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AVERTISSEMENT 

POUR  LA  TROISIÈME  ÉDITION. 

CiT  OQTragc ,  publié  pour  la  première  fois  on 
1825,  a  paru  de  nouveau  en  1826,  augmenté  de 
pièces  justiâcatÎTCs ,  mais  sans  que  le  texte  eût 
reçu  aucune  amélioration  importante.  A  celte 
époque ,  trop  voisine  de  l'instant  où  j*avaÎ8  mis  la 
dernière  main  à  mon  travail ,  il  ne  m'était  pas 
encore  possible  de  le  considérer  d*un  regard  im- 
partial ,  de  nie  détacher  des  impressions  et  des 
idées  sous  l'influence  desquelles  j'avais  poursuivi 
et  achevé  une  si  longue  tâche.  Mais  après  uninter- 
ralle  de  quatre  années ,  je  me  suis  cru  en  état  de 
juger  avec  liberté  d'esprit  ces  pages  écrites  dans 
un  temps  déjà  éloigné ,  et  d'exercer  envers  moi- 
même  toutes  les  sévérités  de  la  critique.  J  ai  sou- 
mis à  une  révision  lente  et  consciencieuse  l'en- 
semble et  les  détails ,  la  composition  et  le  style. 
J'ai  souvent  ajouté,  souvent  retranché,  et  fait  de 
nombreuses  variantes  ,  soit  pour  donner  plus  de 
relief  aux  circonstances  du  récit ,  soit  pour  rendre 
le  langage  plus  net  et  plus  coulant.  Je  me  flatte 
d'avoir  fait  complètement  disparaître  ce  qui  tenait 
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à  des  préoccapations  de  jeunesse ,  ce  qa*il  y  avait, 
dans  certains  passages ,  d*un  peu  hasarde ,  quant 
aux  vues,  ou  d*un  peu  acerbe,  quant  a  l'ex- 
pression. 

Grâce  à  Tobligeance  d*un  Anglais,  aussi  distin- 
gue par  ses  lumières  que  zélé  pour  Thistoire  de 
son  pays  ,  M.  Wickhani,  membre  du  conseil  privé 
de  S.  M.  Britannique,  j*ai  pu  consulter  par  moi- 
même  le. texte  de  difiërens  manuscrits  relatifs  à 
la  conquête  normande ,  et  donner  ainsi  plusieurs 
faits  entièrement  neufs.  Tels  sont  les  détails  sur  la 
mort  du  grand  chef  de  partisans  Uereward,  extraits 
d*une  histoire  des  A nglo- Saxons  ,  en  rimes  fran- 
çaises I  du  douzième  siècle ,  et  le  récit  de  la  capi- 
tulation de  Londres ,  tiré  d*un  poème  latin  récem- 
ment découvert  dans  la  bibliothèque  royale  de 
Bruxelles.  Ce  curieux  document  se  compose  de  820 
vers  élégiaques ,  ouvrage  d'un  contemporain ,  qui 
décrit  y  d'une  manière  quelquefois  simple  et  quel- 
quefois emphatique ,  la  descente  des  Normands  en 
'  Angleterre ,  la  bataille  de  Uastings ,  et  le  couron- 
nement de  Guillaume -le -Conquérant.  Dans  sa 
narration  de  la  bataille,  l'auteur,  tout  dévoué 
qu'il  se  montre  à  la  cause  du  duc  de  Normandie, 
rend  témoignage  de  l'indomptable  fierté  du  roi 
Harold  et  de  la  bravoure  des  Saxons;  mais  ,  sauf 
quelques  circonstances  de  peu  d'intérêt,  les  choses 
qu'il  raconte  se  trouvent  ailleurs.  Il  n*en  est  pas 
de  même  de  la  partie  du  poème  consacrée  aux 
évéuemcns  postérieurs  :  là  se  rencontre ,  pour  la 
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première  fois,  une  peinture  dolaillée  de  Tëtat  de 
Londres  durant  le  blocus  d*un  mois ,  que  cette 
capitale  eut  à  souffrir.  Dans  ce  tableau ,  asseï 
animé ,  figure  un  personnage  inconnu  jusqu'ici , 
le  principal  magistrat  de  la  bourgeoisie ,  dont  j*ai 
cru  découvrir  Tancien  titre  anglo-saxon  ,  sous  un 
nom  altéré  par  Torthographe  étrangère.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  cette  conjecture ,  k  laquelle  je  tiens  peu^ 
les  faits  subsistent ,  et  comblent  un  ride  laissé  par 
tous  les  historiens  *. 

Le  point  le  pi  <s  faiblement  traité  dans  les  deux 
éditions  précédentes ,  était  la  formation  du  comté 
ou  duché  de  Normandie.  J*ai  retouché  ce  récit, 
en  y  ajoutant  de  nouveaux  détails ,  empruntés , 
pour  la  plupart,  à  Touvrage  de  M.  Depping,  sur  les 
expéditions  maritimes  des  Normands.  Cet  excel- 
lent livre  est  l'un  des  trois  que  je  recommande  aux 
personnes  studieuses ,  dont  la  curiosité  voudrait 
épuiser  les  faits  entre  lesquels  j'ai  dû  choisir  :  les 
autres  sont  l'Histoire  des  Ânglo-Saxons ,  par  le 
savant  et  respectable  Turner ,  et  TUistoire  d'An- 
gleterre du  docteur  Lingard  ,  qui  se  distingue  de 
toutes  les  précédentes  par  des  recherches  appro- 
fondies et  une  rare  intelligence  du  moyen  âge. 
Mon  but  ne  pouvait  être  de  tout  dire  sur  l'étal 

I  Une  roéprite,  causée  par  Tabience  de  Taiiteiir,  a  fait 
transporter  hors  de  sa  vraie  place,  et  insérer  parmi  les 
Pièces  Jnsttficatites  du  tome  second ,  le  morceaa  dont  il 
est  ici  question.  Vojei  Ht.  IV,  tom.  II. 

(I^ote  de  VÉdiUur,) 
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politique ,  ciyii  et  intellectuel  des  Anglo-Saxons 
et  des  Gallo-Normands.  Au  contraire ,  il  m'a  fallu 
négliger  beaucoup  de  questions  intéressantes,  afin 
de  ne  pas  encombrer  la  scène  où  devaient  agir  ces 
deux  peuples  dans  le  grand  drame  de  la  conquête. 
C'est  une  règle  dont  je  ne  me  suis  point  départi , 
en  revoyant  mon  ouvrage  avec  Tattention  la  plus 
scrupuleuse  ;  car  ,  à  mon  avis  ,  toute  composition 
historique  est  un  travail  d*art  autant  que  d'éru- 
dition :  le  soin  de  la  forme  et  du  style  n'y  est  pas 
moins  nécessaire  que  la  recherche  et  la  critique 
des  faits. 

Le  long  et  laborieux  examen  auquel  je  viens 
de  me  livrer ,  était  pour  moi  une  dette  Je  recon- 
naissance envers  le  public;  j'y  ai  consacré ,  pen- 
dant quinze  mois ,  tontes  les  heures  que  je  pouvais 
dérober  aux  tristes  soins  qu'exige  l'état  de  souf- 
france et  d'infirmité  où  je  languis  depuis  bien 
long-temps.  Ma  tâche  est  terminée  :  me  sera-t-il 
donné  d'en  accomplir  une  nouvelle  ,  de  faire  uii 
troisième  pas  dans  cette  série  de  travaux ,  que 
j'aimais  à  révcr  si  longue  ?  Je  n'ose  Tespércr  ;  mais 
tant  qu*il  me  restera  quelque  souffle  de  vie ,  jamais 
je  ne  me  séparerai  de  ces  études  :  elles  furent  ma 
passion  la  plus  vive ,  dans  des  années  de  force  et 
de  jeunesse;  elles  me  consolent  maintenant,  au 
milieu  des  ennuis  d'une  vieillesse  anticipée. 

Cnrqueiranne-prôf-Hyèret,  le  8  féTrier  1830. 
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Les  principaux  États  de  TEarope  moderne 
(iont  pairenus  aujourd'hui  à  un  très-haut  degré 
d'unité  territoriale;  et  l'habitude  de  vivre  sous 
le  même  gouvernement  et  au  sein  de  la  même 
civilisation  j  semble  avoir  introduit  parmi  les 
habilans  de  chaque  État  une  entière  commu- 
nauté de  mœurs ,  de  langage  et  de  patriotisme. 
Cependant  il  n'en  est  presque  pas  un  seul  qui 
ne  présente  encore  des  traces  vivantes  de  la 
diversité  des  races  d'hommes  qui ,  à  la  longue , 
se  sont  agrégées  sur  son  territoire.  Cette  variété 
de  races  se  montre  sous  différens  aspects.  Tan- 
tôt une  complète  séparation  d'idiomes ,  de  tra- 
ditions locales  y  de  sentimens  politiques,  et 
une  sorte  d'hostilité  instinctive,  dislingue  de 
la  grande  masse  nationale  la  population  de  cer- 
tains cantons  peu  étendus;  tantôt  une  simple 
différence  de  dialecte ,  ou  même  d'accentuation , 
marque,  quoique  d'une  manière  plus  faible, 
la  limite  des  établissemens  fondés  par  des  peu- 
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pies  d*origine  diverse,  et  long-temps  séparés 
par  de  profondes  inimitiés.  Plus  on  se  reporte 
en  arriére  du  temps  où  nous  Tirons,  plus  on 
trouve  que  ces  variétés  se  prononcent  )  on  aper- 
çoit clairement  Texistence  de  plusieurs  peuples 
dans  lenceinte  géographique  qui  porte  le  nom 
d'un  seul  :  à  la  place  des  patois  provinciaux,  on 
rencontre  des  langues  complètes  et  régulières; 
et  ce  qui  semblait  uniquement  défaut  de  civi- 
lisation et  résistance  au  progrès  des  lumières, 
prend,  dans  le  passé,  l'aspect  de  mœurs  origi- 
nales et  d'un  attachement  patriotique  à  d'an- 
ciennes institutions.  Ainsi  des  faits  qui  ne  sont 
plus  d'aucune  importance  sociale  conservent 
encore  une  grande  importance  historique.  C'est 
fausser  l'histoire  que  d'y  introduire  le  mépris 
philosophique  pour  tout  ce  qui  s'éloigne  de 
l'uniformité  de  la  civilisation  actuelle,  et  de 
regarder  comme  seuls  dignes  d'une  mention 
honorable  les  peuples  au  nom  desquels  le  ha- 
sard des  événemens  a  attaché  l'idée  et  le  sort 
de  cette  civilisation. 

Les  populations  du  continent  européen  et 
des  ties  qui  Tavoisinent,  sont  venues,  en  diffé- 
rens  temps ,  se  juxtaposer  et  envahir,  les  unes 
sur  les  autres,  des  territoires  déjà  occupés,  ne 
s'arrétant  qu'au  point  où  des  obstacles  natu- 
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rels  ou  bien  une  résistance  plus  forte ,  occa- 
sionnée par  une  plus  grande  concentration  de 
la  population  yaincue,  les  obligeaient  de  faire 
halte.  Ainsi  les  yaincus  de  diycrses  époques  se 
sont  trouvés,  pour  ainsi  dire,  rangés  par  cou- 
ches de  populations  dans  les  difTérens  sens  où 
s'étaient  dirigés  les  grandes  migrations  des  peu- 
ples. Dans  ce  mou  vement  d'invasions  successives, 
les  races  les  plus  anciennes,  réduites  à  un  petit 
nombre  de  familles,  ont  déserté  les  plaines  et 
fui  Tcrs  les  montagnes,  où  elles  se  sont  mainte- 
nues pauvres,  mais  indépendantes;  tandis  que 
les  envahisseurs ,  envahis  à  leur  tour ,  deve- 
naient serfs  de  la  glèbe  dans  les  campagnes  qu'ils 
occupaient,  faute  de  rencontrer  un  asile  va- 
cant dans  des  lieux  inexpugnables  '. 

La  conquête  de  TAngleterre  par  Guillaume, 
duc  de  Normandie,  en  Tannée  1066,  est  la  der- 
nière conquête  territoriale  qui  se  soit  opérée 
dans  la  partie  occidentale  de  l'Europe.  Depuis 
lors,  il  n'y  a  plus  eu  que  des  conquêtes  poli- 
tiques, différentes  de  celles  des  barbares,  qui 
se  transportaient  en  familles  sur  le  territoire 

t  Les  prÎDcipaax  mouTcmens  de  population,  arrivât 
avant  notre  ère  sur  le  continent  occidental,  sont  exposés 
avec  détail ,  et ,  à  mon  avis ,  atec  une  rare  sagacité ,  dans 
VniêUrire  dêê  Ganloiê,y9X  mon  frère  Amédée Thierry. 
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envahi,  se  le  partageaient  par  tête,  et  ne  lais- 
saient aux  vaincus  que  la  vie,  sous  la  condition 
de  travailler  et  de  rester  paisibles.  Cette  inva- 
sion ayant  eu  lieu  dans  un  temps  plus  rappro- 
ché de  nous  que  celles  des  populations  qui,  au 
cinquième  siècle,  démembrèrent  l'empire  ro- 
main, nous  possédons,  sur  tous  les  faits  qui  s'y 
rapportent ,  des  documcns  bien  plus  nombreux. 
Ils  sont  même  assez  complets  pour  donner  une 
juste  idée  de  ce  qu'était  la  conquête  au  moyen 
âge,  pour  montrer  comment  elle  s'exécutait  et 
se  maintenait,  quel  genre  de  spoliations  et  de 
souffrances  elle  faisait  subir  aux  vaincus,  et 
quels  moyens  employaient  ceux-ci  pour  réagir 
contre  leurs  envahisseurs.  Ce  tableau,  retracé 
dans  tous  ses  détails  et  avec  les  couleurs  qui 
lui  sont  propres,  doit  offrir  un  intérêt  histo- 
rique plus  général  que  ne  semblent  le  compor- 
ter les  bornes  de  temps  et  de  lieu  où  il  est 
circonscrit  ;  car  presque  tous  les  peuples  de  l'Eu- 
rope ont ,  dans  leur  existence  actuelle ,  quelque 
chose  qui  dérive  des  conquêtes  du  moyen  âge. 
C'est  à  ces  conquêtes  que  la  plupart  doivent 
leurs  limites  géographiques  ,  le  nom  qu'ils 
portent,  et,  en  grande  partie,  leur  constitu- 
tion intérieure,  c'esl-à-dirc  leur  distribution 
en  ordres  et  en  classes. 


IKTHODUGTIOlf.  IX 

Les  classes  supérieures  et  inférieures^  qui  au- 
jourd'hui s'observent  avec  défiance  ou  luttent 
ensemble  pour  des  systèmes  d'idées  et  de  gou- 
Ternement ,  ne  sont  autres ,  dans  plusieurs 
pays ,  que  les  peuples  conquérans  et  les  peu- 
ples asservis  d  une  époque  antérieure.  Ainsi 
l'épée  de  la  conquête ,  en  renouTelant  la  face 
de  l'Europe  et  la  distribution  de  ses  habitans  j 
a  laissé  sa  Tieille  empreinte  sur  chaque  nation , 
créée  par  le  mélange  de  plusieurs  races.  La  race 
des  eoTahisseurs  est  restée  une  classe  privilé- 
giée f  dés  qu'elle  a  cessé  d'être  une  nation  à  part. 
Elle  a  formée  une  noblesse  guerrière  qui,  se  re- 
crutant y  pour  ne  pas  s'éteindre,  de  tout  ce  qu'il 
y  avait  d'ambitieux,  d'aventuriers,  de  turbu- 
lens  dans  les  rangs  inférieurs,  a  dominé  sur  la 
masse  laborieuse  et  paisible,  tant  qu'a  duré  le 
gouvernement  militaire  dérivant  de  la  conquête. 
La  race  envahie ,  dépouillée  de  la  propriété  du 
sol ,  du  commandement  et  de  la  liberté,  ne  vi- 
vant pas  des  armes,  mais  du  travail,  n'habitant 
point  des  châteaux- forts,  mais  des  villes,  a 
formé  comme  une  société  séparée  à  côté  de 
l'association  militaire  des  conquérans.  Soit 
qu'elle  ait  conservé ,  dans  les  murailles  de  ses 
villes ,  les  restes  de  la  civilisation  romaine, soit 
qu'à  l'aide  de  la  faible  part  qu'elle  eu  avait  reçue. 
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elle  ail  recommencé  une  civilisation  nouvelle, 
cette  classe  s'est  relevée  à  mesure  que  s'est  affai- 
blie l'organisation  féodale  de  la  noblesse  issue 
des  anciens  conquérans  ou  par  descendance 
naturelle  ou  par  filiation  politique. 

Jusqu'ici  les  historiensdes  peuples  modernes^ 
en  racontant  ces  grands  événemens,  ont  trans- 
porté les  idées,  les  mœurs  et  l'état  politique  de 
leur  temps  dans  les  temps  passés.  Les  chroni«- 
queurs  de  l'époque  féodale  ont  placé  les  barons 
et  la  pairie  de  Philippe-Auguste  dans  la  cour 
de  Charlcmagne,  et  ils  ont  confondu  le  gou- 
vernement brutal  et  l'état  violent  de  la  conquête 
avec  le  régime  plus  régulier  et  les  usages  plus 
fixes  de  rétablissement  féodal.  Les  historiens, 
de  rére  monarchique,  qui  se  sont  exclusive- 
ment rendus  les  historiens  du  prince,  ont  eu 
des  idées  plus  singulières  et  plus  étroites  en- 
core. Ils  ont  modelé  la  royauté  germanique 
des  premiers  conquérans  de  l'empire  romain 
et  la  royauté  féodale  du  douzième  siècle,  sur 
les  vastes  et  puissantes  royautés  du  dix-septième. 
Vivant  dans  un  temps  où  il  n'y  avait  qu'un  seul 
prince  et  qu'une  seule  cour,  ils  ont  commo- 
dément attribué  cet  ordre  de  choses  aux  époques 
précédentes.  Pour  ce  qui  concerne  l'histoire  de 
France,  les  diverses  invasions  des  Gaules ,  les 
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nombreuses  populations ,  différentes  d'origine  et 
de  mœurs,  placées  sur  leur  territoire,  la  divi- 
sion du  sol  en  plusieurs  pays,  parce  qu'il  y  a  eu 
plusieurs  peuples,  enfin  la  réunion  lente ,  opérée 
pendant  six  cents  ans,  de  tous  ces  pays  sous  le 
même  sceptre,  sont  des  faits  entièrement  négli- 
gés par  eux.  Les  historiens  formés  par  le  dix- 
huitième  siècle  ont  été  également  trop  préoccu- 
pés de  la  philosophie  de  leur  temps.  Témoins 
des  progrès  de  la  classe  moyenne,  et  organes  de 
ses  besoins  contre  la  législation  et  les  croyances 
du  moyen  âge,  ils  n'ont  point  envisagé  de  sang- 
froid  ni  décrit  avec  exactitude  les  temps  anciens 
où  cette  classe  jouissait  à  peine  de  l'existence 
civile.  Ils  ont  traité  les  faits  ayec  le  dédain  du 
droit  et  de  la  raison;  ce  qui  est  très-bon  pour 
opérer  une  révolution  dans  les  esprits  et  dans 
rÊtat,  mais  Test  beaucoup  moins  pour  écrire 
rhistoire.  Du  reste ,  il  ne  faut  point  que  cela 
surprenne  :  on  ne  peut  pas,  quelque  supério- 
rité d'esprit  que  l'on  ait,  dépasser  rhon7.on  de 
son  siècle,  et  chaque  nouvelle  époque  donne  à 
rbîsloire  de  nouveaux  points  de  tuc  et  une 
forme  particulière. 

Aujourd'hui  il  n'est  plus  permis  de  faire 
rbistoire  au  profit  d'une  seule  idée.  Notre  siè- 
cle ne  le  veut  point;   il  demande  qu'on  lui 
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apprenne  tout ,  qu'on  lui  retrace  et  qu'on  lui 
explique  l'existence  des  nations  aux  diferses 
époques ,  et  qu'on  donne  à  chaque  siècle  passé 
sa  véritable  place,  sa  couleur  et  sa  significa- 
tion. C'est  ce  que  j'ai  tâché  de  faire  pour  le 
grand  événement  dont  j'ai  entrepris  l'histoire. 
Je  n'ai  consulté  que  des  documcns  et  des  textes 
originaux,  soit  pour  détailler  les  diverses  cir- 
constances du  récit,  soit  pour  caractériser  les 
personnages  et  les  populations  qui  y  figurent. 
J'ai  puisé  si  largement  dans  ces  textes,  que  je 
me  flatte  d'y  avoir  laissé  peu  de  chose  à  pren- 
dre. Les  traditions  nationales  des  populations 
les  moins  connues,  et  les  anciennes  poésies 
populaires,  m'ont  fourni  beaucoup  d'indica- 
tions sur  le  mode  d'existence ,  les  sentimens  et 
les  idées  des  hommes  dans  les  temps  et  les  lieux 
divers  où  je  transporte  le  lecteur. 

Quant  au  récit,  je  me  suis  tenu  aussi  prés 
qu'il  m'a  é(é  possible  du  langage  des  anciens 
historiens,  soit  contemporains  des  faits,  soit 
voisins  de  l'époque  où  ils  ont  eu  lieu.  Lorsque 
j'ai  été  obligé  de  suppléer  à  leur  insuffisance 
par  des  considérations  générales,  j'ai  cherché 
à  les  autoriser  en  reproduisant  les  traits  origi- 
naux qui  m'y  avaient  conduit  par  induction. 
Enfin,  j'ai  toujours  conservé  la  forme  narrative. 
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pour  que  le  lecteur  ne  passât  pas  brusquement 
d'un  récit  antique  à  un  commentaire  moderne , 
et  que  l'oavrage  ne  présentât  point  les  disson* 
nances  "qu'offriraient  des  fragmens  de  chro- 
niques entremêlés  de  dissertations.  J'ai  cru 
d'ailleurs  que  j  si  je  m'attachais  plutôt  à  racon- 
ter qu'à  disserter ,  même  dans  l'exposition  des 
faits  et  des  résultats  généraux,  je  pourrais  don- 
ner une  sorte  de  yie  historique  aux  masses 
d*bommes  comme  aux  personnages  individuels, 
et  que  ,  de  cette  manière,  la  destinée  politique 
des  nations  offrirait  quelque  chose  de  cet  in- 
térêt humain  qu'inspire  iuYolontairement  le 
détail  naïf  des  changemens  de  fortune  et  des 
aventures  d'un  seul  homme. 

Je  me  propose  donc  de  présenter  dans  le 
plus  grand  détail  la  lutte  nationale  qui  suivit 
la  conquête  de  l'Angleterre  par  les  Normands 
établis  en  Gaule;  de  montrer,  dans  tout  ce 
qu'en  retrace  l'histoire,  les  relations  hostiles 
de  deux  peuples  violemment  réunis  sur  le 
même  sol ,  de  les  suivre  dans  leurs  longues 
guerres  et  leur  séparation  obstinée,  jusqu'à  ce 
que  du  mélange  et  des  rapports  de  leurs  races , 
de  leurs  mœurs,  de  leurs  besoins,  de  leurs 
langues,  il  se  soit  formé  une  seule  nation ,  une 
langue  commune,  une  législation  uniforme. 
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Le  théâtre  de  ce  grand  drame  est  File  de  Bre- 
tagne ,  rirlande ,  et  aussi  la  France,  à  cause  des 
relations  nombreuses  que  les  rois  issus  du 
conquérant  de  l'Angleterre  ont  eues  ^'depuis 
l'invasion,  avec  cette  partie  du  continent.  En- 
deçà  comme  au  delà  du  détroit ,  leurs  entre- 
prises ont  modifié  Texistcnce  politique  et  so- 
ciale d'un  grand  nombre  de  populations  dont 
rbistoire  est  presque  complètement  ignorée. 
L'obscurité  dans  laquelle  sont  tombées  ces  po- 
pulations ne  Tient  point  de  ce  qu'elles  ne  mé- 
ritaient pas  de  trouver,  comme  les  autres  ,  des 
historiens;  la  plupart  même  sont  remarquables 
paruneoriginalitéde  caractère  qui  lesdistingue 
profondément  des  grandes  nations  où  elles  se 
sont  fondues.  Pour  résister  à  cette  fusion  opé- 
rée malgré  elles ,  elles  ont  déployé  une  activité 
politique  à  laquelle  se  rattachent  de  grands 
événemens,  faussement  attribués  jusqu'ici,  soit 
à  l'ambition  de  certains  hommes,  soit  à  d'autres 
causes  accidentelles.  Ces  nouvelles  recherches 
peuvent  contribuer  à  éclaircir  le  problème, 
encore  indécis,  des  diverses  variétés  de  l'espèce 
humaine  en  Europe,  et  des  grandes  races  pri- 
mitives auxquelles  ces  variétés  se  rattachent. 
Sous  ce  point  de  vue  philosophique,  et  à  part 
l'intérêt  pittoresque  que  je  me  suis  efforcé  d'ob- 
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leoir ,  j'ai  cru  faire  une  chose  yéritablemeot 
utile  au  progrés  de  la  science,  en  construisant , 
s'il  m'est  permis  de  parler  ainsi ,  l'histoire  des 
Gallois,  des  Irlandais  de  race  pure,  des  Écossais, 
soit  d'ancienne  race,  soit  de  race  mélangée,  des 
Bretons  et  des  Normands  du  continent,  et  sur- 
tout de  la  nombreuse  population  qui  habitait 
et  habite  encore  la  Gaule  méridionale  entre  la 
Loire ,  le  Khône  et  les  deux  mers.  Sans  donner 
aux  grands  faits  de  l'histoire  moins  d'impor-r 
tance  qu'ils  n'en  méritent ,  je  me  suis  intéressé, 
je  l'avoue,  d'une  affection  toute  particulière 
aux  éirénemens  locaux  relatifs  à  ces  popula- 
tions négligées.  Quoique  forcé  de  raconter 
sommairement  les  révolutions  qui  leur  sont 
propres,  je  l'ai  fait ,  avec  une  sorte  de  sympathie, 
avec  ce  sentiment  de  plaisir  qu'on  éprouve  en 
réparant  une  injustice.  En  effet,  rétablissement 
des  grands  États  modernes  a  été  surtout  l'œuvre 
de  la  force  ;  les  sociétés  nouvelles  se  sont  for- 
mées des  débris  des  anciennes  sociétés  violem- 
ment détruites;  et  dans  ce  travail  de  recompo- 
sition, de  grandes  masses  d'hommes  ont  perdu, 
non  sans  souffrances,  leur  liberté  et  jusqu'à  leur 
nom  de  peuple,  remplacé  par  un  nom  étranger. 
Un  pareil  mouvement  de  destruction  était  iné- 
titable,  je  le  sais.  Quelque  violent  et  illégitime 
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qa41  ait  élé  dans  son  principe,  il  a  pour  résultat 
présent  la  ciyilisation  européenne.  Mais,  en  ren- 
dant à  celte  civilisation  les  hommages  qui  lui 
sont  dus ,  en  admirant  les  nobles  destinées 
qu'elle  prépare  au  genre  humain ,  il  est  permis 
de  ne  pas  voir  sans  quelques  regrets  la  ruine 
d'autres  civilisations  qui  auraient  pu  grandir 
aussi  et  fructifier  un  jour  pour  le  monde ,  si  la 
fortune  avait  été  pour  elles. 

J'avais  besoin  de  donner  ces  courtes  expli- 
cations pour  qu'on  ne  fût  pas  surpris,  en  lisant 
ce  livre  ,  d'y  trouver  l'histoire  d'une  conquête  , 
et  même  de  plusieurs  conquêtes ,  faite  au  re- 
bours de  la  méthode  employée  jusqu'ici  par  les 
historiens  modernes.  Tous,  suivant  une  route 
qui  leur  a  semblé  naturelle,  vont  des  vainqueurs 
aux  vaincus  ;  ils  se  transportent  plus  volontiers 
dans  le  camp  où  l'on  triomphe  que  dans  celui 
où  l'on  succombe,  et  présentent  la  conquête 
comme  achevée  aussitôt  que  le  conquérant  s'est 
proclamé  maître ,  faisant  abstraction ,  comme 
lui ,  de  toutes  les  résistances  ultérieures  dont 
s'est  jouée  sa  politique.  Voilà  comment ,  pour 
tous  ceux  qui,  avant  ces  derniers  temps,  ont 
traité  l'histoire  d'Angleterre ,  il  n'y  a  plus  de 
Saxons  après  la  bataille  de  Hastings  et  le  cou- 
ronnement de  Guillaume-le-Bàtard;  il  a  fallu 
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qu'un  romancier  y  homme  de  géaie ,  vint  ré- 
véler au  peuple  anglais  que  ses  aïeux  du  on- 
ûème  siècle  n'avaient  pas  tous  été  vaincus  dans 
un  seul  jour. 

Un  grand  peuple  ne  se  subjugue  pas  aussi 
promptement  que  sembleraient  le  faire  croire 
les  actes  officiels  de  ceux  qui  le  gouvernent  par 
le  droit  de  la  force.  La  résurrection  de  la  nation 
grecque  prouve  que  l'on  s'abuse  étrangement 
en  prenant  l'histoire  des  rois  ou  même  des 
peuples  conquérans  pour  celle  de  tout  le  pays 
sur  lequel  ils  dominent.  Le  regret  patriotique 
vit  encore  au  fond  des  cœurs  long-temps  après 
qu'il  n'y  a  plus  d'espérance  de  relever  l'ancienne 
patrie.  Ce  sentiment,  quand  il  a  perdu  la  puis- 
sance de  créer  des  armées ,  crée  encore  des 
bandes  de  partisans ,  des  brigands  politiques 
dans  les  forêts  ou  sur  les  montagnes ,  et  fait  vé- 
nérer comme  des  martyrs  ceux  qui  meurent 
sur  le  gibet.  Voilà  ce  que  des  travaux  récens 
nous  ont  appris  pour  la  nation  grecque  >,  et  ce 
que  j'ai  trouvé  pour  la  race  anglo-saxonne  ,  en 
recueillaut  son  histoire  où  personne  ne  l'avait 
cherchée ,  dans  les  légendes ,  les  traditions  et 

1  Voyex  les  excellentes  DiMertationt  hisioriqaes ,  in- 
séries  par  M.  fanriel  dans  son  recueil  des  Chants populairts 
de  Im  Grèce  modêrmê, 

2. 
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les  poésies  populaires.  La  ressemblance  entre 
Tétat  des  Grecs  sous  les  Turks  et  celui  des  An- 
glais de  race  sous  les  Normands,  non-seulement 
pour  ce  qu'il  y  a  de  matériel  dans  Tasserrisse* 
ment ,  mais  pour  la  forme  particulière  que  re- 
Têt  Tesprit  national  au  milieu  des  souffrances 
de  l'oppression,  pour  les  instincts  moraux  et 
les  croyances  superstitieuses  qui  en  naissent , 
pour  la  manière  de  haïr  ceux  qu'on  Toudrait 
et  qu'on  ne  peut  Taincre ,  et  d'aimer  ceux  qui 
luttent  encore  lorsque  la  masse  courbe  la  tête, 
est  un  fait  bien  digne  de  remarque.  De  ce  rap- 
prochement peut  sortir  quelque  lumière  pour 
l'étude  morale  de  l'homme. 

Le  point  de  Tue  de  la  distinction  des  racea 
en  Angleterre ,  après  la  conquête  ,  ne  donne 
pas  seulemi^nt  de  Timportance  à  des  faits  ina- 
perçus ou  négligés  ;  il  donne  une  physionomie 
et  une  signification  toute  nouTelle  à  des  éyé- 
nemens  célèbres  mais  inexactement  expliqués. 
La  longue  querelle  du  roi  Henri  II  et  de  l'ar- 
chevêque Thomas  Becket  est  un  de  ces  é?é- 
nemens;  l'on  en  trouvera  dans  cet  ouvrage  une 
version  entièrement  différente  de  celle  qui  est 
le  plus  en  crédit.  Si,  dans  le  récit  de  la  lutte  de 
ces  deux  personnages  célèbres,  les  historiens 
philosophes  ont  pris  parti  contre  le  plus  faible 
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et  le  plos  malheureux,  c'est  faute  d'aroir  en* 
TÎsagé cette  lutte  sous  sou  Téritable  aspect,  faute 
d'atoir  conou  tous  les  élémens  dont  se  compo- 
sait la  haine  mutuelle  des  deux  adversaires. 
fls  ont  complètement  oublié,  envers  un  homme 
assassiné  avec  des  circonstances  odieuses,  les 
principes  de  justice  et  de  philanthropie  dont 
ils  faisaient  profession.  Après  six  siècles,  ils  ont 
poursuivi  sa  mémoire  avec  acharnement;  et 
pourtant  il  n'y  a  rien  de  commun  entre  la  cause 
des  ennemis  de  Thomas  Becket ,  au  douzième 
siècle,  et  celle  de  la  philosophie,  an  dix-huitième. 
Henri  II  n'était  point  un  roi  citoyen ,  un  parti- 
san de  Vindépendance  religieuse,  un  antago- 
niste systématique  de  la  domination  papale;  et, 
comme  on  le  verra ,  il  s'agissait  de  tout  autre 
chose   dans    son   aversion  obstinée  pour  un 
homme  contre  lequel  il  fut  le  premier  à  solli- 
citer l'appui  du  pape. 

Si  les  graves  circonstances  qui  signalèrent  la 
dispute  du  cinquième  roi  de  race  normande 
avec  le  premier  archevêque  de  race  anglaise 
depuis  la  conquête,  doivent  être  attribuées, 
plus  qu'à  toute  autre  cause,  à  l'hostilité  encore 
vivante  des  conquéranset  des  vaincus  ;  un  autre 
tût  non  moins  important,  la  grande  guerre  ci- 
vile qui  s'éleva  sous  les  régnes  de  Jean  et  de 
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Henri  III,  fut  aussi  une  querelle  de  races  plutôt 
que  de  gouvernement.  Elle  eut  pour  motif  réel 
la  crainte,  bien  ou  mal  fondée,  qu'éprouvèrent 
les  barons  d  origine  normande  de  subir  une 
conquête  de  la  part  d'étrangers  appelés  en  An- 
gleterre par  les  rois,  et  d'être  dépouillés  de  la 
grande  propriété  territoriale  et  du  gouverne- 
ment par  des  Poitevins,  des  Aquitains  et  des 
Provençaux ,  comme  ,  un  siècle  et  demi  aupa- 
ravant, eux  mêmes  en  avaient  dépossédé  les 
Saxons.  C'est  cet  intérêt  matériel,  et  non  le 
pur  désir  de  fonder  des  institutions  politiques, 
qui  mit  en  insurrection  contre  les  rois  le  ba- 
ronage et  la  chevalerie  d'Angleterre.  Si  ce  grand 
mouvement  aristocratique  fut  soutenu  par  la 
faveur  populaire ,  c'est  que  l'alarme  d'une  se- 
conde conquête  et  l'indignation  contre  ce  qui 
semblait  devoir  l'amener  fut  commune  au  pau- 
vre et  au  riche ,  au  Saxon  et  au  Normand. 

L'examen  approfondi  de  tous  les  phénomènes 
politiques  quiaccompagnèrent  les  conquêtes  au 
moyen  âge ,  et  l'observation  du  rôle  qu'y  joua 
la  religion,  m'ont  conduit  à  une  nouvelle  ma- 
nière de  considérer  les  progrès  du  pouvoir 
papal  et  de  l'unité  catholique.  Jusqu'ici  les 
historiens  ont  présenté  ce  pouvoir  comme 
s'étendant  uniquement  par  une  influence  mé- 
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taphysique  y  comme  conquéraot  par  la  persua- 
sion ;  maia  il  est  certain  qae  ses  conquêtes  y 
ainsi  que  toutes  les  autres  y  se  sont  effectuées 
par  les  moyens  ordinaires  y  par  des  moyens 
matériels*  Si  les  papes  n'ont  pas  fait ,  en  per- 
sonne,  d'expéditions  militaires  y  ils  se  sont  as- 
sociés à  presque  toutes  les  grandes  inyasions  et 
à  la  fortune  des  conquérans  y  même  de  con- 
quérans  encore  païens.  C'est  la  destruction  des 
églises  indépendantes,  opérée ,  dans  l'Europe 
chrétienne,  concurremment  avec  celle  des  na- 
tions libres ,  qui  a  donné  de  la  réalité  au  titre 
d'universelle,  pris  par  Téglise  romaine  long- 
temps avant  que  ce  titre  lui  convint.  Depuis  le 
cinquième  siècle  jusqu'au  treizième  ,  il  n'y  a 
pas  eu  une  seule  conquête  qui  n'ait  profité  à  la 
coar  de  Rome  autant  qu'à  ceux  qui  l'avaient 
opérée  par  la  lance  et  par  l'épée.  Ce  point  de 
vue  encore  inaperçu  de  l'histoire  du  moyen 
âge  m'a  conduit,  à  l'égard  des  différentes  églises 
nationales  que  l'église  romaine  appelait  héré- 
tiques ou  schismatiques,  au  même  genre  d'in- 
térêt et  de  sympathie  dont  j'ai  parlé  plus  haut 
relativement  aux  nations  elles-mêmes.  Gomme 
celle»Hîi ,  elles  ont  succombé ,  sans  qu'il  existât 
aucun  droit  contre  elles;  et  Tindépendance 
qu'elles  revendiquaient  pour  leurs  doctrines 
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et  leur  gouvernement  était  une  partie  de  cette 
liberté  morale  consacrée  par  le  christianisme. 
Je  dois  dire,  en  finissant,  quelques  mots  sur 
le  plan  et  la  composition  de  cet  ouvrage.  On  y 
trouvera,  ainsi  que  l'annonce  le  titre,  un  récit 
complet  de  tous  les  détails  relatifs  à  la  conquête 
normande  ,  placé  entre  deux  narrations  plus 
sommaires ,  l'une  de^  faits  qui  ont  précédé  et 
préparé  cette  conquête ,  Tautre  de  ceux  qui  en 
ont  découlé  comme  conséquence.  Avant  de  pré- 
senter et  de  mettre  en  action  les  personnages 
qui  figurent  dans  le  granddrame  de  la  conquête, 
j'ai  cherché  à  faire  connaître  le  terrain  sur  le- 
quel devaient  avoir  lieu  ces  difiiërentes  scènes. 
Pour  cela,  j'ai  transporté  le  lecteur  tantôt  dans 
la  Grande-Bretagne,  tantôt  sur  le  continent.  J'ai 
exposé  l'origine ,  la  situation  intérieure  et  exté- 
rieure^, les  premières  relations  mutuelles  de  la 
population  de  l'Angleterre  et  de  celle  du  duché 
de  Normandie,  et  par  quelle  sorte  de  hasards 
ces  rapports  se  sont  compliqués  au  point  de  de- 
venir nécessairement  hostiles,  et  d'amener  un 
projet  d'invasion  de  la  part  de  la  seconde  de  ces 
puissances.  Le  succès  de  l'invasion  normande , 
couronnée  par  le  gain  de  la  bataille  de  Hastings, 
donne  lieu  à  une  conquête  dont  les  progrès , 
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J'établissement  et  les  suites  immédiates  forment 
plusieurs  époques  bien  marquées. 

La  première  époque  esl  celle  de  Tenvahisse- 
ment  territorial  :  elle  commence  à  la  Ticloire 
deHastings ,  le  14  oclobre  de  Tannée  1006^  et 
embrasse  les  progrès  successifs  des  conquérans, 
de  Tesl  à  louest  et  du  sud  au  nord  ;  elle  se  ter- 
mine en  1070  ,  lorsque  tous  les  centres  de  ré* 
sistance  ont  été  détruits,  lorsque  tous  les  hommes 
puissans  se  sont  soumis ,  ou  ont  abandonné  le 
pays.  La  seconde  époque ,  celle  de  l'envahisse- 
ment politique  ,  commence  où  finit  la  première; 
elle  comprend  la  série  d'efforts  tentés  par  le 
conquérant  pour  désorganiser  et  dénationaliser, 
n  l'on  peat  s'exprimer  ainsi,  la  population  yain- 
coe.  Elle  se  termine  en  1076, par  lexécution à 
mort  du  dernier  chef  de  race  saxonne,  et  Tarrét 
de  dégradation  du  dernier  évéque  de  cette  même 
race.  Dans  la  troisième  époque,  le  conquérant 
soumet  à  un  ordre  régulier  les  résultats  violens 
de  la  conquête ,  et  transforme  en  propriété  lé- 
gale ,  sinon  légitime ,  les  prises  de  possession 
de  ses  soldats:  cette  époque  se  termine  en  1086, 
par   une  grande  revue  de  tous  les  conquérans 
possesseurs  de  terres,  qui,renouTelant  ensemble 
an  roi  le  serment  d*hommage-lige ,  figurent 
pour  la  première  fois  comme  nation  établie ,  et 
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non  plus  comme  armée  en  campagne.  La  qua- 
trième est  remplie  des  querelles  intestines  de 
la  nation  conquérante  elde  ses  guerres  ciyiles , 
soit  pour  la  possession  du  territoire  conquis  ^ 
soit  pour  le  droit  d'y  commander.  Cette  pé- 
riode y  plus  longue  que  toutes  les  précédentes , 
ne  se  termine  qu'en  1152,  par  l'extinction  de 
tous  les  prétendans  au  trône  d'Angleterre  y  à 
l'exception  d'un  seul,  Henri,  fils  de  6eo£Proi 
comte  d'Anjou  et  de  l'impératrice  Hathilde, 
nièce  de  6uillaume-le-Gonquérant.  Enfin,  dans 
la  cinquième  époque,  les  Normands  d'Angle- 
terre et  du  continent ,  n'ayant  plus  à  consumer 
en  dissensions  intestines  leur  activité  et  leurs 
forces^  partent  de  leurs  deux  centres  d'action 
pour  conquérir  et  coloniser  au  dehors ,  ou  éten- 
dre leur  suprématie  sans  se  déplacer.  Henri  II 
et  son  successeur  Richard  i*'  sont  les  représen- 
tans  de  celte  époque ,  remplie  par  des  guerres 
sur  le  continent  et  par  de  nouvelles  conquêtes 
territoriales  ou  politiques.  Elle  se  termine  , 
dans  les  premières  années  du  treizième  siècle, 
par  une  réaction  contre  la  puissance  anglo- 
normande  ,  réaction  tellement  tiolente ,  que  la 
Normandie  elle-même,  patrie  des  rois,  des 
seigneurs  et  de  la  chevalerie  d'Angleterre ,  est 
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sépirée  pour  jamais  de  ce  pays  auquel  elle  arait 
donné  des  conquérans. 

A  ces  différentes  époques  correspondent  des 
ehangemens  successiCs  dans  la  destinée  de  la 
nation  anglo-saxonne  ;  elle  perd  d'abord  la  pro- 
priété du  sol  y  ensuite  son  ancienne  organisation 
politique  et  religieuse  ;  puis,  à  la  faTcur  des  di- 
yisions  de  ses  maîtres ,  et  en  s'attachant  au  parti 
des  rois  contre  les  vassaux  en  réTolte ,  elle  ob- 
tient des  concessions  qui  lui  donnent,  pour 
quelques  momens  ,  l'espérance  de  redevenir 
un  peuple;  ou  bien  elle  essaie  endbre,  quoique 
inutilement,  de  s'affranchir  par  la  force.  Enfin, 
accablée  par  Textinction  des  partis  dans  la  po- 
pulation normande,  elle  cesse  déjouer  un  rôle 
politique ,  perd  son  caractère  national  dans  les 
actes  publics  et  dans  l'histoire,  et  descend  à 
l'état  de  classe  inférieure.  Ses  réToltes,devenueii 
extrêmement  rares,  sont  qualifiées  simplement 
par  les  écrivains  contemporains  de  querelles 
entre  les  pauvres  et  les  riches  ;  et  c'est  l'histoire 
d'une  émeute  de  ce  genre,  arrivée  a  Londres 
en  1196  et  conduite  par  un  personnage  évi- 
demment Saxon  de  naissance,  qui  termine  le 
récit  détaillé  des  faits  relatifs  à  la  conquête. 

Après  avoir  conduit  jusqu  a  ce  point  l'histoire 
de  la  conquête  normande,  j  ai  continué ,  sous 

3 


SIVJ  IXT&ODUGTIOir. 

une  forme  plus  sommaire ,  celle  des  populations 
de  races  diverses  qui  figurent  dans  le  cours  de 
TouTrage.  La  résistance  qu'elles  opposèrent  aux 
nations  plus  puissantes ^  leur  défaite  ^  les  éta- 
blissemens  des  vainqueurs  au  milieu  déciles  ^ 
les  révolutions  qu'elles  ont  tentées  ou  accom- 
plies; les  événemensi  soit  politiques,  soit  mi- 
litaires, sur  lesquels  leur  influence  s'est  exer- 
cée; la  fusion  des  peuples,  des  langues,  des 
mœurs,  et  son  moment  précis  :  voilà  ce  que  j'ai 
essayé  d'éclaircir  et  de  montrer.  Cette  dernière 
partie  de  l'ottvrage ,  consacrant  à  chaque  race 
d'hommes  un  article  spécial ,  commence  par  les 
populations  continentales ,  qui ,  depuis,  sont  de- 
venues françaises.  Celles  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui anglaises  viennent  ensuite,  chacune  à  son 
rang  :  les  Gallois,  dont  l'esprit  de  nationalité  est 
si  vivace  qu'il  a  survécu  à  une  conquête  terri- 
toriale; les  Écossais ,  qui  n'ont  jamais  subi  de 
conquêtes  de  ce  genre,  et  qui  ont  lutté  avec 
une  si  grande  énergie  contre  la  conquête  poli- 
tique; les  Irlandais,  auxquels  il  aurait  mieux 
valu  devenir  serfs  comme  les  Anglo-Saxons , 
que  de  conserver  une  liberté  précaire,  au  prix 
de  la  paix  de  tous  les  jours,  du  bien-être  de 
chaque  famille  et  de  la  civilisation  du  pays  ;  en- 
fin  la  population  de  l'Angleterre  y  d'origine 
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normande  ou  saxonne,  chez  laquelle  ces  diffé- 
rences nationales  sont  devenues  une  distinction 
de  classe ,  affaiblie  de  plus  en  plus  par  le  temps. 
Je  n*ai  plus  qu'à  rendre  compte  d*une  inno- 
Tation  historique,  purement  matérielle  en  quel- 
que sorte,  mais  qui  m'a  paru  aussi  importante 
que  toutes  les  autres.  L'emploi  de  l'orthographe 
anglaise,  pour  les  noms  des  familles  conqué- 
rantes et  de  leur  postérité ,  a  contribué  à  rendre 
moins  sensible,  dans  le  récit  des  historiens,  la 
distinction  des  races.  J'ai  restitué  soigneuse- 
ment à  tous  ces  noms  leur  physionomie  nor- 
maAide,  afin  d'obtenir  par  là  un  plus  haut  de- 
gré de  cette  couleur  locale  qui  me  semble  une 
des  conditions  non-seulement  de  l'intérêt,  mais 
encore  de  la  vérité  historique.  J'ai  également 
reproduit,  a^ec  leur  véritable  caractère,  les 
noms  qui  appartiennent  à  la  période  saxonne 
de  l'histoire  d'Angleterre  et  à  l'époque  germa- 
nique de  l'histoire  de  France.  J'ai  évité,  par  le 
même  motif ,  d'appliquer  à  aucun  temps  le 
langage  d'un  autre,  d'employer  pour  les  faits 
et  les  distinctions  politiques  du  moyen  âge  les 
formules  du  style  moderne  et  des  titres  d'une 
date  récente.  Ainsi,  faits  politiques,  détails  de 
mœurs»  forme,  langage,  noms  propres,  je  me 
suis  proposé  de  tout  rétablir;  et,  en  restituant 
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à  chacune  des  périodes  de  temps  embrassées 
par  mon  récit  ses  dehors  particuliers ^  ses  traits 
originaux,  et,  si  je  puis  le  dire,  son  entière 
réalité ,  j'ai  essayé  de  porter  dans  cette  partie 
de  rbistoire  la  certitude  et  la  fixité  qui  sont  le 
caractère  des  sciences  positives. 
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Si  l'on  en  croit  d'anciennes  traditions,  la  grande 
Ile  qai  porte  anjourdlioi  le  nom  de  pays-uni  d'An- 
gleterre et  d'Ecosse,  fut  nommée  primitiyement 
la  contrée  aux  verteê  colline$  ;  ensuite  Tile  du 
miel  y  et ,  en  troisième  lieu ,  l'Ile  de  Bryt  ou  de 
Prydain  *  ;  de  ce  dernier  mot  latinisé  parait  s'être 
forme  le  nom  de  Bretagne.  Dès  la  plus  haute  an- 


>  Tfio«dd  ynyt  Prydain ,  n.  1.  Areh«ology  of  Wal«t , 

p.a7. 

3. 


2  ÀVCniTHES  POPOIATIOICS 

tîquité,  nie  de  Prydain,  ou  la  Bretagne ,  a  para, 
à  ceax  qui  la  visitaient ,  dirtsëe  de  Test  à  Touest 
en  deux  grandes  portions  inégales  dont  les  fleuves 
de  Forth  et  de  Clyde  formaient  la  limite  com- 
mune. La  partie  du  nord  se  nommait  Al-ben^, 
c*est- à-dire  région  des  montagnes  ;  Tautre  ,  2i  Toc- 
cidenty  portait  le  nom  de  Kymru,  et  celui  de 
LIoêgr  à  Torient  et  au  sud.  Ces  deux  dénomina- 
tions ne  dérivaient  point ,  comme  la  première ,  de 
la  nature  du  sol,  mais  du  nom  de  deux  peuples 
distincts  Tun  de  Taulre ,  qui  habitaient  oonjoin* 
tement  presque  toute  Tétendue  de  la  Bretagne 
méridionale.  Celaient  le  peuple  des  Kymrys  et 
celui  des  Lioêgrys  *,  ou ,  pour  suivre  l'orthographe 
latine,  des  Cambriens  et  des  Logriens. 

La  nation  des  Cambriens  se  vantait  d*ètre  la 
plus  ancienne  ;  elle  était  venue  en  masse  des  extré- 
mités orientales  de  FËurope ,  à  travers  TOcéan 
germanique.  Une  partie  des  émigrans  avaitabordé 
sur  la  côte  des  Gaules;  Vautçe  était  descendue  sur 
la  rive  opposée  du  détroit  ',  et  avait  ainsi  colonise 
la  Bretagne,  encore  sans  habitans  humains,  peu- 
plée seulement  d*ours  et  de  bœufs  sauvoges,  di- 
sent les  traditions  cambriennes  4,  et  où,  par  con- 
séquent ,  les  nouveaux  colons  s'établirent  comme 


I  Aliit  Alban  ,  Albyn  ;  en  latin  Albania,  Albanie. 
>  Plus  correctement ,  Lloegrwyt. 

3  Fretum  gallieam ,  fretum  Korinomn. 

4  Trioedd  ynyt  Prydain.  Archoeology  of  Wale« ,  p.  67. 
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premiers  occapans  du  sol ,  sans  opposition  9  sans 
gaerre,  et  sans  TÎolence'.  Cette  honorable  pré- 
tention ne  peut  guère  se  soutenir  historiquement; 
selon  toute  probabilité,  les  émigrés  cambrtens 
trouvèrent ,  dans  Tile  de  Bretagne ,  des  hommes 
d*une  autre  origine  qu'eux  ,  et  d*un  langage  dif- 
férent, sur  lesquels  ils  envahirent  le  pays.  Beau-> 
coup  de  noms  de  lieux  étrangers  â  la  langue 
carobrîenne  Tattestent ,  ainsi  que  des  ruines  d*une 
époque  inconnue ,  attribuées  par  la  tradition  vul- 
gaire à  une  race  éteinte  de  chasseurs  qui  dressaient, 
au  lieu  de  chiens ,  les  renards  et  les  chats  sauva- 
ges K  Cette  population  primitive  de  la  Breta^e 
fut reponssée  vers  louest  et  vers  le  nord  fiar  Fin* 
Tasion  graduelle  des  étrangers  qui  avaient  abordé 
à  Torient, 

Une  partie  des  fugitifs  passa  la  mer ,  et  gagna 
la  grande  ile  que  ses  faabitans  appelaient  Érin  ^, 
et  les  autres  iles  de  Tuuest ,  peuplées ,  selon  toute 
apparence ,  d'hommes  de  même  race  et  de  même 
langage  que  les  aburigënes  bretons.  Ceux  qui 
firent  retraite  au  nord  de  la  Bretagne  trouvèrent 
un  asile  inexpugnable  dans  les  hautes  montagnes 
qui  se  prolongent  depuis  les  bords  de  la  Clyde 

I  Trioedd  ynyt  Prydain,  n.  6.  Archaeology  ofWalet, 
p.5S. 

»  Horae  Britaonicn ,  t.  II ,  p.  SI.  Ibid.  p.  327.  Cet  miaet 
flont  appelées  ordinaireneat  CifHiauy  Gwyddglad,  maitont 
des  Gaëlt.  Voyei  Lhwyd,  Archaoiogia  lyritannica. 

3  £n  latin  lertte,  iuvema ,  lerma,  Uib$rH%a. 
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jusqu'aux  extrémités  de  Tile,  et  8*y  iDaintinrent 
sous  le  nom  de  Gaëls  ou  Galls  i,  qu'ils  portent 
encore.  Les  débris  de  cette  race  dépossédée  ,  aux- 
quels vinrent  se  joindre ,  dans  difiérens  temps , 
plusieurs  bandes  d'émigrés  de  l'ile  d'Érin,  for- 
mèrent la  population  de  l'Albanie  ou  du  haut  pays 
de  File  de  Bretagne ,  population  étrangère  a  celle 
des  plaines  du  sud ,  et  son  ennemie  naturelle ,  à 
cause  des  ressentiroens  héréditaires  nés  du  sou- 
venir de  la  conquête.  L'époque  où  s'opérèrent  ces 
mouTeniens  de  population  est  incertaine  ;  et  ce 
fut  dans  un  temps  postérieur ,  mais  aussi  difficile 
a  6xer ,  que  les  hommes  appelés  Logriens  vinrent, 
selon  les  annales  bretonnes,  débarquer  au  sud 
de  File  >. 

Us  émigrèrent ,  selon  les  mêmes  annales ,  de  la 
côte  sud-ouest  des  Gaules  ,  et  tiraient  leur  origine 
de  la  race  primitive  des  Cambriens ,  avec  lesquels 
il  leur  était  facile  de  communiquer  par  le  lan- 
gage ^.  Pour  faire  place  à  ces  nouveaux  venus , 
les  premiers  colons ,  soit  volontairement ,  comme 
porte  la  vieille  tradition ,  soit  par  force  (ce  qui 
semblerait  plus  croyable  ) ,  se  rangèrent  le  long 
des  bords  de  la  mer  occidentale,  qui  prirent  dès 
lors  exclusivement  le  nom  de  Cambrie ,  pendant 


i  Plutoorrectement,  Gadhelt,  Gwyddilt. 
^  Horn  Britunicn ,  t.  II ,  p.  SOd-JMN).  —  Trioedd ,  etc. 
Archnology  of  Walet,  t.  II,  p.  ffS. 
3  Trioedd  ynya  Prydain ,  n.  5,  p.  68. 


DB  l'îie  de  bb  stagne.  5 

que  les  Logrtens  donnaient  leur  propre  nom  aux 
rivages  du  sad  et  de  Test,  sur  lesquels  ils  se 
répandirent.  Après  la  fondation  de  cette  seconde 
colooie ,  Tint  encore  un  troisième  ban  d*émigrës , 
issos  de  la  même  race  primitiye ,  et  parlant  aussi 
le  même  langage ,  ou  un  dialecte  peu  différent. 
Le  lieu  qu'ils  habitaient  antérieurement  était  la 
porlion  de  la  Gaule  occidentale  comprise  entre  la 
Seine  et  la  Loire  ;  et ,  de  même  que  les  Logriens, 
ils  obtinrent  des  terres  en  Bretagne ,  sans  beau- 
coup de  contestations.  C*est  à  eux  que  les  anciennes 
annales  et  les  poèmes  nationaux  attribuent  spé* 
cialement  le  nom  de  Brython  ou  Bretons  j  qui , 
dans  les  langues  étrangères ,  servait  à  désigner 
d'nne  manière  générale  tous  les  habitans  de  File. 
On  ignore  le  lieu  précis  de  leur  établissement  ; 
l'opinion  la  plus  probable  est  qu'ils  se  fixèrent  au 
Dord  des  Cambrions  et  des  Logriens ,  sur  la  fron- 
tière de  la  population  gallique ,  entre  le  golfe  du 
Forth  et  celui  de  Solway  >. 

Ces  nations  de  commune  origine  furent  yisitées 
en  divers  temps ,  soit  pacifiquement ,  soit  d*une 
manière  hostile^  par  diverses  peuplades  étran- 
gères. Des  hommes  partis  du  territoire  gaulois , 
qo*on  nomme  aujourd'hui  la  Flandre,  obligés 
d'abandonner  sans  retour  leur  pays  natal ,  a  cause 
d*ane  grande  inondation ,  vinrent,  sur  des  vais- 
seaux sans  voiles ,  aborder  dans  la  petite  île  de 

1  Trioedd ,  n.  6,  p.  68. 
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Wîght  et  sur  la  côte  Toisine,  preinièrenient  comme 
hôtes  do  bonne  grâce ,  et  ensuite  comme  enra- 
hisseurs  >.  Les  Coraniens  *,  hommes  de  race  teuto- 
nîquo,  venus  d*nn  pays  que  les  annales  bretonnes 
désignent  par  le  nom  de  terre  des  marais  3,  entrè- 
rent dans  le  golfe  formé  par  Fembouchure  de 
rilumber ,  et  s'établirent  le  long  des  rives  de  ce 
fleuve  et  sur  la  côte  orientale,  séparant  ainsi  en 
deux  portions  le  territoire  des  Logriens.  Enfin 
des  légions  romaines,  conduites  par  Jules  César , 
[55  av.  Tère^ulg.]  descendirent  à  la  pointe  orlen* 
talc  du  territoire  qui  aujourd'hui  porte  le  nom  de 
Kent.  Elles  furent  accueillies ,  au  débarquement, 
avec  une  résistance  opiniâtre ,  par  les  Bretona- 
Logriens,  retranchés  derrière  leurs  chariots  de 
guerre;  mais  bientôt,  grâce  a  la  trahison  des 
peuplades  de  race  étrangère ,  et  surtout  des  Cora* 
niens4  [|  à  400],  les  Romains,  pénétrant  dans 
Tintérieur  de  Tile  ,  achevèrent  peu  â  peu  la  con- 
quête des  deux  pays  de  Logrie  et  de  Cambrie.  Les 
annales  bretonnes  les  appellent  Ccsa riens ^,  et  les 
comptent  parmi  les  peuples  envahisseurs  qui  ne 
firent  en  Bretagne  qu*un  séjour  temporaire,  u  Apres 
»  avoir  opprimé  Tile  pendant  quatre  cents  ans , 
»  disent  ces  annales,  et  en  avoir  exigé  par  année 

I  Trioedd ,  n.  6.  Belgœ,  Jul.  CœMr,  de  rebu*  gallioit. 
a  Coriniaidd.  En  latia ,  Coriiani, 

3  Trioedd ,  ArchsBoI.  of  Welet ,  p.  68. 

4  Trioedd,  n.  8,  p.68. 

5  Cetariaidd, 'ih'ià. 
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k  le  tribut  de  trois  mille  livres  d'argent ,  ils  repar- 
»  (l'reot  pour  la  terre  de  Rome ,  afin  de  repousser 
»  riDTasion  de  la  horde  noire.  Ils  ne  laissèrent  à 
»  leur  départ  que  des  femmes  et  des  enfnnsen  bas 
»  âge ,  qui  tous  devinrent  Cambriens  ^  [400  à 

n    410].  » 

Durant  ce  séjour  de  quatre  siècles,  les  Romains 
étendirent  leur  conquête  et  leur  domination  sur 
tout  le  sud  de  Tile,  jusqu'au  pied  des  montagnes 
septentrionales  qui  avaient  servi  de  rempart  à  la 
population  aborigène  contre  Tinvasion  des  Cani- 
briens.  L'invasion  romaine  s'arrêta  aux  mêmes 
limites  que  l'invasion  bretonne  ;  et  le  peuple  des 
Galls,  resta  libre,  pendant  que  la  domination 
étrangère  pesait  sur  ses  anciens  conquérans.  11 
fit  recoler  plus  d'une  fois  les  aigles  impériales , 
et  son  antique  aversion  pour  les  habitans  du  sud 
de  la  Bretagne  s'accrut  au  milieu  des  guerres  qu'il 
eut  à  soutenir  contre  les  gouverneurs  romains. 
Le  pillage  des  colonies  et  des  villes  municipales 
ornées  de  palais  et  de  temples  somptueux ,  re* 
doubla  par  un  attrait  nouveau,  celte  hostilité 
nationale.  Chaque  printemps ,  les  hommes  d'AU 
ben  ou  de  la  Calédonie  ',  passaient  la  Clyde  dans 
les  bateaux  d'osier  recouverts  de  cuir  :  devenus 
redoutables  aux  Romains,  ils  les  forcèrent  de 
bâtir ^  aux  extrémités  de  leur  conquête,  deux 

I  Trioedd  ynyiPrydain,  n.  8. 

>  Galedonia  j  en  breton^  Calyddon,  le  peyt  des  forêtt. 
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immenses  murailles  garnies  de  tours  et  prolon- 
gées d'une  mer  à  l'autre  i.  Ces  irruptions  de  plus 
on  plus  fréquentes,  acquirent  aux  habitans  de 
TAlbanie  une  célébrité  terrible  sous  les  noms  de 
ScoU  et  de  Picteê,  seuls  employés  par  les  écri- 
vains latins, qui  paraissent  ignorer  le  nom  de 
Galls^ 

Le  premier  de  ces  deux  noms  appartenait  en- 
core aux  habitans  de  l'ile  d'Érin ,  qu'en  langue 
romaine  on  appelait  également  JETftj&emté  ou  Scotie, 
La  fraternité  des  montagnards  bretons  avec  les 
hommes  derUibernie,  et  les  fréquentes  émigra* 
tions  d'un  peuple  vers  l'autre,  amenèrent  cette 
communauté  de  nom.  On  appelait  Scots ,  en  Bre- 
tagne ,  les  habitans  des  cètes  et  du  grand  archipel 
du  nord-ouest ,  et  Pietés ,  ceux  qui  habitaient  à 
l'orient ,  sur  les  bords  de  la  mer  germanique.  Les 
territoires  respectifs  de  ces  deux  peuples,  ou 
de  ces  deux  branches  distinctes  d'une  même 
population,  étaient  séparés  par  la  chaîne  des 
monts  Grampiens ,  au  pied  desquels  Gallawg  ', 
le  grand  chef  des  forêts  du  nord ^,  avait  vaillam- 
ment combattu  contre  les  légions  de  l'empire. 
Les  Scots  et  les  Pietés  différaient  par  leur  ma- 
nière de  vivre  :  les  premiers ,  habitans  des  mon- 


1  Yallum  Antoniui ,  ▼ftUam  Hadriani ,  postei  SeTeri. 
»  Claudiani  Laudet  Stilichonit,  paasim. 

3  EnUim 0alga€V9, 

4  GaWddon. 
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tagnes ,  étaient  chasseurs ,  ou  bergers  nomades  ; 
lesaatres,  snr  un  sol  pi  as  uni ,  avaient  un  établis» 
«ement  plus  fixe,  caltiTaient  la  terre  et  bâtissaient 
des  demeures  solides,  dont  les  ruines  portent 
encore  leur  nom.  Lorsqu'ils  ne  s'étaient  point 
ligués  pour  une  irruption  vers  le  sud ,  la  bonne 
intelligence  cessait  quelquefois  de  régner  entre 
eux  ;  mais  a  chaque  occasion  qui  se  présentait 
d'assaillir  l'ennemi  commun  ,  leurs  deux  chefs , 
dont  l'un  résidait  à  l'embouchure  du  fleuve  de 
Ta  y ,  et  l'autre  entre  les  lacs  d'Argile ,  devenaient 
frères  et  joignaient  leurs  drapeaux.  Les  Bretons 
du  midi  et  les  colons  romains ,  dans  leurs  terreurs 
ou  dans  leur  haine,  ne  séparèrent  jamais  les 
Scots  des  Pietés  '. 

[410  à  443]  Après  la  retraite  des  légions 
rappelées  pour  défen4re  Rome  contre  l'invasion 
des  Goths ,  les  Bretons  cessèrent  de  reconnaître 
le  pouvoir  des  gouverneurs  étrangers  qui  régis- 
saient leurs  provinces  et  leurs  villes.  La  forme 
et  le  nom  même  de  ces  administrations  périrent  ; 
à  leur  plaoe  se  releva  rautorité  des  anciens  chefs 
de  tribus,  abolie  autrefois  par  les  llomains« 
D'antiques  généalogies ,  conservées  soigneuse- 
ment par  les  poètes  >,  servirent  a  désigner  ceux 
qui  pouvaient  prétendre  a  la  dignité  de  chefs  de 
canton  ou  de  famille ,  car  ces  mots  étaient  syno- 


I  Gildât ,  de  Szcidio  Britannin ,  patsim. 
*  In  langue  bretonne,  Beirdd^  Barde*. 
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nymes  dans  la  langue  des  anciens  Bretons  > ,  et 
les  liens  4e  parenté  fornitiient  la  bx^se  de  leur  état 
spcial.  Les  gens  du  plus  bas  étage  parmi  ce  peu* 
jgle ,  notaient  et  retenaient  de  mémoire  toute  la' 
ligne  de  leur  descendance ,  avec  un  soin  qui , 
chez  les  autres  nations ,  fut  le  propre  des  riches 
et  des  grands  K  Tout  Breton ,  pauvire  comme  ri- 
che ,  avait  besoin  d*établir  sa  généalogie ,  poiur 
jouir  pleinement  de  ses  droits  civils  et  faire  valoir 
ses  titres  de  propriété  dans  le  canton  où  il  avait 
pris  naissance.  Car  chaque  canton  appartenait  à 
une  seule  famille  primitive  ;  et  nul  np  possédait 
légitimement  aucune  portion  du  sol ,  s'il  9*éti|it 
membre  de  cette  famille  qui  en  &'agran4iuaat 
avait  formé  une  tribu  S. 

Au-dessus  de  cet  ordre  social  bi^rre ,  d*où  ré- 
sultait une  fédération  de  petites  souverainetés , 
tantôt  électives  ,  tantôt  héréditaires ,  les  Bretons , 
affranchis  de  Tautorité  romaine,  élevèrent  pour 
la  première  fois ,  une  haute  souverainçté  natio- 
nale. Ils  créèrent  un  chef  des  chefs  4,  un  roi  du 

1  Pêniêuh ,  caput  familisD  (Loit  d^Howell  Dda.  Cambro- 
briton ,  t.  Il ,  p.  298.) 

a  Geaealogiam  quoque  generis  tui  etiam  de  -populo 
quillbet  observât,  et  non  solùm  avos ,  ataTos ,  sed  utque  ad 
sextam  yel  septimam  ,  et  ultra  procul ,  generatipnem ,  me- 
moriter  et  prompte ,  genus  enarrat.  (Giraldi  Cambrensis 
Itinerar.  Walliae). 

3  Zosimus  inter  scriptores  rerum  galUcarum  ettrancic, 
1. 1 ,  p.  686. 

4  Penteyrn. 
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payi^coinme  s*ënoncent  leurs  annales  %  et  ils  le 
firent  électif.  Cette  institution  nouvelle ,  destinde 
en  if^rence  à  donner  au  peuple  plus  d'union  et 
plus  de  force  contre  les  adressions  du  dehors  , 
devint  pour  lui ,  au  contraire ,  une  cause  de  divi- 
sion ,  de  faiblesse  et  bientôt  d'asservissement. 
Les  deui  grandes  populations  qui  se  partageaient 
le  sud  de  Tite  prétendirent  chacune  au  droit  ex- 
clusif de  fournir  des  candidats  pour  la  royauté  du 
pays.  Le  siège  de  cette  royauté  centrale  était  su^ 
le  territoire  logricn  ,  daiks  l'ancienne  ville  muni- 
cipale que  les  Bretons  nohimaient  Londin  * ,  ou 
la  ville  des  vaisseaux  ;  il  en  résultait  que  les 
hommes  de  race  logrienne  parvenaient  plus  faci- 
lement que  les  autres  à  la  dignité  de  chef  des 
chefs.  Les  Cambrions,  jaloux  de  cet  avantage, 
soutenaient  que  Tautorité  royale  appartenait  légi- 
timement à  leur  race,  comme  la  plus  antique, 
oonnae  celle  qui  avait  accueilli  les  autres  sur  \b 
sol  de  la  Bretagne.  Pour  justifier  cette  prétention, 
ils  fatsaîent  remonter  l'établissement  du  pouvoir 
qu'ils  ambitionnaient  bieh  au  delà  des  conquête 
romaines,  et  ils  en  attfibuaient  TinstitUtioh  Â  nh 
certain  Prydain  fils  d'Âodd ,  Cambrien ,  qui  autre- 
fois, disaient-ils,  avait  réuni  Tile  entière  sous 
OR  même  gouvernement  monarchique ,  et  décrété 
que  ce  gouvernement  serait  à  jamais  possédé  par 

>  Trioedd,n. 2.p.67. 

a  AI.  Uundatn  ^  ea  laiin  Londinium. 
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sa  nation  ^  On  ne  sait  par  quelles  fables  les  gens 
dii  sad  et  de  Test  répliquèrent  à  ces  fables  :  mais 
la  dispute  s*envenima  ;  toute  la  Bretagne  fut  en 
guerre  civile  pour  des  rivalités  d'amour- propre. 
L'intervention  des  peuplades  d'origine  étrangère  , 
toujours  hostile  contre  les  deux  grandes  branches 
de  la  population  bretonne ,  alimenta  les  discordes 
de  celles-ci  et  entretint  la  guerre  intestine.  Sous 
une  succession  de  chefs  intitulés  nationaux,  et 
toujours  désavoués  par  une  partie  de  la  nation , 
nulle  armée  ne  se  leva,  en  remplacement  des 
légions  romaines  pour  garder  la  frontière  du  pays 
contre  les  incursions  des  tribus  galliques. 

Au  milieu  de  ce  désordre,  les  Pietés  et  les 
Scots  forcèrent  le  passage  des  deux  grands  murs 
que  les  Romains  avaient  bâtis  ,  et  d'autres  enne* 
mis  non  moins  redoutables  fondirent  sur  les 
côtes  maritimes.  C'étaient  des  pirates  venus  des 
rivages  et  des  îles  de  l'Océan  germanique ,  pour 
piller  et  retourner  chez  eux  chargés  de  butin. 
Lorsque  la  tempête  forçait  à  rentrer  dans  les 
ports  les  grands  vaisseaux  de  construction  ro- 
maine ,  on  les  voyait  naviguer  à  pleines  voiles , 
sur  des  barques  fragiles  > ,  aborder  et  attaquer  à 

I  Trioedd  ynyt  Prydain ,  p-  67. 

*  ...  Cui  pelle  salum  sulcare  Britannam 

Ladut ,  et  a»suto  glaucum  mare  findere  lembo. 

(Sidonii  ApoUinar.  carmina,  apudicript.  rar.  gai. 
et  fraacic.,t.  I.) 
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rUoproyisCe.  Plusieurs  tribus  bretonnes  firent  së- 
parément  de  grands  efforts ,  et  liyrèrent  quelque^ 
combats  heoreax  contre  leurs  agresseurs  soit  ger- 
mains y  soit  de  race  galliqae.  Les  habitans  des 
côtes  du  sud  ,  qui  communiquaient  fréquemment 
avec  le  continent,  sollicitèrent  des  secours  étran- 
gers ;  une  ou  deux  fois ,  des  troupes  romaines  , 
Tenues  de  la  Gaule,  combattirent  pour  les  Bretons 
[AA3  à  449] ,  et  les  aidèrent  à  relever  les  grandes 
murailles  construites  autrefois  par  les  empereurs 
Adrien  et  Sévère  >.  Mais  le  temps  arriva  bientôt 
où  les  Romains  furent  eux-mêmes  cbassés  de  la 
Gaule  par  trois  invasions  de  barbares ,  au  midi , 
à  Test  et  au  nord  ,  et  par  Tinsurrection  nationale 
des  contrées  maritimes  de  Touest  *.  Les  légions 
se  replièrent  sur  Vltalie;  et  dès  lors  il  n'y  eut  plus 
pour  les  Bretons  aucun  secours  à  espérer  de 
l'empire. 

Dans  ce  temps ,  la  dignité  de  chef  suprême  de 
tonte  la  Bretagne  se  trouvait  aux  mains  d'un 
homme  appelé  Guorteym  ^  ,  de  race  logrienne. 
Plusieurs  fois  il  assembla  autour  de  lui  tous  tes 


1   Gilda  eput.  de  excidio  Britaimias. 

%  Toiot  il  le  tractu*  armoriciu,  ejectis  magiatratibna 
romanit...  (Zotimi  HUt.  inter  tchpt.rer.  gallic.  et  franc, 
1. 1,  p.  686.) 

3  Gwrteym ,  êelon  Torthographe  cambrienne.  LethU- 
toriens  anglo-toxont  écrivent  Wyrigem  oa  Wortig9m; 
ce  qni  devait  produire  le  même  son  ,  diaprés  leur  manière 
de  prononcer. 

4. 
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cheft  des  tribus  brotonncs ,  afin  de  prendre  ,  de 
concert  avec  etix ,  des  mesures  pour  la  dëfettsc 
du  pays  contre  les  inynsions  septontridnales.  fi 
régnait  peu  d'union  dans  ces  conseils,  et,  soit 
à  raison ,  soit  a  tort ,  Guorteym  avait  beaucoup 
d*enneniiB ,  surtout  parmi  leshabitans  de  l'ouest, 
qui  rarement  consentaient  à  approuver  ce  que 
proposait  le  Logrien.  Celui-ci ,  en  vertu  de  sa 
prééminence  royale ,  d'après  Ta  vis  de  plusieurs 
tribus  9  mais  sans  l'aveu  des  Cambriens  ^j  prit 
tout  à  coup  la  résolution  d'introduire  en  Bretagne 
une  population  de  soldats  étrangers  qui ,  moyen- 
nant des  subsides  d'argent  et  des  concessions  de 
terre ,  feraient ,  an  service  des  Bretons ,  la  guerre 
contre  les  Pietés  et  les  Scots.  Vers  l'époque  où 
fut  prise  cette  décision ,  que  les  opposans  trai- 
taient de  lâche  y  le  hasard  amena  sur  la  côte  de 
Bretagne  trois  vaisseaux  de  corsaires  germains 
commandés  par  deux  frères  appelés  Henghist  et 
Horsa  *  ;  ils  abordèrent  à  l'orient  du  pays  de  Kent, 
sur  la  même  pointe  de  terre  où  jiidis  avaient  dé- 
barqué les  légions  romaines. 

Il  parait  que  les  hommes  des  trois  navires  ve- 
naient cette  fois  en  Bretagne  comme  marchands. 


I  Trioedd,  etc.  Gambro-briton.,  t.  II ,  p.  49 ,  51 ,  430* 
«  Chronicon  saionicoin,  cd.  Gibson,  p  12.  La  chronique 
orthographie  IJengût  Le  g  «axon  est  toujours  dur;  et  I  a 
final  «aion  est  une  espèce  à*e  muet.  Hengtst  signifie  un 
étalon ,  et  horseA\,  hroa  un  chetal  en  général. 
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e(  noh  comme  pirates.  Leur  nom  était  (ibëteft  od 
lates;  etlear  natioti  se  tronirait  liée  à  une  gratidè 
ligne  de  peuples  répandue  sur  la  côte  marëcd- 
gense  de  TOcéan ,  au  nord  de  YEÏhe ,  et  «'inti- 
tulant du  nom  de  Sux&ttê^  ou  d'hommes  a^x  longs 
couteaui  t.  D'autres  confédérations  du  tttéme 
genre  s'étaient  déjà  formées  parmi  les  peuplades 
teutoiiiques  y  soit  pour  mieux  résister  aux  lib^ 
mains ,  sOit  pour  prendre  contre  eux  l'offôusive 
aveè  plus  d'avantage.  L'on  avait  tu  ainsi  pa- 
raître successivement  la  ligue  des  Alamans  on 
homwî^  par  etcelhncBj  et  celle  des  FrànkS  ou 
ftièBê  aux  combatê  »,  A  leur  arrivée  sur  la  o6le 
de  Bretagne ,  les  chefs  saxons  flenghist  et  Horta 
reçurent  du  roi  hreton  Quorteyrn  un  message  et 
la  proposition  d'un  enrôlement  militaire  pour  eut 
et  pour  une  armée  de  leur  pays.  Cette  propo- 
sition n'avait  rien  d'étrange  à  leurs  yeux  ;  car  la 
guerre  était  leur  industrie.  Ils  promirent  un  corps 
de  troupes  considérable  en  échange  de  la  petite 
Ile  de  Tatiet  3,  foirmée  sur  le  rivage  de  Kent ,  d'un 
côté  par  la  mer  et  de  l'autre  par  une  rivière  qui 
se  sépare  en  deux  bras.  Dix-sept  navires  amené- 

>  8«x^  seax,  Mchs,  une  ëpée  conrte;  hand-tax  ,  na 
poignard  ;  nm-êax ,  une  épée.  (Glott.  Vf  achter). 

s  Ail ,  eall ,  terni ,  entièrement  ;  man ,  mann ,  mand  , 
koBUDe.  —  Irak ,  frek ,  frcch ,  trek,  rrang  ;  rude  ,  apte , 
féroce.  Toyes  les  Lettre»  sur  Vltieteire  de  France^  aeconde 
édition,  lettre  YL 

^  lo breton, Z>aii«t,  aujourd'hui  Thanet, 
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Vent  du  nord  la  nouvelle  colonie  militaire  ;  elle 
fit  le  partage  de  son  ile  ,  et  s'y  organisa  selon  ses 
usages  y  sous  le  commandement  des  deux  frères 
auteurs  de  l'entreprise.  Elle  recevait  des  Bre- 
tons ,  ses  hôtes ,  toutes  les  choses  nécessaires  à 
la  vie  ;  plusieurs  fuis  elle  combattit  vaillamment 
et  fidèlement  pour  eux  ,  et  leva  contre  les  Pietés 
et  les  Scots  son  étendard  où  était  peint  un  cheval 
blanc  y  espèce  d'emblème  conforme  au  nom  de 
ses  deux  chefs  ;  plusieurs  fois  elle  brisa  les  frêles 
javelots  des  montagnards,  avec  les  grandes  haches 
dont  s'armaient  les  tribus  germaniques  affiliées  à 
la  confédération  saxonne  >.  Ces  exploits  excitèrent 
en  Bretagne  beaucoup  de  joie  et  d'amitié  pour 
les  Saxons.  «  Après  avoir  terrassé  nos  ennemis  , 
»  dit  un  ancien  poète ,  ils  célébraient  avec  nous 
»  les  réjouissances  de  la  victoire;  nous  fêtions 
»  tous  à  l'envi  leur  bienvenue  ;  mais  malheur  au 
n  jour  où  nous  les  avons  aimés ,  malheur  a  Guor- 
»  teym  et  à  ses  lâches  conseillers  ^  !  » 

[449  à  455]  £n  efiet ,  la  bonne  intelligence  rie 
fut  pas  de  longue  durée  entre  ceux  qui  faisaient 
la  guerre  et  ceux  pour  qui  la  guerre  se  faisait  ;  les 
premiers  demandèrent  bientôt  plus  de  terres ,  de 

I  Cûm  illi  pilis  et  lanceis  pugnarent ,  isti  verà  «ecu- 
ribus  gladiisque  largis...  (Henrici  Huntingdonientia  Hit- 
toriar.  p.  307). 

a  Arymes  Prydain,  Cbant  national  des  Bretons  (Ar- 
chœology  of  Wales ,  et  Gambrian  regitter ,  for.  1706 , 
p.  664.) 
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TiVreg  et  d'argent  qu'il  n'en  avait  été  stipule ,  et 
luenacérent  de  se  payer  eux-mêmes  par  le  pillage 
et  Tusurpation,  si  Ton  refusait  de  les  satisfaire.. 
A  l'appui  de  ces  menaces ,  ils  invitèrent  quelques 
nouvelles  bandes  de  leur  natiou  à  venir  les  re- 
joindre en  Bretagne.  Ils  débordèrent  ainsi  au  delà 
des  limites  convenues;  et  par  degrés,  s'aggloméra 
sur  la  côte  de  Kent  une  nombreuse  population 
germanique.  Les  Bretons ,  qui  avaient  besoin  de 
son  secours  et  qui  la  craignaient ,  traitaient  avec 
elle  de  nation  à  nation.  Il  y  eut ,  de  part  et 
d*autre ,  de  fréquens  messages ,  et  de  nouvelles 
conventions  conclues  et  aussitôt  violées  '•  Enfin 
les  derniers  liens  se  rompirent  :  les  Saxons  ap- 
pelèrent les  Pietés ,  et ,  a  la  faveur  de  cette  di- 
version ,  s'avancèrent  dans  l'intérieur  de  la  Bre- 
tagne,  chassant  devant  eux  la  population  bre- 
tonne, ou  l'obligeant  à  se  soumettre.  Celle-ci 
ne  leur  ouvrit  point  facilement  passage  ;  une  fois 
elle  les  repoussa  jusqu*à  la  mer  et  les  contraignit 
de  se  rembarquer;  mais  ils  revinrent  plus  acharnés 
et  plus  nombreux  ,  conquirent  l'étendue  de  plu- 
sieurs milles  de  pays  sur  la  rive  droite  de  la 
Tamise,  et  ne  quittèrent  plus  leur  conquête.  L'un 
des  deux  frères  qui  les  commandaient  fut  tué  en 
combattant  *;  l'autre,  de  simple  chef  de  guerre, 
devint  chef  de  province  ^  ;  et  sa  province,  ou  son 

I  Arymeft  Prydain. 

■  Hofta. 

3  Gnth-kineg ,  wig-kineg,  folkes-kineg ,  th«od-kioeg, 
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royaume,  pour  parler  le  langage  usuel,  fut  appelé 
royaume  des  hommes  de  Kent,  en  langue  saxonne ^ 
Kent-wara-rîke  '  [458  a  477]. 

1^477  à  495]  Vingt-deux  ans  après  le  premie^ 
débarquement  des  Germains, un  autre  chefsaxony 
nommé  ^lla  ,  amena  trois  vaisseaux  au  midi  du 
territoire  de  Kent ,  et ,  refoulant  les  Bretons  vers 
le  nord  et  vers  Vouest ,  établit  une  seconde  co- 
lonie qui  reçut  le  nom  de  royaume  des  Saxons  du 
sud  *.  Dix-huit  années  après  ,  un  certain  Kerdic, 
suivi  de  la  plus  puissante  armée  qui  eût  encore 
passé  l'Océan  pour  chercher  des  terres  en  Bretagne, 
débarqua  sur  la  côte  méridion:)rt« ,  à  Touest  des 
Saxons  du  sud  ,  et  fonda  un  troisième  royaume, 
sous  le  nom  de  Saxe  occidentale  ^  [495  à  530].  Les 
chefs  qui  succédèrent  à  Kerdic  étendirent  par 
degrés  leur  conquête  jusqu'au  voisinage  de  la  Sa- 
Verne  :  c'est  là  qu'était  l'ancienne  frontière  de  la 
population  cambrienne  ;  les  envahisseurs  ne  trou* 
vèrenl  pas  cette  population  disposée  à  leur  céder 
la  place  ;  elle  soutint  contre  eux  une  lutte  opiniâtre, 
pendant  laquelle  d'autres  émigrés,  débarquant 

land-kineg.  (Voyei  les  Glotsaircs  teutoniquet,  gothique* 
et  saxons  de  Wachter ,  d^Ihre  et  d'Edward  Lye  ) 

I  La  Chronique  saxonne  orthographie  Cant-wara-rice; 
le  c  saxon  est  un  k.  —  Henrici  Hontingdoniensis  Bist. , 
pag.307  à  311.  -^  Bed»  presbyteri  Hist.  lib.  11^  cap.  l&^ 
—  Archœolog.  of  Wales ,  pag.  158. 

s  Suth-seaxna-rice. 

3  West-seaxna-rice  \  plus  brièvement ,  Weat-seiuu. 
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sur  la  côte  de  Teat ,  s'emparèrent  de  la  rive  gauche 
de  la  Tamise  et  de  la  grande  cite  de  Londin  ou  de 
Londres.  Ils  intitulèrent  Saxe  orientale  ,  le  ter- 
ritoire où  ils  s*étabUrent  [530  à  54â].  Toutes 
ces  conquêtes  se  firent  aux  dépens  du  seul  pays 
de  Logrie  et  de  la  race  des  Bretons  logriens ,  qui 
avait  invité  les  Saxons  à  venir  habiter  auprès 
d'elle. 

Du  moment  que  la  ville  de  Londres  fut  prise  » 
et  que  les  côtes  de  la  Logrie  devinrent  saxonnes , 
les  rois  et  les  chefs  choisis  pour  tenir  tète  aux 
eonquérans  furent  tous  de  race  cambrienne.  Tel 
était  le  fameux  Arthur.  U  vainquit  les  Saxons 
dans  plusieurs  batailles  ;  mais ,  malgré  les  service» 
qu'il  rendait  aux  siens ,  il  eut  des  ennemis  parmi 
eux ,  comme  en  avait  eu  Guorteyrn.  Le  titre  de 
roi  Jui  fit  tirer  Tépée  contre  les  Bretons  presque 
aussi  souvent  que  contre  l'étranger,  et  il  fut  blessé 
à  mort  dans  un  combat  livré  à  son  propre  neveu. 
On  le  transporta  dans  une  ile  formée  par  des  ri- 
vières près  d'Afallach  >,  aujourd'hui  Glastonbury, 
au  sud  du  golfe  où  se  jette  la  Saverne.  [542  à 
547]  11  y  mourut  de  ses  blessures  ;  mais ,  comme 
c'était  le  temps  où  les  Saxons  occidentaux  enva- 
hirent ce  lerritoire,  dans  le  tumulte  de  l'invasion, 
personne  ne  sut  exactement  les  circou/itances  de 
la  mort  d'Artliur ,  ni  le  lieu  où  il  Ait  enseveli. 

t  Eatt-seazna-rice ,  East-seax.  Chron.  sax.,  p.  12  à  30. 
a  larala  ayallonia. 
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Cette  ignornnce  attira  sur  son  nom  une  célcbrîtë 
mystérieuse  :  il  y  avait  déjà  long-temps  qu*il  n*é- 
tait  pins ,  et  on  l'attendait  encore;  le  besoin  qu'on 
avait  du  grand  chef  de  guerre  qui  savait  vaincre 
les  Germains  nourrissait  la  vaine  espérance  de  le 
voir  reparaître  un  jour.  Cette  espérance  n'eut  pas 
de  fin;  et ,  durant  plusieurs  siècles  y  la  nation  qui 
avait  aimé  Arthur  ne  se  découragea  point  d'atten- 
dre sa  guérison  et  son  retour  i. 

L'émigration  des  babitans  des  marais  de  l'Elbe 
et  des  îles  qui  les  a  voisinent ,  inspira  le  désir  d*é- 
migrer  de  même  et  apprit  le  chemin  de  la  Bretagne 
Â  des  peuples  situés  plus  loin  vers  Test ,  près  des 
bords  de  la  mer  Baltique ,  et  qu'on  nommait  alors 
Anghels  ou  Angles  ».  Après  avoir  essayé  de  petites 
invasions  partielles  sur  la  côte  nord-est  delà  Bre- 
tagne, la  population  des  Angles  se  mit  tout  entière 
en  marche^  sons  la  conduite  d'un  chef  de  guerre, 
nommé  Ida ,  et  de  ses  douze  fils.  Leurs  nombreux 
vaisseaux  abordèrent  entre  les  embouchures  du 
Forth  et  de  la  Tweed.  Pour  mieux  réussir  contre 
les  Bretons  de  ces  contrées,  ils  firent  alliance 
avec  les  Pietés  ;  et  ces  deux  ennemis  confédérés 

I  Quem  adhnc  Terè  bruti  Britones  expectant  Tenin- 
.  mm.  (Guillelmus  Meubrigensis ,  Hist.-  du  doutième  siècle , 
1.  V.)—  Ventarum  expectaut,  expectabantque  perenne. 
(Wilhelmi  Britonit  Philippeis,  inter  scriptores  rerum 
gallic.  et  francic. ,  tom  XV.)  ~:  IVeimiut,  cap.  02.  —  Beda 
pretbyt.  Hitt. 

>  Engla ,  Anglen. 


DES  ÂirOLES.  21 

s  avancèrent  de  Test  à  l'onest ,  frappant  les  indi- 
gènes d*an  tel  effroi ,  qae  le  roi  des  Angles  reçut 
d*eax  le  sumoin  d'homme  de  feu  i.  Malgré  sa  féro- 
cité et  sa  braTOure ,  Ida  rencontra  ,  au  pied  des 
montagnes  d*où  descend  la  CI yde ,  une  population 
qui  lui  résista.  «  L'homme  de  feu  est  venu  contre 
«  nous,    dit   un  poète  breton  contemporain  ;  il 

•  nous  a  demandé  d'une  voix  forte  :  Voulez-vous 
«  nie  livrer  des  otages,  êtes- vous  prêts?  Owen 

•  lui  a  répondu ,  en  agitant  sa  lance  :  Non  ,  nous 
»  ne  te  livrerons  point  d'otages  ;  non  ,  nous  ne 
»  sommes  pas  prêts.  Urien  ,  le  chef  du  pays ,  s'est 
»  alors  écrié  :  Enfans  d'une  même  race,  unis 
»  pour  la  même  cause ,  levons  notre  étendard  sur 
»  les  montagnes,  et  précipitons-nous  dans  la 
»  plaine  ;  précipitons-nous  sur  l'homme  de  feu , 
n  et  unissons  dans  le  même  carnage  lui,  son 
»  armée  et  ses  auxiliaires  >.  m 

[547  à  550]  Ce  même  Urien ,  à  la  tête  des 
Bretons  du  nord ,  fils  des  anciens  émigrés  de  la 
Gaale  armoricaine ,  remporta  plusieurs  victoires 
sur  les  envahisseurs  crmfédérés.  Le  chef  des 
Germains  périt  sur  les  bords  de  la  Clyde;  mais 
dans  une  bataille  décisive ,  où  figurèrent  d'un 
côté  les  Pietés  et  les  Angles ,  de  l'autre  les  hom- 
mes du  val  de  la  Clyde ,  les  hommes  des  bords 
du  Forth  et  ceux  de  Deîfr  et  de  Brynich  3 ,  c'est- 

1  Ttamëdwyn.  (Archnology  of  Walet.) 

%  TslÎMm ,  ibid.,  pag.  68. 

3  Al.  Bryneich  et  Deywr ,  ou  Dewyr. 
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à-dire  du  [Miys  montueus  situé  au  nçrd  de  Tllum- 
ber,  la  cause  bretonne  fut  vaincue  [559  a  56O3. 
Il  y  périt  un  grand  nombre  de  cbefs  portant  la 
collier  d*or,  marque  du  baut  commandement 
cbez  les  Bretons  K  Peu  d*entre  les  hommes  qui 
avaient  assisté  à  ce  combat  revinrent  dans  leurs 
foyers  :  u  A  leur  retour ,  dit  un  vieux  poète ,  ils 
n  contèrent  à  leurs  femmes  un  récit  de  paix  ; 
»  mais  les  femmes  sentirent  sur  leurs  habits  To- 
n  deur  du  sang  '.  » 

Le  peuple  victorieux  se  répandit  sur  toute  la 
contrée  orientale,  entre  le  Fortb  et  THumber. 
Ceux  d*entre  les  vaincus  à  qui  la  domination 
étrangère  semblait  insupportable  se  réfugiaient 
vers  le  sud  dans  le  pays  des  Cambrions ,  qui  por- 
tait déjà  et  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Galles. 
Les  conquérans  germains  n'imposèrent  point  de 
nouveaux  noms  à  la  contrée  du  nord  ;  ils  gardè- 
rent les  anciennes  dénominations  géograf^iques  , 
et  même  s*en  servirent  pour  distinguer  leurs  dif- 
férentes colonies ,  suivant  le  lieu  de  leur  habita- 
tion. Us  s'intitulèrent,  par  exemple,  hommes  du 
nord  de  riiuinber  ^ ,  hommes  de  Deïfr ,  hompies 
de  Brynich)  ou,  suivant  l'orthographe  latine, 
T^orthumbriens  9  Deïriens,  Bemiciens.  Le  nom  de 


t  Aneurîn  ,  Archœology  of  Wales ,  pag.  4. 
a  Ibid.^pag.  4  à  13. 

3  IVorthan-hyrabra-menn  ;    en   latin  ,    K'ordanhymbri  , 
Ifarthumbri, 
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terrîtdîre  dès  Angles  '  ne  fat  donné  qu'à  uno 
petite  partie  de  la  côte  de  l'est ,  où  des  bommes 
de  cette  nation ,  ayant  l'émigration  générale , 
avaient  fondé  une  colonie  peu  nombreuse ,  mais 
capable  de  se  mamtenîr  contre  l'hostilité  des  in- 
digènes ,  grâce  à  la  protection  des  Saxons  orien- 
taux ,  an  nord  desquels  elle  habitait  '. 

L'ancienne  population  des  Coraniens  ,  établie 
depuis  des  siècles  au  sud  de  rUuraber,  et  qu'un  si 
long  séjour  parmi  les  Bretons  n^avait  pu  réconci- 
lier avec  eux,  se  joignit  volontairement  aux  en- 
vahisseurs anglo-saxons  ,  comme  elle  8*était  jointe 
autrefois  aux  Romains^  .  Dans  son  alliance  avec 
les  conquérons  ,  son  nom  de  peuple  disparut  de 
la  contrée  qu'elle  habitait ,  mais  le  nom  de  ses 
alliés  ne  Vj  remplaça  point  ;  tous  les  deux  se 
perdirent ,  et  le  pays  situé  entre  l'Humber  et  la 
Tanuse  fut  dès  lors  appelé  pays  de  Merk  4  ,  ou 
Mercîe,  peut-être  à  cause  de  la  nature  du  sol,  en 
grande  partie  marécageux ,  peut-être  à  cause  du 
▼oisinage  des  Bretons  libres  ,  dont  ce  royaume 
formait  la  frontière  ou  la  marche ,  comme  disaient 
les  Germains  s.  Ce  furent  des  Angles  descendus 

■  lasi-engU-land,    Eatt-englas ;  en  latin,   OrientaUê 

>  Chnmicon  Mioniciini  Ed.  Gibson. 
S  Toyem  plut  haut. 
4  Myrcan ,  Myrena-rice.  Chron.  saxon. 
^  ■«rc ,  nerc ,  mark ,  frûntièrè,  ou  ,  diaprés  nne  autre 
étymologie,  jNiyff  narècageux.  (GIom.  Wachteri.) 
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des  territoires  de  Deîre  et  de  Bemicîe ,  ou  venus 
de  la  côte  oiîentale  ,  qui  fondèrent ,  sous  ce  nom^ 
la  huitième  et  dernière  colonie  germanique  en 
Bretagne  <.  Les  limites  du  peuple  deMereie  *, 
mélangé  de  Coraniens  et  d* Angles  ,  ne  furent 
point  fixées  dès  le  premier  jour  ;  ce  peuple  s*a- 
grandit  progressivement  vers  Touest  aux  dépens 
des  Gambriens  ,  et  vers  le  sud  aux  dépens  des 
Saxons  eux-mêmes ,  auxquels  il  ne  se  sentait 
point  lié  par  la  communauté  d*origine ,  d*une 
manière  aussi  étroite  que  les  Saxons  Tétaient  entre 
eux  3. 

De  ces  huit  colonies,  principautés,  États  ou 
royaumes  ,  comme  on  voudra  les  appeler ,  fondés 
en  Bretagne ,  dans  Tespaco  d'un  siècle ,  par  la 
conquête  des  Saxons  et  des  Angles ,  aucun  n'a- 
vait de  territoire  sur  les  bords  de  la  mer  de 
Touest ,  excepté  celui  des  Saxons  occidentaux , 
qui  pourtant  ne  s'étendait  point  au  nord  du  golfe 
où  se  jette  la  Saverne.  Les  côtes  de  Toceident , 
presque  dans  toute  leur  longueur ,  depuis  Tem- 
bouchure  de  la  Clyde  jusqu'à  la  pointe  de  Cor- 
nouailles ,  demeuraient  au  pouvoir  de  la  race 
indigène  et  surtout  des  Bretons  cambriens.  La 

I  On  n'en  compte  ordinairement  que  «epi ,  mais  il  j  en 
ent  d'abord  huit ,  puis  sept ,  puis  six ,  pnit  encore  une  fois 
huit ,  par  Teffet  de  différentes  rëYolutiont. 

s  Myrcna^meiin.  Hercii. 

3  HoriB  Britannica»,  t.  II,  p.  822.  —  Trioedd ,  etc.,  Ar- 
chaBol.  of  Wales. 
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tome  irrégulière  de  ces  côtes  isolait  de  la  grande 
masse  de  cette  population  encore  libre  les  tribas 
qui  habitaient  Ters  le  midi  au  delà  du  golfe  de  la 
SaTerne ,  et  vers  le  nord  au  delà  du  golfe  de  Sol- 
iray.  Mais  entre  ces  deux  points  opposés  se  trou- 
Tait  un  long  espace  de  terre  compacte ,  quoique 
plus  on  moins  resserré  ,  selon  le  degré  de  projec- 
tion des  côtes  dans  l'Océan.  Ce  territoire  monta- 
gneux et  peu  fertile  était  lliabitation  des  Caro- 
briens  ■  ;  ils  y  offraient  un  asile  sûr,  mais  pauvre, 
aux  émigrés  de  tous  les  coins  de  la  Bretagne  ,  aux 
hommes  qui  aimaient  mieux ,  disent  d'anciens 
historiens  ,  souffrir  et  vivre  indépendans ,  qu'ha- 
biter une  belle  contrée  sous  la  servitude  étran- 
gère >.  D*autres  traversèrent  TOcéan ,  pour  aller 
retrouver  en  Gaule  un  pays  que  leurs  aïeux 
avaient  peuplé  en  même  temps  que  la  Bretagne  , 
et  on  TiTaient  encore  des  hommes  issus  de  leur 
race  et  parlant  leur  langage. 

[4S0  à  500]  De  nombreux  vaisseaux  de  fugitifs 
Bretons  abordèrent  successiTcment  à  la  pointe  la 
plus  occidentale  de  TArmorique,  dans  les  cantons 
qui,  sous  les  Romains  et  même  avant  eux ,  avaient 
été  appelés  territoires  des  Osismiens  et  des  Vénè- 
les.  D*aocord  avec  les  anciens  liabitans ,  qui  re- 


I  Chry It  WaUia.  (TalÎMin,  ArcluBology  of  Walat ,  06.) 
a  Macran  cam  liberiate  vitain  potiùt  traïuîgare ,  quàm 

boatiimi  tobjici  dominio.  (JoannU  Fordun  Scotorum  hit- 

toria ,  pag.  648.) 

5. 
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connaissaient  en  eux  de»  frères  dVigine^  les 
nouTeanx  yenas  se  répandirent  sur  toute  la  oôte 
septentrionale  ^  jusqu'à  la  petite  rÎFÎère  de  Goës- 
non  ,  et  vers  le  sud ,  jusqu'au  territoire  de  la  cité 
des  Yénétes ,  aujourd'hui  Vannes.  Ils  fondèrent 
sur  cette  étendue  de  pays  une  sorte  d*État  séparé, 
qui  embrassa  tous  les  petits  lieux  Toisins  des 
côtes  ,  mais  hors  duquel  restèrent  les  grandes 
villes  de  Vannes ,  de  Nantes  et  de  Rennes.  L'ac- 
croissement de  population  de  ce  coin  de  terre  oo- 
ctdental  y  le  grand  nombre  d'hommes  de  race  et 
de  langue  celtique  >  qui  s'y  trouvèrent  ainsi  ras- 
semblés sur  peu  d'espace  ,  le  préservèrent  de  l'ir- 
ruption du  langage  romain  y  qui,  sous  des  formes 
plus  ou  moins  corrompues  ,  gagnait  peu  à  peu 
toute  la  Gaule.  Le  nom  de  Bretagne  fut  attadié 
à  ces  côtes  ,  et  en  fit  disparaître  les  noms  divers 
des  populations  indigènes ,  pendant  que  l'ilo  qui , 
depuis  tant  de  siècles ,  avait  porté  ce  nom ,  le 
perdait  elle-même ,  et ,  prenant  le  nom  de  ses 
conquérans  ,  commençait  à  être  appelée  terre 
des  Saxons  et  des  Angles  ^  ou ,  en  un  seul  mot , 
Angleterre  *. 

1  Celt» ,  Keltoi ,  Galaias,  noms  que  les  Romains  et  les 
Grecs  donnaient  aux  populations  gauloises.  On  est  touTont 
obligé,  faute  de  termes,  d^appliquer  ce  nom  indifférem- 
ment aux  populations  d*origine  cambrienne  et  gallique. 
Voyex  Vfftêtoirê  dé»  Gauloiê,  par  Amëdëe  Thierry. 

•  Sngel-teaxna'Iand,  Engla-land{  prononces  Bngle-landi 
par  corruption ,  England. 
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Saiis  le  temps  où  les  hommes  de  Bretagne , 
fayanC  Hevent  les  ÂTiglo-8axons ,  sMtablissaient 
sur  U  pomte  de  terre  qu'on  appelait  la  oome  de 
Gaule  ■ ,  des  Saxons  expatriés  de  la  Germanie  Te- 
naient fixer  leur  demeure  sur  une  antre  pointe 
plus  septentrionale  de  la  côte  des  Gaules ,  aux  en- 
Tîrons  de  la  ville  dont  l'ancien  nom  s'est  changé 
en  oéini  de  Bayeux  ^«  Dans  le  nléme  temps  aussi , 
la  ligue  germanique,  dont  les  membres  prenaient, 
depuis  deux  stèeles ,  le  nom  de  Franks ,  c'est-à- 
dire  intrépides ,  descendait  en  plusieurs  bnns , 
des  bouches  du  Rhin  et  de  la  Meuse ,  sur  les 
terres  centrales  de  la  Gaule.  Deux  autres  nations, 
de  race  tevtonique ,  avaient  déjà  envahi  complète- 
nent  et  habitaient  à  demeure  fixe  toutes  les 
provinces  du  sud  ,  entre  la  Loire  et  les  deux 
mers.  Les  Goths  occidentaux  ou  Wisigoths  ^  oc- 
cupaient le  pays  situé  à  l'ouest  du  Rhône  ;  les 
Burgondes  4  tenaient  la  contrée  de  l'est.  L'établis- 
sement de  ces  deux  peuples  barbares  n'avait  pas 
eu  lieu  sans  violence  et  sans  ravages  ;  ils  avaient 
usurpé  une  portion  des  biens  de  chaque  famille 
indigène  :  mais  l'amour  du  repos  et  un  certain 

>  Conitt  GaOiœ  :  c^ett  le  même  nom  qae  celui  de  la 
pointe  méridionale  de  Pile  de  Bretagne. 

>  Sasonea  Bajocatsini ,  Otlinga  saxonica.  (Reram  galli  • 
e«r.  et  francicar.  tcriptoret ,  passlm.) 

3  Weat-gothen  ;  en  latin ,  Wisigothû 

4  Yoyex  le*  Lettre»  sur  l'Histoire  dé^ France^  deuxième 
éàiU  Uttre  VI. 
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esprit  de  justice ,  qui  les  distinguaient  entre  tous 
les  Germains ,  avaient  promptement  adouci  leurs 
mœurs;  ils  se  rapprochaient  des  vaincus  que  leurs 
lois  traitaient  avec  impartialité,  et  devenaient  par 
degrés  pour  eux  de  simples  voisins  et  des  amu. 
Les  Goths  principalement  se  laissaient  gagner  aux 
mœurs  romaines ,  qui  alors  étaient  celles  des  ha- 
hitans  civilisés  de  la  Gaule  ;  leurs  lois  étaient ,  en 
•grande  partie,  de  purs  extraits  du  code  impérial; 
ils  se  faisaient  gloire  des  arts  ,  et  affectaient  la 
politesse  de  Rome  '. 

Les  Franks,  au  contraire,  remplissait  le  nord 
des  Gaules  de  terreur  et  de  ravages  ;  étrangers 
aux  mœurs  et  aux  arts  des  cités  et  des  colonies 
romaines  ;  ils  les  dévastaient  avec  indifférence 
et  même  avec  une  sorte  de  plaisir  «.  Comme  i» 
étaient  encore  païens,  aucune  sympathie  reli- 
gieuse ne  tempérait  leur  humeur  sauvage.  N'épar- 
gnant ni  le  sexe  ni  l'âge ,  disent  les  anciens 
historiens,  détruisant  les  églises  et  les  maisons 
des  villes  et  des  campagnes ,  ils  s'avançaient  gra- 
duellement vers  le  midi  pour  envahir  toute  l'éten- 
due de  la  Gaule;  tandis  que  les  Goths  et  les 
Burgondes,  poussés  par  une  ambition  pareille» 
mais  avec  des  formes  moins  barbares,  quelquefois 

I  Blandè,  mansaeté*,  innocenterque  ▼iTunt ,  non  qu»" 
oum  subjectU,  sed  cam  fratribut.  (Paulnt  Orosius,  intor 
•criptor.  rer.  franoic,  tom.  I.) 

a  Voycï  les  Lettres  sur  V Histoire  de  France,  dcuxi*»» 
édit.  Lettre  YI. 
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d'accord ,  sonyent  en  gaerre ,  cherchaient  à  faire 
des  prières  dans  la  direction  opposée.  Dans  Fëtat 
<ie  faiblesse  où  se  trouvaient  \es  provinces  cen- 
trales ,  encore  unicB ,  mais  seulement  de  nom ,  à 
1  empire  romain ,  et  profondément  dégoûtées  de 
cet  empire,  qui,  selon  les  paroles  d'un  ancien 
poète  gaulois ,  leur  faisait  sentir  le  poids  de  son 
ombre  *,  il  y  avait  lieu  de  croire  que  les  habitans 
de  ces  proTinces ,  '  incapables  de  résister  aux 
peuples  conquërans  qui  les  pressaient  de  trois 
côtés ,  capituleraient  avec  le  moins  féroce  ;  qu'en 
un  mot ,  la  Gaule  entière  se  soumettrait  soit  aux 
Golfas,  soit  aux  Burgondes,  chrétiens  comme  elle, 
pour  échapper  aux  mains  des  Franks.  Telle  était 
sa  -vraie  politique  ;  mais  ceux  qui  disposaient  de 
son  sort  en  décidèrent  autrement. 

Ces  hommes  étaient  les  évêques  des  villes  gau- 
laueSf  auxquels  les  décrets  des  empereurs  romains 
attribuaient  une  grande  autorité  administrative  », 
et  qui ,  à  la  faveur  des  désordres  causés  par  l'inva- 
sion des  barbares ,  avaient  trouvé  moyen  d'accroi- 
tre  illégalement  cette  autorité  déjà  exorbitante. 
Les  évéques  ,  qui  prenaient  tous  alors  le  titre  de 
popes  ou  pères,  étaient  les  plénipotentiaires  des 

1  PortsTÎmat  ombram 

Imper  ii. 
(SMooii  AppoIKiiaris  Carnriia,  apnd  rer.  galUc.  scHpt.  fom.  1.) 

*  ieges  Arcadii  et  Theodotii  joniorif* 
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cités  gauloises ,  soit  avec  Tempire  qui  s^loigoaH 
d'dfes  I  soit  avec  les  Germains  qui  approehaient. 
fis  conduisaient  a  leur  gré  les  négociations  diplo- 
matiques I;  et,  soit  habitude,  soit  crainte,  nul 
ne  Varisaît  de  les  contredire  ;  car  leur  pouvoir 
avait  pour  sanction  pénale  les  sanglantes  lois  de 
police  de  Tempire  à  son  déclin. 

Enfans  de  Rome,  et  strictement  tenus ,  en  vertu 
des  ordonnances  impériales  ,  de  reconnaître 
comme  leur  patron  et  leur  chef  commun  Uévéque 
de  la  tilh  éièmeUe  * ,  de  ne  rien  faire  sans  son 
aveu  ,  de  prendre  ses  décrets  pour  lois  et  sa  poli- 
tique pour  règle  ,  de  modeler  leur  propre  foi  sur 
la  sienne ,  et  de  contribuer  ainsi  par  l'unité  de 
religion  a  Funité  d'empire  ,  les  évêques  des  pro- 
vinces gauloises ,  au  moment  où  la  puissance 
impériale  cessa  d'agir  sur  eux ,  tout  libres  qu'ils 
devinrent  alors,  ne  se  6rent  point  de  nouveaux 
erremens.  Par  instinct  ou  par  calcul ,  ils  travaillè- 
rent encore,  selon  les  paroles  même  de  l'un  d'entre 
eux,  à  retenir  sous  l'autorité  de  Rome,  par  le  lien 


I  Per  Tot  (epUcopos)  mala  fœderam  cnrrnnt,  per  Tot 
regni  utriutque  pacta  cooditionesqve  portantur.  (Sidonii 
ApoUinaris  epUtoIa,  apudscriptores  rerum  gallio.  et  franc, 
tom.  I.) 

'  Decernîmns  ne  quid  tàm  episcopis  gallicanU,  quàm 
aliarum  provinciarum ,  liceat  sine  TÎri  venerabilit  papie 
urbiê  œtemœ  auctoritate  tentare,  ted  illit  pro  lege  «it 
quidqnid  sanxit  et  sanxerit.  (Lex  Theodosii  et  Valentiniani, 
apud  scriptore<  rerum  gallic.  1. 1,  8ub  anno  446.} 
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(k  h  foi  religiettse,  les  paf  s  où  s'était  brisé  le  Uen 
de  lasujëlioa  }iolitiqae  <.  Leur  ayersion  ou  leur 
iienveillence  pour  les  peuples  émigrés  de  la  Ger- 
aiaoie  D'avait  point  pour  mesure  le  degré  de  har- 
barie  et  de  fiérocité  de  ces  peuples,  maû»  s'exerçait 
en  raison  de  leur  aptitude  présumée  à  recevoir  la 
lui  catholique ,  la  seule  que  Rome  eÀt  jamais  pro- 
fessée.  Or  ceUe  aptitude  était  jugée  bien  plus 
grande  dans  un  peuple  encore  païen,  que  dana 
dee  chrétiens  sehismatiques  ,  sciemment  et  volon- 
tairement  séparés  de  la  communion  romaine ,  tels 
qoe  les  Goths  et  les  fiurgondes,  qui  professaient  la 
foi  du  Christ  selon  la  doctine  d'Arias  >.  Mais  les 
Franks  étaient  étrangers  à  toute  croyance  chré- 
tienne ;  et  cette  considération  suffît  pour  que  le 
GCBur  des  éréques  gaulois  se  tournât  vers  eux ,  et 
que  tous,  suivant  l'expression  d'un  auteur  presque 
cootemporain ,  souhaitassent  la  domination  des 
Franks  avec  un  désir  d'amour  3. 

La  portion  du  territoire  des  Gaules  occupée 
par  les  tribus  frankes  s'étendait  alors  du  Rhin  à 
la  Somme  ;  et  la  tribu  la  plus  avancée  vers  l'ouest 
et  vers  le  sud  était  celle  des  Uérowinges  ouenfans 

<  Populos  Galliaram,  qoos  limes  gothioas  sortis  inolu> 
serit,  ieneaiims  ei  fide,  etsi  non  tenemus  ei  fœdere. 
(Swionii  ApoUtnarts  epistola,  sub  anno  474,  apud  reram 
galltcar.  et  francic.  scriptores,  tom.  I.) 

9  Ghronic.  Prosperi  Tyronis,  snb  anno  404.  Ibid. 

3  Càm  omnes  eos  amore  desiderabili  cnperent  regnare. 
(Gregor.  Torooensis,  cap.  223.) 
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de  Mérowîg  >,  ainsi  appelés  du  nom  d*un  de  leurs 
anciens  chefs  ,  renommé  par  sa  bravoure  et  res- 
pecté de  toute  la  peuplade  comme  un  aïeul 
commun  '.  A  la  tête  des  enfans  de  Hérowig  se 
trouvait  un  jeune  homme  appelé  Chlod  wig  '  [48 1], 
qui  joignait  a  l'ardeur  belliqueuse  de  ses  devan- 
ciers plus  de  réflexion  et  d'habileté.  [481  à  493] 
Les  évéques  de  la  partie  des  Gaules  ,  encore  sou- 
mise à  l'empire,  par  précaution  pour  l'avenir ,  et 
par  suite  de  leur  haine  contre  les  puissances  arien- 
nes ,  entrèrent  de  leur  propre  chef  en  relation 
avec  ce  voisin  redoutable  ;  ils  lui  adressèrent  de 
fréquens  messages  remplis  d'expressions  flatteu- 
ses. Plusieurs  d'entre  eux  le  visitèrent  à  son 
bivouac  que  ,  selon  la  politesse  romaine  ,  ils 
qualifiaient  du  nom  de  royale  cour  4.  Le  roi  des 
Franks  se  montra  d'abord  peu  sensible  a  leurs 
adulations  ;  il  n'en  pilla  pas  moins  les  églises  et  les 
trésors  du  clergé  :  mais  un  vase  précieux  |  enlevé 


I  Voyex,  pour  la  signification  de  ce  nom,  les  Lettres 
sur  VnUtoire  de  France,  deuxième  édit.,  p.  536. 

a  MeroTÎcns  à  quo  Franci,  intermisso  Sicambronim 
Tocabalo,  Merovingi  dicti  sont,  quasi  commnnis  pater 
ab  omnibus  coleretur.  (Eoriconis  Historia,  et  Chronio* 
Centulacense ,  apud  rer.  gall.  et  franc,  script,  tom.  III.) 
En  frank,  Merewinge;  la  terminaison  ing  indique  filiation 
ou  descendance. 

3  Voyex  les  Lettres  sur  VJIistoire  de  Fhmee,  p.  5$6. 

4  Aula  regia.  (Yita  S.  Yedasti,  apud  script,  rer.  francic. 
tom.  II,  pag.  372.) 
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par  les  Franks  dans  la  basilique  de  lleîois  ,  mît  ce 
chef  liarbare  en  relations  d'Intérêts  ,  et  bientôt 
d*aniitié ,  aTec  nn  prélat  pJus  habile  ou  plus  heu- 
reux que  les  autres.  Sous  les  auspices  de  Remi- 
gius  ou  Rémi  ,  évéque  de  Reims  ,  les  événemens 
parurent  concourir  d'eux-mêmes  au  grand  plan  du 
haut  clergé  gaulois.  D'abord  ,  par  un  hasard  trop 
heureux  pour  quil  n'ait  pas  été  préparé,  le  roi^ 
qu'on  désirait  convertir  à  la  foi  romaine  ,  épousa 
la  seule  femme  orthodoxe  qu'il  y  eût  alors  parmi 
les  princes  teutoniques  ;  et  l'amour  de  cette  femme 
fidèle,  comme  s'expriment  les  histoires  du  temps, 
adoucit  par  degrés  le  cœur  du  mari  infidèle  ' 
[496*].  Dans  une  bataille  livrée  à  des  peuples  ger- 
mains qui  voulaient  suivre  les  Franks  sur  la  terre 
des  Gaules  et  en  conquérir  aussi  leur  part , 
Chlodofrig ,  dont  les  soldats  pliaient ,  invoqua  le 
dieu  de  Cblolhilde  (c'était  le  nom  de  son  épouse), 
et  promit  de  croire  en  lui ,  s'il  était  vainqueur  : 
il  le  fut ,  et  tint  sa  parole  a* 

L'exemple  du  chef ,  les  présens  de  Chlolhilde 
et  des  évoques ,  peut-être  l'attrait  de  la  nouveauté, 
amenèrent  la  conversion  d'un  nombre  de  soldats 


I  Tidelis  infidelt  conjuncia  viro.  (Chrontcon  Aimoiai, 
lib.  XIY.  Apud  script,  rer.  francic.  tom.  III.) 

a  SpUtola  Remigii  epUcopi  ad  ChlodoTOBum  regem.  — 
Bobo»,  HUt.  de  rétablUsement  de  la  monarchie  française, 
tom.  1,  pag.  ttSi.  —  Gregoriui  Turonentis,  inter  tcriptores 
remm  francicamm,  t.  II,  p.  396.  —  Eorioonit  lib.  U. — 
Vita  Eemigii  epitcopi,  ibid.  t.  III,  pag.  370. 
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frmiks ,  que  les  historiens  portent  h  trois  mille , 
en  {avouant  que  ces  soldats  Youlurent  tous  être 
baptises  pour  complaire  à  leur  roi ,  avant  même 
de  savoir  ce  que  c'était  que  le  baptême  >•  La  cé- 
rémonie eut  lieu  à  Reims ,  et  tout  ce  que  les  arts 
des  Romains ,  qui  bientôt  devaient  périr  en  Gaule, 
après  avoir  été  usés  par  les  barbares ,  fonrnia- 
saient encore  de  brillant,  fut  déployé  avec  profa- 
sion  pour  orner  le  triomphe  des  évéques.  Les  rues 
étaient  décorées  de  tapisseries  ;  des  voiles  de  di* 
verses  couleurs  ,  tendus  d*un  toit  a  Tautre ,  inter- 
ceptaient ,  comme  aux  jeux  du  cirque  ,  Téclat  et 
la  chaleur  du  jour  ;  le  pavé  était  jonché  de  fleurs, 
et  des  parfums  brûlaient  en  abondance.  L*évéque 
de  Reims  marchait ,  en  habits  dorés ,  à  côté  du  roi 
frank,  qu'il  appelait  son  fils  spirituel  :  «  Patron ,  » 
lui  disait  celui-ci ,  émerveillé  de  tant  de  pompe  , 
<t  n'est-ce  pas  là  ce  royaume  du  ciel  où  tu  as  pro- 
»  mis  de  me  conduire  *  ?  ** 

Des  courriers  portèrent  rapidement  au  pape  de 
Rome  la  nouvelle  du  baptême  du  roi  des  Franks  ; 
des  lettres  de  félicitation  et  d'amitié  furent  adrea* 
sées  de  la  ville  éternelle  à  ce  roi  qui  courbait  la 
tête  sous  son  joug ,  et  lui-même  envoya  de  riches 
présens.,  comme  tributs  de  soumission  filiale ,  au 


X  Roriconift  lib.  II,  ibid.  iom.  IIL 

a  Pfttrooe,  est  hoc  regnum  Dei?...  (Vita  Eemigii,  apud 
tcript.  rerum  francic.  tom.  III,  pag.  377.)  —  Gesta  regmn 
franc,  ibid. 


bienheareox  apôtre  Pierre ,  protecteur  de  la  nou- 
velle Rome.  Du  moment  qae  le  roi  CModow^ig  se 
fat  éédaré  "fils  de  Fëglise  romaine ,  sa  conquête 
f*agrandit  en  Gaule  sans  aucune  effusion  de  sang. 
Toutes  les  villes  du  nord-ouest,  jusqu'à  la  Loire 
et  jusqu'au  territoire  des  émigrés  bretons  ,  oavri. 
rent  leurs  portes  à  ses  soldats  [497].  Les  corps  4e 
troupes  stationnés  dans  ces  villes  passèrent  au  ser- 
vice du  roi  germain ,  et  gardèrent ,  au  milieu  de 
ses  guerriers  vêtus  de  peaux  * ,  les  armes  et  les 
enseignes  romaines.  [497  à  500]  Bientôt  les  limi- 
tes du  lerritorre  ou  du  royaume  des  Franks  forent 
reculées  vers  le  sud-est;  et ,  à  l'instigation  de  ceux 
qui  l'avaient  converti ,  le  néophyte  entra  à  main 
armée  sur  les  terres  conquises  par  les  Bnrgon- 
des*. 

Les  Bnrgondes  étaient  ariens ,  c'est-à-dire  qu'ils 
ne  croyaient  pas  que  la  seconde  personne  de  la 
Trinité  fût  un  Dieu  comme  la  première  ;  mais , 
malgré  cette  différence  de  doctrine  ,  ils  ne  persé- 
cutaient nullement  les  prêtres  et  les  évoques  qui, 
dans  leurs  villes  ,  professaient  le  symbole  adoplé 
par  l'église  romaine.  Les  évéques ,  peu  reconnais- 
sans  de  cette  tolérance  ,  correspondaient  avec  les 
Franks  poar  les  exciter  à  l'invasion,  ou  bien  se 


I  Pellitc  tarm».  (Sidonîus  Appollioaris.)  —  Prooopiin, 
de  f  rtnois,  apnd  tcriptoret  reram  fr«ncicarnm^  tom.  II. 

•  Kgebertt  chrotiioofi ,  ibid.  tom.  III ,  pag.  3M.  — Vita 
S.  Eemigii.  Ibid.,  pag.  379. 
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préTalaîent  de  la  terreur  de  cette  înTasion  pour 
persuader  aa  roi  des  Burgondes  d'embrasser  la  foi 
romaine,  qu'ils  qualifiaient  de  seule  véritable, 
évangëlique  et  orthodoxe.  Ce  roi ,  nommé  Gon- 
debaid  < ,  quoique  barbare  et  maître  ,  leur  résis- 
tait avec  une  grande  douceur  ;  tandis  qu'eux  lui 
parlaient  avec  un  ton  de  menace  et  d'arrogance  , 
l'appelant  insensé,  apostat ,  et  rebelle  à  la  loi  de 
Dieu  ».  «  Cela  n'est  pas ,  répondait-il  patiemment; 
»  j'obéis  à  la  loi  de  Dieu  ,  mais  je  ne  veux  pas  , 
»  comme  vous ,  croire  à  trois  dieux.  D'ailleurs ,  «» 
»  votre  foi  est  la  meilleure ,  pourquoi  vos  frères 
»  de  religion  ne  le  prouvent-ils  pas  en  empêchant 
»  le  roi  des  Frnnks  de  marcher  contre  nous  pour 
j>  nous  détruire?... ,5  « 

[501]  L'entrée  des  Franks  fut  la  seule  réponse 
à  cette  question  embarrassante  :  ils  signalèrent 
leur  passage  par  le  meurtre  et  l'incendie  ;  ils  af" 
rachërent  les  vignes  et  les  arbres  à  fruits ,  pillè- 
rent les  couvens,  enlevèrent  les  vases  sacrés  et 
les  brisèrent  sans  aucun  scrupule.  [501  à  507] 
Le  roi  des  Burgondes  ,  réduit  à  l'extrémité,  se 

I  En  latin,  Gundohaldus.  Gond,  gund,  guth,  guerre, 
guerrier;  bald,  bold,  hardi. 

»  Ex  collatione  epivcoporum  coràm  Gundebaldo  regej 
in  append.  ad  Gregnr.  Turonens.  edit.  dom.  Ruinart, 
pag.  1323. 

3  Si  TeBtra  fides  est  ^era,  quarè  epitcupi  vesiri  noP 
impediunt  rogem  Francorum ,  etc..  (Gregor.  Turon»  edit> 
dom.  Kuioart,  pag.  1323.} 
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soumît  anx  vainqueurs ,  qui  lui  imposèrent  le  tri- 
but ,  à  lai  et  a  toutes  ses  villes ,  lui  firent  jurer 
d'être  à  Ta  venir  leur  allié  et  leur  soldat ,  et  retour- 
nèrent an  nord  de  la  Loire  avec  un  immense  bu- 
tin. Le  clergé  orthodoxe  qualifiait  cette  expédi- 
tion sanglante  du  nom  de  pieuse  ,  d^lUustre  ,  de 
sainte  entreprise  pour  la  vraie  foi  '.  —  «  Mais  y 
»  disait  le  vieux  roi  vaincu ,  la  foi  peut-elle  rési- 
w  der  où  se  trouvent  la  convoitise  du  bien  d'au- 
w  trni  et  la  soif  du  sang  des  hommes?  '  » 

La  victoire  des  Franks  sur  les  Burgondes  remit 
tontes  les  cités  des  bords  du  Rhône  et  de  la  Saône 
sons  le  pouvoir  de  l'église  romaine  et  du  palais  de 
Saint- Jean-de-Latran ,  où  se  recueillait  ainsi  pièce 
à  pièce  l'héritage  du  vieui  Capitole,  Six  ans  après, 
sons  les  mêmes  auspices ,  commença  la  guerre 
contre  les  Wisigoths.  Chlodowi^g  assembla  ses 
goerriers  en  cercle  dans  un  vaste  champ ,  et  leur 
dit  :  «  11  me  déplaît  que  ces  Goths,  qui  sont  ariens, 
'»  ocscnpent  la  meilleure  partie  des  Gaules  ;  allons 
»  anr  eux  avec  laide  de  Dieu ,  et  chassons-les  ; 
B  soumettons  leur  terre  a  notre  pouvoir  :  nous 
»    ferons  bien  ,  car  elle  est  très-bonne  3.  *  La  pro- 

I  Pin  et  ver»  religionls  oultrix  Trancoram  dominatio. 
(ViU  S.  Dalmatii.) 

s  lion  est  fides  obi  est  appetentia  alieni  et  titis  tan- 

giainU  popnloruiD.  (Gregor.  Toron,  edit.  dom.  Ruinart, 

p.  1323.)  Koriconis  lib.  IV,  apud  «cript.  rer.  franc,  tom.  III. 

3  Sam  nostrit  ditionibn*  «ubjiciamus ,  quia  ^aldè  bona 

eet.  (Gesta  regnin  francomm.  Ibid.  tom»  II ,  p.  063.) 

6. 
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position  plat  aux  Franks,  qui  TapproaTèrent  par 
de  grandU  cris ,  et  se  mirent  joyeusement  en  mar- 
che vers  la  bonne  terre  du  midi.  I^  terreur  de 
leur  approche ,  disent  les  vieux  historiens  ,  retea- 
tissait  au  loin  devant  eux  *  ;  Tesprit  des  hafoitans 
de  la  Gaule  méridionale  fut  tellement  troublé , 
qu'en  plusieurs  lieox  Ton  crut  voir  des  présages 
et  des  signes  efirayans ,  annonçant  les  maux  de 
l'invasion.  À  Toulouse ,  disait-on ,  une  fontaine  de 
sang  avait  jailli  du  milieu  de  la  ville  ,  et  ooulë 
durant  un  jour  entier  *.  Mais ,  au  milieu  de  la 
consternation  publique ,  une /classe  d'hommes  cal- 
culait impatiemment  les  journées  de  marche  de 
la  troupe  des  barbares  ;  Quintianus  ,  évèque  or- 
thodoxe de  Rhodes ,  fut  surpris  intriguant  pour 
l'ennemi  ;  et  il  n'était  pas  le  seul  membre  du  haut 
clergé  qui  se  livrât  à  de  pareilles  manœuvres  3. 

Les  Franks  passèrent  la  Loire ,  et ,  à  la  distance 
de  dix  milles  de  la  cité  de  Poitiers ,  se  livra  une 
bataille  sanglante  où  les  anciens  habitans  de  la 
Gaule  méridionale,  la  population  gallo-romaine 
de  rAquitaîne  et  de  rArvemie4,  combattirent  avec 

s  Terror  Francorum  resonabat.  (Greg.  Toronensis, 
cap.  23.) 

s  Sangnit  enipit  in  nedio  TholoMD  civiUitis ,  Francorani 
adreniente  reguo.  (Idatii  Chronic.  aub  anno  111  An- 
ihemii.) 

3  Yita  S.  QaiQtiani ,  apud  script,  rer.  francic.  t.  III , 
pag.  408,  —  Gregor.  Taron.  de  Aprancato,  Theodoro, 
Proculo,  Dynoniaio  Voluaiano  et  Vero ,  eptacopîs. 

4  ArTernia ,  AlTernia  y  Al veni h,  Auvergne. 
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let  Golfas  pour  la  défense  du  pays.  Mais  lear 
cause  ne  prévalut  point  contre  l*ardear  conqué- 
rante des  Franks  ;  que  servait  si  puissamment  le 
fanatisme  des  Gaulois  orthodoxes  :  Alarik  < ,  roi 
des  Goths,  fut  tué  en  comfontt^int  ;  et  les  Arver- 
nieus  perdirent  dans  cette  défaite  les  principaux 
personnages  de  leur  nation  ,  quils  appelaient  sé- 
nateurs ,  à  la  manière  romaine.  Peu  de  villes  fu- 
rent prises  d*assaut  ;  la  plupart  étaient  livrées  par 
trahbon  :  tous  ceux  dont  la  domination  arienne 
a?ait  alarmé  la  conscience  ,  se  vengeaient  en  fai- 
sant toat  le  mal  possible  à  leurs  anciens  domina- 
teurs. Les  Goths  ne  pouvant  tenir  la  campagne  , 
abandonnèrent  toute  l'Aquitaine  ,  et  passèrent  en 
Espagne  ,  ou  se  réfugièrent  dans  les  places  fortes 
voîstnes  de  la  Méditerranée  ;  les  bandes  victorieu- 
ses ,  où  se  trouvaient  réunis  ,  sous  les  ordres  du 
roi  converti ,  des  païens  obstinés  et  des  fanatiques 
d'orthodoxie  y  marchèrent  jusqu'au  pied  des  Py- 
rénées ,  pillant  tes  villes,  dévastant  les  campagnes 
et  emmenant  les  habitans  en  esclavage  à  la  suite 
de  leurs  chariots  '.  Partout  où  campait  le  chef 
victorieux  j  les  orthodoxes  assiégeaient  sa  tente. 
Gennerîus ,  cvéque  de  Toulouse ,  qui  resta  vingt 

I  èÀlj  eall ,  tout ,  entièremeot  j  rik,  lio  ;  rich^  reich  ^ 
mâle ,  fort ,  brave  ;  et  par  extension  ,  puÎMant ,  riche. 

s  CaptÎTonnn  innuoierabilii  moltitoilo....  (Vite  S.  Kp- 
tedii ,  «pnd  tcript*  rer.  franc,  tom.  III.)  —  More  canum 
bÎDoe  et  binoe  ÎMimul  copulatoi.  (Vite  S.  Kasicii.  Ibid. 
toiD.in,pag.43e.) 
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jours  auprès  de  lut ,  mangeant  à  sa  table  ,  reçut 
en  présent  des  croix  d*or  ,  des  calices  et  des  pa- 
tènes d*argent ,  des  couronnes  dorées  et  des  voiles 
de  pourpre ,  enlevés  dans  les  églises  ariennes  '• 
Un  autre  évéque ,  qui  ne  put  venir  lui-même , 
écrivit  ces  mots  au  roi  des  Franks  :  «  Tu  brilles 
A  par  la  puissance  et  par  la  sainteté  f  et  quand  ta 
»  combats  ,  c*est  à  nous  quest  la  victoire^.  » 

[508  à  511]  Telle  était  la  domination  qui ,  8*é- 
tendant  du  Rhin  aux  Pyrénées  ,  parvint  à  cerner 
de  toutes  parts  le  coin  de  terre  occidental  où 
s'étaient  réfugiés  les  Bretons.  Des  gouverneurs 
franks  s'établirent  dans  les  villes  de  Nantes ,  de 
Vannes  et  de  Rennes.  Ces  villes  payèrent  le  tribut 
aux  rois  des  Franks  ;  mais  les  Bretons  refusèrent 
de  le  payer ,  et  seuls  ils  osèrent  tenter  de  sous- 
traire leur  petite  contrée  au  destin  de  la  Gaule 
entière.  Dans  cette  entreprise  hardie  il  y  avait 
pour  eux  d'autant  plus  de  danger  ,  que  leur  chris- 
tianisme, comme  celui  des  Goths  et  des  Burgondes, 
différait  en  quelques  points  des  doctrines  de  Té- 


I  Quingenta  siclos  ',  et  cruces  aureas  j  et  calices  argen- 
tées cum  patenU ,  et  très  coronas  inaiiratat ,  et  totidem 
pallia  per  aras  ex  bysso.  (Vita  S*.  Germerii  episcopi  tolosani. 
Ibirl.  pag.  381.) 

>  Cùmque  pugnatis,  'vincimus.  (Epistola  A^iti  vien- 
nensts  episcopi ,  in  appendice  ad  Greg.  Turon.  p.  1322.) 

—  Vita  Eptadii  episc.  apud  script,  rer.  franc,  tom.  III. 

—  Kortconis  Historia  ;  ibid.  —  Vita  S.  Cssarii  arelatensU 
episcopi. 
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glise  romaine.  Chrétiens  depuis  plusieurs  siècles , 
et  peut-être  les  plus  feryens  chrétiens  du  monde , 
ils  étaient  descendus  en  Gaule ,  accompagnés  de 
prêtres  et  de  moines  plus  instruits  que  ceux  du 
canton  isolé  ob  ils  fixèrent  leur  demeure  '.  Ils  épu- 
rèrent la  foi ,  encore  fort  imparfaite  y  des  anciens 
habitans  de  ce  pays  ;  ils  portèrent  même  leurs 
prédications  gratuites  sur  les  territoires  environ- 
nans  :  et ,  comme  leurs  missionnaires  se  présen- 
taient sans  intérêt ,  n'acceptant  rien  de  personne, 
pas  même  le  boire  et  le  manger  >,  ils  furent  par- 
tout bien  accueillis.  Les  citoyens  de  Rennes  choi- 
sirent pour  évéque  un  émigré  breton ,  et  les  Bre- 
tons instituèrent  des  évêques  dans  plusieurs  villes 
de  leur  nouvelle  patrie  où  il  n'y  en  avait  jamais 
en.  Ils  firent  cet  établissement  religieux  ,  comme 
ils  avaient  fait  leur  établissement  civil ,  sans  de- 
mander permission  ni  conseil  a  aucun  pouvoir 
étranger  3. 

Les  cbefa  de  Téglise  bretonne  ne  lièrent  point 
société  avec  les  prélats  de  la  Gaule  franke ,  et  ne 
se  rendirent  point  aux  conciles  des  Gaules  convo- 
qués par  les  rescrits  des  rois  franks.  Cette  con- 
duite attira  bientôt  sur  eux  des  regards  de  haine. 
Le  métropolitain  de  Tours,  qui  se  prétendait  chef 

I  Vittoire  de  Bretagne ,  par  dom  Lobineau  bénédictin  , 
toin.  I ,  pag.  7  à  13. 

»  Trioedd  ynyt  Prydain.  Cambrian  biography  ,  p.  85. 
3  Hiatoire  de  Bretagne ,  tom.  I ,  pag.  7  et  8. 
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spirituel  de  toute  retendue  de  pays  que  les  em- 
pereurs romains  avaient  appelée  troisième  pro- 
vince lyonnaise  ',  fit  sommer  le  clergé  de  la  petite 
Bretagne ,  comme  habitant  son  ancien  diocèse ,  de 
le  reconnaître  pour  archevêque  et  de  recevoir  ses 
commandemens  [511  à  566  ]•  Les  Bretons  ne 
crurent  point  que  la  circonscription  impériale  des 
territoires  gaulois  créât  pour  eux  la  moindre 
obligation  de  soumettre  à  l'autorité  d'un  étranger 
leur  église  nationale,  par  eux  transplantée  d'outre- 
mer ;  d'ailleurs  ils  n'avaient  point  pour  habitude 
d'attacher  la  suprématie  archiépiscopale  à  la  pos- 
aession  d'un  siège  déterminé ,  mais  de  la  décerner 
au  plus  digne  entre  tous  leurs  évéques.  Leur 
hiérarchie  religieuse,  vague  et  mobile  au  gré  de 
la  volonté  populaire ,  n'était  point  enracinée  au 
sol 9  ni  échelonnée  par  divisions  territoriales, 
comme  celle  qu'instituèrent  les  empereurs,  quand 
ils  firent  du  christianisme  un  moyen  de  gouver- 
nement. Ainsi  ia  prétention  ambitieuse  du  prélat 
de  Tours  étant  sans  nulle  valeur  pour  les  Bretons, 
ils  n'en  tinrent  pas  le  moindre  compte  ;  le  Gaulois 
les  excommunia ,  et  ils  ne  s'émurent  point  d'avan- 
tage, n'ayant  aucun  regret  d'être  privés  de  la 
communion  des  étrangers  dont  eux-mêmes  se 
séparaient  *. 

Mais  l'église  orthodoxe ,  irritée  de  cette  résis- 

I  Lugdunenaid  tertia. 

>  Histoire  de  Bretogne ,  par  dom  Lobineau ,  pag.  8  à  13. 
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tance,  leur  fit  bientôt  une  guerre  plus  dangereuse. 
[S66  à578]  La  peuplade  des  Saxons  encore  païens 
qui  habitait  près  de  leur  territoire  S  deytnt  Fobjet 
d*une  pieuse  sollicitude  pour  les  ëTéqpes  des  pro* 
Tînces  voisines  ;  mais  malheureusement  ils  travail* 
laient  moins  à  convertir  ces  barbares  qu'à  lesem* 
pécher  d*étre  convertis  par  les  Bretons,  et  de  faire 
amitié  avec  des  schismatiques.  «Tu  veilles  soigneu- 
"  sèment  sur  tes  Saxons  ',  »  écrivait  un  poète  du 
temps  à  Félix ,  évêque  de  Nantes  ;  «  et  ton  adresse 
»  éloigne  d'eux  le  Breton  qui  leur  tend  ses  pié* 
»  ges.  »  Grâce  à  la  vigilance  de  Félix  et  de  ses 
collègues  y  les  Saxons  de  Bayeux  restèrent  purs  de 
toute  alliance  avec  leurs  voisins  rebelles  aa pou- 
voir sacerdotal  ;  ils  furent  même  enrôlés  contre 
eux  dans  une  expédition  commandée  par  le  roi 
frank  flîlberik  3 ,  soutien  peu  éclairé  de  l'ortho- 
doxie, et  ami  dévoué  des  prélats  orthodoxes;  mais 
leur  année  fut  taillée  en  pièces  par  les  Bretons 
sur  les  bords  de  la  Vilaine. 

[578  à  824],  Plus  d'une  fois  ce  petit  peu{de ,  en 
punition  de  son  indépendance  religieuse  ,  essuya 
de  semblables  attaques  de  la  part  des  puissans 
chefs  des  conquérans  de  la  Gaule,  Chaque  année, 

I  Toyei  pliM  hant. 

s  Iiuidîatorea  remoTet ,  TÎgil  arte  j  Britannot.  (Forianati 
carmina ,  ap.  remm  gallicar.  «cript.  tom.  IL} 

3  En  latin,  ChUpericus;  le  ch  iodique  Taipirstion. 
■ilp ,  help ,  hnlf ,  accoura ,  secoorable;  rik,  fort ,  pais- 


44  .  GUEBRES   DES   FEAITKS 

quand  les  rois  franks  assemblaient  aotoor  d'eox , 
en  grand  conseil ,  les  gouyerneurs  de  leurs  pro- 
TÎnces ,  ceux  que  dans  leur  langage  ils  appelaient 
grafê  >  «  et  que  les  Gaulois  nommaient  comtes  ^  , 
le  comte  des  frontières  bretonnes  3  était  souvent 
interroge  sur  la  foi  religieuse  des  Bretons  :  «  Ils 
»  ne  croient  point  aux  vrais  dogmes  ,  répondait 
»  le  capitaine  frank  ;  ils  ne  suivent  point  la  ligne 
»  droite  4,  »  Alors  la  guerre  était  votée  contre  eux 
par  acclamation  unanime  ;  une  armée  rassemblée 
dans  la  Germanie  et  dans  le  nord  de  la  Gaule  des- 
cendait vers  Tembouchure  de  la  Loire  ;  des  prêtres 
etdes  moines  quittaient  leurs  livres  et  dépouillaient 
la  longue  robe  ,  pour  suivre ,  1  epée  au  poing  et 
le  baudrier  sur  l'épaule  ,  les  soldats  dont  ils  exci- 
taient le  rire^.  Après  la  première  bataille  gagnée, 
le  vainqueur  publiait  de  son  camp,  sur  les  ri- 
vières d'Ëllé  ou  de  Blavet ,  des  manifestes  sur  la 
tonsure  des  clercs  et  la  vie  des  moines  de  la  Bre- 
tagne ^ ,  leur  enjoignant ,  sous  des  peines  corpo- 

I  Graf,  gray ,  grœf ,  geref,  ger«fa,  préposé,  préfet. 
%  Comitea, 

3  Cornes  marchi»  britannicas  j  en  langue  franke ,  Brit- 
tene-markê-graf» 

4  Ayia  carva  petunt....  (Ermoldi  lïigelli  carmen  de 
Hlndovico  imperatore  ,  lib.  III,  apud  scriptor.  remm 
francic.  tom.  VI ,  pag.  60  et  scq.) 

5  Cedeannis,  frater....  (Ermoldi  Ifigelli,  etc.,  suprà, 

p.  «3.) 

6  Cùm  de  conyersatione  monachorum  illarum  partiam , 
sWe  de  tonsione  interrogassemus...  (Diplonia  Hludovici 
pii  imperatoris.) 
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r^lcs ,  de  soivre  à  Tavenir  les  règles  dëorëtëes 
par  l'église  romaine  i. 

[300  à  500 1.  Toutes  les  dissidences  d'opinion  et 
de  pratiques  entre  l'église  orthodoxe  et  les  Bre* 
tons  de  la  Ganle  leur  étaient  communes  avec  les 
hommes  de  même  race  qui  continuaient  d'habiter 
l'ile  de  Bretagne.  Le  point  le  plus  important  de 
ce  schisme  était  le  refus  de  croire  à  la  dégrada- 
tion originelle  de  notre  nature  et  à  la  damnation 
irrëmÎBsible  des  enfans  morts  sans  baptême.  Les 
Bretons  pensaient  que ,  pour  dei^enir  meilleur  , 
l'homme  n'a  pas  besoin  qu'une  grâce  surnaturelle 
vienne  l'illuminer  gratuitement,  mais  que,  de 
lui-même,  par  sa  volonté  et  sa  raison^  il  peut  s'é» 
lever  au  bien  moral.  Cette  doctrine  avait  été 
professée ,  de  temps  immémorial ,  dans  les  poè- 
mes des  bardes  celtiques  ;  un  prêtre  chrétien ,  né 
en  Bretagne  ,  et  connu  sous  le  nom  de  Pelage  , 
la  porta  dans  les  églises  d'Orient ,  et  fit  grand 
bmit  par  son  opposition  au  dogme  romain  de  la 
culpabilité  de  tous  les  hommes  depuis  la  faute 
d'un  premier  père.  Dénoncé  à  l'autorité  comme 
ennemi  des  croyances  impériales ,  il  fut  banni  du 
monde  romain  *  par  un  décret  d'Honorius  et  de 

t  Diploma  HladoTÎci  imperatorit.  Histoire  do  Bretagne 

de  dom  Lobineaa  ,  pièces  jastific«tWe«,  t.  II ,  p.  Bd. 

Gregorii  Turoneiuit  lib.  Y,  inter  tcript.  franc,  t.  U,  p,  ZHO, 
—  Ibid.  in  noU  ad  caloem  pagin». 

%  BU>mano  procul  orbe  iiigati,  et  ab  aspectn  urbinm 
diveranmm.  (Chron.  Prosperi  Tyronis,  inter  tcript,  rer, 
gallie.  t.  L) 

TOB.   u  7 


40  BSRESIE 

Thëodose ,  et  des  sentences  de  proscription  furent 
lancées  contre  ses  disciples.  Les  habitansMe  Tile 
de  Bretagne,  déjà  séparés  de  Ueniplrei  échappèrent 
à  ces  persécutions  ,  et  parent  croire  en  paix 
qa*aucun  homme  ne  nait  coupable  ;  seulement 
ils  furent  quelquefois  visités  par  des  missionnaires 
orthodoxes  qui  essayèrent  de  les  amener ,  par 
la  simple  persuasion ,  aux  croyances  de  Tégiise 
romaine. 

[416  à  âOO]  Dans  les  premiers  temps  de  Vin- 
▼asion  saxonne  vinrent  en  Bretagne  deux  prédi- 
cateurs gaulois ,  Lupus ,  évèque  de  Troyes ,  et 
Germain ,  évéque  d*Auxerre  ;  ces  hommes  com- 
battaient les  pélagiens ,  non  par  des  arguraens 
logiques ,  mais  par  des  citations  et  des  textes. 
«  Comment  prétendre ,  disaient-ils  ,  que  l'homme 
n  nait  sans  tache  originelle  ,  quand  il  est  écril  : 
»  J*ai  été  conçu  dans  les  iniquités ,  et  ma  mère 
»  m*a  enfanté  dans  le  péché?  >»  Cette  espèce  de 
preuve  ne  fut  pas  sans  pouvoir  sur  quelques 
esprits  simples  ^  ;  et  Germain  d*Auxerre  parvint  à 
relever  un  peu  en  Bretagne  ce  que  les  orthodoxes 
nommaient  l'honneur  de  la  grâce  divine  ».  Il  faut 
dire ,  à  la  louange  de  cet  homme ,  que  sa  propre 
conviction  et  son  zèle  personnel ,  plutôt  qu*on 
ordre  de  l'autorité  pontificale  ,  l'avaient  engagé  à 


X  Bed»  presbyteri  Historiau  —  Henrioi  Hunting.  Hist. 
pag.  320. 

a  Bed»  presb.  Hiat.  t.  III ,  p.  10. 
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prêcher  les  Bretons ,  et  qu'il  portait  an  amour  de 
Irère  à  ceux  qo*il  essayait  de  conyertir.  lien 
donna  la  preuve  en  marchant  lui  même  a  la  tête 
de  ses  prosélytes  contre  les  conquérans  sa&ons , 
qQ*îl  fil  reculer  au  cri  à'alleluia ,  répété  trois  fois 
par  loiite  sa  troupe  i  :  malheureusement  ce  ne 
fut  pas  ainsi  que  les  agens  accrédités  de  l'Église 
vomaîne  en  usèrent  ayec  la  p<q>u]atioD  bretonne 
établie  dans  le  pays  de  Galles. 

[660  à  tt95]  Au  temps  où  les  Anglo-Saxons 
venaient  d'achever  la  conquête  de  la  plus  belle 
partie  de  l'ile  de  Bretagne  ,  la  dignité  d'évéque 
«m  de  pape  de  Rome  était  possédée  par  un  person- 
nage hadiilement  zélé  pour  la  propagation  de  la 
kÀ  catholique  et  Tagrandissement  du  nouvel 
empire  romain  y  qui  commençait  à  se  fonder  sur 
la  primauté  du  siège  de  saint  Pierre.  Otbomiiie, 
appelé  Grégoire ,  travaillait  avec  succès  à  resser- 
ler  de  plus  en  plus  autour  de  la  métropole  de 
roooideni  les  liens  de  la  hiérarchie  épiscopale 
craëe  par  la  politique  des  empereurs.  Les  rots 
Iranks ,  ehelli  orthodoxes  d'armées  encore  païen* 
JMs  *y  étaient  les  fidèles  alliés  du  pape  Grégoire, 

t  Vî0toria  ftlisluiatics.  (Hom  britsniiice,  tom.  U,  p.  126- 
M4). 

•  &«  ehrittiani.  mat  Uti  barbari ,  ul  multot  prise»  sa- 
perstitionift  ritut  obserTent,  hamanas  hottiaa  atque  impla 
caorifieia  «dhibentat.  (Prooopiua,  «ub  anno  540,  tnter 
aeript.  rer.  franc,  tom.  Il ,  p.  88.)  _  Voyet  les  Letirêê  êur 
Pffétioirê  d9  France,  detuième  édii.  Lettre  VI. 
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et  leur  puissance  redoutée  au  loin  servait  d^ap- 
pui  et  de  sanction  à  ses  décrets  ponti6caux«  Quand 
il  jugeait  ù  propos  d'imposer  aux  érèques  de  la 
Gaule  quelque  nouvelle  loi  de  subordination  en- 
vers lui-même  ou  les  vicoires  de  son  choix ,  il 
adressait  son  ordonnance  an\  glorieux  personnageê 
Hildebert  et  Tbëodebert  >  ,  les  chargeant  de  la 
faire  exécuter  par  leur  force  royale  et  de  punir  les 
réca]citrans^  Des  flatteries  outrées ,  les  épithètes 
de  très-illustre  ,  très-pieux  ,  très-chrétien  ,  et 
renvoi  de  certaines  reliques  à  porter  au  cou  dans 
les  batailles,  étaient,  de  la  part  du  pontife  ro- 
main ,  la  solde  peu  coûteuse  des  bons  o£Eices  da 
roi  barbare  d« 

Une  pareille  alliance  avec  les  conqucrans  de  la 
Grande-Bretagne ,  pour  le  bien  de  la  foi  ortho- 
doxe et  au  profit  de  la  «uprématie  pontificale ,  fat 
de  bonne  heure  Tobjet  du  zèle  et  de  Tambition  dn 
pape  Grégoire  ;  de  bonne  heure  il  forma  le  des- 
sein de  convertir  les  Anglo-Saxons  aux  doctrines 
du  catholicisme  et  de  faire  servir  leur  domination, 
oomme  celle  des  Franks ,  à  Faccroissement  de  son 
pouvoir  spirituel ,  méconnu  des  chrétiens  bretons. 

t  Voyet ,  pour  la  signification  de  cet  noms,  la  seconde 
édition  des  Lettres  sur  l'Histoire  de  France. 

s  Epistola  Crregorii  ad  Childebertnm  regem,  apud  script, 
rer.  franc,  t.  IV,  p.  16. 

3  Que  collo  suspens»  à  malis  omnibus  vos  tneantnr. 
(Itpistola  Gregor.  papœ  ad  Cbildebert.  apud  soript.  franc, 
t.  IV,  p.  17.) 
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Lef  paoTTes  chrétiens  bretons  ,  Taincas  et  dépos- 
sédés, ne  troublèrent  point  le  Romain  dans  ses 
plans  ;  ils  n'essayèrent  sur  leurs  ennemis  païens 
aaenoe  de  ces  prédicatious  que  l'Église  catholi- 
que appelait  insidieuses  quand  elles  ne  venaient 
point  de  sa  part.  Le  ressentiment  de  l'usurpation 
étrangère ,  le  soin  de  la  défense  nationale  occu- 
paient trop  leurs  pensées,  pour  qu'ils  trouvassent 
la  volonté  on  le  loisir  de  former  avec  leurs 
vainqueurs  aucune  liaison  d'amitié  >• 

Le  pape  Grégoire  trouva  donc  le  champ  libre  ; 
et,  pour  préparer  son  entreprise,  il  fit  chercher 
en  plaâeura  lieux ,  dans  les  marchés  d'esclaves , 
des  jeunes  gens  de  race  anglo-saxonne  ,  de  dix- 
sept  ou  dix-hnit  ans  ».  Ses  agens  les  achetaient  et 
en  faisaient  des  moines ,  leur  imposant ,  comme 
travail  forcé  ,  la  tache  de  s'instruire  dans  les  doc- 
trines de  la  foi  catholique ,  assez  à  fond  pour  être 
capables  de  les  enseigner  dans  la  langue  de  leur 
pafs  natal.  Il  parait  que  ces  missionnaires  par 
îbroe  répondirent  mal  aux  soins  et  aux  vues  de 
leurs  instituteurs;  car  le  pape  Grégoire ,  renon-* 
çant  bientôt  à  son  biiarre  expédient  ,  résolut 
d'envoyer  à  la  conversion  des  Ânglo-Saxops  des 
Bomains  d'une  foi  éprouvée  et  d'une  instruction 
solide  [596].  Le  chef  de  cette  mission  s'appelait 


1  XpittoUBGregorii{wp«,paMlm. 
3  Gregorii  pap»  epUtolœ  ad  Candidam  prMbyteram , 
apad  acript.  rer.  franc,  t.  lY. 

7. 
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Augustîu;  il  fut  consacré  et  intitulé  d^avanoe 
évéqne  de  TAngleterre  ;  set  compagnons  le  sui- 
virent, pleins  de  zèle  ,  Jusqu'à  la  ville  d'Aix  > 
en  Provence  ;  mais  ,  arrivés  a  ce  point ,  ils 
s'effrayèrent  de  l'entreprise  et  voulurent  retour- 
ner sur  leurs^  pas.  Augustin  repartit  seul ,  pour 
aller  demander ,  au  nom  de  tous ,  à  Grégoire  la 
grâce  d'être  exemptés  de  ce  voyage  périlleux  , 
dont  Tissue^  disait-il ,  n'était  rien  moins  que  cer- 
taine ,  chez  un  peuple  d'une  langue  inconnue  »• 
Mais  le  pape  n'y  consentit  pas  :  «  11  est  trop  tard 
pour  reculer ,  répondit-il  ;  vous  devez  accomplir 
votre  entreprise ,  sans  écouter  les  propos  desmal- 
veillans  ;  moi-même  je  voudrais  de  tout  mon 
cœur  travailler  avec  vousâ  cette  bonne  œuvre  ^.  m 
Les  missionnaires  appartenaient  à  un  couvent 
fondé  par  le  pape  sur  son  propre  domaine ,  et 
dans  la  maison  même  où  il  était  né  ;  totts  lui 
avaient  juré  obéissance  comme  à  leur  père  spiri^ 
tuel  ;  ils  obéirent  donc ,  et  allèrent  d'abord  à 
Ghàlons ,  où  habitait  Théoderik  ,  fils  de  Hilde- 
bert ,  roi  d'une  moitié  de  la  portion  orientale  du 
pays  conquis  par  les  Franks  4.  Ensuite  ils  se  ren- 

■  Voyet  la  seconde  édition  des  Lettres  sur  VBiêtoirù  de 
France, 

»  Opéra  Gregorii  pap» ,  t.  IV ,  p.  56. 

3  Opéra  Greg.  pâpœ. 

4  Oster^Frankono-Rike,  Oster-Rike,  Otter-Leudi,  Ost«r- 
land.  En  latin,  Àuatrifrancia,  Auetria,  Auatreiêia,  Regnuw^ 
orientale,  Voyet  les  Lettres  sur  Vffistoire  dé  France  , 
deuxième  édit.  Lettre  X. 
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dirent  à  Mets,  où  régnait,  aur  l'autre  mohlé, 
Thëodebert,  aussi  fils  de  Mildebert  >. 

Leê  Romains  présentèrent  à  ces  deax  rois  des 
lettres  remplies  d'expressions  lonangeases ,  et  ca- 
pables dVxciter  leur  bienveillanee  en  flattant  au 
plus  haut  degré  leur  Tanito.  Le  pape  Grégoire  sa- 
vait que  les  Franks  étaient  en  guerre  avec  les 
Saxons  de  la  Germanie ,  leurs  voisins  du  côté  du 
nord  ;  et ,  partant  de  oe  fait ,  il  n*hésitait  pas  à 
qualifier  du  nom  de  sujets  des  Franks  les  Anglo- 
Saxons  d'outre-mer  que  ses  moines  allaient  con- 
vertir.  «  J*ai  pensé ,  éorivait-il  aux  deux  fils  de 

•  Hildebert ,  j'ai  pensé  que  vous  dévies  souhaiter 
»  avee  ardeur  l'heureuse  conversion  de  vos  sujets 
■  à  la  foi  que  vous-mêmes  professez ,  vous,  leurs 

•  seigneurs  et  leurs  rois  ;  c*est  ce  qui  m'a  déter- 
»  miné  à  faire  partir  Augustin ,  le  porteur  des 
>  présentes,  avec  d'autres  serviteurs  de  Dieu, 
»  pour  y  travailler  sons  vos  auspices  *,  » 

La  mission  remit  aussi  des  lettres  à  l'aïeule  des 
deux  jeunes  rois,  veuve  de  Sighebert^,  fière  de 
Hildebert,  femme  d'une  grande  ambition  et  d'une 
rare  habileté  en  intrigues ,  qui ,  sous  le  nom  de  ses 
deux  petits<-fils ,  gouvernait  la  moitié  de  la  Gaule. 

I  1  EpîftoU  Gregorii  papa ,  sp.rerara  franc,  aeripiorea , 

!  toiii.Yl. 


s  Sobjeetoa  veatrot...  reget  et  domiai.  (Opéra  Gregorii 
pap«,t.IV,p.8S40 

3  Voyei  lea  lAUrtê  sur  l'Histoire  de  France,  douiîème 
éait.p.630. 
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Elle  était  de  la  nation  des  Goths ,  alors  refoalëe 

par  l'inTasion  franke  au  delà  des  Pyrénées.  Avant 

son  mariage  elle  avail  porté  le  nom  de  Brune ,  | 

qui  dans  la  langue  germanique  signifiait  Brillante;  I 

mais  le  roi  frank  qui  la  prit  pour  épouse  voulut  i 

orner  et  augmenter  son  nom ,  disent  les  historiens 

du  temps ,  et  il  l'appela  Brune^hilde ,  c'est-à-dire 

fille  brillante  '•  D'arienne  qu'elle  était,  elle  devint 

catholique,  reçut  l'onction  du  saint-chrême ,  et 

témoigna  dés-lors  un  grand  xèle  pour  sa  nouvelle 

croyance;  les  évêques  louaient  à  l'envi  la  pureté 

de  sa  foi ,  et ,  en  faveur  de  ses  œuvres  pieuses  , 

négligeaient  de  jeter  un  regard  sur  ses  mœurs 

déréglées ,  ses  fourberies  et  ses  crimes  politiques. 

«  Vous  dont  le  «èle  est  ardent ,  les  œuvres  pré- 

•  deuses,  etTàme  affermie  dans  la  crainte  du 
»  Dieu  tout-puissant ,  écrivait  le  pape  Grégoire  à 

•  cette  femme  ,  nous  vous  prions  de  nous  aider 
»  dans  un  grand  ouvrage.  La  nation  des  Anglais 
>  nous  a  manifesté  l'envie  de  revoir  la  foi  du 
»  Christ,  et  nous  voudrions  contenter  son  dc- 

•  sir».  »  Les  rois  franks  et  leur  aïeule  s'inquiète- 

I  Par  oonruption  Brunehaut;  en  latin,  BruniMldiê^  Ad 
nomen  ejut  ornandum  et  augendum.  (Greg.  Turon.  inter 
•eript.  rer.  francic.  t.  U,  p.  406.) 

a  Anglorum  gentem  velle  fieri  chrittîanam.  (Oregorii 
papœ  operam,  t.  II ,  p.  835.]  —  Prona  in  bonis  operibut... 
in  omnipotentis  Dei  timoré  ,  excellentiaB  vettm  mena 
firmata  est.  (Ibid.  et  acriptor.  rerom  francicarom ,  t.  IV  ^ 
p.  18-8S.} 
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Ttni  peu  de  yëriâer  cet  ardent  désir  da  peuple 
anglo-saxon,  on  de  le  concilier  arec  la  répugnance 
et  les  terreurs  des  missionnaires;  ils  accueillirent 
la  mission ,  et  la  défrayèrent  dans  sa  route  vers  la 
mer.  Le  chef  des  Franks  occidentaux  > ,  quoiqu'en 
guerre  avec  ses  parens  de  Test ,  reçut  les  Ro- 
mains non  moins  gracieusement  qu'eux  ;  on  leur 
permit  d*emmener  des  hommes  de  nation  franke 
comme  interprètes  auprès  des  Saxons ,  qui  par- 
laient presque  la  même  langue  *• 

Par  un  hasard  favorable,  il  se  trouva  que  le 
plus  puissant  des  chefs  anglo-saxons ,  Ethelbert  3, 
roi  du  pays  de  Kent ,  venait  d*ëpouser  une  femme 
d^origine  franke  et  professant  In  religion  catholi- 
que. Cette  nouvelle  releva  le  courage  des  compa- 
gnons d^Augastin  y  et  ils  abordèrent  a  veo  confiance 
à  cette  même  pointe  de  Thanet  déjà  fameuse  par 
le  débarquement  des  anciens  Romains,  et  des 
deux  frères  qui  avaient  ouvert  aux  Saxons  le  che- 
min de  la  Bretagne.  Les  interprètes  franks  se 
rendirent  auprès  d'£thelbert  ;  ils  lui  annoncèrent 
*  des  hommes  qui  venaient  de  bien  loin  lui  apporter 
une  joyeuse  nouvelle  et  Toifre  d'un  règne  sans 

1  Yoyetle»  Leiinê  êur  l'Histoire  de  /Vancf,  deuxième 
édU.  Lettre  X. 

s  lUturmlU  eTg6  lingoa  Franconim  communloat  ciiid 
AnçlU.  (Willelmt  Malmetb.  Hist.  p.  86.)  —  Bedn  pretbyt. 

Hmi.  t.m,p.a3. 

3  Ah  JSlM-byrht,  il&thel-britb.  Athel»  ethel,  edel, 
ooble ,  d'eaeiemie  race }  berht ,  byrbt ,  brigth ,  briUant. 
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flu,  ^iV  voukh  croire  à  leurs  paroles  i.  Le  roi 
Mxon  ne  fit  d*abord  aucune  réponse  posilive  ,  et 
ordonna  que  les  étrangers  s'arrêtassent  dans  l'île 
de  Thanet ,  jusqu'au  moment  où  il  aurait  délibéré 
sur  le  parti  à  prendre  à  leur  égard.  Il  est  permis 
de  croire  que  réponse  chrétienne  du  roi  païen  s 
ne  resta  pas  inactive  dans  cette  grande  circon- 
stance ^  et  que  toutes  les  effusions  de  la  tendresse 
domestique  |furcnt  employées  à  rendre  £the1bert 
favorable  au  il  missionnaires.  Il  consentit  à  entrer 
en  conférenoe  avec  eux  ;  mais ,  par  un  reste  de 
défiance ,  il  ne  put  se  résoudre  à  les  recevoir  danè 
sa  maison  ni  dans  sa  cité  royale ,  et  vint  les  trou- 
ver dans  leur  ile ,  où  il  voulut  encore  que  l'entre- 
rue  eût  lieu  en  plein  air ,  pour  prévenir  Teffet  de 
tout  maléfice ,  dans  le  cas  où  ces  étrangers  en 
useraient  contre  lui  3.  Les  Romains  marchèrent 
au  rendez>vous  avec  un  appareil  étudié ,  ranges 
en  file  ,  précédés  d'une  grande  croix  d'argent  et 
d'un  tableau  du  Christ  ;  ils  exposèrent  l'objet  de 
leur  voyage  et  firent  leurs  propositions  4. 

s  Voilà  de  belles  paroles  et  de  belles  proines- 
■  ses ,  leur  répondit  le  roi  païen  ;  mais  comme 

I  Hunciam  ferre  optimum^  iBtenM  in  efl»Ut  gaudia^ 
et  regnum  sine  fine.  (H«nrici  Huntingdonientia  Hîftoria , 
psg.32i.) 

*  Yoyei  plut  haut. 

d  Ne,  si  quid malefica)  artit  habuittent^  euro  toperando 
deciperent.  (Henrici  Hnntingdon.  Uiêt. ,  p.  9S1.) 

4  Heorici  HuntÎDgdouieosit  Htliona,  p.  381. 
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»  cela  est  pour  moi  tout  nouveau ,  je  ne  pais 
■  siir-le«cfaamp  y  ajouter  foi ,  et  abandonner  la 
«  croyance  «jneje  professe  avec  toute  ma  nation. 
»  Cependant ,  puisque  Toas  êtes  venus  de  loin 
»  poar  nous  communiquer  ce  que  vous-mêmes  , 
>  à  cequHI  me  semble  t  juges  utile  et  vrai ,  je  ne 
«  vous  maltraiterai  point  ;  je  vous  fournirai  des 

•  provisions  et  des  logeraens ,  et  vous  laisserai 

•  libres  de  pubi  ier  votre  doctrine  et  de  persuader 
«  qui  vous  pourrez  '•  » 

Les  moines  se  rendirent  à  la  ville  capitale, 
q«*on  appelait  la  cité  des  hommes  de  Kent ,  en 
saion  Kentwara-Byrig  '  ;  ils  y  entrèrent  en  pro- 
cession,  portant  leur  croix  et  leur  tableau,  et 
chantant  des  litanies.  Ils  eurent  bientôt  quelques 
proiéljtes  ;  une  église  bâtie  autrefois  par  les 
Bretons ,  et  abandonnée  depuis  la  conquête 
saxonne,  leur  servit  pour  célébrer  la  messe;  ils 
irappèrent  les  imaginations  par  de  grandes  aus- 
térités ,  ils  6rent  même  des  miracles,  et  la  vue 
de  leurs  prodiges  gagna  le  cœur  du  roi  Ëthelbert, 
qni  d*abord  avait  paru  craindre  de  leur  part 
quelque  sortilège.  [596  à  601]  Quand  le  chef  du 
pays  de  Kent  eut  reçu  le  baptême  ,  la  nouvelle 
religion  y  devint  la  route  de  la  faveur  ,  et  beau- 
coup dliommes  se  précipitèrent  dans  cette  route , 

I  ledn  pretbyt.  lib.  I,  cap.  25.  —  Henrici  Hunting. ,  ^ 
p.  321  et  «eq. 

s  Al.  G«nt-ware-byrig  ;  ptr  corruption  Canteriury. 
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quoique  le  roi  Ethelbert ,  à  ce  que  disent  tes  his- 
torienB  ■  ,  ne  voulût  contraindre  personne.  Il 
donna ,  pour  gage  de  sa  foi ,  à  set  pères  spiri- 
tuels ,  des  maisons  et  des  fonds  de  terre  ;  c'était 
dans  tout  pays  le  premier  «alaire  que  réclamaient 
les  convertisseurs  des  barbares,  u  Je  supplie  ta 
»  grandeur  et  ta  munificence ,  disait  le  prêtre  an 
n  roi  néophyte ,  de  me  donner  une  terre  avec 
n  tous  ses  revenus ,  non  pas  pour  moi ,  mais  pour 
i>  le  Christ,  et  de  m'en  faire  acte  do  cession  so- 
p  le^nelle ,  afin  qu'en  retour  il  t'advienne  an 
1»  grand  nombre  de  possessions  dans  ce  monde 
n  et  encore  un  plus  grand  dans  Tautre.  »  Le  roi 
répondait  :  «  Je  te  confirme  la  propriété ,  sana 
»  réserve,  de  tout  ce  domaine  qui  dépend  de  mon 
Il  fisc ,  afin  que  cette  terre  te  soit  une  patrie,  et 
9  qu'à  l'avenir  tu  cesses  d'être  étranger  parmi 
)»  nous  9.  » 

Augustin  prit  le  titre  d'évéque  du  pays  de 
Kent.  La  mission  étendit  ses  travaux  hors  de  ce 
territoire  3 ,  et  par  l'influence  de  l'exemple  elle 
obtint  quelques  succès  chez  les  Saxons  orientaux  ^ 
dont  le  chef,  appelé  Sighebert  4  ^  était  parent 
d'Ëthelbert*    Le  pape  Grégoire  apprit  avec  une 

I  Bedœ  preabyt.  Hist.  _  Henrioi  Huntîogdon.,  p.  321 
et  seq. 

»  Yita  S.  Marculfi  abbatis,  apud  script,  rer.  francic. 
t.  III ,  p.  425.  ^  Diploma  in  append,  ad  Gregor.  Turon. 

3  Kent-ware ,  al  Cant-wara  ;  en  latin  Can/iiam. 

4  Yoyet  plus  baut ,  le  nom  d'an  roi  frank. 
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joie  extrénic  l'issue  de  la  prédication ,  qtii  Tenait 
de  rendre  chrétiens  et  catholiques  une  partie 
des  conquërans  de  la  Grande-Bretagne  :  a  Trai 
dire,  le  dernier  point  était  tout  pour  lui  ;  car  son 
attachement  au  symbole  de  Nicée  et  aux  doctrines 
de  saint  Augustin  le  rendait  ennemi  mortel  de 
toat  ce  qui  sentait  le  schisme  ou  Thérësie  ;  dans 
son  pnrisme  d'orthodoxie,  il  allait  jusqu*à  refuser 
la  grâce  du  salut  aux  hérétiques  morts  pour  la  foi 
de  Jésus-Christ.  «  La  moisson  est  grande  ^  lui 
»  mandait  Augustin  ,  et  les  travailleurs  n'f  suffi* 
»  sent  plus  >.  n  A  cette  nouvelle^  une  seconde 
députation  de  missionnaires  partit  de  Rome  aveo 
des  lettres  adressées  aux  évêques  de  la  Gaule  ,  et 
une  espèce  de  note  diplomatique  pour  Augustin , 
le  grand  plénipotentiaire  de  l'Église  romaine  en 
Bretagne.  La  note  adressée  à  Mellitus  et  h  Lau-> 
rent ,  chefs  de  la  nouTcUe  mission ,  était  conçue 
en  ces  termes  : 

«  Vous  lui  direz  (à  Augustin >  qu'après  de 
»  mûres  et  graves  réflexions  sur  l'affaire  du  peuple 
9  anglais,  j'ai  arrêté  dans  mon  esprit  plusieurs 
s  points  iniportans  :  en  premier  lieu  ,  il  faut  se 
»  garder  de  détruire  les  temples  des  idoles ,  il  ne 
»  faut  détruire  que  les  idoles ,  puis  faire  de  l'eau 
»  bénite,  en  arroser  les  temples ,  y  construire  des 
>  autels  et  y  placer  des  reliques.  Si  ces  temples 
»  sont  bien  bâtis ,  c'est  une  chose  bonne  et  utile 

t  BedsB  presbyi.  Hitt.  lib.  I,  cap.  26. 
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»  qu'ils  passent  du  culte  des  démons  au  seryice 
n  du  vrai  Dieu  ;  car  tant  que  la  nation  verra  sub- 
n  sister  ses  anciens  lieux  de  dévotion ,  elle  sera 
»  plus  disposée  h  s'y  rendre ,  par  un  penchant 
»  d'habitude  pour  adorer  le  vrai  Dieu  i  • 

n  Secondement,  on  dit  que  les  hommes  de  cette 
1*  nation  ont  coutume  d'immoler  des  bœufs  en  sa- 
n  orifice  ;  il  faut  que  cet  usage  soit  tourné  pour 
»  eux  en  solennité  chrétienne  ,  et  que  le  jour  de 
n  la  dédicace  des  temples  changés  en  églises  y 
»  ainsi  qu'aux  fêtes  des  saints  dont  les  rcli* 
n  qnes  y  seront  placées,  on  leur  laisse  construire, 
»  comme  par  le  passé  ,  des  cabanes  de  feuillage 
n  autour  de  ces  mêmes  églises  ;  qu'ils  s'y  rasaem- 
Il  blent ,  qu'ils  y  amènent  leurs  animaux ,  qui 
»  alors  seront  tués  par  eux  ,  non  plus  comme 
n  offrandes  au  diable ,  mais  pour  des  banquets 
»  chrétiens ,  au  nom  et  en  l'honneur  de  Dieu  , 
n  à  qui  ils  rendront  grâce  après  s*étre  rassasiés» 
»  C'est  en  réservant  aux  hommes  quelque  chose 
»  pour  la  joie  extérieure ,  que  vous  les  condaire« 
»  plus  aisément  à  goûter  les  joies  intérieures  a.  i» 

Mellitus  et  Laurent  remirent  à  Augustin  ,  avec 
ces  instructions,  Torneraent  dupallium  qui,  selon 
le  cérémonial  que  l'église  romaine  avait  emprunté 
de  l'empire  romain,  était  le  signe  visible  et  officiel 


I  Henrici  Huntingdon.  HUt.,  p.  823* 
%  Henrici   Huntingdon.  Hitt.,  p.  323.  —  Soript. 
francic.  t.IV,p.  90. 
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do  droit  de  commander  à  des  ëyéqaes.  IIb  ap- 
portaient en  même  temps  an  plan  de  constîtation 
eœléiiaatîqae  dreasé  d'avance  a  Rome ,  pour  être 
appliqué  au  pays  des  Anglais  y  à  mesure  que  s*y 
agrandirait  le  domaine  de  la  conquête  spirituelle. 
Selon  ce  projet,  Augustin  devait  ordonner  douxe 
ëvêqoes ,  et  fixer  dans  la  ville  de  Londres  ,  quand 
cette  ville  deviendrait  chrétienne  ,  le  siège  më* 
tropolitain  duquel  relèveraient  les  douze  autres 
sièges.  Pareillement ,  dès  que  la  grande  cité  sep- 
tentrionale appelée  en  latin  Eboracum  et  en  saxon 
Everwic  ',  aurait  reçu  le  christianisme,  Augustin 
devait  y  instituer  un  ëvèque  qui ,  recevant  à  son 
tour  le  palliam  ,  deviendrait  le  métropolitain  de 
douie  autres.  Le  métropolitain  futur ,  quoique 
dqieodaot d'Augustin  durant  la  vie  de  ce  dernier, 
soBs  les  saccesseurs  d'Augustin  ne  devait  relever 
que  de  Rome  seule  *. 

[601  à  804]  A  ne  considérer  ces  arrangemens 
que  sous  leur  aspect  matériel ,  ou  croit  voir  se 
renouveler ,  avec  d'autres  formes ,  le»  partages 
de  provinces  conquises  ou  à  conquérir  qui ,  dans 
les  siècles  antérieurs ,  avaient  si  souvent  occupé 
le  sénat  romain.  Le  siège  du  premier  archevêque 
des  Saxons  ne  fut  point  établi  à  Londres ,  comme 
l'ordonnaient  les  instructions  papales  ;  et,  soit  pour 


>  Al.  Eof«r-fric  ;  par  contraoiion  York. 
*  Beils  pretbyt.  Hut.  t.  Il ,  p.  34.  >-  Gregorit  p«pas 
epûiolB ,  p.  lies.  ^  Hors»  britaaaieil ,  t.  St ,  p.  ÈtUè, 
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plaire  darantage  au  rot  nouveau -chrétien  du 
pays  de  Kent ,  toit  pour  Tobserver  de  plut  près 
et  se  trouver  mieux  à  portée  de  combattre  en  lui 
les  retours  de  l'habitude ,  Augustin  fixa  sa  de* 
meure  dans  la  cité  de  Ginterbury  et  dans  le 
palais  même  d*£thelbert«  Un  autre  missionnaire 
romain  s^établit  comme  simple  évéque  à  Londres, 
capitale  des  Saxons  orientaux  ;  et  Rofes*kesler , 
aujourd'hui  Rochester ,  entre  Londres  et  Ganter^ 
bury  ,  fut  le  siège  d'un  second  évéché.  Le  métro- 
politain et  ses  deux  suffragans  avaient  la  repu* 
tation  de  faire  des  miracles ,  et  bientôt  le  bmit 
de  leurs  œuvres  merveilleuses  se  répandit  jusque 
dans  la  Gaule.  Le  pape  Grégoire  se  servait  habi- 
lement de  ces  nouvelles  pour  ranimer  dans  le 
cœur  des  rois  franks  Tamour  et  la  crainte  de 
Rome  '  ;  mais ,  tout  en  se  prévalant  lui-même  de 
la  renommée  d'Augustin  y  il  ne  voyait  pas  sans 
ombrage  cette  renommée  s'agrandir,  et  son  agent 
subalterne  érigé  en  émule  des  apôtres  \  11  existe 
une  lettre  ambiguë  où  le  pape ,  n'osant  exprimer 
toute  sa  pensée  à  cet  égard ,  semble  avertir  Tapô* 
tre  des  Saxons  de  ne  point  oublier  son  rang  et 
•on  devoir,  et  de  ralentir  modestement  l'exer» 
cice  de  ses  pouvoirs  surnaturels  <• 

1  Bpittolo  Gregorii  papn  ad  Braaiohilddiii ,  ad  Then- 
derioum,  ad  Ghlotarium ,  ap.  acrip.  rer.  francio.  t.  IV  ^ 
pag.  30-39. 

>  Ut  apottoloram  Tirtntet,  in  aignit  qun  exhibet,  Imitari 
videaCor.  (Epist.  Greg.  pap.  inter  ejat  opéra ,  p.  088.) 

S  Greg.  papoD  epiatol»,  p.  OSO. 
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[604  à    605]   «  En  apprenant,  dit  Grégoire , 
»  les  grandes  merreilles  qae  noire  Diea  a  voulu 

>  opérer  par  tos  mains  y  aux  yeux  de  la  nation 

>  qu'il  a  élae ,  je  m'en  snis  réjoui ,  parée  que  les 

•  prodiges    extérieurs    serrent    efficacement   a 

•  donner  aox  âmes  du  penchant  vers  la  grAce 

■  intérieure:  mais  vous-même  prenez  bien  garde 

>  qu*au  milieu  de  ces  prodiges ,  votre  esprit  ne 

■  s'enfle  et  ne  devienne  présomptueux  ;  prenes 
»  garde  que  ce  qui  vous  élève  au  dehors  en  oon- 

•  iidération  et  en  honneur,  ne  vous   soit  au- 

>  dedans  une  cause  de  chute  par  l'amorce  de  la 

•  vaine  gloire  i.  »  Ces  conseils  n'étaient  pas  sans 
motif,  et  le  caractère  ambitieux  d'Augustin  s'était 
dëfà  révélé  d*une  manière  assez  évidente  :  peu 
satisfait  de  sa  dignité  de  métropolitain  chez  les 
Anglais,  il  avait  convoité  une  suprématie  plus 
^ttense  et  mieux  assurée  sur  des  peuples  an- 
dénuement  chrétiens.  Dans  l'une  de  ses  dépê- 
ches A  Rome ,  se  trouvait  entre  autres  choses 
cette  question  brève  et  péremptoire  :  «  Gomment 
9  doîs-je  traiter  les  évéques  de  la  Gaule  et  les 
»  évèques  des  Bretons  '  ?  —  Pour  les  évoques 
m  de  la  Gaule  y  répondit  Grégoire  un  peu  alarmé 
»  de   la  demande  y  je  ne  t'ai  donné  et  ne  te 

I  Ne  miiniit  in  tuê  pnoramptione  ae  elevei ,  et  unde 
lorU  per  honorem  tollitur ,  iode  per  inanem  gloriam  intùs 
eadat.  (Bed»  presbyt.  Hitt.  t.  U ,  p.  38.) 

%  Qualiter  debemut  cum  Galliamm  atque  Britannorum 
epiM:opii  agore  ?  (Gregor.  pap0  opéra  |  p.  1158;) 

8. 
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»  donne  aucune  autorité  sur  eux  :  le  prélat  d'Ar- 
»  les  a  reçu  de  moi  le  pallium ,  je  ne  puis  lui 
B  ôter  son  pouvoir  ;-  c'est  lui  qui  est  le  chef  et 
■  le  juge  des  Gaulois ,  et  il  t*est  interdit,  h  toi , 
•  de  mettre  la  faux  du  jugement  dans  le  champ 
»  d*autrui  >•  Quand  aux  évèques  de  raoe  bre- 
»  tonne ,  je  te  les  confie  tous  ;  enseigne  les  igno- 
»  rans ,  raffermis  les  faibles ,  et  cbàtie  à  ton  gré 
»  les  mauvais  2.  » 

L'énorme  différence  que  le  pontife  romain 
jugeait  à  propos  d'établir  entre  les  Gaulois  qu*il 
défendait  contre  les  prétentions  d'Augustin ,  et 
les  Cambrions  quHl  lui  abandonnait,sera  comprise, 
si  l'on  se  rappelle  que  les  Garabriens  étaient  schis- 
matiques.  Ces  malheureux  restes  d'une  grande 
nation ,  resserrés  dans  un  coin  de  leur  ancienne 
patrie ,  avaient  tout  perdu ,  dit  un  de  leur  vieux 
poètes  ;  hormis  leur  nom ,  leur  langage  et  lear 
Dieu  3.  Ils  avaient  sur  la  nature  divine  la  même 
opinion  que  les  Romains  ;  ils  croyaient  en  un 
seul  Dieu  en  trois  personnes  ,  rémunérateur  et 
vengeur ,  mais  ne  punissant  point ,  comme  le 
soutenait  l'église  catholique,  les  fautes  du  père 

I  Talcem  judicii  mittere  non  potM  in  alienam  segeimn. 
(Ibid). 

*  Britanniarum  autem  omnet  episoopot  tn»  fraternitati 
ooramittimut ,  ut  indocti  dooeantur ,  infirmi  pertuatione 
roborentur ,  perrerti  anctoriuta  eorrigantur.  (Beda  1li«t« 
t.  II,  p.  87.) 

S  TalÎMtn ,  ArcfaflDology  of  Walea ,  vol.  I ,  p.  M. 
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•ur  sa  pottéritë,  acoordant  le  don  de  la  grAoe  h 
quiconque  pratiquait  la  justice,  et  ne  damnant 
point  les  enlans  morts  ayant  d'avoir  pu  commettre 
un  seul  péché.  Le  dissentiment  occasionné  par 
cette  différence  de  dogme  entre  Téglise  romaine 
et  Téglise  bretonne  était  encore  accru  par  Tob* 
senranoe  de  certaines  formalités  religieuses  par- 
ticulières aux  Bretons.  Ils  ne  plaçaient  point  la 
fête  de  Pâques  précisément  à  l'époque  fisée  par 
les  décrets  des  papes*  Leurs  moines  n'étaient 
point  Têtus,  ni  leurs  prêtres  tonsurés  comme 
ceux  du  rit  romain  ;  en  outre  leurs  moines  étaient 
plus  laborieux  que  ne  l'ordonnaient  les  règles 
catholiques ,  car  nul  n'était  reçu  dans  les  couvens 
bretons  s'il  ne  savait  un  art  ou  un  métier  ■,  et  les 
religieux  de  chaque  couvent  étaient  partagés  en 
deux  bandes  qui ,  alternativement ,  priaient  a  la 
maison  et  sortaient  pour  aller  au  travail  *•  Les 
Cambriens  avaient  des  évêques;  mais  ces  évêques 
étaient  la  plnpart  du  temps,  sans  siège  fixe  :  ils 
habitaient  tantôt  une  ville ,  tantôt  l'autre,  comme 
de  véritables  surveillans;  et  leur  archevêque 
siégeait  de  même  indifféremment  soit  à  Kerléon  ^ 


I  An  unicoiqne  dabatnr ,  ut ,  ex  opère  manuam  quo- 
tidiano,  m  potêet  in  Tiotu  necesMrio  continere.  (Vit« 
8.  Winwaioei.  PreoTes  de  Thistoire  de  Bretagne,  t.  Il, 

9  HonD  britannioe ,  tom.  U,  pag.  999. 
3  Al.  Gaer-UeoD. 
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Bur  riJsc,  loit  à  Menew  ' ,  aajourd'hai  SatnU 
DaYÎd.  Cet  archevêque ,  iodëpendant  de  toate 
autorité  ëtroDgère,  ne  recevait  point  de  pallioni 
et  ne  le  sollicitait  point  ;  mais  c'étaient  la  des 
crimes  irrémissibles  aux  yeux  du  clergé  romain  j 
si  intolérant  pour  tout  ce  qui  intéressait  la  supré- 
matie de  son  Église  ^.  C'en  était  assez  pour  qne 
le  pape  Grégoire  ne  reconnût  comme  autorité 
religieuse  aucun  des  évéques  de  la  Cambrie  et 
ae  crût  en  droit  de  les  livrer  tous  en  tutelle  et  en 
correction  a  l'un  de  ses  missionnaires. 

Augustin,  par  un  message  exprès,  signifia  an 
clergé  des  vaincus  de  la  Grande-Bretagne  l'ordre 
de  le  reconnaître  comme  archevêque  de  l'île  en- 
tière ,  sous  peine  d'encourir  la  colère  de  l'église 
romaine  et  celle  des  rois  anglo-saxons.  Pour  dé- 
montrer aux  prêtres  et  aux  religieux  carobriens 
)a  légitimité  de  ses  prétentions ,  il  leur  assigna 
une  conférence  sur  les  bords  de  la  Saverne, 
limite  de  leur  territoire  et  de  celui  des  conque» 
rans.  L'assemblée  se  tint  en  plein  air  sons  un 
grand  chêne  ^.  Augustin  y  somma  les  Bretons  de 

I  Al.  Mynyw.  En  latin  Menevia, 

>  Inter  alla  inniimerabilium  scelenim  faota...  (Bed», 
pretbyt.  Hitt.,  pag.  21.  —  Trio«dd  ynyt  Prydain ,  Gambro- 
Briton.  t.  II,  pag.  170.  —  Horœ  britannice ,  t.  II,  pag.  SdS 
àd32.  — Ibid.78à86.) 

9  Cet  arbre  fut  long-temps  appelé  le  chêne  d'Aogasp- 
tin  ;  en  saxon ,  Augustines-ac.  V.  Bedn  Hiat.  tom.  II  ^ 
pag.  45. 
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réformer  leari  pratiques  religieuses  selon  les  usa- 
ges de  Rome ,  de  se  rallier  à  l'unîtë  catholique , 
de  lui  prêter  à  lui-même  obéissance ,  et  de  s'em* 
ployer  sons  sa  oouduite  à  la  conversion  des  An- 
glo-saxons. A  Tappui  de  sa  harangue ,  il  fit  paraî- 
tre un  prétendu  aveugle,  Saxon  de  naissance ,  et 
lui  rendit  la  vue';  mais  ni  Téloquence  du  Romain 
ni  son  miracle  n'eurent  le  pouvoir  d'effrayer  les 
Cambriens,  et  de  leur  faire  abjurer  leur  vieil 
eêprit  d'indépendance.  [  605  à  607  ]  Augustin 
ne  se  rebuta  point;  il  indiqua  une  seconde  entre- 
vue où  se  rendirent  y  avec  une  complaisance  qui 
prouvait  leur  bonne  foi ,  sept  évêques  de  race 
bretonne  et  beaucoup  de  religieux ,  la  plupart 
sortis  d'un  grand  monastère  appelé  Bangor  • ,  et 
aitué  an  nord  du  pays  de  Galles ,  sur  les  bords 
de  la  rivière  de  Doe. 

A  leur  approche ,  le  Romain  négligea  de  se 
lever  de  son  siège ,  et  cette  marque  d'orgueil  les 
blessa  d'abord  :  «  Nous  n'avouerons  jamais ,  dit 
9  celai  d'entre  eux  qui  portait  la  parole ,  nons 
3  n'avouerons  jamais  lès  prétendus  droits  de  l'ani- 

•  bition  romaine  ,  non  plus  que  ceux  de  la  tyran- 

•  nie  saxonne.  Nous  devons ,  il  est  vrai ,  an  pape 

•  de  Rome  la  soumission  de  charité  fraternelle , 
»  de  même  qu'à  tous  les  chrétiens  ;  mais ,  pour 


I  Oblatiu  est  quidam  de  génère  A.DgIoram  Ince  prîvatas. 
{Ibid.p«g.  45-46.) 

s  Al.b«]i-chor  \  le  grand  cboiir ,  la  grande  égliae. 


»  la  Boamraflion  d*oboitsance  y  noas  ne  la  deroiu 
»  qu*à  Dieu  ,  et ,  après  Dieu ,  à  notre  vénérable 
»  aurveillant,  l'évéque  de  Kerléon  sur  TUsc. 
a  D'ailleurs  nous  demandons  pourquoi  ceux  qui 
»  se  glorifient  d*avoir  conyerti  les  Saxons  ne 
n  les  ont  jamais  réprimandés  de  leurs  violences 
»  contre  nous  et  de  leurs  usurpations  sur  nous  ■  ?• 
Pour  toute  réponse,  Augustin  fit  aux  prêtres 
gallois  la  sommation  définitive  de  le  reconnaître 
comme  archevêque ,  et  de  Taider  a  convertir  les 
Germains  de  File  de  Bretagne.  Les  Gallois  répli- 
quèrent nnanimement  qu'ils  ne  lieraient  point 
amitié  avec  les  envahisseurs  de  leur  pays  ,  tant 
que  ceux-ci  ne  restitueraient  pas  ce  qu'ils  avaient 
injustement  ravi  :  «  et  quant  à  Thomme ,  ajoutè- 
9  rent-ils ,  qui  ne  se  lève  pas  devant  nous ,  quand 
•  il  n'est  que  notre  égal ,  jamais  nous  ne  le  pren- 
»  drons  pour  supérieur  'r  •—  £h  bien  !  donc ,  s*é- 
»  cria  le  missionnaire  avec  un  ton  de  menaoe  ^ 
»  puisque  vous  ne  voulea  point  la  paix  avec  des 
»  frères  vous  aurei  la  guerre  avec  des  ennemis  ; 
»  puisque  vous  refusée  d'enseigner  avee  moi  le 
m  chemin  de  la  vie  aux  Saxons ,  avant  peu  de 
a  temps,  par  un  juste  jugement  de  Dieu  j  ils 

I  lAnutcrita  breiona  ,  cité*  dsnt  le  tome  II  dm  Hono 
briiannio» ,  pag.  267 ,  268. 

B  9imod6  nobia  aaanrgere  noluit,  qaant6  magi»,  «i  el 
aobdi  cœperimas ,  nos  pro  aihilo  contedroet.  (Bedœ  prea- 
byt.  Hiat.  ton.  Il,  pag.  47.) 
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a  seront  pour  tous  des  ministres  de  mort  '.  » 
[607]  En  effet ,  peu  de  temps  s'écoula ,  et  le  roi 
d*Qne  peuplade  anglo*saxonne ,  encore  païenne, 
descendit  de  la  contrée  du  nord  vers  le  lien  même 
où  s*était  tenue  la  conférence.  Les  reli^eux  de 
Bangor  sur  la  Dée ,  se  soayenant  de  la  menace 
d'Augustin  quittèrent  leur  couvent  en  grande  ter- 
reur, et  s'enfuirent  yers  l'armée  que  rassemblait 
le  chef  de  la  province  galloise  de  Powis.  Cette 
armée  fut  raincue ,  et ,  dans  la  déroute ,  le  roi 
Tainqneur  aperçut  une  troupe  d'hommes  singu- 
lièrement yètus ,  sans  armes,  et  tous  agenouillés. 
On  lui  dit  que  c'étaient  les  gens  du  grand  monas- 
tère et  qu'ils  priaient  pour  le  salut  des  leurs* 
«  S'ils  crient  à  leur  dieu  pour  mes  ennemis ,  ré* 
»  pliqua  le  Saxon,  ils  combattent  contre  moi 
»  quoique  sans  armes  ^  ;  et  il  les  fit  tons  massa- 
crer ,  au  nombre  de  deux  cents*  Le  monastère  de 
Bangor,  dont  le  chef  avait  porté  la  parole  dans 
la  fatale  entrevue  avec  Augustin ,  fut  détruit  de 
fond  en  comble  :  «  et  c'est  ainsi ,  disant  les  au* 
9  teors  ecclésiastiques  ,  que  s'accomplit  la  prédic* 
»  tion  du  saint  pontife  ,  et  que  furent  punis  par 
>  la  mort  dans  ce  monde  les  perfides  qui  avaient 


I  Sinaiioni  Anglorum  nolaiMent  Tiom  tUib  pradicare... 
(Ibid.) 

>  Si  adversùm  nos  ad  deam  taum  clamant,  profectd 
et  ipti,  qnuiivU  arma  non  ferant,  contra  noa  pagnant. 
(Bed»  preabyi.  Hist.  t.  II ,  p.  47.) 
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»  méprisé  ses  avis  pour  lear  salut  étemel  >•  •  Ce 
fut  chez  les  Gallois  une  tradition  nationale  que  le 
chef  de  la  nouvelle  église  anglo-saxonne  avait 
provoqué  cette  invasion,  et  désigné  le  monastère 
de  Bangor  aux  païens  du  Northumberland.  Il  est 
impossible  de  rien  affirmer  de  positif  à  cet  égard  \ 
toutefois,  la  concordance  des  temps  rendait  Timpu- 
tation  assez  grave  pour  donner  aux  amis  de  Téglise 
romaine  Tenvie  d*en  détruire  la  trace  :  dans  presque 
tous  les  manuscrits  du  seul  historien  de  ces  évé- 
nemens ,  ils  ajoutèrent  par  interpolation  qu'Au- 
gustin était  mort  quand  eut  lieu  le  combat  contre 
les  Bretons  et  le  massacre  des  moines  de  Bangor*. 
Augustin  était  vieux  à  cette  époque ,  mais  il  vé- 
cut enoore  au  moins  un  an  après  Texécution  mi- 
litaire .qu'il  avait  prédite  ^  [608  à  616]. 

A  sa  mort ,  Laurent ,  comme  lui  Romain  de  na- 
tion,  prit  le  titre  d'archevêque;  Mellitus  et  Justus 
étaient  encore  cvéques ,  l'un  à  Londres  et  l'autre 
a  Bochester.  Le  premier  avait  su  gagner  au  chris- 
tianisme Sighebert,  parent  d'Ëthelbert  |  qui ,  mal- 

I  Ut  temporalis  interitûs  ultionem  sentirent  perfidi , 
quàd  oblata  sibi  perpétuée  salatia  consilia  spreverant. 
(Ibtd.) 

s  Quamtia  ipao ,  jam  multo  antè  tempore  ,  ad  cœ- 
leatia  régna  translate.  (Bedso  Hist.  pag.  47.)  Cea  mots 
sont  interpolés  ,  selon  Popinion  des  célèbres  théologiens 
Goodwin  et  Hammond.  Yoyei  Horae  britannicse ,  t.  II , 
pag.  871. 

3  Gompletum  Augastini  presaginm.  (BedtB  Hist*  t.  II , 
pag.  47). 
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gré  h  noQTeantë  de  sa  conTenion ,  montrait  un 
grand  zèle  et  entourait  son  clergé  naissant  d'hon- 
Deun  et  d'autorité.  Mais  cela  ne  fat  pas  de  longue 
dorée  :  à  ce  roi  fervent  sacccdèrent  des  hommes 
tièdes  on  roalveîllans  pour  le  nouveau  culte;  et 
quand  les  deux  fils  de  Sighebert ,  qu'on  nommait 
familièrement  Sibert  ou  Sib  ' ,  eurent  mis  leur 
père  dans  la  tombe ,  ils  retournèrent  au  paga- 
nisme ,  et  abolirent  toutes  les  lois  dirigées  contre 
la  vieille  religion  nationale.  Mais,  comme  ils 
étaient  d'un  caractère  doux ,  ils  ne  persécutèrent 
d'abord  ni  Tévéque  Mellitus,  ni  le  petit  nombre  de 
vrais  croyans  qui  persistaient  à  l'écouter;  ils  se  ren- 
dirent même  à  réglise  chrétienne  par  passe-temps, 
et  peut-être  par  une  sorte  d'incertitude  secrète. 

Un  jour  que  le  Romain  donnait  à  ses  fidèles  la 
communion  de  l'eucharistie  :  «  Pourquoi ,  lui  di- 

•  rent  les  deux  jeunes  chefs,  ne  nous  offres-tu  pas , 
»  comme  aax  autres ,  de  ce  pain  si  blanc  que  tu 

*  donnais  à  notre  père  Sib  '  ?  —  Si  vous  vouliez, 

>  répondit  l'évêque ,  vous  laver  dans  la  fontaine 
B  de  salut  où  votre  père  a  été  lavé  ,  vous  auriez 
»  comme  lui  votre  part  de  ce  pain  salutaire.  — 

>  Nous  ne  voulons  pas  entrer  dans  la  fontaine , 
»  nous  n'en  avons  nul  besoin  ;  et  cependant  nous 


I  L'osage  de  cet  sortes  de  dîminatifs  pour  les  noms 
propres  subsiste  encore  en  Angleterre. 

s  Quarenon  et  nobispanem  nitidnmporrigis?...  (Beda 
presbyt .  Hist.  t.  U ,  pag.  61.) 

Q 
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*  avons  envie  de  nous  restaurer  avec  oe  pain  '.  » 
Ils  renouvelèrent  plusieurs  fois  cette  bizarre  de» 
mande  :  toujours  le  Romain  leur  répéta  qu'il  ne 
pouvait  y  accéder  ;  et  eux ,  imputant  ses  refus  à 
nne  obstination  de  mauvaise  grâce, s'en  irritèrent. 
«  Puisque  tu  ne  veux  pas  ,  dirent-ils ,  nous  com^ 
»  plaire  dans  une  chose  si  aisée ,  tu  sortiras  de 
N  notre  pays  ••  n 

Ils  le  chassèrent  en  effet.de  Londres,  lui  et  tons 
ses  oompa(|;nons.  Les  bannis  vinrent  dans  le  pays 
de  Kent ,  auprès  de  Laurent  et  de  Justus  ,  qu'ib 
trouvèrent  aussi  découragés  par  la  tiédeur  et  le 
peu  d*amour  pour  eux  du  successeur  d*Ëthe1bert. 
Tous  prirent  la  résolution  de  passer  en  Gaule  : 
Mellitos  et  Justus  partirent  ensemble  ;  mais  Lau- 
rent, sur  le  point  de  les  suivre  y  voulut  tenter  on 
dernier  effort  pour  changer  l'esprit  du  roi  de  Kent, 
encore  flottant ,  k  ce  qu'il  croyait ,  et  mid  assuré 
dans  son  retour  à  la  religion  de  ses  ancêtres.  La 
dernière  nuit  qu'il  devait  passer  chex  les  Saxons, 
il  fit  dresser  son  lit  dans  l'église  de  Saint- Pierre , 
bâtie  a  Canterbury  par  Tancien  roi  3;  et  au  matin 
il  en  sortit,  meurtri  de  coups,  blessé,  et  tout  cou- 

1  Holnmut  fontem  illimi  intrare,,  quia  neo  illo  opus 
noa  habere  noTimus  j  «ed  tamen  pane  illè  refici  Tolumui. 
(Ibid.) 

a  Si  non  tis  asaentire  nobis  in  tam  facili  caiiaâ  quam 
petimus ,  non  poterit  jam  in  noslra  proTÎncia  domorari* 
(Bedae  presb.  Hist.  t.  Il ,  p.  61.) 

3  Jasait  in  ecclesia  ttratum  sibi  pararî.  (Ibid.) 
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vert  de  sang.  Dans  cet  état,  il  se  rendit  anprds 
d'fidbald  \  fils  d*Ethelbert  :  «  A^ois ,  lui  dît-il ,  ce 
•  qne  m*a  fait  l'apôtre  Pierre,  poar  me  punir  d*ayoir' 
»  songé  à  quitter  son  troupeau  '•  »  Le  Saxon  fut 
frappé  de  ce  spectacle ,  et  trembla  d'encourir  lui- 
même  la  Tengeanoe  du  saint  apôtre  qui  châtiait  si 
durement  ses  amis.  II  invita  Laurent  à  demeurer, 
rappela  Justus,  et  promit  d'employer  sa  puissance 
à  conTertir  de  nouveau  ceux  qui ,  suivant  son 
exemple ,  étaient  tombés  dans  l'apostasie.  Grâce 
aux  secours  du  bras  temporel ,  la  foi  se  ranima  , 
pour  ne  plus  s'éteindre  ,  sur  les  deux  rives  de  la 
Tamise.  Mellitus  fut  le  successeur  de  Laurent 
dans  le  siège  archiépiscopal ,  Justus  succéda  k 
Mellitus  ;  et  le  roi  de  Kent ,  Edbald ,  qui  avait 
voulu  les  chasser  tous ,  fut  complimenté  par  le 
«ouverain  pontife  sur  la  pureté  de  sa  croyance  et 
la  perfection  de  ses  œuvres  chrétiennes  9  [61G  i 
0SO]. 

Peu  d'années  après  ces  événemens  ,  une  sœur 
d'Edbald  ,  nommée  Ethelberghe  4,  fut  mariée  au 
chef  païen  de  la  contrée  au  nord  de  PHumber.  La 
nouvelle  épouse  partit  du  pays  ne  Kent ,  accom» 

1  Al.  Al-blad.  Ead-bald.  Ed ,  esd,  heuremx  ;  b«ld ,  bold, 
bwdi. 

s  Propt«re«  qaM  Dei  gtegeoi  etset  reUotnnis.  (Cliroii« 
MS01I*  éd.  Gîbson.) 

3  B«d«  t.  II ,  p.  6t.  -»  Honrioi  Hantingdon.  p.  MB. 

4  JU.  J£thel-liyrg.  StheV,  noble;  bnrg,  borgh^borb, 
bytti  9  berg ,  sécoriié ,  protecteur ,  protectrice. 
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pagnëe  d'un  prêtre ,  romain  denai0sance,  appelé 
Paulin  j  qui  fut  d'avance  consacré  archevêqae 
d'York,  selon  le  plan  du  pape  Grégoire  y  et  dans 
l'espérance  que  la  femme  fidèle  convertirait  le 
mari  infidèle.  Le  roi  du  Northumberland  ',  ap* 
pelé  Edwin  > ,  laissa  son  épouse  Ethelberghe  pro* 
fesser  la  religion  chrétienne ,  sous  les  auspices  de 
l'homme  qu'elle  avait  amené  ,  et  dont  les  cheveux 
noirs  et  le  visage  brun  et  maigre  étaient  un  objet 
de  surprise  pour  la  race  à  chevelure  blonde  des 
habitans  du  pays  ^  [620].  Quand  la  femme  d*Ed* 
v^in  devint  mère ,  Paulin  annonça  gravement  au 
roi  anglo-saxon  qu'il  avait  obtenu  pour  elle  la 
grâce  d'enfanter  sans  douleur,  à  condition  que  l'en- 
fant serait  baptisé  au  nom  du  Christ  4.  Dans  l'ef- 
fusion de  sa  joie  paternelle,  le  païen  permit  tout 
ce  que  souhaitait  sa  femme  ;  mais ,  pour  sa  part , 
il  ne  voulut  écouter  aucune  proposition  de  bap- 
téme  :  seulement  il  laissait  parler  librement  ceux, 
qui  désiraient  le  convertir,  raisonnait  avec  eux  , 
et  quelquefois  les  embarrassait  ^. 

I  Tforthvmhria  ;  eh  «axon,  ?lorthan-hymbra-]and ,  al. 
tCorth-humber-land ,  le  pays  au  nord  de  PHumber. 

9  Al.  Ead-win.  £d ,  heureux  ;  win,  chéri,  et  auMÎ  Tain- 
quenr. 

3  Yir  longre  staturiB ,  paulnlùm  incunrus,  nigro  capiUo  , 
facie  macilentâ,  naao  adunco  pertenui,  Tenerabilit  aimùl 
et  terribtliaaspectu.  (Bedœ  Hist.,  pag.  69.) 

4  Quod precibus  suis  obtiouerit,  ut  regina  pareretabaque 
dolore.  (Henrici  Huntingd.  Hist.,  pag.  327.) 

3  Quid  ageret  diêcutiebat ,   vir  oatorè  sagttoiaainitta» 


DA.NS    LA   HO&THUMBRIE.  73 

Afin  de  Fattirer,  s'il  était  possible ,  vers  les 
choses  célestes  par  Fappàt  des  biens  de  la  terre , 
il  Tint  de  Rome  nne  lettre  du  pape  Boniface, 
adressée  au  ^^0fie«j;£dwin[6d5  à  628].  uje  vous 
•  transmets ,  écrivait  le  pontife ,  la  bénédiction 
»  de  Totre  protecteur,  le  bienheureux  Pierre, 
»  prinoe  des  apôtres,  c'est-à-dire  une  chemise 
>  de  lin,  ornée  de  broderies  d'or ,  et  un  manteau 
«  de  laine  fine  d'Ancône  x.  »  Ëthelberghe  reçut 
de  même,  pour  gage  de  la  bénédiction  de  l'apô- 
tre Pierre ,  un  peigne  d'ivoire  doré  2  et  un  miroir 
d'argent.  Ces  dons  forent  agréés ,  mais  il  ne  dé- 
cidèrent point  le  roi  Edwin  ,  dont  l'esprit  réflédii 
ne  pouvait  être  vaincu  que  par  une  forte  impres- 
sion morale  '. 

11  7  avait  dans  la  vie  du  Saxon  une  aventure 
extraordinaire  dont  il  croyait  avoir  gardé  le  se- 
cret à  tons  les  hommes  ;  mais  ce  secret  lui  avait 
probablement  échappé  parmi  les  confidences  du 
lit  nuptial.  Dans  sa  jeunesse ,  et  avant  qu'il  fût 
roi ,  Û  avait  couru  un  grand  péril  :  surpris  par 
des  ennemis  qui  voulaient  sa  mort ,  il  était  tombé 
entre  leora  mains.  Dans  la  prison  où  il  languis- 
sait,  sans  espoir  de  salut,  son  imagination  échauf- 
liée  loi  fit  voir  en  songe  un  personnage  inconnu , 


I  Id  est ,  oamisiam  nnirn....  (Henriai  Himtingdon.  Hitt., 

A  Id  est ,  pectinem  eburneum  aarmlom.  (Ibid.) 
3  Bedas  Hivt.  tom.  II ,  pag,  68. 

9. 
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qui ,  s*approchant  d*uQ  air  graye,  lui  dit  :  •  Qae 
»  promettrais-ta  à  qui  Tondrait  et  pourrait  te 

•  sauver  ?  —  Tout  ce  qui  sera  jamais  en  mon 
»  pouvoir ,  répondit  le  6axon.  —  Eh  bien ,  reprit 
»  Finconnu,  si  celui  qui  peut  te  sauver  n'exigeait 

•  de  toi  que  de  vivre  selon  ses  conseils  j  les  sui- 
»  vrais-tu  ?  n  Edwin  le  jura ,  et  l'apparition  éten- 
dant une  roain  et  la  lui  posant  sur  la  tête ,  dit  : 
»  Quand  un  pareil  signe  se  représentera  à  toi , 
»  rappel]e>toi  ce  moment  et  ce  discours  *.  »  £d- 
ivin  se  tira  de  danger  par  des  hasards  heureux  , 
mais  le  souvenir  de  son  rêve  lui  resta  gravé  dans 
la  pensée. 

Un  jour  qu'il  était  seul  dans  son  appartement , 
la  porte  s'ouvrit  tout  a  coup  ,  et  il  vit  venir  à  lui 
un  personnage  marchant  gravement  comme  celui 
du  songe ,  qui  s'approcha  ,  et ,  sans  prononcer  un 
seul  mot ,  lui  posa  la  main  sur  la  tête.  C'était 
Paulin  ,  a  qui  le  Saint-Esprit ,  selon  les  historiens 
ecclésiastiques  * ,  avait  révélé  le  moyen  infaillible 
de  vaincre  son  obstination.  La  victoire  fut  com- 
plète ;  le  Saxon ,  frappé  de  stupeur,  tomba  la  face 
contre  terre ,  et  le  Romain ,  devenu  son  maitre  , 
le  releva  avec  bonté.  Edwin  promit  d'être  chré- 
tien ;  mais,  imperturbable  dans  son  bon  sens  ,  il 


I  Cùm  ergo  hoo  tîbi  signam  adTenerit ,  rnsmefito  hujut 
tcmporia  et  •ermonU.  (Beda  Hisioria ,  pag.  63.  _  Henrici 
Huntingd.,  pag.  6d. 

9  BedsHUt.  t.  n,  pag.  OB. 
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promU  pour  loi  seul ,  disant  que  les  hommes  da 
pays  Terraient  eux -mêmes  oe  qa^ils  devaient 
faire  '.  Paulin  lui  demanda  de  convoquer  le  grand 
conseil  national  qu'on  appelait  en  langue  saxonne 
Wittena»Gheno(e ,  Vasêemblée  des  sages  *  |  qui  se 
réunissait  autour  des  rois  germains ,  dans  toutes 
les  occasions  importantes ,  et  auquel  assistaient 
les  magistrats,  les  riches  possesseurs  de  terres , 
les  gnerriers  de  haut  grade  et  les  prêtres  des 
dieox  £628].  Le  roi  £dwin  exposa  devant  cette 
assemblée  les  motifs  de  son  changement  de 
croyance ,  et  s'adressant  à  chacun  des  assistans , 
l'nn  après  l'autre ,  il  demanda  ce  qu'il  leur  sem- 
blait a  tous  de  cette  doctrine  nouvelle  pour  eux. 
Le  chef  des  prêtres  parla  le  premier  :  «  Mon 

•  avis ,  dit-il ,'  est  que  nos  dieux  sont  sans  pou- 
»  voir  ;  et  voici  sur  quoi  je  me  fonde.  Pas  un 

•  homme ,  dans  tout  le  peuple ,  ne  les  a  servis 

•  avec  plus  de  zèle  que  moi ,  et  pourtant  Je  suis 
»  loin  d'être  le  plus  riche  et  le  plus  honoré  parmi 
M  le  peuple  ;  mon  avis  est  donc  que  nos  dieux  sont 
M  sans  pouvoir  ^.  • 

Un  chef  des  guerriers  se  leva  ensuite  et  parla 
en  ces  termes  : 

«  Tu  te  souviens  peut-être ,  6  roi ,  d'une  chose 


I  Qaid  eu  videretur.  (BedteHist.  t.  II,  pag.  CS.) 
•  Elder-menn ,  al.  Ealdor-menn ,  êêHior0ê. 
3  Unde  nll  falere  deot  probaTÎ.  (Bedn  Hî»t.  ton.  II , 
pag.  63.) 
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»  qui  arrive  parfois  dans  les  jours  d*hiTer  ^  loni- 
»  que  tu  es  assis  II  table  avec  tes  capitaines  et  tes 
»  hommes  d*armes  ^  qa*un  bon  feu  est  allumé, 
»  que  ta  salle  est  bien  chaude  ;  mais  qu'il  pleut, 
»  neige  et  vente  au  dehors.  Vient  un  petit  oiseaa 
»  qui  traverse  la  salle  à  tire  d*aile  ,  entrant  par 
B  une  porte  ,  sortant  par  Tautre  ;  Tinstant  de  ce 
p  trajet  est  pour  lui  plein  de  douceur ,  il  ne  sent 
»  plus  ni  la  pluie  ni  Torage ,  mais  cet  instant  est 
»  rapide ,  l'oiseau  a  fui  en  un  clin  d'œil  |  et  de 
m  l'hiver  il  repasse  dans  l'hiver  >.  Telle  me  semble 
»  la  vie  des  hommes  sur  cette  terre ,  et  son  cours 
»  d'un  moment  comparé  à  la  longueur  du  temps 
»  qui  la  précède  et  qui  la  suit.  Ce  temps  est  téné- 
«  breux  et  incommode  pour  nous  ;  il  nous  tour- 
9  mente  par  l'impossibilité  de  le  connaître;  si 
»  donc  la  nouvelle  doctrine  peut  nous  en  appren- 
»  dre  quelque  chose  d'un  peu  certain  ,  elle  mé- 
m  rite  que  nous  la  suivions  ^.  n 

Après  que  les  autres  chefs  eurent  parlé  et  qoe 
le  Romain  eut  exposé  ses  dogmes  j  l'assemblée , 
votant  comme  pour  la  sanction  des  lois  nationales, 
renonça  solennellement  au  culte  des  anciens 
dieux  ;  mais  quand  le  missionnaire  proposa  de  dé^ 
traire  les  imagei^  de  ces  dieux ,  nul ,  parmi  les 


t  Sid  thiqam  Ealdormannam  and  Thegoum.  (Traductioii 
Mxonne  de  THistoire  de  Bède.) 
s  Ofwintra  in  wintercometh.  (Ibid.) 
3  Heorici  Hontingdon.  Htst.,p.  386. 
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nouveaux  chrétiens ,  ne  se  sentit  asseï  iermement 
cooTainctt  pour  braver  les  dangers  de  oette  pro- 
fanation ;  nul,  excepté  le  grand-prétre.  Il  demanda 
au  roi  des  armes  et  un  cheval  étalon  pour  violer 
la  loi  de  son  ordre ,  qui  interdisait  aux  prêtres 
ITiabit  de  guerre  et  tout  autre  monture  qu'une,  ju* 
ment  >.  Ceint  d*uneépée  et  brandissant  une  pique, 
il  galopa  vers  le  temple ,  et  à  la  vue  de  tout  le 
peuple  j  qui  le  croyait  hors  de  sens ,  il  frappa  de 
sa  lance  les  murs  et  les  images.  On  éleva  une  mai* 
son  de  bois  où  le  roi  £dwin  et  un  grand  nombre 
dliommes  se  firent  baptiser  *,  Paulin  ayant  ainsi 
conquis  en  réalité  Fépiscopat  dont  il  portait  le  ti- 
tre ,  parcourut  les  contrées  de  Deîre  ^  et  de  Ber- 
nicie  ,  et  baptisa  dans  les  eaux  de  la  Swale  et  de 
la  Glen  ceux  qui  s*empressaient  d*obéir  au  décret 
de  rassemblée  des  sages  4. 

£628  à  655]  L'influence  politique  du  grand 
royaume  de  Northumberland  entraîna  vers  le 
christianisme  la  population  des  Anglais  orientaux 
habitant  au  midi  de  VHumber'et  au  nord  des 
Saxons  de  Test.  Ce  peuple  avait  déjà  reçu  quel- 
qiM»  prédications  des  évéques  romains  du  sud; 

1  Accepto  eqno  admitsario ,  cùm  pontifie  i  idolorum  non 
Uccr«t  nui  taper  eqnam  eqailare.  (Beda,  ibid.) 

»  Baptisatut  in  domo  ligneâ.  (SçripiprM  coUeoti  a  Sel- 
den,t.  llfpag.  1634.) 

3  Par  corruption  au  lieu  du  cambrien  Deywr  ou  Déifr. 
Toyea  plus  hant. 

4  Witteno-gemote.  He|irioiHuntiogd.pag.8S8. 
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Aiais  les  deux  religions  y  balançaient  encere  avec 
une  telle  ëgalîtë ,  qae  le  chef  du  pays ,  nommé 
Aedwald  > ,  avait  dressé  deux  aatels  dans  le 
même  temple ,  Ton  pour  le  Christ  et  Tautre  poar 
les  dieux  des  Teutons,  qu'il  priait  alternatÎTe- 
ment  !  [655].  Trente  ans  après  la  conTersion  des 
babitans  des  rires  de  THumber,  une  femme  de 
ce  pays  convertit  le  chef  du  royaume  de  Mercie , 
qui  s'étendait  alors  de  THumber  a  la  Tamise.  Les 
demiera  Anglo-Saxons  qui  gardèrent  leur  ancien 
oulte  furent  ceux  des  côtes  du  sud  ;  ils  n'y  renon- 
cèrent qu*â  la  fin  du  septième  siècle  3  [688]. 

Huit  moines  romains  furent  sucoessivenient  ar- 
chevêques de  Canterbury ,  avant  que  oette  di* 
gnitë  9  instituée  pour  les  Saxons ,  parvint  à  un 
homme  de  race  saxonne  4*  Les  successeurs  d*ia- 
gustin  ne  renoncèrent  point  à  l'espoir  de  contrain- 
dre le  elergé  de  la  Gimbrie  à  plier  sous  leur 
aatorité.  Ils  accablèrent  les  prêtres  gallois  de 
sommations  et  de  messages  ;  ils  étendirent  même 
leur  prétentions  ambitieuses  sur  les  prêtres  de 
nie  d'Erin ,  aussi  indépendans  que  les  Bretons 
de  toute  suprématie  étrangère ,  et  tellement  sélés 
pour  la  foi  chrétienne ,  que  leur  patrie  était  sur- 

I  Al.  Easd-wald.  Kœd,  red,  parole,  oonteil,  oonMÎUer; 
-waldi  WMld  ,  wslt,  paiMant,  gouTernant. 

»  HorsB  britanoicœ,  t.  II,  pag.  287. 

S  Soriptores  editi  à  Selden,  t.  II ,  pa^.  1084.  ~  Henrioi 
HuotiagdoD.  Hist. ,  pag.  328  et  aeq. 

4  Berhi*waldouBriht-w6ald. 
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nommée  l'Ile  des  Saints.  Mai»  ce  mérite  de  aain- 
teté,  tans  ane  complète  loamissioa  au  pouToif 
de  l'Église  romaine)  était  nul  pour  les  membres 
de  cette  Église  qui  venaient  d'établir  leur  domina? 
tioQ  spirituelle  sur  la  partie  de  la  Grande-Bretagne 
conquise  par  les  Anglo-Saxons.  Elle  enToya  aux 
babtians  de  l'Ile  d'£rin  des  messages  pleins  d'or- 
gueil et  d'aigreur  :  «  Nous,  députés  du  siège 
»  apostolique   dans   les    régions   occidentales  ^ 
»  nous  avons  naguère  follement  cru  à  la  réputa- 
>  tioo  de  sainteté  de  votre  ile  ;  mais  nous  le  sa- 
»  vous  aujourd'hui  h  n'en  plus  douter ,  vous  ne; 
»  valem  pas  mieux  que  les  Bretons  x.  Le  voyage  de 
»  Columban  dans  la  Gaule  et  celui  d'un  certain 
»  Dagamman  en  Bretagne  nous  en  ont  pleinement 
»  convaincus  ;  car ,  entre  autres  choses,  ce  Da-* 
»  gamman  a  passé  par  les  lieux  où  nous  babi- 
»  tons,  et  non-seulement  il  a  refusé  de  venir 
n  manger  a  notre  table ,  mais  encore  de  prendre 
»  son  repas  dans  la  même  maison  que  nous  '•  » 
[IS63  À  610]  Ce  voyage  en  Gaule ,  allégué  en 
preuTe  des  mauvaises  doctrines  et  de  la  perver- 
sion des  chrétiens  de  l'Uibernie ,  offrait  des  cir- 
eonstnnces  qui  méritent  d'être  rapportées  en  dé- 
tail: Columban  y  ou  plus  exactement  Colom ,  avait 

I  llDiil  dîtcrepare  à  Briionibiit.  (Bedn  prsabyt.  HUt. 

t.  n,p>g.47.) 

*  Bon  tolnm  cibum  nobiscum,  ied  ia  eodem  hospitio 
qno  vetcebtinar,  ramere  noluit*  (Bcds»  prnabyt.  Etat. 
1.  n,p«g.47.) 
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commence  sa  carrière  de  prédicatenr  chrétien  en 
traversant  les  dëtrotU  et  les  lacs  de  la  Bretagne 
septentrionale  dans  on  bateau  d'osier  reooiiTert 
de  peaux ,  afin  de  visiter  ,  au  nom  du  Christ ,  la 
race  sauvage  des  montagnards  du  nord-ouest.  Il 
n*y  avait  point  là  de  femmes  chrétiennes  pour  sé- 
duire un  mari  païen  ,  etColum  n'avait  ni  tuniqaes 
bordées  de  pourpre ,  ni  manteaux  de  laine  fine  à 
offrir  sous  le  nom  de  saint  Pierre;  il  était  pauvre , 
il  fut  souvent  rebuté,  et  souvent  courut  le  danger 
de  la  vie  >.  11  ne  fonda  point  d*cvéchés,  et  ne 
s'intitula  jamais  évéque  ;  seulement  il  établit,  sur 
un  rocher  des  Hébrides  * ,  une  école  et  un  cou- 
vent d*horames  pauvres  et  laborieux  comme  lui. 
Après  avoir  converti  seul  beaucoup  de  gens  chez 
les  Scots  et  chez  les  Pietés  ,  il  se  rendit  en  Ganle 
avec  dix  compagnons  ,  afin  d'aller  prêcher  dans 
les  Vosges ,  pour  les  bûcherons  et  les  chevriers. 
Les  hommes  d'£rin  s'arrêtèrent  au  pied  des  mon- 
tagnes ,  près  d'une  source  d'eau  chaude,  dans 
un  ancien  village  en  ruines  qui  se  nommait  Luxo- 
vium  en  latin  ,  et  Luxeu  dans  la  langue  ro- 
mane^. 

[609  a  610]  Ce  lieu  faisait  partie  du  territoire 
de  Théoderik  ,  roi  des  Franks  orientaux ,  qui , 

'  I  HoriDbritaniiicœ,  t.  II,  pag.  808. 

9  li'iled^Hyoud'Iona. 

3  Henrici  Hnnting.  Hist.  pag.  S80.  —  Maller ,  Histoire 
de  la  confédération  suisse,  t.  I ,  pag.  159.  —  Hora  britan- 
nicœ .  pag.  3l 2-308. 
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«lUrëpar  le  bruit  public ,  Tint  visiter  les  étran- 
gers et  leur  demander  des  prières.  Coliim  ,  pea 
habitué  à  ménager  les  pnissans  du  siècle ,  fit  au 
TÎsîteur  des  remontrances  sévères  sur  ses  mœurs 
et  snr  la  roauTaise  vie  qu*il  menait  avec  des 
femmes  débauchées  ,•  Ces  reproches  déplurent 
moins  an  roi  qu'a  Taîeule  du  roi ,  à  cette  même 
Branehilde  dont  le  pape  Grégoire  avait  loué  si 
ccmiplaisamment  la  piété  > ,  et  qui  pour  gouverner 
plus  sûrement  son  petit-fils ,  l'éloignait  et  le  dé- 
goûtait du  mariage ,  lui  procurant  elle-même  des 
maîtresses  et  de  belles  esclaves.  A  l'instigation  de 
cette  reioe ,  nne  accusation  d'hérésie  fut  portée 
devant  un  concile  d'évéques  contre  Thomine  qui 
avait  osé  se  montrer  plus  sévère  que  l'Église  ro- 
maine sur  la  moralité  des  princes.  Il  fut  con- 
damné par  sentence  unanime  j  et  banni  de  la 
fiaaie  avec  ses  compagnons.  C'est  probablement 
sur  cet  arrêt  qu&^les  évéques  de  la  Bretagne 
sasonne  jugèrent  que  le  christianisme  des  habi- 
tans  de  THibernie  était  d'une  nature  suspecte , 
et  qu'il  avait  besoin  d'être  épuré  et  réformé  par 
enx  *. 

I  Ht  regia  protêt  ex  lupanarOiist  YÎderettir  emergero. 
(fredegarîi  tcholastioi  Chron.  inier  script,  rer.  franc. 
tin,pag.424). 

a  Iputola  Gregorii  papn  ad  Branichildem  ;  ap.  tcript. 
rer.  franc,  t.  IV ,  pag.  20-34. 

3  Tredegarii  scholast.  Chron.  int.  scripl.  rer.  franc, 
t.  m,  pag.  427.  —  HisC  de  Bretagne  par  don  Lobineaa , 
t.I,  pag.  32. 

TOH.    I.  10 
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[610  à  755]  La  même  Église,  qui  expnlsatt  de 
la  Gaule  les  censeurs  des  rois  franks ,  donnait  aux 
rois  anglo-saxons  des  croix  bénites  pour  éten- 
dards ,  quand  ils  allaient  exterminer  les  vieux 
chrétiens  de  la  Bretagne  ^ .  Ceux-ci ,  dans  leurs 
poésies  nationales  ;  accusent  en  partie  de  leurs 
désastres  une  conspiration  étrangère ,  et  des  moi* 
nés  qu'ils  nomment  injustes  >.  Dans  la  conviction 
où  ils  étaient  de  cette  malveillance  de  TÉglise 
romaine  envers  eux  ,  ils  s'affermissaient  de  plus 
en  plus  dans  la  volonté  de  repousser  ses  dog- 
mes et  son  empire  ;  ils  aimaient  mieux  s'adres- 
ser ,  et  s'adressèrent  en  effet  plusieurs  fois  à 
l'Église  de  Constantinople,  pour  prendre  conseil 
sur  les  difficultés  théologiques.  Le  pins  renommé 
de  leurs  anciens  sages,  à  la  fois  barde  et  prêtre 
chrétien  ,  maudit  dans  ses  sentences  poétiques  le 
pasteur  négligent  qui  ne  garde  pas  le  troupeau  de 
pieu  contre  les  loups  de  Rome  3. 

Mais  les  ministres  et  les  envoyés  de  la  oonr 
pontificale ,  grâce  à  la  dépendance  religieuse  sous 
laquelle  ils  tenaient  lespuissans  rois  anglo-saxons, 
firent  peu  à  peu  fléchir  par  la  terreur  l'esprit  de 
liberté  des  églises  bretonnes  [755].  Au  huitième 
siècle,  un  évèque  de  la  Gambrie  septentrionale 
se  mit  .î  célébrer  la  fête  de  pâques  au  jour  près- 


I  Bedn  presbyt.Hist.  t.  Il ,  pag.  73. 

%  Horn  briiann.  t.  II,  pag.  290. 

3  Cattawg,  Horn  britannicn ,  1. 11^  p.  277. 
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erit  par  les  conciles  catholiques  ;  les  autres  ëvé- 
qnes  s'élevèrent  contre  ce  changement  ;  et ,  au 
brait  de  cette  dispute,  les  Anglo-Saxons  firent  une 
irruption  dans  les  cantons  du  sud  où  Topposition 
•e  manifestait  '.  Pour  conjurer  la  guerre  étrangère 
et  le  ravage  de  son  pays,  un  chef  gallois  essaya 
de  sanctionner  par  son  autorité  civile  laltération 
des  anciennes  coutumes  religieuses,  et  Tosprit 
public  s'en  irrita  an  point  que  le  chef  fut  tué 
dans  une  révolte.  [777].  Cependant  cette  fierté 
nationale  déclina  bientôt,  et  la  fatigue  d'une  lutte 
toujours  renaissante  rallia  au  centre  du  catholi- 
cisme une  grande  partie  du  clergé  gallois.  La 
soumission  religieuse  du  pays  s'acheva  ainsi  par 
degrés ,  et  pourtant  elle  ne  fut  jamais  aussi  com- 
plète que  celle  de  l'Angleterre  a. 

Les  rois  des  Saxons  et  des  Angles  avaient  pour 
la  ville  de  Rome  et  pour  le  siège  de  saint  Pierre 
nne  vénération  qu'ils  témoignèrent  souvent  par  de 
riches  offrandes,  et  même  par  des  tributs  an- 
nuels  sous  les  noms  de  cens  de  Rome ,  ou  cens  de 
VEglùe  [600  à  656].  Les  successeurs  des  anciens 
chefs  d'aventuriers  Ilenghist ,  Horsa  y  Rerdik  , 
£lla  et  Ida  ,  instruits  par  le  clergé  romain  à  re- 
rétir  les  enseignes  pacifiques  de  la  dignité  royale 
et  a  porter  ,  au  lieu  de  la  hache  de  leurs  ancêtres , 


I  Extraits  de  Caradoo  de  Llancarvan ,  historien  gallois, 
lors  britannlcaB ,  t.  II ,  pag.  367. 
s  fioriB  britaanicflB,  t.  Il ,  paj;;.  317-320. 
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des  b&tons  a  fleurons  dorés ,  cessèrent  de  mettre 
au  premier  rang  les  exercices  de  la  guerre  '• 
Leur  ambition  fut  de  voir  autour  d*eux ,  non  de 
grandes  troupes  de  braves ,  comme  leurs  pères  y 
mais  de  nombreux  couyens  selon  la  règle  de 
saint  Benoît,  la  plus  «n  faveur  auprès  des  papes. 
Souvent  eux-mêmes  coupaient  leur  longue  che- 
velure pour  se  vouer  à  la  réclusion ,  et ,  si  le  be- 
soin d*une  vie  active  les  retenait  au  milieu  des 
affaires,  ils  comptaient  comme  un  des  grands  jour» 
de  leur  règne  la  consécration  d'un  monastère.  Cet 
événement  était  célébré  avec  tout  l'appareil  des 
solennités  nationales  *  ;  les  cbefs ,  les  évêques , 
les  guerriers,  les  sages  du  peuple  se  rassem- 
blaient, et  le  roi  s'asseyait  au  milieu  d'eux ,  en- 
touré de  sa  famille.  Quand  les  murs  nouvelle- 
ment bâtis  avaient  été  arrosés  d'eau  bénite  et 
consacrés  sous  les  noms  des  bienbeureux  apôtres 
Pierre  ou  Paul ,  le  roi  saxon  se  levait  et  disait  a 
bautevoix  ^: 

[6IS6]  «  Grâces  soient  rendues  au  Dieu  très- 
»  haut  y  de  ce  que  j'ai  pu  faire  quelque  chose  en 
•  l'honneur  du  Christ  et  des  saints  apôtres.  Tous 

I  Sseroitimn  annomiii  in  tecondit  ponentet...  (WUlelim 
Kalmeêburiensis ,  pag.  101.) 

9  Jas8it  indici  per  totam  naiionem  omnibus  thanit^ 
episcopis,  comitihus,  omnibosque  qni  Deum  diligerent^ 
et  consiitoit  diem  qno  monatteriurnoontecraretiir.  (Ghron. 
Mzon.  éd.  Gibson ,  pag.  66.) 

3  Ibid. 
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Uni  que  Toas  éie§  ici ,  soyez  témoins  et  garans 
do  la  donation  faite  par  moi  aux  moines  de  oe 
lien,  des  terres ,  marais ,  étangs ,  coars  d'eau 
oi-après  désignés. ••  Je  veux  qu*ils  les  tiennent 
et  possèdent  entièrement  et  d'une  manière 
royale  '  ,  de  sorte  qn'ancnn  impôt  n'y  soit 
levé,  et  que  le  monastère  ne  soit  sujet  d'ao^ 
cane  puissance  sur  terre  ^  excepté  le  saint- 
siège  de  Rome  ;  car  c'est  là  qa'iront  chercher 
et  visiter  saint  Pierre  ceux  d'entre  nous  qui  ne 
penvent  aller  à  Rome*  Que  ceux  qui  me  succè- 
denmt ,  soit  mon  fils ,  soit  mes  frères ,  soit  tout 
autre ,  maintiennent  cette  donation  invioIaUo- 
ment ,  «a  tant  qu'ils  reolent  participer  à  la  vie 
éternelle ,  en  tant  qu'ils  Teulent  être  sauvés  du 
feu  étemel  ;  quiconque  en  retranchera  quelque 
chose,  que  le  portier  du  ciel  retranche  de  sa 
part  dans  le  ciel  ;  quiconque  y  ajoutera  quel- 
que chose ,  que  le  portier  du  ciel  ajoute  à  sa 
part  dans  le  ciel  *.  n  Le  roi  prenait  ensuite  la 
h  feuille  de  parchemin  qui  contenait  l'acte  de  do- 
nation ,  et  il  y  traçait  une  croix  ;  après  lui  sa 
femme  ,  ses  fila ,  ses  frères  ,  ses  sœurs ,  les  évé- 
quea ,  les  officiers  publics ,  et  tous  les  personna- 
ges de  haut  rang ,  inscrivaient  successivement  le 

I  Adeo  regmliter ,  adeoqne  libéré...  (Ibid.) 

%  Qiiicii]iii|na  nottmra  mmiu  dimîmieritf  diminoat  ejut 

partem  colettit  JMiitor  in  regno  coionim.  (Chron.  saxon. 

Gaston, pag.  86-38.)^ 

31. 
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même  signe  y  en  répétant  cette  formule  :  «  Je 
»  confirme  par  ma  bouche  et  par  la  croix  da 
»  Christ  '•  n 

Cette  bonne  intelligence  des  Anglo-Saxons  avec 
la  cour  de  Rome  ,  ou  plutôt  leur  sounnssion 
absolue  aux  volontés  de  cette  cour,  qui  transfor- 
mait par  degrés  sa  primauté  religieuse  en  suze- 
raineté politique,  ne  fut  pas  de  très-longue  durée. 
[666  à  684].  Le  prestige  d^imagi nation  s'affaiblit, 
et  la  dépendance  se  fit  sentir.  Pendant  que  cer- 
tains rois  courbaient  le  front  devant  le  représen- 
tant de  Tapôtre  qui  ouvrait  et  fermait  le  ciel  ^^  il 
y  eu  eut  qui  répudièrent  ouvertement  la  loi  de 
rétranger  déguisée  sous  le  nom  de  foi  chrétienne 3. 
[684  à  950]  Dans  cette  lutte,  les  membres  du 
clergé  saxon  ,  fils  spirituels  de  TÉglise  romaine, 
«e  rangèrent  d^abord  de  son  cùlé ,  et  défendirent 
sa  puissance  4;  mais  ensuite,  entraînés  eux-mêmes 
dans  le  torrent  de  Topinion  nationale,  ils  tendirent 
a  n*étre  f>lus  soumis  envers  la  papauté  qu*à  ces 
devoirs  de  respect  que  les  chrétiens  bretons 
avaient  offert  de  lui  rendre,  et  qu'elle  avait  si 
durement  dédaignés  ^  [950  à  1068].  Alors  le 
peuple  anglais  devint ,  pour  la  cour  de  Rome ,  ca 

I  Ibid. 

s  SanctuA  Petrus  cum  clave  aperiat  ei  regoum  cttlomm. 
(Ibid.pag.aS.) 

3  Eddii  vita  Wilfridi  epitcopi ,  1.  61. 

4  Horœ  britannicn ,  t.  U  ,  pag.  320-347. 

5  Voyex  plue  haut. 
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qn'aTftient  été  les  Cambrlens  ,  au  temps  de  leur 
lehisme  ;  par  une  conduite  moins  religieuse  que 
politique  ,  elle  s'unit  à  leurs  ennemis  nationaux  ; 
elle  encouragea  contre  eux  Tambitiou  étrangère , 
oonime  elle  avait  encourage  leur  propre  ambition 
contre  les  indigènes  de  la  Bretagne.  Elle  promit , 
au  nom  de  saint  Pierre  ,  leur  pays,  leurs  biens, 
et  Tabsolution  de  tout  péché ,  à  qui  marcherait 
contre  eux  ;  et  pour  reconquérir  quelques  tributs, 
d'abord  payes  volontairement,  ensuite  refusés 
par  tiédeur  de  zèle ,  ou  par  économie  patriotique, 
elle  s'engagea  dans  une  entreprise  dont  le  but  était 
l'asservissement  de  la  nation.  ^ 

^600  à  8OO3  Le  détail  de  ces  événemens  posté- 
rieurs et  de  leurs  conséquences  occupera  la  plus 
grande  partie  de  cette  Histoire,  consacrée,  comme 
Jmdique  son  titre,  au  récit  de  la  ruine  du  peu- 
pie  anglo-saxon.  Mais  il  n'est  pas  temps  d'y  arri- 
ver, il  faut  que  le  regard  du  lecteur  s'arrête 
encore  sur  la  race  germanique  victorieuse  et  sur 
la  race  celtique  vaincue  ;  qu'il  voie  l'étendard 
blanc  des  Saxons  et  des  Angles  repoussant  de  plus 
en  plus  vers  l'ouest  l'étendard  rouge  desKymrys'. 
Les  frontières  anglo-saxonnes  continuellement 
agrandies  à  l'occident ,  après  s'être  étendues  au 
nord  jusqu'au  Forth  et  à  la  Clyde ,  furent  pour- 


1  les  poésies  nationales  des  Cambrions  désignent  fan- 
tastiquement ces  deux  drapeaux  ennemis  par  les  noms  de 
Dragon  rougt  et  de  Dragon  blanc. 
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tant  resserrées  de  ce  cèle ,  a  la  fin  du  sepUème 
siècle.  Les  Pietés  et  les  Scots,  attaqués  par 
El^frilh  S  'o^  du  Northumberland,  rattirèrent 
habilement  dans  les  gorges  de  leurs  montagnes , 
le  défirent ,  et  après  leur  victoire  s*aTanoèrent  au 
sud  du  Forth  ju8qu*à  la  riyière  de  Tweed,  aux 
bords  de  laquelle  ils  fixèrent  alors  la  limite  de 
leur  territoire  [648  à  750].  Cette  limite,  que  les 
habitansdu  sud  ne  déplacèrent  plus  dans  la  suite, 
marqua  depuis  ce  jour  le  nouveau  point  de  sépa- 
ration des  deux  parties  de  la  Grande-Bretagne  *• 
Les  peuplades  de  la  race  des  Angles  qui  habi- 
taient la  plaine  entre  le  Forlh  et  la  Tweed  furent 
agrégées  ,  par  ce  changement ,  à  la  population 
des  Pietés  et  des  Scots  ou  des  EcouaU ,  nom  qae 
cette  population  mêlée  prit  bientôt  seul ,  et  dont 
s'est  formé  le  nom  moderne  du  pays. 

À  Tautre  extrémité  de  Tile ,  les  hommes  de  la 
pointe  de  Cornouailles  ,  tout  isolés  qu'ils  étaient , 
luttèrent  long-temps  pour  leur  indépendance  , 
grâce  aux  secours  quils  reçurent  quelquefois  des 
Bretons  de  TArmorique  ^.  A  la  fin  ,  ils  devinrent 
tributaires  des  Saxons  occidentaux  ;  mais  les  ha- 

I  Bg,  eog,  ûgQ,  aigniaé,  et,  pur  «stentisn,  tobtil^ 
frith,  frid,fred,  fried,  paix,  pacifique. 

»  Voyea  à  la  page  1.  Picti  terram  tuam ,  ovûut  pertem 
tenebant  Angli,  recuperaTcrunt.  (Bedn  Hiak.  lib.  IV, 
oap.  86.  —  Heorioi  Hunting.  Hiat,  p.  8S6.) 

3  Caradoc  de  Llancarfan  ,  ap.  Horaa  brîtan.  tooi .  II, 

p.sas. 
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bitent  du  pays  de  Gallen  ne  Je  deyinrent  pa»  : 
•  Jamais ,  disent  leurs  Tien^  poètes ,  non,  jamais 
»  les  Kynirys  ne  paieront  le  tribut  ;  ils  soutien- 
>  dront  le  combat  jusqu'à  la  mort  pour  la  pos« 
■  session  des  terres  que  baigne  la  Wye  >.  »  C*est 
en  effet  aux  rires  de  ce  fleuve  que  s'arrêta  la 
domination  saxonne  ;  le  dernier  chef  qui  l'agran* 
dit  fut  un  roi  de  Mercie  appelé  Offa  *.  [7M  à  800] 
Il  franchit  la  Saveme  et  la  chaîne  de  montagnes 
qui  y  formant  comme  les  Apennins  de  la  Bretagne 
méridionale ,  avaient  jusque-la  protégé  le  dernier 
asile  des  vaincus.  A  près  de  cinquante  milles  de 
distance  an  delà  des  mots  vers  l'ouest ,  Offa  con- 
stmisit ,  pour  remplacer  ces  limites  naturelles , 
on  long  rempart  et  une  tranchée  qui  s'étendit,  du 
Bod  au  Dord ,  depuis  le  cours  de  la  Wye  jjiaqu'aux 
vallons  où  coule  la  Dée  \  La  fut  établie  pour  tou- 
jours la  frontière  des  deux  races  d'hommes  qui , 
avec  des  partages  inégaux ,  habitaient  conjointe- 
ment tout  le  sud  de  la  vieille  ile  de  Prydain,  de- 
pais  la  Tweed  jusqu'au  cap  de  Cornouailles  4, 

[800  à  000]  Au  nord  du  golfe  où  se  jette  la 
Dée  ,  le  pays  renfermé  entre  les  montagnes  et  la 
était  déjà  ,  depuis  un  demi-siècle],  subjugué 


1  Arymet  Prydain,  Ctmbrian  regitt«r  for  1770,  p.  664. 
*  Offi,aff6,  obbo,doiu,  olëment.  (Glott.  Wachieri.) 

3  Xo  langue   cambrienne ,  Claadh  Offa  ;  eo  anglait , 
Offa'sdykê. 

4  Hcorici  Honttftgdon.  Hitt.^p.  407. 
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par  les  Anglais  et  dépeuplé  d'anciens  Bretons.  Les 
fugitifs  de  ces  contrées  avaient  gagné  le  grand 
asile  do  pays  de  Galles ,  ou-  bien  Tangle  de  terre 
hérissé  de  montagnes  que  baigne  la  mer  au  golfe 
de  Soiway.  Dans  celte  dernière  contrée  ^  ils  con- 
servèrent encore  long-temps  une  sorte  de  liberté 
sauvage  ,  distingues  de  la  race  Anglaise  ,  dans  la 
langue  même  de  cette  race ,  par  le  nom  de  Gain- 
briens  ;  et  ce  nom  est  resté  attaché  au  pays  qui 
fut  leur  asile  '.  Au  delà  des  plaines  du  Galloway, 
dans  les  vallées  profondes  où  roule  la  CI  y  de  *,  de 
petites  peuplades  bretonnes  qui ,  à  la  faveur  des 
lieux,  s'étaient  conservées  libres  au  milieu  du 
peuple  des  Angles ,  se  maintinrent  de  même  parmi 
les  Scots  et  les  Pietés ,  quand  ces  derniers  eurent 
conquis  toutes  les  basses  terres  d'Ecosse  jusqu'au 
Val  d'Annan  et  à  la  Tweed.  Ce  dernier  reste  de 
Bretqns  de  race  pure  avait  pour  capitale  et  pour 
forteresse  la  ville,  b«îtie  sur  un  rocher,  qu'on 
appelle  aujourd'hui  Dumbarton  3.  On  trouve 
jusque  dans  le  dixième  siècle  des  traces  de  leur 
existence  indépendante;  mais,  depuis  ce  temps, 
ils  cessent  d'être  désignés  par  leur  ancien  nom 
national,  soit  qu'ils  aient  été  anéantis  tout  d'un 
coup  par  la  guerre  ,  soit  qu'ils  se  soient  fondus 


I  On  rappelle  aujourd'hui  Cumberland  \  en  vieui  •■xon^ 
Cumbruland» 
a  Tatrad-Clwyd. 
3  AI.  Dun-briton ,  la  ville  d$ê  Breton». 
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iDsensihlemeTit  dans  la  masse  de  populatioa  qui 
les  environnait  de  toutes  parts. 

Ainsi  disparut  de  File  de  Bretagne  ,  à  Fexcep- 
tion  de  la  petite  et  stérile  contrée  de  Galles ,  là 
race  celtique  des  Cambrions,  Logriens  et  Bretons 
proprement  dits  ,  en  partie  émigrés  directement 
de  rextréniité  orientale  de  TEurope,  et  en  partie 
Tenus  en  Bretagne  après  un  séjour  plus  ou  moins 
long  sur  la  côte  occidentale  des  Gaules  K  Ces  fai- 
bles débris  d*un  grand  peuple  eurent  la  gloire  de 
conserver  la  possession  de  leur  dernier  coin  de 
terre  contre  les  efforts  d*un  ennemi  immensément 
sopérieur  en  nombre  et  en  richesses,  souvent 
▼aincus,  jamais  subjugués,  et  portant  en  eux- 
laéiBes  j  à  travers  les  siècles ,  la  conviction  imper- 
turbable d*Dne  éternité  mystérieuse  réservée  a 
Jear  nom  et  à  leur  langue.  Cette  éternité  fut  pré- 
dite par  les  bardes  gallois ,  dès  le  premier  jour  des 
défaites  *  ;  et  toutes  les  fois  que ,  dans  la  suite  des 
temps,  an  nouvel  envahisseur  étranger  traversa 
les  montagnes  de  la  Cambrie  ,'  après  les  victoires 
les  plus  complètes  y  il  entendait  les  vaincus  lui 
dire  :  «  Tu  as  beau  faire ,  tu  ne  détruiras  pas 
•  notre  nom  ni  notre  langue  ^.  »  Le  hasard ,  la 
bravoure ,  et  surtout  la  nature  du  pays ,  formé  de 
rochers,  de  lacs  et  de  sables ,  ont  justifié  ces  prë- 

1   Voyet  plut  hant. 

s  TalietÎD ,  Archaology  of  Wale«,  1. 1. 

3  Y4rfm  \%  luite  de  Mite  hiatoire,  livre  XI. 
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dictions  tëméraires  ;  mai»  toujours  fionUelles  an 
signe  remarquable  d*ënergie  et  d'imagination  dans 
le  petit  peuple  qui  osa  en  faire  son  acte  de  foi 
nationale. 

Lea  anciens  Bretons  viTaient  de  poésie  :  Tex* 
pression  n'est  pas  trop  forte;  car,  dans  leurs 
axiomes  politiques,  conservés  jusqu'à  nos  jours  , 
ils  placent  le  poète- musicien  a  côté  de  ragricol* 
teur  et  de  Tartisan  ,  comme  Fun  des  trois  piliers 
de  Texistence  sociale  '.  Leurs  poètes  n'avaient 
guère  qu'un  thème;  c'était  la  destinée  du  pays, 
ses  malheurs  et  ses  espérances.  La  nation,  poète 
à  son  tour ,  enchérissait  sur  leurs  fictions,  enprê- 
tant  des  sens  fantastiques  à  leurs  paroles  les  plus 
simples  :  les  souhaits  des  hardes  passaient  poar 
des  promesses;  leur  attente  était  prophétie,  leur 
silence  même  affirmait.  S'ils  ne  chantaient  pas  la 
mort  d'Arthur,  c'était  preuve  qu'Arthur  vivait 
encore  ;  et  quand  le  joueur  de  harpe ,  sans  inten- 
tion précise,  faisait  entendre  on  air  mélancolique, 
l'auditoire  attachait  spontanément  h  cette  mélodie 
vague  le  nom  d'un  des  lieux  devenus  funestes  par 
quelque  bataille  perdue  contre  les  conquérana 
étrangers  '.  Cette  vie  de  souvenirs  et  d'espérances 
embellit ,  pour  les  dernieiv  Cambriens ,  leur  pays 
de  rocs  et  de  marécages.  Ils  étaient  gais  et  socia- 
bles ,  quoique   pauvres  3  ;  ils  supportaient  Icgf?- 

I  Trioedd  beirdd  ynys  Prydain.  sec.  XXI ,  n.  1. 

•  Voyes  la  »uite  de  cette  histoire ,  litre  IV ,  an.  1070. 

3  Giraldi  ctmbrentis  Itinerariam  Walli» ,  paMlm. 
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rvmeQt  la  dëtreste  comme  une  soaffrance  passa- 
gère,  attendant,  sans  se  lasser  jamais,  une 
grande  révolution  politique ,  qnt  devait  leur  faire 
recouTrer  la  possession  de  tout  ce  qu'ils  avaient 
perdu,  el  leur  rendre,  selon  l'expression  d*un 
barde ,  la  couronne  de  la  Bretagne  '. 

Bien  des  siècles  s'écoulèrent  ;  et ,  malgré  les 
prédictions  des  bardes  ,  l'ancienne  patrie  des  Bre- 
tons ne  retourna  point  aux  mains  de  leurs  descen- 
dans.  Si  Toppresseur  étranger  fut  raincu  ,  ce  ne 
fut  pas  par  la  nation  qui  avait  droit  à  cette  vie» 
toire;  ni  ses  défaites  ni  son  assenrissement  ne 
proBtèrent  aux   réfugiés  du  pays  de  Galles.  Le 
récit  des  infortunes  des  Angio- Saxons ,  envahis  et 
subjugués  a  leur  tour  par  des  peuples    venus 
d'ontre-mer,   va  commencer  dans  les  pages  qui 
suivent.  Alors  cette  race  d*hommes  jusqu'ici  vic- 
torieuse de   toutes  celles  qui  l'avaient  précédée 
sur  le  sol  de  la  Bretagne ,  appellera  sur  elle  un 
genre  d'intérêt  qu'elle  n'a  pu  encore  exciter  ;  car 
sa  cause  deviendra  la  bonne  cause  ;  elle  sera  la 
race  souffrante  et  opprimée.  Si  Véloignement  des 
temps  affaiblit  la  vive  impression  que  produisent 
les  misères  contemporaines,  c'est  quand  l'oubli 
cache  en  partie  et  décolore ,  pour  ainsi  dire  ,  les 
souffrancea  de  ceux  qui  ne  sont  plus.  En  présence 


I  Taliesîn,  Arcbœology  or  IfVales,  vol.  I,  pag,  95,  — 
Arymet  Prydain  ,  ibid.  pag.  166  à  150.  —  Xyrddhin^t 
Afallenaa.  Ô»id. 

11 
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des  vieax  documens  où  elles  sont  retracées  avec 
détail ,  avec  cet  accent  de  naïveté  qui  fait  reviTre 
les  hommes  d'autrefois ,  un  sentiment  de  pitié 
s*éveille  et  se  mêle  à  rimpartialite  de  Thistorien  ^ 
pour  la  rendre  plus  humaine ,  sans  altérer  son 
caractère  de  justice  et  de  bonne  foi* 
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«UTia»,   jusqu'à  la  rm  dk  ligr  domination. 
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[787*]  Il  y  amit  plus  d'on  siècle  et  demi  que 
la  Bretagne  méridionale  presque  entière  portait  le 
nom  de  terre  des  Anglais,  et  que,  dans  le  langage 
de  ses  possesseurs  de  nnce  germanique,  le  nom  de 
Breton  ou  celui  de  GnUcis  signifiait  serviteur  et 
tributaire  >  ,  lorsque  des  hommes  inconnus  vin- 
rent, avec  trois  vaisseaux,  aborder  à  Tun  des 
ports  de  la  côte  orientale.  Afin  d*npprendre  d  où 
ils  venaient  et  ce  quils  voulaient,  le  magistrat 
saxon  da  lieu  2  se  rendit  au  rivage  ;  les  inconnus 
le  laissèrent  approcher  et  l'entourèrent,  puis  fun- 

1  Wealh  y  on  etclave ,  un  domestique }  hone-wealh ,  uu 
palefrenier.  (GIom.  apud  «criptores  cd.  à  Gale.)  Si  «ervus 
walUcuJ  anglicum  hominem  occidat...  (Loge»  ln«,  Chron. 
Joban.  Brompton. ,  p.  767.) 

s  Gravo ,  dans  le  dialecte  des  Franks.  Voyei  1. 1. 
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dant  tout  à  coup  sur  lai  et  sur  son  escorte ,  ils  le 
taèrent ,  |nllèrent  les  liabîtalions  roisines  |  et  re- 
mirent prompteinent  à  la  Toile  '. 

Telle  fut  la  première  apparition,  en  Ang^leterref 
des  pirates  du  nord  appelés  Danois'  ou  Nor- 
mands 3  y  selon  qu'ils  venaient  des  iles  de  la  nier 
Baltique  ou  de  la  côte  de  Norwége.  Ils  descen- 
daient de  la  même  race  primitive  que  les  Angle- 
Saxons  et  les  Franks  ;  ils  parlaient  même  un  lan- 
gage intelligible  pour  ces  deux  peuples  :  mais  ee 
signe  d'une  antique  fraternité  ne  préservait  de 
leurs  incursions  hostiles  ni  la  Bretagne  saxonne  , 
ni  la  Gaule  franke,  ni  même  le  territoire  d'outre- 
Rhin  ,  exclusivement  habité  par  des  nations  ger- 
maniques. La  conversion  des  Teutons  méridio- 
naux à  la  foi  chrétienne  avait  rompu  tout  lien  de 
fraternité  entre  eux  et  les  Teutons  du  nord.  Au 
neuvième  siècle ,  l'homme  du  nord  se  glorifiait 
encore  du  titre  de  fils  d*Oden ,  et  traitait  de  bâ- 
tards et  d'apostats  les  Germains  en  fans  de  l'Église; 
il  ne  les  distingnait  point  des  pofmlations  vain- 
cues dont  ils  avaient  adopté  le  culte.  Franks  oa 
Gaulois,  Longobards  ou  Latins,  tous  étaient  égale- 
ment odieux  pour  l'homme  demeuré  fidèle  aux 
anciennes  divinités  de  la  Germante  [787  h  835]. 

1  HenriciHunting.  Hist^p.MS. 

t  Ed  latin  Dani,  D«men ,  Dœna ,  Dnniske. 

3  Sa  Utin  Pformanni.  IVprtb-inenn ,  north-nNiibre  , 
bommet  da  nord.  Cett  l'ancien  nom  national  def  Ilor> 
wégieuâ. 
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Cine  sorte  da  fanatisme  religieux  et  patriotique  s'al- 
liait ainsi  dans  Tânie  des  Seandinaves  À  la  foagae 
dérëglëe  de  leur  caractère  et  à  une  soif  de  gain  in- 
satiable. Ils  Tersaient  avec  plaisir  le  sang  des 
prêtres  ,  aimaient  surtout  a  piller  les  églises ,  et 
laisaient  coucher  leurs  chevaux  dans  les  chapelles 
des  palaia  '.  Quand  ils  venaient  de  dévaster  et 
d'incendier  quelque  canton  du  territoire  chrétien, 
«  nous  leur  avons  chanté  la  messe  des  lances , 
•  disaient^ils  par  dérision;  elle  a  commencé  de 
»  grand  matin,  et  elle  a  duré  jusqu'à  la  nuit  «.  » 
En  tr>is  jours  de  traversée  par  le  vent  d*est,  les 
flottes  de  Inirques  à  deux  voiles  des  Danois  et  des 
Norvégiens  arrivaient  au  sud  de  la  Bretagne  3. 
Les  soldats  de  chaque  flotte  ohéissaient  en  géné- 
ral a  un  chef  unique ,  dont  le  vaisseau  se  distin* 
guaît  des  autres  par  quelque  omemement  parti- 
colier.  C'était  le  même  chef  qui  commandait 
encore  lorsque  les  pirates  débarqués  marchaient 
en  bataillons ,  soit  à  pied ,  soit  à  cheval.  On  le  sa- 


1  Gerieî  et  monachl  cradeliot  damnabuitiir.  (Script. 
rer.  nomuiii.  10.)  ~~  AqnUgrani  in  oapella  régit  eqnot 
«MM  ttabiilant.  (Chronioon  Hennanni  oontraoii|  iiitcr 
•criptorea  rer.  franc,  tom.  lY ,  pag.  346.) 

»  Attom  odda  meaio...  (Lodbrog't  qnida.)  Yerelii, 
p.  465. —  Scriptores  rerum  danicarum,  tom.  I,  p.  374. 
»-  Ibtd.  tom  IV,  pag.  86.  —  Annal.  Bertiniani|  apud. 
acripi.  remm  francic. 

3  Tridno  flantibnt  Earia,  vala  pandanlnr.  (Script,  rer. 
ëna.  tom.  l ,  pag.  386. 

11. 
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luait  du  titre  germanique  que  les  langues  du  midi 
rendent  par  le  mot  roi  *  :  mais  il  n*c(ait  roi  que 
sur  mer  et  dans  le  combat  ;  car ,  à  riieure  du 
festin  ,  toute  la  troupe  s*n$seyait  en  cercle ,  et  les 
cornes  remplies  de  bière  passaient  de  main  en 
main  sans  qu'il  y  eût  ni  premier  ni  dernier.  Lé 
roi  de  mer^  était  partout  suivi  avec  fidélité  et  tou- 
jours obéi  avec  zèle ,  parce  que  toujours  il  était 
renommé  comme  le  plus  brave  d'entre  les  braves, 
comme  celui  qui  n*avait  jamais  donni  sous  un  toit 
de  planches  ,  qui  jamais  n*avait  vidé  la  coupe 
auprès  d'un  foyer  abrité  3.  ^, 

11  savait  gouverner  le  vaisseau  ,  comme  un  boa 
cavalier  manie  son  cheval  ;  il  courait,  pendant  la 
manœuvre ,  sur  les  rames  en  mouvement ,  lançait 
en  jouant  trois  piques  au  sommet  du  grand  mat, 
et  alternativement  les  recevait  dans  sa  main  ,  les 
lançait  de  nouveau  et  les  recevait  encore ,  sans  les 
manquer  une  seule  fuis  4.  Égaux  sous  un  pareil 


I  Kong,konung,  kîneg,  konig,  king;  en  latin,  rejr^ 
recior,  dux ,  ductor  ,prafec tus ,  consul^  centvrio,  chef  en 
général  :  le  premier  d'entre  les  capitaineà  portait  quelque* 
fois  le  titre  de  konga-kong,  chef  des  chefs,  roi  des  rois. 
(Ihre ,  Gloss.  sueio-gothic.) 

a  Sae-kong,  her-kong.  Siœ-konung,  her  koDUOg.  See- 
king ,  here-king. 

.    3  Qui  sub  tigno  fuliginoso  nunquam  dormiebat ,  is  régis 
maritiini  titulo  meritù  dignus  TÎdebatur.  (IngUnga  saga.) 

4  Lodbrog^s  quida.  —  Kong  OJflff  saga.  —-  Snore 
Sturlesoa^s  beimskringla. 
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dief ,  supportant  légèrement  leur  soumission  to* 
hmiàire  et  le  poids  de  leur  armure  de  mailles , 
qu'ils  se  promettaient  d'échanger  bientôt  contre 
un  égal  poids  d'or,  les  pirates  danois  cheminaient 
gaiement ,  comme  disent  leurs  vieilles  chansonS| 
•or /a  rouie  où  marchent  les  cygnes  ',  Tantôt  ils 
côtoyaient  la  terre,. et  guettaient  leur  ennemi 
dans  les  détroits ,  les  baies  et  les  petits  mouilhiges  : 
ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Vikinga  ou  En^ 
fané  des  anses.  Tantôt  ils  se  lançaient  à  sa  pour- 
suite, à  travers  l'océan.  Les  violens  orages  de9 
mers  du  nord  dispersaient  et  brisaient  leur  frêles 
navires;  tous  ne  rejoignaient  point  le  vaisseau  du 
chef ,  au  signal  du  ralliement  ;  mais  ceux  qui  sur- 
vivaient an  naufrage  n'en  avaient  ni  moins  de  con« 
fiance  ni  plus  de  souci;  ils  se  riaient  des  vents  et 
des  flots  qui  n'avaient  pu  leur  nuire  :  «  la  force  de 
»  h  tempête  ,  chantaient-ils ,  aide  le  bras  de  nos 
9  rameurs  ;  l'ouragan  est  a  notre  service  ,  il  nous 
>  jette  où  nous  voulions  aller  ^.  » 

La  première  grande  armée  de  corsaires  danois 
et  normands  qui  se  dirigea  vers  l'Angleterre 
aborda  sur  la  côte  de  Cornouaillcs  ;  et  les  indi- 
gènes de  ce  pays,  réduits  par  les  Anglais  h  la  con* 
dition  de  tributaires,  se  joignirent  aux  ennemis 
de  leurs  conquérans ,  soit  dans  l'espoir  de  rega- 


>  Ofer  «wan  rade. 

a  larin»  iempettatit  procella  nostrit  servit  remigiia. 
(Abbo  f  loriaceiuis.) 


100  GOVQUÂTBS  DBS   DANOIS 

gner  quelque  peu  de  liberté ,  soit  pour  satisbire 
simplement  leur  passion  de  vengeance  nationale. 
Les  hommes  du  nord  furent  repousses ,  et  les 
Bretons  de  Comouailles  restèrent  sous  le  joug  des 
Saxons  [838]  ;  mais,  peu  de  temps  après  ,  d^autres 
flottes  y  abordant  du  côté  de  Test ,  amenèrent  les 
Danois  en  si  grand  nombre,  que  nulle  force  ne  put 
les  empêcher  de  pénétrer  au  cœur  de  l'Angleterre. 
Ils  remontaient  le  cours  des  grands  fleures,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  eussent  trouvé  un  lieu  de  station 
commode  ;  là  ils  descendaient  de  leurs  barques , 
les  amarraient  ou  les  tiraient  à  sec,  se  répandaient 
sur  le  pays  ,  enlevaient  de  toutes  parts  les  bètcs 
de  somme ,  et  de  marins  se  faisaient  cavaliers , 
comme  s'expriment  les  chroniques  du  temps  i. 
D'abord  ,  ils  se  bornèrent  à  piller  et  à  se  retirer , 
ensuite,  laissant  derrière  eux,  sur  les  côtes, 
quelques  postes  militaires  et  de  petits  camps  re- 
tranchés, pour  protéger  leur  prochain  retour; 
mais  bientôt ,  changeant  de  tactique ,  ib  s'établi- 
rent à  demeure  fixe ,  comme  maîtres  du  sol  et  des 
habitans ,  et  refoulèrent  la  race  anglaise  du  nord- 
est  vers  le  sud-ouest ,  comme  celle-ci  avait  refoulé 
l'ancienne  population  bretonne  de  la  mer  de  Gaule 
vers  l'autre  mer  *• 


1  Wurdon  geborsode.  (Chron.  saxon,  éd.  Gibton ,  p»g> 
liSetpassliD.) 

A  Chron.  mz.  éd.  Gibton ,  pag,  73.  ^  Chros.  Wallîog- 
ford ,  apud  script,  ror.  anglic.  éd.  Gale, 
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I  à  865]  Z«f  roi$  de  mer  qai  attachèrent 
leur  nom  aax  ë^ënemens  de  cette  grande  inya- 
non ,  aont  :  Raghenar-Lodbrog  et  ses  trois  fiU 
Habbo-Ingrar  et  Alfden.  Le  surnom  da  père ,  qni 
signifie  pantalon  de  cuir ,  lai  vint  de  ce  qu'il  por- 
tait, comme  les  simple»  matelots  scandinayes ,  de 
larges  haata-de-chaasses  de  peau  de  chèvre  ayant 
le  poil  en  dehors.  Fils  d*nn  Norvégien  et  de  la 
fille  do  roi  de  l'une  des  lies  danoises,  il  avait  ob- 
teoo,  soit  de  gré,  soit  de  force,  la  royauté  de 
toutes  cet  îles;  mais  la  fortune  lui  devint  con- 
traire; il  perdit  ses  possessions  territoriales  ;  et 
alors ,  armant  des  vaisseaux  et  rassemblant  une 
troupe  de  pilotes,  il  se  fit  rai  de  mer.  Ses  pre* 
nrièrea  ooursea  eurent  Heu  dans  la  Baltique  et  sur 
les  côtes  de  la  Frise  et  de  la  Saxe;  puis  il  fit  de 
nombreuses  descentes  en  Bretagne  et  en  Gaule  ; 
toujours  heureux  dans  ses  entreprises,  qui  lui 
▼alurent  de  grandes  richesses  et  un  grand  renom» 
Après  trente  ans  de  succès  obtenus  avec  une 
simple  flotte  de  barques,  Raghenar,  dont  les 
vues  s'étaient  agrandies ,  voulut  essayer  son  habi- 
leté dans  une  navigation  pi  os  savante ,  et  fit  con- 
struire deux  vaisseaux  qui  surpassaient  en  dimen- 
sion tout  ce  qu'on  avait  jamais  vu  dans  le  nord. 
Vainement  sa  femme  Asslanga ,  avec  ce  bon  sens 
précuiutionneux  qui,  chei  les  femmes  Scandinaves, 
passait  pour  le  don  de  prophétie,  lai  remontra 
les  périls  où  cette  innovation  l'exposait;  il  ne 
rëoouta  point ,  et  s'embarqua  suivi  de  plusieurs 
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oentaînes  d*horofne8  [865].  L'Angleterre  ëtàit  le 
but  de  cette  expédition  d*un  nouveau  genre  ;  les 
pirates  coupèrent  gaiement  les  câbles  qui  rete- 
naient les  deux  navires ,  et ,  comme  ils  disaient 
eux-mêmes  dans  leur  langage  poétique  ,  lâchè- 
rent la  bride  à  leurs  grands  chevaux  marins  '. 

Tout  alla  bien  pour  le  roi  de  mer  et  ses  com- 
pagnons ,  tant  qu*i!s  voguèrent  au  large  ;  mais  ce 
fut  aux  approches  des  côtes  que  les  difficultés 
commencèrent.  Leurs  gros  vaisseaux  mal  dirigés 
échouèrent  et  se  brisèrent  sur  les  bas-fonds,  d*où 
les  bateaux  de  construction  danoise  auraient  pu 
sortir  aisément  ;  les  équipages  furent  contraints 
de  se  jeter  à  terre ,  prives  de  tout  moyen  de  re- 
traite. Le  rivage  où  ils  débarquèrent  ainsi  malgré 
eux  était  celui  du  Norlhumberland  ,  ils  s'y  avan- 
cèrent en  bon  ordre ,  ravageant  et  pillant ,  selon 
leur' usage  ,  comme  s'ils  ne  se  fussent  pas  trouvés 
dans  une  position  désespérée.  Â.  la  nouvelle  de 
leurs  dévastations ,  i£lla  ,  roi  du  pays ,  se  mit  en 
marche  et  les  attaqua  avec  des  forces  supérieures; 
le  combat  fut  acharné  ,  quoique  très-inégal  ;  el 
Raghenar,  enveloppé  dans  un  manteau  que  sa 
femme  lui  avait  donné  en  partant ,  pénétra  quatre 
fois  dans  les  rangs  ennemis.  Mais,  presque  tous 
ses  compagnons  ayant  succombe ,  lui-même  fut 
pris  vivant  par  les  Saxons.  Le  roi  ^lla  se  montra 


1  Turner*sHistory  ofthe  Anglo-Saxons,  Tol.I,  p.  481. 
-  Kallet ,  Hitt.  da  Danemark ,  tom.  II ,  pag.  293. 
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crael  enTers  son  prisonnier  ;  non  content  de  le 
faire  monrir,  il  voulut  lui  infliger  des  tortures 
inusitées.  Lodbrog  fut  cnlerraë  dans  un  Ccichot 
rempli ,  disent  les  chroniques ,  de  vipères  et  de 
serpens  yenimeax.  Le  chani  de  mort  de  ce  fameux 
roi  de  mer  derint  célèbre,  comme  l'un  des  chefs- 
d'œuvre  de  la  poésie  Scandinave.  On  Tattribuait , 
avec  peu  de  fondement,  au  héros  lui-même; 
mais  quel  qu'en  soit  l'auteur,  ce  morceau  porte 
la  vive  empreinte  du  fanatisme  de  guerre  et  de  re- 
ligion qui  rendait  si  terribles,  au  neuvième  siècle, 
les  Yikiogs  danois  et  normands  ^ 

«  l^ous  avons  frappé  de  nos  épëes,  dans  le 
»  temps  où,  jeune  encore,  j'allais  vers  l'Orient 
>  apprêter  aux  loups  un  repas  sanglant ,  et  dans 
3»  ce  grand  combat  où  j'envoyai  au  palais  d'Oden 
»  tout  le  peuple  de  Heltinghie.  Do  là  nos  vaisseaux 
»  nous  portèrent  à  Y  fa ,  où  nos  lances  entamèrent 
a  les  cuirasses ,  où  nos  épées  rompirent  les  boo- 

•  diers. 

n  Kous  avons  frappé  de  nos  épées ,  le  jour  où 
a  j'ai  vu  des  centaines  d*hommes  couchés  sur  le 
9  sable,  près  d'un  promontoire  anglais  ;  une  rosée 
s  de  sang  dégouttait  des  épces  ;  les  flèches  sif- 

*  fiaient  en  allant  chercher  les  casques  :  c'était 
B  poar  moi  un  plaisir  égal  à  celui  de  tenir  une 
»  belle  fille  à  mes  côtés  sur  le  même  siège. 

1  Lodbrog't  quida.  —  XaUet ,  Hist.  du  Danemark ,  t.  II , 
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n  Noua  avons  frappé  de  nos  épéea,  le  joar  où 
n  j'abattis  oe  jeune  homme ,  li  fier  de  sa  chevc- 
»  lure  )  qui  dès  le  matin.  poursuiTait  les  jeunes 
M  filles  et  recherchait  l'entretien  des  yenves* 
»  Quel  est  le  sort  d'un  homme  brare ,  si  œ  n'est 
»  de  tomber  des  premiers?  Celui  qui  n'est  jamais 
»  blessé  mène  une  vie  ennuyeuse,  et  il  faut  que 
»  l'homme  attaque  l'homme  j  ou  lui  résiste  au 
a  jeu  des  combats. 

»  Nous  avons  frappé  de  nos  épées  ;  maintenant 
»  j'éprouve  que  les  hommes  sont  esclaves  du 
»  destin  et  obéissent  aux  décrets  des  fées  qui  pré- 
»  sident  a  leur  naissance.  Jamais  je  n'aurais  cru 
N  que  la  mort  dût  me  venir  de  cet  Mita  ,  quand 
»  je  poussais  mes  planches  si  loin  à  travers  les 
9  flots ,  et  donnais  de  tels  festins  aux  bétes  car- 

•  nassières.  Mais  je  suis  plein  de  joie  en  songeant 
K  qu'une  place  m'est  réservée  dans  les  salles 
»  d'Oden  ,  et  que  là  bientôt ,  assis  au  grand  han- 
»  quety  nous  boirons  la  bière  dans  de  larges 
»  crânes. 

1»  Nous  avons  frappé  de  nos  épées.  Si  les  fila 
I»  d'ÂssIanga  savaient  les  angoisses  que  j'éprouve, 
»  s'ils  savaient  que  des  serpens  venimeux  m'en- 
H  lacent  et  me  couvrent  de  morsures ,  ils  tresaail* 
M  leraient  tous ,  et  voudraient  courir  au  combat  ; 
n  car  la  mère  que  je  leur  laisse  leur  a  donné  des 

•  cœurs  vaillans.  Une  vipère  m'ouvre  la  poitrine 
n  et  pénètre  jusqu'à  jnun  cœur  ;  je  sub  vaincu  : 
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•  mab  bioDCôl ,  j^espère  ,  la  lance  d*im  de  mes 
»  fils  trayersera  les  flancs  d*£lla. 

»  VouM  ayons  frappe  de  nos  ëpëes  dans  cîn* 
«  qvante  el  un  oomlNiU;  je  doute  qa*il  y  ait 
»  parmi  les  hommes  un  roi  plus  finmeux  que  mot. 
»  Dès  ma  jeunesse  9  j'ai  rersé  le  sang  et  désiré 
»  une  pareille  fin.  Envoyées  vers  moi  par  Oden , 
«  les  déesses  m'appellent  etm'invitent;  je  rais, 
»  assis  aux  premières  places ,  boire  la  ïÀère  avee 
»  les  dieux.  Les  heures  de  ma  rie  s'écoulent , 
»  mais  c'est  en  riant  que  je  mourrai  i.  » 

Ce  fier  appel  à  la  ^vengeance  et  aux  passions 
guerrières ,  chanté  premièrement  dans  une  céré- 
monie funèbre,  courut  ensuite  de  bouche  en 
bouche ,  partout  où  Ragbenar-Lodbrog  arait  eu 
des  adflûrateurs.  Non-seulement  ses  fils  9  ses  pa- 
rens ,  ses  amis ,  mais  une  foule  d'aventuriers  et  de 
jeunes  gens  de  tons  les  royaumes  du  nord  y  ré- 
pondirent [866].  £n  moins  d'un  an,  et  sans 
qu'aucune  nouvelle  hostile  parvint  en  Angleterre, 
huit  rois  de  mer  et  vingt  c^efs  de  second  ordre , 
se  eonfiédérant  ensemble ,  joignirent  leurs  vais- 
seaux et  leurs  soldats.  C'était  la  plus  grande  flotte 
qui  Ali  jamais  partie  de  Danemark  pour  une  ex- 
pédition lointaine.  Elle  devait  aborder  au  Nor- 
thumberland;  mais  une  méprise  des  pilotes  ta 

I  Tamer's  Kittory  of  tlie  Anglo-Saxons ,  toI.  I,  pag.  491. 
—  Mallet ,  Hist.  du  Danemark  ,  tome  II ,  pag.  293.  —  Olai 
'Wormii  litteratura  rumoa. 
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porta  plus  aa  sud,   vers  la  côte  d'EstangHe  t. 

[869]  Incapables  de  repousser  un  si  grand  ar- 
mement, les  gens  du  pays  firent  aux  Danois  un 
accueil  pacifique  ;  et  ceux-ci  en  profitèrent  pour 
amasser  des  vivres  ,  réunir  des  chevaux  et  atten- 
dre des  renforts  d'outre-mer  :  puis  ,  quand  ils  se 
crurent  assurés  du  succès,  ils  marchèrent  sur 
York,  capitale  de  la  Northumbrie,  dévastant  et 
brûlant  tout  sur  leur  passage.  Les  deux  chefs  de 
ce  royaume  ,  Osbert  et  JElla ,  concentrèrent  leurs 
forces  sous  les  murs  de  lit  ville ,  pour  livrer  une 
bataille  décisive  [867].  D'abord  les  Saxons  eu- 
rent l'avantage;  mais  ils  se  lancèrent  avec  tropd'im- 
prudence  a  la  poursuite  de  l'ennemi ,  qui  s'aper* 
cevant  de  leur  désordre ,  revint  sur  eux  et  les 
défit  complètement.  Osbert  fut  tué  en  combattant, 
et,  par  une  singulière  destinée,  iElla ,  tombé 
vivant  entre  les  mains  des  fils  de  Lodbrog  ,  expia 
dans  des  tortures  inouïes  le  supplice  de  leur 
père  •. 

[867  à  870]  La  vengeance  était  consommée , 
mais  alors  une  autre  passion  ,  celle  du  pouvoir, 
86  fit  sentir  aux  chefs  confédérés.  Maîtres  d'une 
partie  du  pays  au  nord  de  l'Humber  et  assurés 
par  des  messages  de  la  soumission  du  reste ,  les 


i  EsUanglia:  tradaciion  latine  da  mot  saxon  EasU 
êngla-lanâ.  —  Turncr^a  Hiit.  of  the  ALnglo-Saxon* ,  vol.  II, 
pag.  16. 

*  Turner's  Hist.  toI.  II,  pag.  19. 
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Sis  de  Raghenar-Lodbrog  résolurent  de  garder 
celte  conquête.  Ils  mirent  garnison  a  York  et  dans 
les  principales  villes  ,  distribuèrent  des  terres  à 
leurs  compagnons ,  et  ouvrirent  un  asile  aux  gens 
de  tout  état  qui  viendraient  des  contrées  Scandi- 
naves pour  accroître  la  nouvelle  colonie.  Ainsi  le 
Northuniberland  cessa  d*étre  un  royaume  saxon  ; 
il  devint  le  point  de  ralliement  des  Danois ,  pour 
la  conquête  du  sud  de  T Angleterre.  Après  trois 
ans  de  préparatifs,  la  grande  invasion  commença. 
[870]  L'armée ,  conduite  par  $ea  huit  rois ,  des- 
cendit rUumber  jusqu'à  la  hauteur  de  Lindesey, 
et  ayant  pris  terre ,  marcha  directement  du  nord 
au  sud ,  pillant  les  villes,  massacrant  les  habitans^ 
et  brûlant  surtout ,  avec  une  rage  fanatique  ,  les 
églises  et  les  monastères  '. 

L*avantgarde  danoise  approchait  de  Croyland 
(abbaye  célèbre  ,  dont  le  nom  figurera  plus  d'une 
fois  dans  cette  histoire),  lorsqu'elle  rencontra  une 
petite  armée  saxonne  qui ,  à  force  de  courage  et 
de  bon  ordre  ,  l'arrêta  durant  un  jour  entier, 
Cétait  une  levée  en  masse  de  tous  les  gens  du 
voisinage ,  commandés  par  leurs  seigneurs  et  par 
un  moine  appelé  le  frère  Toli ,  qui ,  avant  de  se 
rouer  à  la  retraite  ,  avait  porté  les  armes  2.  Trois 


I  Tomer^s  Hist.  of  the  Ânglo-Saxons ,  toI.  II ,  p.  24. 

»  Sommo  dilucnlo  ^  audiiU  dWinik  offioiU ,  et  sumpW 
Mcro  Ttatico,  omuestdmoriendum  pro  Chrùti  fide  patrie»- 
^«  dcfenaione  contra  barbarot  procesierunt.  Quibua  pr«- 
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rois  danois  farent  tués  dans  ce  combat  ;  mais  h 
rarriyëe  des  autres  ,  les  Saxons  ,  ëcmsës  par  le 
nombre  ,  moururent  presque  tous  en  dëfrâdant 
leur  poste.  Quelques-uns  des  fuyards  coururent 
au  monastère  annoncer  que  tout  était  perdu ,  eè 
que  les  païens  approchaient.  C'était  Theuro  de 
matines,  tous  les  moines  se  trouvaient  réanî» 
dans  le  chœur.  L'abbé,  homme  d'un  grand  âge  ^ 
leur  parla  ainsi  :  «  Que  tons  ceux  d'entre  von» 
»  qui  sont  jeunes  et  robustes  se  retirent  en  lieu  de 
»  sûreté ,  emportant  avec  eux  les  reliques  de» 
»  saints ,  nos  livres ,  nos  chartes  et  ce  que  MMift 
s  avons  de  précieux.  Moi  je  resterai  ici  avee  lea 
9  vieillards  et  les  eiifans ,  et  peot-étre  qn'avee 
•  l'aide  de  Dieu  l'ennemi  aura  pitié  de  notre  faî- 
»  blesse  <.» 

Tous  les  hommes  valides  de  la  commuornitë 
partirent  au  nombre  de  trente ,  et ,  ayant  chargé 
sur  un  bateau  les  reliques  et  les  vases  sacrés ,  se 
réfugièrent  dans  les  marais  voisins.  11  ne  resta  aa 
eheour  que  l'abbé ,  des  vieillards  inârmes ,  dont 
deux  étaient  centenaires ,  et  quelques  enfans  que 
leurs  familles ,  suivant  la  dévotion  du  siècle ,  fai* 
saient  élever  sous  l'habit  monastique.  Ils  conti» 
nuèrent  le  chant  des  psaumes  à  toutes  les  heures 
prescrites  ;  puis ,  quand  vint  celle  de  la  messe  , 

féti  (k«ter  ToHof  momchiii  conversut...  (Ingulfi  Croylmd. 
fiUt.,piig.6S6-867.) 

1  Ileory ,  Hitt.  eccléiiaatiqac,  tom.  II ,  p»88&. 
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TabM  se  mît  à  TauCel  en  babiUsaoerdoUux,  Tous 
les  ainstans  reçurent  la  oommoniony  et  pretqu*aa 
moment  même,  les  Danois  entrèrent  dans  Të- 
(iise.  Le  chef,  qni  marchait  en  tète ,  tua  de  sa 
aaia  Tabbé  an  pied  de  l'autel ,  et  les  soldats  sai- 
sirent les  moines ,  Tieux  et  jeones,  que  la  frayeur 
avait  dispersés.  Ils  les  torturaient  an  à  un  pour 
leur  faire  dire  oà  était  caché  le  trésor ,  et ,  sur 
leur  refos  de  répondre ,  ils  leur  coopaient  la  tête. 
Au  moment  où  le  prieur  tomba  mort ,  Fun  des 
enfans,  âgé  de  dix  ans ,  qai  l'aimait  beaucoup,  se 
mit  à  l'embrasser,  pleurant,  et  demandant  à 
■Mrarir  arec  lui.  Sa  voix  et  sa  figure  frappèrent 
un  des  chefs  danois  ;  ému  de  pitié ,  il  tira  l'enfant 
bon  de  la  fouie  :  puis  lui  étant  son  froo  et  le  ooa- 
Yfant  d'oae  casaque  danoise  :  «  Suis^moi,  dit-il , 
»  et  ne  me  quitte  plus.  »  Il  le  sauva  ainsi  du  mas- 
sacre; mai*  aucun  antre  ne  fut  épargné.  Après 
avoir  inutilement  cherché  le  trésor  de  l'abbaye , 
les  Dianois  brisèrent  les  tombeaux  de  marbre  qui 
étaient  dans  l'éf^ise ,  et  furieux  de  n'y  point  trou- 
ver de  ricbesses,  ils  dispersèrent  les  ossemenf  ^ 
et  mirent  le  feu  à  l'égliae.  Ensuite  ils  se  dirigèrent 
vers  Test  sur  le  monastère  de  Peterborough  ■• 

Ce  monastère,  l'un  des  che(s*d*œuvre  de  l'ar- 
ohiteetaredn  temps,  avait,  suivant  le  style  saxon, 
des  murailles  massives,  percées  de  petites  fenè- 

1  Iaf;iilfi  Gtoyland.  Hitt.  p«g.  807.  —  Tlstiry,  llitt. 
ecolénatii<|a« ,  toB.  XI ,  psg.  104. 
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très  à  pleins  cintres ,  ce  qui  le  rendrait  facile  a 
défendre.  Les  Danois  trouvèrent  les  portes  fer- 
mées ,  et  furcht  reçus  à  coups  de  flèches  et  de 
pierres  par  les  moines  et  les  gens  du  pays,  qui 
s'étaient  renfermés  avec  eux  :  au  premier  assaut , 
]*un  des  fils  de  Lodbrog,  dont  les  chroniques  ne 
disent  pas  le  nom  ,  fut  blessé  morteHement  ;  mais 
après  deux  attaques,  les  Danois  entrèrent  de 
force ,  et  Hubbo  y  pour  venger  son  frère ,  tua  de 
sa  propre  main  tous  les  religieux ,  au  nombre  de 
quatre-vingt-quatre.  Les  meubles  furent  pillés , 
les  sépulcres  ouverts,  et  la  bibliothèque  employée 
à  attiser  le  feu  qui  fut  mis  aux  bàtimens  :  Tin- 
cendte  dura  quinze  jours  entiers  >. 

Pendant  une  marche  de  nuit  que  Tarmée  6t  da 
côté  de  Huntingdon  ,  Tenfant  qu'un  chef  danois 
avait  sauvé  à  Croyland  s'échappa,  et  regagna 
seul  les  raines  de  son  ancienne  demeure.  Il  troura 
les  trente  moines  de  retour,  et  occupés  à  éteindre 
le  feu  qui  brûlait  encore  au  milieu  des  décom- 
bres. Il  leur  raconta  le  massacre  avec  toutes  ses 
circonstances  ;  et  tous ,  pleins  de  tristesse ,  se  mi- 
rent a  la  recherche  des  cadavres  de  leurs  frères. 
Après  plusieurs  jours  de  travail ,  ils  trouvèrent 
celui  de  l'abbé ,  sans  tète  et  éorasé  par  une  pou- 
tre; tous  les  autres  furent  déterrés  ensuite ,  et 
placés  près  de  l'cglise  dans  une  même  fosse  *. 

.     I  Tleury,  Hist.  ecclésiastique  ,  tom.  XI ,  pag.  d84. 
%  f  leury ,  Hiit.  eccléûaitique ,  tom.  XI ,  paç.  286. 
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Ces  désastres  earent  liea  en  partie  sur  le  ter* 
ritoîre  de  Mercie,  en  partie  sur  celui  d'Ëstanglie 
on  des  Anglais  orientaux.  Le  rui  de  ce  dernier 
pajSy  nommé  Edmand,  ne  tarda  pas  à  porter  la 
peine  de  Findifférence  avec  laquelle^  trois  ans  au- 
paravant, il  avait  vu  Tinvasion  de  la  Northum- 
brie  ;  surpris  par  les  Danois  dans  sa  résidence 
royale ,  il  fut  conduit  prisonnier  devant  les  fils  de 
Lodbrog,  qui  le  sommèrent  avec  hauteur  de  s'a- 
vouer leur  vassal.  Edmund  refusa  obstinément  ; 
et  alors  les  Danois  Tayant  lié  à  un  arbre,  se  mi- 
rent k  exercer  sur  lui  leur  adresse  à  tirer  de  Tare. 
Us  visaient  aux  bras  et  aux  jambes  sans  toucher 
le  corps ,  et  terminèrent  ce  jeu  barbare  en  abat- 
tant d*un  coup  de  hache  la  tète  du  roi  saxon. 
C'était  un  homme  de  peu  de  mérite  et  de  peu  de 
réputation  ;  mais  sa  mort  lui  fit  obtenir  la  plus 
grande  renommée  qu*il  y  eût  alors ,  celle  de  la 
sainteté  et  du  martyre.  Elle  fit  éclater,  pour  la 
première  fois,  un  des  traits  les  plus  singuliers  du 
caractère  nnglo-saxon ,  le  penchant  à  colorer  d*une 
teinte  religieuse  Tenthousiasme  patriotique ,  à 
regarder  comme  des  martyrs  ceux  qui ,  dans  les 
malheurs  publics,  avaient  excité  la  sympathie 
nationale  par  de  grandes  souffrances  ou  de  nobles 
dévouemens  >. 

L*Estanglie  .  entièrement  soumise  ,  devint  , 
comme  le  Northumbcrland ,  un  royaume  danois  , 

t  Turoer't  Hist.  of tho  An^^lo-Sasom , vol.  Il,  pag.  93-38. 
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et  on  but  d*éniigration  pour  les  aTentaiien  du 
nord»  Le  roi  saion  fut  remplacé  par  un  roi  de  mer 
appelé  Godrun ,  et  la  population  indigène ,  ré- 
duite à  une  demi-serWtude,  perdit  la  propriété  de 
son  territoire  ,et  travailla  déa-lorspour  les  étran- 
gers. Cette  seconde  conquête  mit  dans  an  grand 
péril  le  royaume  de  Mercie,  qui,  entamé  dans 
sa  partie  orientale  ^  avait  les  Danois  sur  deux  ée 
ses  frontières.  Les  anciens  royaumes  d'Est-Sex , 
Kent  et  Sutfa-Sex ,  n'avaient  plus  d'existence  in- 
dépendante; depuis  près  d'unsièole,  il»  étaient 
réunis  tous  les  trois  h  celui  de  West-Sex  ou  dea 
Saxons  occidentaux  *.  Ainsi  la  lutte  se  trouTait 
engagée  entre  deux  royaumes  danois  et  deux 
royaumes  saxons.  Les  rois  de  Meroie  et  de  West- 
Sex  ,  long-temps  rivaux  et  ennemi» ,  se  lignèrent 
ensemble  pour  défendre  ce  qui  restait  de  paya  li- 
bre ;  mais ,  malgré  leurs  efforts ,  tout  ce  qui  était 
au  nord  de  la  Tamise  fut  envahi  ;  la  Mercie  devint 
danoise  ;  et  des  huit  royaumes  fondés  primitive- 
ment par  les  Saxons  et  par  les  Angles ,  il  n'en 
resta  plus  qu'un  seul ,  celui  de  West-Sex ,  qui 
s'étendait  de  l'embouchure  de  la  Tamise  au  golfe 
où  se  jette  la  Saveme. 

[871]  En  l'année  871,  Etheired,  fils  d'Etfael- 
wulf,  roi  de  West-Sex,  mourut  â  la  suite  d*iin 
combat  livré  aux  Danois ,  qui  venaient  de  pasaer 

I  Wett-seaxna-land.  Wett-teaxns-rioe.  —  logulfi  Grov- 
ltndHitt.,ptg.ia7àl60w 


DU   BOTAUVB  DS.  WBSX-6BX.  il3 

la  Tamise.  Il  Uiiaait  pliMÎettrs  enfant  ;  ma»  le 
choix  da  paf  s  ae  porto  sur  loafeère  Alfred ,  jeune 
homme  <le  Tingt-deux  ans,  dont  le  courage  et 
lliabUelë  militaire  donnaient  dlQ  grande»  espéran- 
ces u 

[871  à  B78].  Alfred  réussit  denx  foia,  soit  en 
combattant,  soit  en  négociant  y  à  faire  sortir  les 
Danois  de  son  royaume  ;  il  repoussa  les  invasions 
par  mer  tentées  contre  ses  proyinces  du  sud ,  et 
défendit  pendant  sept  ans  la  ligne  de  la  Tamise. 
Peut-être  qu^aucnne  armée  danoise  n*eût  jamais 
firaacht  de  nouTcan  aetle  frontière ,  si  le  roi  et  le 
peuple  de  West-Sex  eussent  été  bien  unis  ;  mats  ii 
existait  «lire  eux  de»  germes  de  discorde  d'une 
■atmre  asse»  bisarre.  Le  roi  Alfred  avait  plus  éto* 
dîé  qu'aucun  de  ses  compatriotes^;  il  avait  par- 
eooru,  jeune ,  les  eontrées  méndiooales  de  l'Eu- 
rope ^  el  en  avait  observé  les  mcrars  ;  il  connais- 
sait lea  langues  savantes  et  la  plupart  des  livres 
de  l'antiquité.  Lasupériorité  de  connaissances  que 
ce  roi  saxon  avait  acquise  lui  inspirait  une  sorte 
de  dédain  pour  la  nation  qu'il  gouvernait.  Il  faisait 
peu  de  cas  des  lumières  et  de  la  prudence  du 
grand  conseil  national,  qu'on  appelait  rassemblée 
des  sages.  Rempli  des  idées  de  pouvoir  absolu  qui 
se  présentent  si  souvent  chez  les  écrivains  romains, 
il  avait  un  désir  violent  de  réformes  politiques  , 
et  concevait  des  plans  ,  meilleurs  peut-être  que 

I  Tumer^ft  Hiitory  of  the  AiigIo*9axoiii|  vol.  II,  p.  4M4. 
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les  anciennes  coutumes  anglo-saxonnes ,  maîa 
manquant  de  sanction  aux  yeux  d'un  peuple  qui 
ne  les  avait  pas  souhaités ,  et  ne  les  comprenait 
pas.  La  tradition  a  vaguement  conservé  quelques 
traits  sévères  du  gouvernement  d'Alfred  '  ^  et 
long-temps  après  sa  mort  on  parlait  de  la  rigueur 
excessive  qu'il  avait  mise  à  punir  les  prévarica- 
teurs et  les  mouvais  juges  :  quoique  cette  rigueur 
eût  pour  objet  l'intérêt  de  la  nation  anglo-saxonne, 
elle  ne  pouvait  être  agréable  à  cette  nation ,  qui 
alors  faisait  plus  de  cas  de  la  vie  d'un  homme  li- 
bre que  de  la  régularité  dans  les  affaires  publi- 
ques. 

D'ailleurs,  cette  sévérité  du  roi  Alfred enrers 
les  grands  n'était  point  accompagnée  d'affabilité 
envers  les  petits;  il  les  défendait  sans  paraître  les 
aimer  :  leurs  suppliques  l'importunaient ,  et  sa 
maison  leur  était  fermée.  «  Si  l'on  avait  besoin 
»  de  son  aide ,  dit4in  contemporain ,  soit  pour  des 
»  nécessités  personnelles,  soit  contre  l'oppression 
»  des  puissans  ,  il  dédaignait  d'accueillir  et  d*é- 
)•  coûter  la  plainte  ;  il  ne  prétait  aucun  appui  aux 
1»  faibles ,  et  les  estimait  comme  néant  '.  » 

[878]  Aussi  quand  ,  sept  années  après  son 
élection ,  ce  roi  lettré  ,  devenu  odieux  sans  le  sa* 


I  Horne,  Hiroir  des  justicea. 

i  Ille  Terô  noiuit  eos  audirc  ,  nec  aliquod  auxîHum  im- 
peudebat,  eed  omninô  eoa  oihili  pendebat.  (Asieriu» 
HcneTepais ,  pag.  31 ,  32.)  -  Ethelwcrdi  Historia ,  p.  947. 
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Toîr  et  sans  le  Toaloir  ,  ent  à  repoasser  une  inva- 
sion formidable  des  Danois,  et  qu  il  appela  son 
peuple  à  la  défense  du  pays,  il  fut  effrayé  de  trou- 
ver des  hommes  mal  disposés  à  lui  obéir,  et 
même  pea  soucieux  du  péril  commun.  Ce  fut  en 
Tain  qu'il  envoya  par  les  villes  et  les  hameaux  son 
messager  de  guerre,  portant  une  flèche  et  une 
épée  nue  ,  et  qu'il  publia  cette  vieille  proclama- 
tion nationale ,  à  laquelle  nul  Saxon  en  état  d^ 
porter  les  armes  n'avait  jamais  résisté  :  a  Que 
•  quiconque  n*est  pas  un  homme  de  rien ,  soit 
»  dans  les  bourgs ,  soit  hors  des  bourgs,  sorte  de 
»  sa  maison  et  vienne  '.  •  Peu  d'hommes  vinrent  ; 
et  Alfred  se  trouva  presque  seul ,  entouré  du  pe» 
tit  nombre  d'amis  qui  admiraient  son  savoir ,  et 
qu'il  touchait  quelquefois  jusqu'aux  larmes  par  la 
lecture  de  ses  écrits  ^. 

A  la  faveur  de  cette  indifférence  de  la  nation 
pour  le  chef  qu'elle-même  avait  choisi ,  rennemi 
s'avançait  rapidement.  Alfred,  délaissé  par  les 
liens  3  j  à  son  tour  les  délaissa  ,  et  prit  la  fuite  , 

1  The  waerc  un-nithing  of  porte  and  of  uppc-Iand  (Ghron. 
Mxon.  éd.  Gibson,  pag.  105.)  Pïithing  ,  nidingr,  Dichtig, 
nietig  ,  en  aoglai»  moderne ,  naughiy;  nequam ,  nihilum. 
—  Aogli  nihil  miterius  ae^timant  quàm  huja«modi  deda- 
eora  Tocabuli  notari.  (Mathaens  Parisiensi»,  Variante» 
•oppl.  pag.  10.) 

A  Ut  audienttbus  laorymorat  quodammodo  •nâoitaretnr 
motus.  (Etbelwerdi  Historia ,  pag.  847.) 

3  Despectu  sacrum.  (As«er.  Heneyenfia ,  pag.  31.)  .— 
G«rto  aiioram  ditaidlo.  (Wallingford.) 
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ditnn  TÎeil  historien ,  abandonnant  •€§  guerriers, 
ses  capitaines ,  ses  vaisseaux ,  ses  trésors,  toutson 
penpie  ponr  sauver  sa  vie  «.  Il  alla ,  se  cadiâiit 
parles  bois  et  les  déserts  ,  jusqu'aux  limites da 
territoire  anglais  et  de  la  terre  des  Bretons  de  G>^ 
nouailles ,  au  confluent  des  deux  rivières  de  Tone 
et  de  Parret.  La  se  trouvait  une  presqu'île  entoa- 
rée  de  marais  :  le  roi  saxon  s*y  réfugia,  et  habits, 
sous  un  faux  nom ,  la  cabane  d'un  pécheur ,  obligé 
de  cuire  lui-même  le  pain  dont  la  pauvre  famille 
de  ses  hôtes  voulait  bien  lui  donner  sa  part.  Peu 
de  gens ,  dans  son  royaume,  savaient  ce  qui  écait 
arrivé  de  lui  *  ;  et  l'armée  danoise  y  entra  lans 
lésistance.  Beaucoup  d'habitans  s'embarquèrent 
sur  les  côtes  del'ouest  pour  chercher  un  refuge , 
soit  en  Gaule,  soit  dans  Tile  d'Érin,  que  les 
Saxons  nommaient  l'Irlande  ^  ;  le  reste  se  Roumit 
à  payer  le  tribut  et  à  labourer  pour  les  Danois. 
Ils  ne  tardèrent  pas  à  trouver  les  maux  de  la  con- 
quête mille  fois  pires  que  ceux  du  règne  d'Alfred, 
qui,  dans  le  moment  de  la  souffrance,  lear 
avaient  paru  insupportables  ;  ils  regrettèrent  leur 
premier  état  et  le  despotisme  d'un  roi  né  parmi 
eux  4. 


I  Hif  kempen  ealle  forlet ,  and  his  heretogen ,  and  etU 
hif  theode.  (Mm.  in  the  Britith  mu««um.  Vetp.,  D.  14.) 
s  Ubi  etset ,  Tel  <{uè  de^eoiMet.  (Atser.  XeneT.) 
S  Ira  Und ,  Ir-land  ,  Irorum  terra. 
4  Chron.  saxon,  mm.  —  ^sr.  KeoeyeDiit,  p.  30  à  32. 
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De  ton  côté  ,  le  roi  Alfred  rëfléchisMiit  dans  le 
malliear,  et  méditait  sur  les  moyens  de  sauver  le 
peuple ,  a'il  était  possible ,  et  de  rentrer  en  grâce 
avec  lui.  Fortifié  dans  son  ile  contre  une  surprise 
de  l'ennemi  par  des  retranchemens  de  terre  et  de 
boia  9  il  y  menait  la  vie  dure  et  sauvage ,  réservée, 
dans  tout  pays  conquis ,  au  vaincu  trop  fier  pour 
être  eadave ,  la  vie  de  brigand  dans  les  bois  ^  les 
marais  et  les  gorges  de  montagnes.  A  la  tète  de 
ses  amis  formés  en  bandes ,  il  pillait  le  Danois 
enrichi  de  dépouilles^  et  à  défaut  de  Danois ,  le 
Saxon  qui  obéissait  aux  étrangers  et  les  recon- 
naissait pour  maîtres  ^  Ceux  que  le  joug  étran* 
ger  fatiguait ,  ceux  qui  s'étaient  rendus  coupables 
de  lèse-majesté  envers  le  plus  fort ,  en  défendant 
contre  lui  leurs  biens,  leurs  femmes  ou  leurs 
ûlicM,  vinrent  se  ranger  sous  les  ordres  du  chef 
ineorinn  qni  refusait  de  partager  la  servitude  gé- 
nérale. Après  six  mois  d'une  guerrede stratagèmes, 
de  surprises  et  de  combats  nocturnes ,  le  chef  de 
partisans  résolut  de  se  nommer ,  de  faire  un  ap- 
pd  a  tout  le  pays  de  l'ouest ,  et  d'attaquer  ouver* 
tement ,  sons  l'étendard  anglo*saxon  ,  le  principal 
camp  des  Danois.  Ce  camp  était  situé  à  Éthan- 
dun ,  sur  la  frontière  des  provinces  de  Wilts  et  de 
Sommerset ,  près  d'une  forêt  appelée  Sel-wood  ou 

I  9ihil  enim  babebat  quo  uteretur ,  nisl  quod  à  paganU 
antetiam  à  chrittianU,  qui  se  paganorum  subdiderani  do- 
minio ,  clàm  aat  palàm  tublraheret.  (Asser.,  pag.  30.  ) 

tOM.    I.  1^ 
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le  Grand-boîs^.  Avsnt  de  doii«erle  ùgaaX  dëcUif, 
Alfred  Youlut  observer  luUmème  la  pK»silion  dea 
étrangers  ;  îl  'eotrsi  dans  leur  camp  aous  Vhabii 
d*un  joueur  de  harpe ,  et  divertit  par  dea  cbaR- 
sons  saxonnes  i*armée  danoise ,  dont  le  langoge 
différait  peu  du  sien  >  ;  il  se.  proaie«>4b  au  milieu 
des  tcQiea  j  et  à  son  retour  ,  changeant  d*eni|ilot 
et  de  caractère ,  il  envoya  des  messagers  dans  toute 
la  contrée  d'alentour ,  assignant  pour  rendez-vous 
aux  Saxons  qui  voudraient  s'armer  et  combattre , 
un  lieu  nommé  la  Pierre  d*£gbei:t  ^  ,  sur  la  li&ière 
orientale  du  Grand-boia ,  et  à  quelques  milles  de 
distance  du  camp  emiemi  ^. 

Durant  trois  jours  eonséculifs,  des  hommes 
armés ,  partis  de  toutes  les  directions ,  arrivèreiU 
au  lieu  assigné ,  un  à,  un  ,  ou  par  iietites  bandes* 
Chaque  nouveau  venu  était  salué  du  nom  de  frèa', 
et  accueilli  avec  une  joie  vive  et  tumultueuse. 
Quelques  bruits  de  cette  agitation  parvinrent  au 
camp  des  Danois;  ils  démêlèrent  autour  d'eux 
l'apparence  d'un  grand  mouvement;  mais,  comme 
il  n'f  avait  point  de  traître  ,  leurs  inlormations 
ihrent  incertainea ,  et ,  ne  sachant  préciaémeat  où 
l'insurrection  devait  commencer  j  ils  ne  firent  an- 

1  Vri»  de  la  ville  de  ¥tomei  Ici  environs  •'appellent 
encore  Woodland. 

a  LinguaDanorum  anglicanœ  loquelos  vicina  eat.  (Script, 
rerum  danicar.  tom.  IV ,  pag.  26.) 

^  Egberlites-stane. 

4  Ingulfus  Croyland.  —  Willelnms  Halmesb.,  p.  43. 
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ciine  manœuvre,  ctdoublèrcnt'seiilenieiitlèurf 
{NMtes  oxtërteure.  Ils  ne  t4irdérent  pas  «  voir  flot- 
ter la  bannière  de  Wcst-Sex ,  qui  portait  U  figare 
d*un  «heTal  blanc.  Alfred  attaqua  leurs  redoutée 
d^Éihandun,  par  le  o6të  le  plus  faible,  les  eu 
fhntsa  ,  et ,  conime  s'exprime  une  chronique 
saxonne,  resta  maitre  du  champ  du  carnage  *. 

Une  fois  dispersés ,  les  Danois  ne  se  ralliôrent 
plus ,  et  Godrun  ,  leur  roi ,  fit  ce  que  faisaient 
souvent  dans  le  péril  les  gens  de  sa  nation  y  il 
promit ,  si  les  vainqueurs  voulaient  renoncer  à  le 
poursuivre,  de  se  faire  baptiser,  lui  et  les  siens ^ 
et  de  se  retirer  sur  ses  terres  d'Ëstanglie ,  pour  y 
habiter  paisiblement.  Le  roi  saxon,  qui  n'était 
{loint  asseï  fort  pour  faire  la  guerre  à  outrance  j 
accepta  ces  offres  de  paix.  [879]  Godrun  et  les  atti- 
trés capitaines  païens  jurèrent,  sur  un  bracelet 
consacré  à  leurs  dieux  >  ,  de  recevoir  fidèlement 
le  baptême.  Le  roi  Alfred  servit  de  père  spirituel 
au  cbef  danois ,  qui.  endossa ,  sur  sa  cotte  de 
asailles  ,  la  robe  blanche  des  néophytes ,  et  repar^ 
lit,  avec  les  débris  de  ses  troupes  ,  pour  le  paya 
d'uù  il  était  venu,  et  d'où  il  s'engageait  à  ne 
plus  sortir.  Les  limites  des  deux  populations  fu- 
rent fixées  par  ua  traité  définitif,  juré,  comme 


t  Looo  fitaeris  doisioaUu  est*  ~  Wœl^idadé  (Glvonio. 
savon.  GiJt>»on.} 

s  On  tba»  hslgSB  htt^.  (Quronic.  Msoa.   Oftton, 
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porte  8on préambule ,  par  Alfred  roi ,  Godrnn  roi , 
tous  les  sages  anglo-saxons  et  tout  le  peuple  da- 
nois '.  [879  à  883]  Ces  limites  étaient,  aasad, 
le  cours  de  la  Tamise  jusqu'à  la  petite  rivière  de 
rÉa,  qui  s'y  jette  en  avant  de  Londres  ;  au  nord 
et  à  Test ,  la  rivière  d*Ouse  et  la  grande  voie  con- 
struite par  les  Bretons ,  et  reconstruite  de  nou- 
veau par  les  Romains ,  que  les  Saxons  nommaient 
Wetlinga-street ,  le  chemin  des  fils  de  Wctia  ^. 

Les  Danois  cantonnés  dans  les  villes  de  la  Mer- 
eie  et  sur  le  pays  au  nord  de  THumber ,  ne  se 
crurent  point  liés  par  le  pacte  d'Alfred  et  de  Go- 
drun.  Ainsi  la  guerre  ne  cessa  point  sur  la  fron- 
tière septentrionale  du  territoire  de  West-aex. 
Les  anciens  royaumes  de  Suth-sex  3  et  de  Kent , 
délivrés  de  la  servitude  étrangère ,  proclamèrent 


t  iElfred  kyning  and  Gutb-nin  kyning  and  eallef  Angel- 
kynnes  witan,  and  eal  seo  theod  the  on  eaat-englum  beotb. 
(Wilkuit,Legei  anglo-taxon.  p,  47.)  Dana  quelques  actea 
latiiiB,  Alfred  traduit  ion  titre  de  kyning  par  Je  mot  de 
dus  :  Ego  Elf-red  doz.  (Charta  tub  anno  883.  Gloat. 
•axonic.  éd.  Lyc.) 

»  Strata  quam  filii  régi»  Wetble  straTerunt.  (Rogeriî  de 
HoTeden  Annalet ,  p.  432.)  Le  mot  arait  en  apparence 
cette  tignification  ;  mais  il  e«t  plat  probable  que  wetlinge- 
•treet  n^était  que  la  corruption  saxonne  du  breton  Gwyd~ 
delinsam,  qui  signifie  le  cbemin  des  Gaëls(des  Irlandais)  ; 
nom  fort  convenable  à  une  route  qui  conduisait  deDouvrea 
à  la  côte  de  Cbester. 

3  Al.  Sutb-seaxna«Und  ,  Sntb-seax  ;  par  corruption 
Sttssex. 
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également  Alfred  comme  libérateur  et  comme 
roi.  [883]  Nulle  toîx  ne  s'éleva  contre  lui ,  ni  dans 
•on  propre  pays  ,  où  son  ancienne  impopularité 
était  effacée  par  ses  nouTeaux  services  ^  ni  dans 
ceux  que  ses  prédécesseurs  avaient  soumis  par 
conquête  à  leur  domination  >.  La  partie  de  l'An- 
l^eterre  que  les  Danois  n'occupaient  point  forma 
dés-kws  un  seul  État  ;  et  ainsi  disparut  pour  ja- 
mais Tancienne  division  du  peuple  an^ais  en 
plusieurs  peuples  ,  en  autant  de  peuples  qu'il  y 
avait  en  de  bans  d'émigrés  partis  des  Iles  et  des 
rivages  de  la  Germanie  *.  Le  flot  des  invasions 
danoises  avait  renversé  pour  jamais  les  lignes  de 
forteresses  qui  s'élevaient  auparavant  entre  cbaque 
royaume  et  les  royaumes  voisins  ;  à  un  isolement 
quelquefois  bostile  succéda  l'union  que  produi- 
sent des  malheurs  communs  et  des  espérances 
communes. 

[883  a  885]  Du  moment  que  fut  abolie  la 
grande  séparation  du  pays  anglo-saxon  en  royau- 
mes, lea  autres  divisions  territoriales  prirent  une 
importance  qu'elles  n'avaient  point  eue  jusque-la, 
et  c'est  en  effet  depuis  ce  temps  que  les  historiens 
commencent  a  faire  mention  des  skires ,  sctres  , 
Mkireê,  on  fractions  de  royaumes  S,  de9  centaines 

■  Hono  at  redemptvrem  tatcepére  mnlti.  (Ethelwerdi 
Hisioria,iMig.846.) 

»  Eald-teaz^  Tetui  Saxoaia,  Angloram  antiqaa  patria. 
(Chron.  Mzon.  et  latin,  paseim.) 

3  Skeren,  scharen,  sekêren;  en  anglais  moderne,  to- 
skare  ,  conper  ,  diviter. 

lo* 
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et  (les  dizaines  de  familles  ^,  ciroonscriptions  lo- 
cales nussi  YÎeillei  en  Angleterre  que  Tétabltsie- 
ment  des  Angles ,  mais  qui  devaient  être  peu  re* 
marquées  ,  tant  qu'il  se  trouva  au-dessas  d'elles 
une  plus  large  circonscription  politique.  L'usafj^ 
de  compter  les  familles  comme  de  simples  unités, 
et  de  les  agréger  ensemble  par  col  lection  de  dix  oa 
de  cent ,  pour  former  des  districts  et  des  oantons, 
se  retrouve  chez  tous  les  peuples  d'origine  tenta- 
nique.  Si  cette  institution  joue  un  grand  rôle 
dans  les  lois  qui  portent  le  nom  d'Alfred  ,  oe  n'est 
pmnt  qu'il  l'ait  inventée,  c'est  aa  contraire, 
que  la  trouvant  enracinée  au  sol  de  l'Angleterre, 
et  presque  uniformément  répandue  sur  tous  les 
pays  qu*il  réunit  sans  violence  au  royaume  de 
West-sex ,  il  y  eut  pour  lui  nécessité  d'en  faire  is 
principale  base  de  ses  dispositions  d'ordre  public. 
Il  n'établit ,  à  proprement  parler ,  ni  les  diiaines 
et  les  centaines  de  familles ,  ni  les  cbeia  munici- 
paux ,  appelés  dizainiers  et  centenirs  ^ ,  ni  mérae 
cette  forme  de  procédure  qui,  modifiée  par  l'action 
du  temps ,  a  donné  naissance  au  jury.  Tout  celn 
existait  cbez  les  Saxons  et  les  Angles  antérieure- 
ment à  leur  émigration. 

Le  roi  de  West-sex  acquit ,  depuis  son  secoad 
avènement ,  tant  de  célébrité  comme  brave,  et 
surtout  comme  sage ,  qu'il  est  difficile  de  retrou* 

1  Hundred ,  iything. 

a  Tyihing-menu ,  hundrcdarii. 
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Ter  dans  l'histoire  les  traces  de  la  defàTenrnaiNH 
lude  doBt  il  ayait  d'abord  été  frappé.  Sani  cesser 
de  TeiUer  an  maintien  de  l'indépendance  recon» 
quise ,  Alfred  trouva  des  heures  pour  ces  études 
qu'il  aimait  toujours ,  mais  sans  les  préférer  aui: 
hommes  h  qui  il  en  destinait  le  Fruit*  il  nous  reste 
de  lui  plusieurs  morceaux  de  vers  et  de  prose , 
remarquables  par  une  bertainë  richesse  d'iraagi>- 
nation  et  ce  luxe  de  figures  qui  est  le  eaniGl^ 
diitinetîf  de  l'ancienne  littérature  germonique  '. 
Alfred  passa  le  reste  de  sa  Tie  entre  ces  travAux 
et  la  guerre.  Le  serment  que  lui  avaient  prêté  les 
Danois  de  l'Eslanglie,  d'abord  sur  le  bracelet 
d'Oden ,  et  ensuite  sur  la  crfiix  du  Christ ,  fot 
▼îoié  par  eux  y  à  la  première  apparition  d'une 
floCle déparâtes  sur  leur  côte.  [685]  Ils  saluèrent 
les  nouTeaux  venus  comme  des  frères  :  l'entrai- 
nement  des  souvenirs  et  la  symphatie  nationale 
leur  trent  quitter  les  champs  qu'ils  labouraient,  et 
détacher  du  poteau  enfumé  leur  grande  hache  de 
bataille ,  oo  la  massue  hé^isée  de  poistes  de  fer  , 
qu'ils  nommaient  Véioile  d»  tnatin  *.  [68tt  à  8»S] 
Peu  de  temps  aprës ,  sans  violer  aucun  traité ,  lei 
Danois  des  rives  de  l'Humber  descendirent  vers  le 
sud  pour  se  joindre,  avec  les  hommes  de  l'Ëstan- 
glie ,  a  l'armée  du  fameux  roi  de  mer  Hasting , 

t  Voyez  riltttoire  des  Anglo-Saxona  de  Sharon  Turner  , 

Toi.  n. 

»  Horgea-«tern. 
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qai  prenant ,  comme  disaient  les  poètes  dnKord, 
rOcéan  pour  demeare  %  passait  sa  vie  à  naviguer 
du  Danemark  aux  iles  Orcades  «  des  Orcades  en 
Gaule ,  de  Gaule  en  Irlande ,  et  d'Irlande  en  An- 
gleterre. 

Hasting  trouva  les  Anglais  sous  la  conduite  da 
roi  Alfred ,  bien  préparés  à  le  recevoir  en  ennemi 
et  non  en  maître.  Il  fut  défait  dans  pi  nsienn  ba- 
tailles ;  une  partie  de  son  armée  en  déroote  se  re- 
tira chez  les  Danois  du  Morthnmberland ,  une 
autre  partie  s*incorpora  aux  Danois  de  Test.  Ceux 
qui  avaient  fait  quelque  gain  dans  leurs  courses 
de  terre  et  de  mer  devinrent  bourgeois  dans  les 
villes  I  et  colons  dans  les  campagnes  ;  les  plas 
pauvres  radoubèrent  leurs  navires  y  et  suivirent 
le  chef  infatigable  à  de  nouvelles  expéditions.  Us 
passèrent  le  détroit  de  la  Gaule ,  et  remontèrent 
le  cours  de  la  Seine  '.  Hasting ,  du  haut  de  son 
Taisseau ,  ralliait  sa  troupe  au  son  d'un  cor  d'i- 
voire qu'il  portait  au  cou ,  et  que  les  habitans  de 
la  Gaule  surnommaient  le  tonnerre^.  [893  à  901] 
Du  moment  que  ces  sons  redoutés  se  faisaient  en- 
tendre au  loin,  le  serf  gaulois  quittait  la  glèbe 
du  champ  où  il  était  attaché ,  pour,  s'enfuir  avec 

1  laoolitatque  mare.  (Ermoldi  Rigelli  ctiuen.  Soript. 
reram  danicar.  tom.  I ,  pag.  400.] 

a  Mare  transÎTit,  et  applicuit  in  oitinm  Sequane  fin- 
minif.  (AMer.  Henevensis ,  pag.  72.) 

3  Tuba  illi  erat  eburnea ,  tonitruum  nuncupata  (Dado  i 
de  Sancto-Quintino.] 
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son  mince  bagage  au  fond  de  la  forêt  Yoiûne  ^  et 
le  noble  frank ,  saisi  de  la  même  terreur ,  levait 
les  ponu  de  sou  château  fort  y  courait  au  donjon 
faire  la  revue  des  armes ,  et  ordonnait  d'enfouir 
le  tribut  eo  argent  qu'il  avait  levé  sur  la  ban- 
lieue 1. 

[9013  À  la  mort  du  bon  roi  Alfred,  son  fils 
Edward  ^,  qui  s'était  distingué  dans  la  guerre 
contre  Hasting ,  fut  élu  par  les  chefs  et  les  sages 
anglo-saxons  3*  Un  des  fils  du  frère  aine  prédéoes* 
senr  d'Alfred  eut  la  hardiesse  de  protester  contre 
le  choix  national ,  au  nom  de  ses  droits  hérédi- 
taires. [^901  à  905]  Cette  prétention  fut  non-seu- 
lement repoussée  ,  mais  de  plus  regardée  comme 
un  outrage  à  la  loi  du  pa  js ,  et  le  grand  conseil 
prononça  le  bannissement  d'Elhelwald  4,  fils  d*Ë- 
thelred.  Celui-ci ,  au  lieu  d'obéir  à  la  sentence 
légalement  portée  contre  lui ,  se  jeta  ,  avec  quel- 
ques-uns de  aes  partisans ,  dans  la  ville  de  Yim- 
bom,  sur  la  côte  du  sud-ouest,  jurant  de  la 
garder  ou  de  périr  s.  Mais  il  ne  tint  pas  son  ser- 
ment; à  l'approche  de  l'armée  anglaise,  il  s'enfuit 


I  Willelmus  Valmesb.,  pag.  44.  —  Ethelwerdi  Historia , 
pag.  846.  —  Ingalfus  Croyland.,  p.  871. 
s  AI.  lad-weard.  £d ,  heureux  ;  ward  ,  gardien. 

3  To  kynge  gecuron.  (Chron.  saxon.)  "  Ataer.,  p.  79. 

4  Al.iEi1iel-weald.  Ethel.  noble j  weald,  wald,  walt, 
jmiaaaot ,  gooTemant. 

5  Chron.  aaxon.  Gibaon  ,  pag.  100.  —  Henrici  Hunting., 
pag.  Ma. 
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«nus  conibftt ,  et  oounit  chez  les  Danois  du  Nort* 
humberiand  se  faire  païen  et  pirate  ayec  eux.  11*1 
le  prirent  pour   chef  contre  ses   compatriotes, 
fitkelwald  enrahit  le  territoire  anglo-saxoil  ;  mats 
il  fat  Taincii  et  tué  dans  les  ran^  des  étrangers. 
[905  à  924]  Alors  le  roi  Edward    prit  Toffensive 
contre  les  Danois;  il  reconquit  sur  eux  les  eûtes 
de  l'est,  depuis  reinbouchure  de  la  Tamise jas- 
qu*aa  golfe  de  Boston,  et  les  enferma  dans  leurs 
proYinoes  du  nord ,  par  une  ligne  de  forteresses 
bâties  en  avant  du  cours  de  THumber  i.  [924  â 
^27]  Son  successeur  Ëtbelstan  >  passa  Tllumber , 
prit  la  ville  d'York ,  et  força  les  colons  de  race 
Scandinave  à  jurer,  selon  la  formule,  de  vouloir 
tout  ce  qu*il   voudrait  3.  L'un  des  chefs  des  Da- 
nois vaincus  fut  conduit  avec  honneur  dans  le 
palais  du  roi  saxon  et  admis  à  sa  table;  mais 
quatre  jours  de  vie  paisible  suffirent  pour  le  dé- 
goûter ;  il  s'enfuit ,  gagna  la  mer,  et  remonta  sur 
un  vaisseau  de  pirate ,  aussi  incapable ,  dit  Tan- 
eîen  historien,    de  vivre  hors  de  Tëau  qu'un 
poisson  4. 

[927  à  934]  L'armée  anglaise  s'avança  jus- 

I  Chron.  saxon ..Gibton ,  p.  100-109. 

>  JEl.  AthcUtan.  Superlatif  taion  deEth«l,  noble. 

3  Chron.  saxon*  Gribton ,  pag.  100. 
I    4  In  aqiiâ  ticut  pUcit  vivere  atMietut.  (Willeliti.  Haï- 
metb»,  pa^.  60.) —  Chron.  saxon.  6ib«on.  —  Stbelwerdi 
Hiti«,  p.  847.-*  Scriptores  reram  daoicanim.  —  Ingulf. 
CroyL,  pag.  871. 
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quVmx  bord»  de  It  Tweed ,  et  le  Northamberland 
(at  ajoute  aux  terrea  de  la  domination  d'Ëthelstan, 
qai,  le  premier,  régna  sur  toute  l'ÂDgleterre. 
Dans Tardeor de cetle Gon<{ucte, les  AngloSaxons 
irancbirent  leur  ancienne  limite  du  nord  i,  et 
troublèrent  par  une  invasion  les  enfans  des  Pietés 
et  des  Soots,  et  la  peuplade  de  vieux  Bretons  qui 
babîUit  le  val  de  la  Gyde  K  [9S4]  Il  se  forma  une 
ligoe  offensive  entre  ces  diverses  nations  et  les 
Danois,  qui  vinrent  d*oulre-mer  pour  délivrer 
leurs  compatriotes  do  la  domination  des  hommes 
du  sud.  Oiaf ,  fils  de  Sithrik,  dernier  ro»  danois  de 
la  Norlhumbrie ,  devint  le  gënéralissinie  de  celte 
confédération ,  où  Ton  voyait  réunis  aux  hommes 
venus  de  la  Baltique  les  Danois  des  Orcades,  les 
Galls  des  Hébrides  armés  du  long  sabre  à  deux 
mains  qu'ils  appelaient  glay-more  ou  le  grand 
glaive ,  les  Galls  du  pied  des  monts  Granipiens 
et  les  Canibrîens  de  Dumbarton  et  du  Galloway  ^ 
portant  des  piques  longues  et  minces.  La  rencontre 
des  deux  armées  se  fit  au  nord  de  Tilumber ,  dans- 
un  lieu  nommé  en  saxon  Brunan^burgh  ou  le 
Bourg  des  Fontaines.  La  victoire  se  décida  pour 
les  Anglais ,  qui  forcèrent  les  confédérés  à  rega* 
gner  péniblement  leurs  vaisseaux  ,  leurs  îles  et 
leors  Boatagnes.  Us  noramcreut  cette  journée , 


1 


t  Voycx  lÎT.  I. 


S  En  latin  Galtcidia, 
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le  jour  du  grand  combat  i,  et  la  chantèrcot  dans 
des  poèmes  nationaas,  dont  quelques  fragmens 
subsistent  encore. 

«  Le  roi  EtbelsUn,  le  chef  des  ebefs,  celui  qui 
»  donne  des  colliers  aux  braves ,  et  son  frère ,  le 
»  noble  Edmund ,  ont  combattu  à  Brunan-bnrgh 
I»  avec  le  trancbant  de  Tépëe.  Ils  ont  fendu  le 
»  raur  des  boucliers  ;  ils  ont  abattu  les  gaerriers 
»  de  renom  ,  la  race  des  Scots  et  les  bommes  des 
»  navires. 

»  01a  f  8*est  enfui  avec  peu  de  gens ,  et  il  s 
»  pleuré  sur  les  flots.  L'étranger  ne  racontera 
»  point  cette  bataille,  assis  à  son  foyer,  entoure 
»  de  sa  famille  ;  car  ses  parens  y  succombèrent , 
»  et  ses  amis  n*en  revinrent  pas.  Les  rois  du  nord, 
n  dans  leurs  conseils ,  se  lamenteront  de  ce  qa^ 
■  leurs  guerriers  ont  voulu  jouer  au  jeu  du  car- 
N  nage  avec  les  enfans  d*£dward. 

»  Le  roi  Ëtbelstan  et  son  frère  Edmund  retoar- 
n  nent  sur  les  terres  de  Ouest-sex.  Ils  laissent 
M  derrière  eux  le  corbeau  se  repaissant  de  csda- 
n  vres  j  le  corbeau  noir  au  bec  pointu  ,  et  le  cra- 
»  peau  à  la  voix  rauque,  et  laigle  affamé  de 
»  cbair,  et  le  milan  vorace ,  et  le  loup  fauve  des 
M  bois. 

»  Jamais  plus  grand  carnage  n'eut  lieu  dans 


I  Uadè ,  utqué  ad  prœsens ,  bellum  pranominatur  ff*' 
gnum.  (£thelwerdiHistoria,  p.  848.)  —  Willelm.  Haime«b., 
p.  48-60.  —  bigulf.  Croyland.,  p.  37. 
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»  cette  ile ,  jamais  plas  dlioinnieB  n'y  périrent 
«  par  le  tranchant  de  Tëpée  j  depuis  le  jour  ou  les 
»  Saxons  et  les  Angles  vinrent  de  Test  a  travers 
»  l'Océan ,  où  ils  entrèrent  en  Bretagne ,  ces  no- 
»  blés  artisans  de  guerre,  qui  vainquirent  les 
x  Welsches  >  et  prirent  le  pays  *,  » 

[934  à  937]  Ethelslan  fit  payer  cher  aux  Cani- 
briens  du  sud  le  secours  que  leurs  frères  du  nord 
avaient  donné  à  ses  ennemis  ;  il  ravagea  le  terri- 
tmre  des  Gallois ,  leur  imposa  des  redevances^  et 
le  roi  d'Aberfravir,  comme  s'expriment  de  vieux  ac- 
tes, paya  au  roi  de  Londres  le  tribut  en  argent , 
en  bœufs ,  en  faucons  et  en  chiens  de  chasse  3.  Les 
Bretons  de  la  Cornouaiile  furent  chassés  de  la 
ville  d'Exeter  qu'ils  habitaient  alors  en  commun 
avec  les  Anglais  4.  Celte  population  fut  refoulée 
vers  le  midi  jusqu'au  delà  du  cours  de  la  rivibre 
deTamer,  qui  devint  alors ,  et  qui  est  encore  au- 
jourd'hui la  limite  du  pays  de  Cornouaiile.  Ethel- 
stan  se  vantait,  dans  ses  chartes ,  d'avoir  subju- 
gué tous  les  peuples  étrangers  à  la  race  saxonne 
qui  habitaient  File  de  Bretagne  ^.  Il  donna  un  Nor- 

1  Wealh ,  weallise  ,  welsoh ,  e$t  le  nom  gënériqQe 
donné  par  les  Tenions  aux  hommes  de  race  celtiqne  on 
ronaine. 

a  Quron.  saxon,  éd.  Gibson ,  p.  112  114. 

3  LoUd'HoweU Dda.  liv.  III ,  chap.  2,  p.  109. 

4  Qnam  id  temporis  eequo  cum  Anglis  jure  habitabant. 
(WîUelmus  Halmesburiensis ,  p.  60) 

5  Bngdale  Monatticon  anglic  ,  tom.  I,  p.  140. 
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wëgifiD  pour  gOQverneur  aux  Anglo-Danois  delà 
Northunbrie  ;  c*ëuit  Erik ,  fils  de  Harald,  TÎeax 
pirate  qui  se  fit  chrétien  pour  obtenir  un  cooi- 
uandement.  Le  jour  de  son  baptême ,  il  jure  de 
giarder  et  de  défendre  le  Northuinberland  contre 
les  païens  et  les  pirates  '  [937]  ;  de  roi  de  mer  qu'il 
était,  il  devint  roi  de  province,  comme  s'expri- 
maient les  Scandinaves  ^.  Mats  cette  dignité  trop 
pacifique  cessa  proraptement  de  lui  plaire,  et  il 
remonta  sur  ses  vaisseaux.  Après  quelques  années 
d'absence  ,  il  revint  visiter  les  .Northarobriens, 
qui  le  reçurent  avec  joie ,  et  le  prirent  de  nou- 
veau pour  chef,  sans  l'aveu  du  roi  Edred  3,  suc- 
oefiseur  du  fils  d'Ëtbelstan.  [946]  Ce  roi  marcha 
contre  eux ,  et  les  força  d'abandonner  Erik ,  qui, 
a  son  tour ,  pour  se  venger  de  leur  désertion ,  viiit 
les  attaquer  avec  cinq  chefs  de  corsaires  du  Dane* 
marck,  des  Orcadeset  des  Hébrides.  Il  périt  dans 
le  premier  combat  avec  les  cinq  rois  de  mer  ses 
alliés.  Cette  fin  glorieuse  pour  un  Scandinave  foi 
célébrée  par  les  Skaldes  où  poètes  du  nord  ,  qui) 
sans  tenir  compte  du  baptême  qu'Erik  avait  reçu 
chez  les  Anglais,  le  placèrent,  en  idée,  dans  ua 
tout  autre  paradis  que  celui  des  chréfiens. 
«  il  m  est  venu  un  songe ,  dit  le  panégfrisle  da 


I  Contra  Dano8  aliosqne  piratas  toiturus.  (Snorre  Heimi- 
krmg1a,toni.  I,  pa^.  127.) 

s  Theod-kynning,  fylkcs-k^ning ,  folket-kîng. 
3  Heureux  conseiller. 
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»  pmfe,  je  roe  suis  vu,  an  point  da  jour,  dans 

«*  la  salle  da  Valhalla  S  préparant  tout  pour  la 

•  réoeption  dea  hommes  tués  dans  les  batailles^ 

•  J'ai  réToillé  les  héros  de  leur  sommeil  ;  je  les 
»  ai  engagés  à  se  lever ,  à  ranger  les  bancs ,  à  di»- 
^  poser  les  coopes  à  boire ,  comme  pour  rarrirée 
»  d^nn  roi. 

VI  D'où  Tient  tout  ce  brait?  s*ëcrie  Bragg;  d'oà 
9  rient  que  tant  d'hommes  s'agitent  et  que  Ton 
n  remse  tous  les  bancs?  C'est  qu'Erik  doit  Tenir, 
«  répond  Oden  ;  je  l'attends.  Qu'on  se  lère ,  qu'on 
n  aille  h  sa  rencontre. 

»  Pourquoi  donc  sa  Tenue  te  plnit^elle  daran- 
»  tage  que  celle  d'un  autre  roi? C'est  qu'en  beau- 
9  coup  de  lieux  il  a  rougi  son  épée  de  sang  ;  c'est 
»  que  son  épée  sanglante  a  trarersé  beaucoup  de 
a  lienx. 

•  Je  te  salue,  Erik ,  brave  guerrier  ;  entre  : 
»  sois  le  bien-Tenu  dans  cette  demeure.  Dis-nous 
»  quels  rois  t'accompagnent;  combien  Tiennent 
9  aTec  toi  du  combat? 

»  Cinq  rois  Tiennent,  répond  Erik,  et  moi  je 
9  suis  le  sixième  *•  » 

[IMO  à  95(S]  Le  territoire  des  Northumbriens , 
qui  avait  jusqne-là  conserré  son  ancien  titre  de 
royaume,  le  perdit  alors,  et  fut  divisé  en  plusieurs 
proTînoes.  Le  pays  situé  entre  l'Huraber  et  la  Tees 

t   Valkall%  «îgnifie  palaît  det  morts. 
»  ToTieî,HUt.  !lonreg.Hb.  IY,esp.  10. 
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fut  nomme  province  d'York  ;  en  Saxon ,  Everwik- 
shire.  Le  reste  du  pays ,  jusqu'à  la  Tweed ,  garda 
le  nom  général  de  Northumbrie,  Northan-kumbra' 
hnd  j  quoiqu'on  y  distinguât  plusieurs  circon- 
scriptions diverses ,  telles  que  la  terre  des  Gam- 
briens ,  Cumbra^land ,  près  du  golfe  de  Soiway  ; 
la  terre  des  montagnes  de  l'ouest ,  J^est^morinya- 
land;  enfin ,  la  Northnmbrie  proprement  dite ,  sur 
les  bords  de  la  mer  orientale,  entre  les  fleaves  de 
Tyne  et  de  Tweed.  Les  chefs  nortbumbriens,  soos 
l'autorité  supérieure  des  rois  anglo-saxons  y  con- 
servèrent le  titre  danois  qu'ils  avaient  porté  depuis 
l'invasion  :  on  continua  de  les  appeler  Jarls ,  oa 
Ëorls  selon  l'orthographe  saxonne.  C'est  un  mot 
dont  on  ignore  la  primitive  signification,  et  qae 
les  Scandinaves  appliquaient  à  toute  espèce  de 
commandant,  soit  militaire,  soit  civil,  qui  agis- 
sait comme  lieutenant  du  chef  suprême ,  appelé 
Kyng  ou  Kyning.  Par  degrés  ,  les  Ânglo-Saxons 
introduisirent  ce  titre  nouveau  dans  leurs  terri- 
toires du  sud  et  de  l'ouest  ,  et  en  firent  la  quali- 
fication du  magistrat  à  qui  fut  délégué  le  gouver- 
nement des  grandes  provinces ,  appelées  autrefois 
royaumes,  avec  la  suprématie  sur  tons  les  magis- 
trats locaux,  sur  les  préfets  des  sbires,  sAfrs-^ers- 
fu  ou  shire-reveê  ;  sur  les  préfets  des  villes ,  port-- 
rêve»;  sur  les  anciens  du  peuple  ,  eldermenn.  Ce 
dernier  titre  avait  été,  avant  celui  d'eor/,  le  nom 
générique  des  grandes  magistratures  anglo-saxon- 
nes; il  fut  dès-lors  abaissé  d'un  degré,  et  ne 
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s*A6ndit  plus  qu'aax  juridictions  inférieures  et 
aux  dignités  municipales. 

La  plupart  des  Danois  j  nouveaux  citoyens  de 
FAngleterre,  se  firent  chrétiens  pour  cesser  de  pa- 
raître étrangers.  Plusieurs  prirent,  moyennant 
quelques  concessions  de  terre ,  le  titre  et  l'emploi 
de  défenseurs  perpétuels  des  églises^  qu'ils  avaient 
antrefob  brûlées.  Il  y  en  eut  même  qui  entrèrent 
dans  les  ordres  ecclésiastiques  ,  et  firent  profes* 
sion  d*nn  rigorisme  dur  et  sombre ,  qui  rappelait, 
sons  d*autres  formes,  la  rudesse  de  leur  premier 
eut*. 

[955  à  9753  Dans  la  révolution  qui  réunit  TAn- 
gleterre  tout  entière,  de  la  Tweed  au  cap  de 
Comouailles ,  en  un  seul  et  même  corps  politi- 
que ,  le  pouvoir  des  rois ,  devenus  monarques , 
s'accrut  en  force  à  mesure  qu'il  s'étendit ,  et  de- 
viot ,  pour  chacune  des  populations  nouvellement 
réunies ,  plus  pesant  que  n*avait  été  jadis  Vancien 
pouvoir  de  ses  rois  particuliers.  L'association  des 
provinces  anglo-danoises  aux  provinces  anglo- 
saxonnes  attira  nécessairement  sur  ces  dernières 
quelque  chose  du  régime  sévère  et  ombrageux 
qui  dorait  peser  sur  les  autres ,  parce  qu'elles 
étaient  peuplées  d'étrangers  soumis  malgré  eux. 


>  Sommus  pontifes  Odo  ,  y\t  grandosTÎtatia  maluritate 
fnliiiaet  omniam  iniquitatom  inflexibilitadTertariat.  (Vita 
Ihisatani,  in  coUect.  Baronii.)  —  Chron.  saxon.  Gibàon, 
pag.  114,116ct  acq. 

14. 
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Les  méniet  rois ,  exerçant  â  1a  fois  au  nord  le  droit 
de  conquête  ,  et  au  midi  celui  de  êonrerainetë  ié> 
gale ,  se  laissèrent  bientôt  entraîner  a  confondre 
ees  deux  caractères  de  leur  puissance ,  et  à  distin- 
guer faiblement  TAnglo-Danois  de  TAnglo-Sâxon  j 
l'étranger  de  Tindigène,  le  sujet  de  l'homme  plei*' 
nement  libre.  Ces  rois  conçurent  d'eux-mêmes  et 
de  leur  puissance  une  opinion  exagérée  ;  Us  s'en* 
tourèrent  d'une  pompe  jusqu'alors  inconnue  :ils 
cessèrent  d'être  populaires,  comme  l'étaient  leurs 
prédécesseurs  ,  qui ,  prenant  le  peuple  pour  con- 
seiller en  toutes  choses  , ,  le  trouvaient  toujours 
prêt  à  faire  ce  que  lui-même  avait  délibéré.  De  là 
naquirent  pour  l'Angleterre  de  nouvelles  causes 
de  faiblesse.  [975  à  980]  Toute  grande  qa'elle 
parût  désormais ,  sous  des  ôhefs  dont  les  titres 
d'honneur  remplissaient  plusieurs  lignes  » ,  elle 
était  réellement  moins  capable  de  résister  à  un  eo- 
nemi  extérieur ,  qu'au  temps  où  ^  réduite  a  peu  de 
provinces ,  mais  gouvernée  sans  faste  et  sans  des- 
potisme ,  elle  voyait  en  tète  de  ses  lois  nationales 
ces  simples  mots  :  Moi,  Alfred,  roi  des  Saxons  de 
l'ouest  3...« 

Les  habitans  danois  de  l'Angleterre ,  soumis  , 
non  sans  regret ,  à  des  rois  étrangers  pour  eox  ^ 

1  Eœde ,  rasdegifan  geriBdneste.  Voyes  les  préambule» 
dea  loii  anglo^axonnet ,  in  Hickeaii  Thesaaro  linguarum 
Mptentrionalium. 

•  Dugdale,  Mooaaticoa  aDglicao.,  tom.  I,  p.  140. 

3  Ego  Alfredus ,  occidentalium  Saxonum  rei. 
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totifniiient  constamment  leurs  regards  vers  la  mer, 
espérant  que  cbaqae  brise  leor  amènerait  des  H- 
bémteurs  et  des  chefs  de  .leur  ancienne  patrie. 
[880]  Cette  attente  ne  fut  pas  longue ,  et ,  sous  le 
règne  d^Etbelred ,  fils  d*£dgar,  les  descentes  des 
faommes  da  nord  en  Bretagne,  qui  navaient  ja- 
mais complètement  cessé ,  reprirent  tout  à  coup 
tin  caractère  menaçant.  [988]  Sept  Taisseanx  de 
guerre  abordèrent  sur  le  rivage  de  Kent ,  et  pil^ 
lèrent  l'île  do  Thanet  ;  trois  antres  vaisseaux  ,  se 
dirigeant  vers  le  sud ,  ravagèrent  les  lieux  voisins 
de  Sonthampton ,  et  des  troupes  de  débarquement 
parcourarent  et  occupèrent  sar  plusieurs  points 
la  côte  orientale.  [901  à  993]  L'alarme  se  répan- 
dit jusqu'à  Londres  :  Etheired  convoqua  aussitôt 
le  grand-conseil  national  ;  mais ,  sons  oe  roi  non- 
chalant et  fastueux ,  rassemblée  ne  se  composait 
guère  que  d*évéques  et  de  courtisans  ,  plus  dispo- 
Âés  à  flatter  leur  prince  qu'à  lui  donner  de  sages 
avis  >.  Se  conformant  à  Taversion  du  roi  pour 
toute  mesure  prompte  et  énergique ,  ils  crurent 
éloigner  les  Danois  en  leur  offrant  une  somme 
équivalente  au  profit  que  ces  pirates  s'étaient 
promis  de  lenr  invasion  en  Angleterre.  Il  existait, 
ions  le  nom  d'argent  danois,  daneçheldj  un  im- 


i  ftcx  pnlchrè  ad  dormiendam  faciut.  (I^illem.  Hal- 
iDMb.,  p.  68.)  Rcx  iaib«llis,  ùnbeciliia ,  monacham  potins 
qoim  miliiem  aciione  prostendeo*.  (Vita  Elfegi  y  Ânglia 
sacra,  tom.  II,  ptç.  131.) 
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pôt  levé  de  temps  en  temps  poar  rentretîen  des 
troupes  qui  gardaient  les  côtes  contre  les  corsai- 
res scandinaTcs  >.  Ce  fut  cet  argent  même  qu'on 
proposa  ,  sous  forme  de  tribut ,  aux  nouveaux 
envahisseurs  :  ceux-ci  n*enrent  garde  de  refuser, 
et  le  premier  paiement  fut  de  dix  mille  livres  , 
qu'ils  reçurent  sous  la  condition  de  quitter  VKn-^ 
gleterre.  Ils  partirent  en  effet ,  mais  revinrent 
bientôt  plus  nombreux ,  afin  d'obtenir  une  plus 
forte  somme.  Leur  flotte  remonta  le  fleuve  de 
THumber  ,  et  en  dévasta  les  deux  rives.  Les  habi- 
tans  saxons  des  provinces  voisines  accoururent 
en  armes  à  leur  rencontre  ;  mais ,  sur  le  point  d*en 
venir  aux  mains ,  trois  de  leurs  chefs ,  Danois 
d'origine  j  les  trahirent  et  passèrent  à  renuemî* 
Tout  ce  qu'il  y  avait  en  Northumberland  de  Da- 
nois nouvellement  convertis  fit  amitié  et  allianoe 
avec  les  païens  venus  des  bords  de  la  Baltique  *. 
[  904  à  lOOâ  ]  Bientôt  les  vents  du  printemps 
amenèrent  dans  la  Tamise  une  flotte  do  quatre- 
vingts  vaissaux  conduits  par  deux  rois ,  Olaf  de 
Norwége  et  Sven  *  de  Danemark ,  dont  le  second, 

t  Dttne-geld,  dœne-geold,  en  latin  DanêgêUum,  Sx 
untquaque  hyda  12  dentriot  ad  conducendos  eoft  qui  pira- 
tanim  irniptioni  obviarent.  (Leget  anglo  saxon.  MTilkina.) 

>  Chron.  «axon.  Gibton,  pag.  Id9.  —  Ingulf.  Groyl., 
p.  800.  —  Johann»  Brompton,  pag.  877  à  889.  —  Sad- 
meri  IfoTorum  hiatoria,  p.  4.  —  Willelmus  Malmealb,', 
pag.  68  à  60. 

3  Stcu  ,  sweinD ,  sweya ,  swayn ,  un  jeune  homme. 
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après  armr  reça  le  baptême  ,  était  retourné  au 
culte  d'Oden.  Ces  deux  rois ,  en  signe  de  prise  de 
IHMsession  j  firent  planter  une  lance  en  terre ,  et 
en  jetèrent  une  autre  dans  le  courant  du  premier 
fleure  qu'ils  Crarersèrent  >.  Ils  marchaient ,  dit  un 
vieil  historien ,  escortés  par  le  fer  et  le  feu ,  leurs 
compagnons  ordinaires  >.  Etheired  ,  à  qui  la  con- 
science de  son  impopularité  faisait  craindre  de 
rassembler  une  armée  ^,  proposa  encore  une  fois 
de  Targent  aux  ennemis ,  s'ils  Toulaîent  se  retirer 
en  paix  [  1002  ]  ;  ils  demandèrent  vingt-quatre 
mille  livres  ,  que  le  roi  leur  paya  sur-le-champ , 
satisfait  de  leurs  promesses  et  de  la  conversion 
d*un  chef  danois,  qui  reçut  en  grande  cérémonie, 
dans  l'église  de  Winchester ,  le  baptême  ,  auquel 
un  de  ses  pareils  prétendait  avec  dérision  s'être 
présenté  au  moins  vingt  fois  4. 

La  trêve  des  envahisseurs  fut  loin  d'être  pai- 
sible ;  dans  les  lieux  de  leurs  cantonnemens ,  ils 
outragèrent  les  femmes  et  tuèrent  les  hommes  5. 

I  Gonjecta  in  undat  lanceai  monimenti  gratiA.  (Soript. 
rcr.  daoio.) 

s  Cnm  docibos  solitis  marte  et  talcano.  (Jo.  Brompton , 
pag.  883.) 

S  Tormidine  meritomm  nvUam  sibi  fidelem  metuent. 
(Willelimu  Kalmesburieiuit ,  p.  09.) 

4  Honachu*  Sancti  Galli,  inter  •oriptoret  reram  franc, 
pag.  134.  —  Johan.  Brompton,  p.  879.  —  Chron.  saxon. 
Gib»on ,  pag.  130  et  suit. 

5  iam  po0t  pacem  factam  iixoret  et  flliat  tî  opprimere 
prsanmpaerant.  (KathœiWeatmouaat.  Flores  hist.,  p.  301.) 
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[1003]  Leur  insolence  et  leurs  exoès ,  irritant  au 
dernier  point  le  ressentiment  des  indigènes ,  ame- 
nèrent  bientôt  un  de  ces  actes  de  Tenganœ  natio- 
nale ,  qu*il  est  ëgalenient  difficile  de  condamner  et 
de  justifier,  parce  qu'un  instinct  nobie^  la  haine 
de  l'oppression  ,  s'y  niéle  à  des  passions  atroces. 
Par  suite  d'une  grande  conspiration ,  formée  sons 
les  yeux  et  avec  la  conniTence  des  magistrats  et 
des  officiers  royaux ,  les  Danois  de  la  dernière 
invasion  ,  hommes ,  femmes  et  enfans ,  furent 
tous  ,  le  même  jour  et  à  la  même  heure ,  assaillis 
et  tues  dans  leurs  logemens ,  par  leurs  hôtes  et 
leurs  vmsins , .  Ce  massacre,  qui  fît  grand  bruit,  et 
dont  les  circonstances  odieuses  servirent  dans  la 
suite  de  prétexte  aux  ennemis  de  la  nation  an** 
glaise,  eut  lieu  en  Tannée  1003,  le  jour  de  Saint- 
Brice.  Il  ne  s'étendit  point  sur  les  provirices  du 
nord  et  de  Test ,  où  les  Danois ,  anciennement 
établis,  et  derenus  cnlti valeurs  ou  bourgeois, 
formaient  la  majorité  de  la  population  ;  mais  tous 
les  nouveaux  conquérans ,  à  l'exception  d'un  très- 
petit  nombre,  périrent,  et  avec  eux  une  des  sœurs 
du  roi  de  Danemarck.  Afin  de  tirer  vengeance  de 
ce  meurtre,  et  de  punir  ce  qu'il  nommait  la  tra- 
hison du  peuple  anglais ,  le  roi  Sven  assembla  une 
armée  beaucoup  plus  nombreuse  que  la  première, 
et  dans  laquelle,  si  Ton  en  croit  on  ancien  autenr, 
il  ne  se  trouvait  pas  un  seul  esclave ,  pas  un  af* 

I  Volières  cmn  liberw.  (Ibid.) 
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fnioehi ,  pas  un  rieillard  ,  mais  dont  chaqne  com- 
battant était  libre  ,  fils  d'bomnie  libre  et  dans  la 
▼iguear  de  l'âge  ». 

[lOCM]  Cette  armée  s'embarqua  sur  des  Tnîs- 
seaiix  de  haut  bord,  dont  chacun  portait  une 
marque  distinctÎTe  qui  en  désignait  le  comman* 
dant.  Les  uns  avaient  à  la  proue  des  figures  de 
lions ,  de  tauraux ,  de  dauphins  ,  d'hommes  en 
cuiTre  doré  ;  les  autres  portaient  au  haut  des 
mâts  des  oiseaux  déployant  leurs  ailes  et  tournant 
aree  le  vent  ;  les  flancs  des  navires  étaient  peints 
de  diverses  couleurs  ,  et  des  boucliers  de  fer  poli 
y  étaient  suftpend  us  en  file  ^  Le  vaisseau  du  roi 
avait  la  forme  alongée  d'un  serpent,  dont  la  tète 
avançait  à  la  proue ,  et  dont  la  queue  se  recour- 
bait à  la  poupe  ;  on  l'appelait,  à  cause  de  cela,  le 
Graod-Dragon  \  [1004  à  1006]  Â  leur  débarque- 
ment sur  la  côte  de  l'Angleterre ,  les  Danois  , 
formés  en  bataillons  ,  déployèrent  un  drapeau  de 
soie  blanche ,  au  milieu  duquel  était  brodé  un 
corbeau  ouvrant  le  bec  et  battant  des  ailes  4.  Dans 
tous  les  lieux  où  ils  passaient ,  ils  mangeaient 
gaienaent  le  repas  préparé  à  regret  pour  eux  ;  et , 

1  HnUos  lemis,  nnllus  ex  servà  libertus.  (Emma) 
regiiue  Anglorum  Eacomium  ,  p.  186.  )  —  Chron.  «axon. 
Gibfon ,  p.  127  et  «uit. 

s  Régime  Emm»  Encomiuni ,  pag.  166. 

3  SDorre's  Heimskringla  ,  tom.  Il ,  pag.  204. 

4  Conrushians  ore  cxcuticnsque  aies.  (Reg.Emmae  En- 
comium ,  p.  170.) 
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à  leur  départ  ils  tuaient  Thôte  et  brûlaient  le 
logis  X. 

Ils  enlevaient  partout  les  chevaux,  et  se  faisant 
cavaliers ,  suivant  la  tactique  de  leurs  prédéces- 
seurs, ils  marchaient  rapidement  à  travers  le 
pays  ,  se  présentaient  tout  à  coup ,  lorsqu'on  les 
croyait  loin,  surprenaient  les  châteaux  et  les 
villes.  En  peu  de  temps  ils  eurent  conquis  tontes 
les  provinces  du  sud-est ,  depuis  Tembouchure  de 
rOuse  jusqu'à  la  baie  de  Southampton.  Le  roi 
Ëthelred,  qui  n'était  jamais  prêt  à  combattre, 
n'imaginait  d'autre  ressource  que  celle  d'acheter 
à  prix  d'argent  des  trêves  de  quelques  jours ,  et 
cette  politique  l'obligeait  à  charger  le  peuple 
d'impôts  toujours  croissans  a.  Ceux  des  Anglais 
qui  avaient  le  bonheur  d'être  préservés  du  pillage 
des  Danois  n'échappaient  point  aux  exactions 
royales,  et  sous  cette  forme,  ou  sous  l'autre, 
ils  étaient  certains  de  se  voir  tout  enlever. 

[1006  à  1012]  Pendant  que  ceux  qui  gouver- 
naient l'Angleterre  faisaient  ainsi  leur  pacte  avec 
l'étranger  aux  dépens  du  peuple ,  il  y  eut  un 
homme  qui ,  bien  que  puissant  dans  le  pays  j 
aima  mieux  mourir  que  d'autoriser  cette  conduite 
par  son  exemple.  C'était  l'archevêque  de  Caa- 


I  Reddebant  hospiti  cacdem,  hospitio  flammam.  (Henrici 
Hunting.  Hist.,  pag.  26^.) 

a  IngulfusCroyland.jp  880-891.  ^  Willelmus  Malmc»- 
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terbuy,  aomnië  Elfeg.  Prisonnier  des  Danois , 
après  le  «iége  de  sa  ville  métropolitaine,  et 
traîné  de  caropemens  en  carapemens  a  la  suite 
de  leurs  ba^^ges,  il  resta  long-temps  dans  les 
chaînes  sans  prononcer  le  mot  de  rançon.  Les 
Danois  se  lassèrent  les  premiers ,  et  proposèrent 
à  leur  captif  de  lui  rendre  la  liberté  au  prix  de 
trois  mille  pièces  d'or,  s*il  voulait  prendre  l'en- 
gagement de  conseiller  au  roi  Ethelred  de  leur 
donner  une  somme  quadruple,  u  Je  ne  possède 
»  point  tant  d'argent ,  répondit  l'archevêque  ,  et 
»  je  ne  veax  rien  coûter  à  qui  que  ce  soit ,  ni 
>  rien  conseiller  a  mon  roi  contre  l'honneur 
»  du  pays  *.  »  Il  déclara  hautement  qu'il  n'ac- 
cepterait de  personne  aucun  présent  pour  sa  ran- 
çon, et  défendit  à  ses  amis  de  rien  solliciter,  disant 
que  oe  serait  trahison  de  sa  part  que  de  payer 
•es  ennemis  de  l'Angleterre.  Les  Danois,  plus  avi- 
des d'argent  que  du  sang  de  l'archevêque ,  renou- 
velaient souvent  leurs  demandes.  »  Vous  me 
"  presses  en  vain ,  leur  répétait  Elfeg ,  je  ne  suis 
»  pas  homme  a  fournir  aux  dents  des  païens  de 
*  la  chair  de  chrétien ,  et  ce  serait  le  faire  que 
»  de  TOUS  livrer  ce  que  les  pauvres  ont  amassé 
■  pour  vivre  *  [1012].  » 

I  Me  nil  contra  patriœ  decus  régi  saBSumm.  (Yita  Slfegi , 
in  AogliA  aacrâ ,  tom.  II ,  pag.  132.) 

>  Cbrtstianorum  carnes  paganis  dentibus  conterendas... 
qood  paoperta«  ad  Yitam  paraverat.  (Yiia  Elfegi,  etc., 

15 
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Les  Danois  perdirent  enfin  paitience,    et  u» 
jour  qu'il  leur  était  Tenu  du  midi  des  timneaax 
de  vin  dont  ils  burent  1ar(|;enient ,  ne  sachant  que 
faire  pour  s'amuser  après  le  repas  ^  ils  yon)nreii€ 
se  donner  le  plaisir  de  mettre  en  jugement  Far-' 
chevéque.  On  le  leur  amena  garrotté  sur  un  mau- 
vais cheval ,  ru  lieu  où  se  tenait  ordinairement 
le  conseil  de  guerre  et  le  tribunal  de  l'armée  ; 
les  chefs  et  les  guerriers  de  distinction  étaient 
assis  sur  de   grosses   pierres  qui  formaient  un 
large  cercle ,  et  non  loin  do  là  se  trouvait  un  tas 
énorme  d  ossemens  ,  de  mâchoires  et  des  comes 
de  bœufs,  débris  de  la  cuisine  du  camp  '.  Àvssitôt 
que  le  prélat  saxon  eut  été  introduit  an  nnlîea 
du  cercle ,  un  grand  cri  s'éleva  de  toutes  parts  : 
<(/De  roPy'ëvéque,  de  l'or,  ou  nous  allons  te 
n  faîf  e  jouer  un  rôle  qui  te  rendra  fameux  dana 
»  le  monde  '.  »>   Elfeg  répondit   avec  calme  : 
«  Je  vous  offre  l'or  de  la  sagesse^  qui  est  de  re- 
»  noncer  à  vos  superstitions,  et  de  vous  convertir 
»  au  vrai  Dieu  ;  que  si  vous  méprisez  mon  con* 
»  seil,  sachez  que  vous  périrez  comme  Sodomc , 
it  et  ne  prendrez  point  racine  en  ce  pays.  »  A  ces 
mots^  qui  leur  parurent  une  menace  et  une  îii* 

p.  238.  —  Eadmeri  nov.  Historia ,  p.  4 Ingulfus  Croy- 

laadem»,  p.8tl.  ~  Johannis  Brompton,  pog.  80O. 

I  Ossibus  et  boum  cornibu».  (Cbron.  saxon.  Gibaon, 
pag.  142.) 

<  Aurum ,  epitcope  ,  aaram.  (Vita  Elfegi ,  p.  140.) 
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•alto  pour  leur  religion ,  les  prétendus  jngfes 
qotttérent  leon  siégea ,  et  se  jetant  sur  Farche» 
Tèqae,  le  renversèrent  par  terre  en  le  frappant 
dn  dos  de  lenrs  haehes  ;  plusieurs  coururent  vers 
Tamas  d*o8  et  de  cornes,  dont  ils  s*arméreat; 
puis ,  écartant  la  foule  qui  entourait  le  Saxon,  ils 
les  firent  pleuvoir  sur  lui.  L'arche?éque  essaya 
en  vain  de  se  mettre  à  genoux  pour  prier,  et 
tomba  bientôt  à  demi-mort  ;  il  fut  achevé  par  ua 
soldat  qu'il  avait  converti  et  baptisé  la  veille ,  et 
qui ,  par  une  compassion  barbare ,  loi  fendit  la 
tète  d*un  coup  de  hache ,  afin  de  terminer  ses 
souffrances.  Les  roeortricrs  voulurent  d'abord 
jeter  le  cadavre  dans  un  bourbier  voisin  ;  mais 
les  Anglo-Saxons  ,  qui  honoraient  Elfeg  comme 
an  martyr  du  Christ  et  de  >a  patrie ,  achetèrent 
son  corps  au  prix  d'une  grosse  somme  d'argent , 
et  Tenscvelirent  a  Londres  '• 

Cependant  le  roi  Ëtheired  pratiquait  sans 
scrupule  ce  que  l'archevêque  de  Canterbury ,  au 
péril  de  sa  propre  vie ,  avait  refusé  de  lui  con- 
seiller. Un  jour  ses  collecteurs  de  (axes  •  levaient 
des  tributs  pour  les  Danois  »  le  lendemain  les 
Danois  se  présentaient  eux-mêmes  et  taxaient 
pour  leur  propre  compte  3.  A  leur  dé{iart,  les 

I  Chron.  Mxon.  Gibtoii|  p.  14a.  —  Joiuia.  Brorapton, 

PH.8M,80i. 
>  Suic(<ire«  reçii.  (logolfrCroyl.,  p.  600.) 
^  suit  Tarkillos  dsiiicut  comeé  exactoret  Mot.  (lugnlf. 

Croyl.,p.8ei.) 
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ngens  royaux  revenaient  encore,  et  traitaient 
les  malheureux  liabitans  plus  durement  que  la 
première  fois,  les  appelant  traîtres  et  pour- 
Toyeurs  de  Tennemi  '.  Le  vrai  pourvoyeur  des 
Danois ,  Etheired ,  lassa  enfin  la  patience  du 
peuple  qui  Tavait  fait  roi  pour  la  défense  com- 
mune. Quelque  dure  que  fût  la  domination 
étrangère  ,  on  trouva  plus  facile  de  s'y  résigner 
tout  d'un  coup ,  que  d'attendre  ,  an  milieu  des 
souffi*anceSy  sous  un  roi  sans  courage  et  sans 
vertu,  te  moment  d'un  esclavage  inévitable. 
[1013]  Plusieurs  des  provinces  du  centre  se  sou- 
mirent  volontairement  aux  Danois  ;  Oxford  et 
Winchester  ouvrirent  bientôt  leurs  portes;  et 
Sven^,  s'avançant  dans  le  pays  de  l'ouest  jus- 
qu'au golfe  de  la  Saverne,  prit  le  titre  de  roi  de 
toute  l'Angleterre ,  sans  aucune  opposition  >. 
Effrayé  de  Tabandon  général ,  Etheired  s'enfuit 
dans  la  petite  ile  de  Wight ,  et  de  là  passa  le  dé- 
troit pour  aller  en  Gaule  demander  asile  au  frère 
de  sa  femme  ,  chef  d'une  des  provinces  occiden- 
tales, voisines  de  l'embouchure  de  la  Seine  3. 

En  se  mariant  à  une  femme  étrangère ,  Ethel^ 
red  avait  conçu  l'espoir  d'obtenir  des  parena 
puissans  de  son  épouse  quelque  secours  contre 

1  Tanqnam  patri»  proditorem  et  Daaomm  proTiiorem. 

(Ibid.) 
a  Rex  plenaritts;  ftillne  kyning.  (Chron.  saxon.  Gibaon.) 
3  Ibid,   pag.  144.  -~  Willelm»  Malmesb.,  p.  169.  — 

Henrici  Hanting.,  pag.  862. 
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lei  Danois  ;  mais  il  fut  trompé  dans  soa  attente. 
Ge  mariage ,  qai  devait  procurer  des  défenseurs 
h  l'Angleterre  ',  n'amena  d*outre-mer  que  des 
sollicileara  d'emplois  et  des  ambitieux  avides 
d'argent  et  de  dignités.  Toutes  les  villes,  dont  la 
garde  avait  été  remise  a  ces  étrangers ,  furent  les 
premières  rendues  aux  Danois  '.  Par  un  hasard 
assez  singulier,  le  prince  résidant  en  Gaule, 
dont  le  roi  d'Angleterre  avait  recherché  l'al- 
liance comme  un  appui  dans  sa  lutte  contre  les 
forces  de  la  Scandinavie ,  était  lui-même  d'origine 
Scandinave ,  et  fils  d'un  ancien  chef  de  pirates  | 
conquérant  de  la  province  gauloise  que  sa  pos- 
térité gouvernait;  le  chef  de  cette  nouvelle  dy- 
nastie ,  après  avoir  long-temps  ravagé  ce  pays,  y 
avait  fixé  ses  compagnons  de  piraterie  y  et  fondé 
avec  eux  un  État,  qui  de  leur  nom  s'appelait 
Normandie ,  ou  terre  des  Normands  ^. 

La  Normandie  était  contignê  ,  du  côté  du  sud , 
au  territoire  des  réfugiés  Bretons ,  et  du  côté  de 
l'est  elle  touchait  au  vaste  pays  dont  elle  avait  été 
démembrée  ,  à  la  Gaule  septentrionale ,  qui  avait 
pris  nn  nouveau  nom ,  celui  de  France ,  depuis 

1  Ad  nMJorem  securitatem  regni  tui.  (Jo.  Brompton, 
PH.8330 

*  Henrici  Hanting.,  pig.  360.  —  Kogerii  de  Hoyed  An- 
DAlet,  pag.  420. 

3  Qaam  Horthmanniam  Iforthmanni  vocaycrant,  eo 
qood  de  HorwegiA  egressi  eMent.  (Script,  rer.  northmau- 
DÎcar.,  p.  7.) 

15. 
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rëtnUîf sèment  des  Franks.  Les  desoendans  de  < 
émigrés  de  la  Germanie  y  faabiUîent  encore,  après 
cinq  siècles,  séparés  des  indigènes  gaalois ,  moins 
par  les  mœurs  et  l'idiome  que  par  la  condition 
sociale.  L'empreinte  de  la  distinction  des  races  se 
retrouvait  dans  celle  des  états ,  et  dans  les  quali- 
fications qui  servaient  à  la  marquer*  Pour  dési- 
gner la  liberté  civile  ,  au  dixième  siècle  ,  il  n*y 
avait ,  dans  la  langue  pariée  en  France  ,  d'autre 
mot  que  celai  de  FrankUe  on  Franckiêe  i,  selon 
tes  dialectes,  et  Franc  signifiait  i  la  fois  libre, 
paissant  et  riche. 

[496  à  601]  Pour  fonder  à  ce  point  la  prédo* 
minance  de  la  population  conquérante ,  il  n'eàt 
pent«étre  pas  safii  de  la  seule  invasion  des  enfans 
de  Mcrowig  et  de  la  conversion  de  leurs  rois  au 
eatholicisme.  Moins  de  trois  siècles  après  leur 
établissement  en  Gaule,  ces  terribles  envahisseurs 
étaient  presque  devenus  Gaulois  ;  les  rois  issus 
de  Chlodowig ,  aussi  peu  ofiensifs  que  leurs  aïeux 
s'étaient  montrés  farouches,  bornaient  leur  am- 
bition à  faire  bonne  chère,  et  à  se  promener 
doucement  en  char  ^.  Mais  alors  il  existait  entre 
le  Rhin  et  la  forêt  des  Àrdennes ,  sur  le  territoire 
que  les  Franks  nommaient  Oftor-riAtf,  ou  royaume 


'  En  latin ,  frankina  ,franchi$%a  ;  en  langue  moderne  , 
franehiêê. 

t  Planatro  bobua  trahentibut  fectat.  (Annales  l^oldeiwcs. 
Script,  fr.  tom.  Il,  p.  670.) 


DB   l'eUPIRB   DBS   FIAIVKS.  147 

d'Orîeat,  une  population  chez  qui  le  caractèro 
teatoniqae  avait  mieux  résisté  à  rioflueDce  des 
mœurs  méridionales.  Venue  la  dernière  à  la  con- 
quête de  la  Gaule,  eiclue  de  la  possession  des 
riches  provinces  et  des  grandes  cités  du  midi , 
elle  aspirait  à  en  usurper  sa  part,  et  mémo  à  sup- 
planter dans  leur   domination   les  Franks    du 
JNeo$ier-rike  ou  du  royaume  oocidental  >•    Ce 
hardi  projet ,  long-temps  poursuivi    avec    des 
chances  diverses ,  s'accomplit  enfin  au  huitième 
siècle  ;  et ,  sous  la  forme  extérieure  d*une  révolu- 
tion de  palais ,  il  y  eut  une  véritable  invasion  des 
Franks  austrasiens  contre  les  Franks  neustriens» 
Un  second  partage  de  terres  eut  lieu  dans  pres^ 
que  toute  la  Gaule  ;  il  s'éleva  une  seconde  race 
de  rots ,  étrangers  a  la  première,  et  la  conquête  ^ 
en  se  renouvelant,  prit  un  caractère  plusdurahle» 
Ce  ne  fut  pas  tout;  l'activité  guerrière  des 
Franks  éveillée  par  cette  grande  impulsion ,  les 
poussa  dans  tous  les  sens  hors  de  leurs  anciennes 
limites  ;  ils  firent  des  conquêtes  vers  le  Danube 
et  TEIbe,  au  delà  des  Pyrénées  et  des  Alpes* 
Maitre  de  la  Gaule  et  des  deux  rives  du  Rhin ,  de 
Fancien  territoire  de  la  confédération  saxonne , 
et  d'une  partie  des  pays  slaves,  de  l'Italie  presque 
entière  et  dn  nord  de  l'Espagne ,  le  second  prince 
de  la  nouvelle  dynastie ,   Karle  ,  surnommé  le 

1  Voyes  les  Lettres  sur  V Histoire  de  France,  deuxième 
éditioo,  Lettre  X. 
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Grand,  ccbangea  son  titre  de  roi  contre  celui 
d*einpepettr  ou  de  Ccsar,  aboli  en  Occident  depuis 
plus  de  trois  siècles.  [BOl]  C'était  un  hommo 
d*une  activité  infatigable,  et  doué  de  ce  génie 
administratif  qui  va  de  l'ensemble  aux  plus  petits 
détails,  et  que,  par  une  singularité  remarquable, 
on  voit  reparaître  presque  identiquement  le  même 
aux  époques  les  plus  différentes.  Mais  ce  génie  , 
malgré  toutes  ses  ressources ,  ne  pouvait ,  saas 
l'action  des  sièeles ,  fondre  en  un  seul  corps  tant 
de  nation»,  diverses  d'origine ,  de  mœurs  et  de 
langage,  sous  une  apparence  d'union;  [801  à  8143 
l'isolement  naturel  subsista ,  et  pour  empôeher 
Terapire  de  se  dissoudre  dès  sa  création  ,  il  fallut 
que  le  grand  empereur  y  portât  sans  cesse  la 
main.  Tant  qu'il  vécut ,  les  peuples  du  continent 
occidental  restèrent  agrégés  sous  sa  vaste  domi- 
nation ,  étrangère  pour  tous  ,  hors  un  seul  ;  mais 
ils  commencèrent  à  rompre  cette  union  factice  , 
aussitôt  que  Charlemagne  fut  descendu,  en  habits 
impériaux,  dans  le  caveau  sépulcral  d'Aix-la- 
Chapelle. 

Un  mouvement  spontané  de  révolte  agita  près- 
qu'à  la  fois  les  nations  associées  malgré  elles.  La 
Gaule  tendit  à  se  séparer  de  la  Germanie  ,  et  l'Ita- 
lie à  s'isoler  de  toutes  les  deux.  Chacune  de  ces 
grandes  masses  d'hommes ,  en  s'ébranlant ,  en 
traîna  dans  sa  cause  la  portion  du  peuple  conqué- 
rant qui  habitait  au  milieu  d'elle,  comme  domi- 
natrice du  sol  ,  et  avec   des  titres  de  puissance 
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et  d'honneur  y  soit  latins  ,  soit  germaniques  >• 
[814  à  841]  Les  Franks  tirèrent  Vépée  contre  les 
Franksy  les  frères  contre  les  frères ,  les  pères  con- 
tre les  fils.  [841]  Trois  des  petits-fils^deKarle, 
sumoranié  le  Grand ,  se  livrèrent  bataille  entre 
eux ,  au  centre  de  la  Gaule  ,  l'un  à  la  tète  d'une 
armée  de  Gaulois  et  de  Gallo-Franks,  l'autre  suivi 
des  Italiens  f  le  troisième  des  Teutons  et  des 
Slaves  '.  La  querelle  domestique  des  rois  issus 
du  César  frank  n'était  qu'un  reflet  de  la  querelle 
des  peuples,  et  c'est  pour  cette  raison  même 
qu'elle  fut  si  longue  et  si  opini&tre.  Les  rois  firent 
et  défirent  vingt  partages  de  cet  empire ,  que  les 
peuples  voulaient  dissoudre  ;  ils  se  prêtèrent  l'un 
à  l'autre  des  sermens  en  langue  tudesque  et  en 
langue  romane  vulgaire  ^;  puis  ils  les  rompirent 
aussitôt ,  ramenés,  presque  malgré  eux ,  à  la  dis- 
corde, par  la  turbulence  des  masses  que  ne  pou- 
vait satisfaire  aucun  traité. 

[841  à  870]  C'est  au  milieu  de  ce  désordre  , 
lorsque  la  guerre  civile  régnait  d'un  bout  à  l'autre 
de  Timmeiise  empire  de  Karle-le-Grand ,  que  les 
Vikings  danois  ou  Normands  (car  ce  dernier  nom 
prévalut  en  Gaule)  vinrent  affliger  ce  pays  d'in- 
vasicms  réitérées.  Ils  faisaient  un  genre  de  guerre 

1  Bace«,  comitei ,  judicet,  mîssi ,  prœfecti ,  prapositi  ; 
grafen ,  mark-grafen ,  land-grafen ,  tun-grafen  ,  herisogen , 
skepen ,  sens-skalken ,  maeii-skalken ,  etc. 

s  A  Tontenai ,  Fontanetum ,  près  d^Auxerre. 

'  Rilbardi  Hittoria;  inter  script,  rer.  francic,  t.  YI. 
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tout  nouTean,  et  qui  aurait  déconcerte  les 
mesures  les  mieux  prises  contre  une  agression 
ordinaire.  Leurs  flottes  de  bateaux  à  voiles  et  à 
rames  entraient  par  l'embouchure  des  fleuves  ,  et 
les  remontaient  souvent  jusqu'à  leur  source , 
jetant  alternativement  sur  les  deux  rives  des 
bandes  de  pillards  intrépides  et  disciplinés.  Lors- 
qu*un  pont  ou  quelque  autre  obstacle  arrêtait 
cette  navigation ,  les  équipages  tiraient  leurs  na- 
vires à  sec ,  les  démontaient ,  et  les  charriaient 
jusqu*à  ce  qu'?Is  eussent  dépassé  l'obstacle.  Des 
fleuves  ils  passaient  dans  les  rivières ,  et  pais 
d'une  rivière  dans  l'autre  ,  s'emparant  de  toutes 
les  grandes  îles  ,  qu'ils  fortifiaient  pour  en  faire 
leurs  quartiers  d^hiver  et  y  déposer ,  sous  des 
cabanes  rangées  en  files,  leur  butin  et  leurs 
captifs. 

Attaquant  ainsi  à  l'iraproviste ,  et ,  lorsqu'ils 
étaient  prévenus,  faisant  retraite  avec  une  extrême 
facilité ,  ils  parvinrent  à  dévaster  des  contrées 
entières ,  au  point  que  ,  selon  l'expression  des 
contemporains ,  on  n'y  entendait  plus  un  chien 
aboyer.  Les  châteaux  et  les  lieux  forts  étaient  le 
seul  refuge  contre  eux;  mais  à  cette  première 
époque  de  leurs  irruptions ,  il  y  en  avait  pea  y  et 
les  murs  mêmes  des  anciennes  villes  romaines 
tombaient  en  ruines.  Pendant  que  les  riches 
seigneurs  de  terres  flanquaient  leur  manoir  de 
tours  crénelées ,  et  l'enlouraient  do  fossés  pro-^ 
fonds ,  les  habitans  du  plat  pays  émigraîent  en 
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marnes  de  leurs  Tillages ,  et  allaient  à  la  forêt 
voisine  camper  soas  des  huttes  défendues  par  des 
abatis  et  des  palissades.  Mal  protégés  par  les  rois, 
les  docs  et  les  comtes  du  pays  ,  qui  souvent  trai- 
taient avec  l'ennemi  pour  eux  seuls  et  aux  dépens 
des  paorres ,  les  paysans  s'animaient  quelquefois 
d'une  braTOure  désespérée  ^  et ,  arec  de  simples 
bâtons ,  Us  affrontaient  les  hacbes  de  Normands  i. 
D'à  aires  fois  ,  voyant  toute  résistance  inutile  ^ 
abattus  et  démoralisés,  ils  renonçaient  a  leur 
baptême  pour  détourner  la  furenr  des  païens ,  et, 
en  signe  de  leur  initiation  au  culte  des  dieux  du 
Kord,  ils  mangeaient  de  la  chair  d'un  cbeval 
immolé  en  sacrifice.  Cette  apostasie  ne  fut  point 
rare  dans  les  lieux  les  plus  exposés  au  débarque* 
ment  âes  pirates  ;  leurs  bandes  mêmes  se  recru* 
térent  de  gens  qui  avaient  tout  perdu  par  leur» 
ravages  ;  et  d'anciens  historiens  assurent  que  le 
fameux  roi  de  mer  Hastîng  était  fils  d'un  laboureur 
des  environs  do  Troyes. 

Près  d'un  siècle  s'écoula  entre  la  première  et  la 
dernière  descente  des  Normands  en  Gaule ,  et 
dans  cet  intervalle  s'accomplit ,  au  milieu  de  mal- 
heurs de  tout  genre,  le  démembrement  de  l'empire 
des  Franks.  Non-seulement  on  vit  se  détacher  du 
territoire  gaulois  les  pays  que  des  limites  natu- 


I  AdTersùs  quos  nullus  rex  .  nullua  dux ,  nullus  defensor 
•orrexU  qui  eos  expugnaret.  (Histoire  de  Bretagne  de  dom 
Lobinecn ,  pièces  justificatives ,  tom.  II ,  p.  45.) 
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relies  en  séparaient  anciennement ,  mais  au  sein 
même  de  ce  territoire ,  il  se  fit  une  division  par- 
tielle ,  d'après  les  convenances  géographiques  , 
les  traditions  locales ,  les  différences  de  langage 
ou  de  dialecte.  La  Bretagne ,  restée  indépendante 
sons  la  première  dynastie  franke,  et  assujettie 
sous  la  seconde,  commença  ce  mouvement,  et 
redevint  un  État  séparé  dès  la  première  moitié  du 
neuvième  siècle.  Elle  eut  des  princes  nationaux  ^ 
affranchis  de  toute  suzeraineté  étrangère,  et  même 
des  princes  conquérans ,  qui  enlevèrent  au  petit- 
fils  de  Charlemagne  les  villes  de  Rennes,  de 
Vannes  et  de  Nantes.  Cinquante  ans  plus  tard  ^ 
Tancien  royaume  des  Visigoths  ,  le  pays  compris 
entre  la  Loire  ,  le  Rhône  et  les  Pyrénées ,  après 
9*ètre  longtemps ,  et  avec  des  chances  diverses  , 
déhattu  contre  la  domination  franke ,  devint,  aous 
le  nom  d'Aquitaine  ou  de  Guienne ,  une  souve- 
raineté distincte  ;  tandis  que  ,  de  Tautre  côté  du 
Rhône  ,  une  nouvelle  souveraineté  se  formait  de 
la  Provence  unie  à  la  partie  méridionale  de  Tan- 
oien  royaume  des  Burgondes.  En  même  temps  les 
provinces  voisines  du  Rhin ,  où  le  flot  des  inva- 
sions germaniques  avait  apporté  l'idiome  tudes- 
que  y  élevaient  une  barrière  politique  entre  elles 
et  le  pays  de  langue  romane.  Dans  l'espace  inter- 
médiaire laissé  par  ces  nouveaux  États,  c'est-à- 
dire  entre  la  Loire ,  la  Meuse ,  l'Escaut  et  la  fron- 
tière bretonne ,  se  trouvait  resserré  le  royaume 
des  Gallo-Frauks ,  ou  la  France.  Son  étendue 
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était  exactement  la  même  que  celle  du  Neoster- 
rike ,  ou  de  la  Neastrie  des  anciens  Franks  ;  mais 
le  nom  de  Neustrie  ne  se  donnait  plus  alors  qu'à 
la  côte  maritime  la  plus  occidentale ,  de  même 
que  son  corrélatif  Oster-rike ,  ou  Austrasie,  qui 
autrefois  s'appliquait  à  la  Germanie  entière ,  fut 
insensiblement  relégué  sur  les  rives  du  Danube. 

Ce  nouTcau  royaume  de  France ,  véritable  ber- 
ceau de  la  France  moderne,  contenait  une  popu- 
lation mélangée ,  germaine  sous  un  aspect,  et  sous 
l'autre  gauloise  ou  romane  :  aussi  les  peuples 
étrangers  lui  donnaient-ils  des  noms  différens, 
selon  le  point  de  vue  d*où  ils  la  considéraient.  Les 
Italiens ,  les  Espagnols  ,  les  Anglais  et  les  nations 
scandinaTes  ne  voyaient  que  des  Franks  dans  la 
Gaule;  mais  les  Allemands,  revendiquant  pour 
eux-mêmes  ce  noble  nom ,  le  refusaient  à  leurs 
voisins  occidentaux ,  qu'ils  appelaient  ^Valions  ou 
TVehches  i.  Dans  l'intérieur  du  pays,  on  faisait 
à  cet  égard  une  autre  distinction  :  le  possesseur  de 
terres  qui  habitait  au  milieu  de  ses  vassaux  et  de 
ses  colons ,  uniquement  occupé  d'armes  ou  de 
chasse  ,  et  qui  menait  ainsi  un  genre  de  vie  con- 
forme aux  habitudes  des  anciens  Franks ,  prenait 
le  titre  de /ranc-Aomme ,  ou  celui  de  baron ^  em- 


1  Alaminî  et  cœteri  truisrhenini  populi  magU  propriè  se 
francot  appellari  jnbent,  et  eos  qttosnos  patamus  Francot, 
Galwmlaa,  antiqno  vecabalo ,  qnasi  Gallot  romaoos  ,  appel- 
lant.  (Willelm.  Kalraetb.  Hist. ,  p.  25.) 

TOM.    I.  16 
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prontës  tous  deux  à  la  langue  de  la  conqaête  *, 
Quant  a  ceux  qui ,  n'ayant  pas  de  manoir  seigneu- 
rial ^  habitaient  en  masse ,  à  la  manière  rooiaioe , 
les  villes  ,  les  bourgs  ou  les  lianieauz,  ils  tiraient 
de  cette  circonstance  une  qualification  particulière; 
on  les  appelait  villains ,  ou  manant  *.  Il  j  avait 
des  Tillains  réputés  libres ,  et  des  yillains  aerfs  de 
la  glèbe  ;  mais  la  liberté  des  premiers ,  toujours 
menacée  ou  envahie  par  les  seigneurs  ,  était  fai- 
ble et  précaire.  Tel  était  le  royaume  de  France  , 
relativement  ii  son  étendue  et  aux  deux  grandes 
classes  d'hommes  qui  Thabitaient,  lorsqu'il  subit 
une  grande  invasion  de  pirates  septentrionaux, 
qui  devait  être  la  dernière  de  toutes ,  et  en  clore 
la  longue  série  par  un  démembreuieut  territorial. 
Pour  remonter  jusqu'à  la  cause  de  cet  événement 
célèbre ,  il  faut  entrer  dans  l'histoire  du  Nord, 

[870  à  695]  Vers  la  fin  du  neuvième  siècle , 
flarald  Harfager,  c'est-à-dire  aux  beaux  cheveux, 
roi  d'une  partie  de  la  Norwége  ^  étendit  par  la 
force  des  armes  son  pouvoir  Sur  tout  la  pays ,  dont 
il  fit  un  seul  royaume.  Cette  destruction  de  plu- 

I  VîTere,  habitare,  succédera  more  Francorun...  VraQ> 
eus  homo.  (Glosiaire  de  Ducange.)  ~  Bar ,  Beam ,  Be%irn 
Beorn ,  un  homme,  un  enfant  mâle.  (Glots.  de  Wachter .)  Be 
là  YÎennent  les  mots  romans  ,  bers ,  bernei,  bernaçe. 

s  ViUanij  manentes ,  coioni.  Le  mot  villa ,  ipie  le»  Eo- 
BMins  n'employaient  que  ponr  désirer  une  BMiiOB  de 
campagne ,  signifia  de  bonne  heure ,  dans  les  langue»  néo- 
latines  ,  toute  espèce  de  lieux  habités. 
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sîeors  petits  Étnts  Anciennement  libres  n'eut  point 
Heu  inns  résistance  ;  non- seulement  le  terrain  fut 
YÎTeiuent  disputé  j  mais ,  après  la  conquête  ,  beau- 
coup dliomroes  prcfërèrent  s'expatrier  ,  et  mener 
sur  mer  une  vie  errante ,  plutôt  que  d  obéir  i^  un 
roi  étranger.  La  plupart  de  ces  déshérités  infes- 
taient les  mers  du  Nord  ,  ravageaient  les  côtes  et 
les  lies ,  et  travaillaient  à  exciter  des  soulèvemens 
parmi  leurs  compatriotes.  Ainsi  Vintérét  politique 
fit  bientôt  du  conquérant  de  la  Norwége  Fenneroi 
le  piQs  acharné  des  pirates.  Avec  une  flotte  nom- 
breuse, il  les  poursuivit  le  long  de  toutes  les  oôtes 
de  son  royaome ,  et  jusque  dans  les  parages  des 
Oreades  el  des  Hébrides  ,  coulant  bas  leurs  vais- 
seaux ,  et  rainant  les  postes  qu'ils  avaient  étab)is^ 
dans  plusieurs  iles  de  TOcéan.  En  outre ,  il  inter- 
dit par  dei^oîa  sévères  dans  ses  États  la  piraterie , 
et  toute  espèce  d'exactions  à  main  armée  ' . 

C'était  nn  osage  immémorial  parmi  les  Yikings 
d'exercer  sur  toutes  les  côtes ,  sans  distinction  de 
pays ,  un  droit  qu'ils  nommaient  strandhug  j  ou 
presse  de  Tivres»  Lorsqu'un  équipage ,  dont  les 
provisions  de  boache  tiraient  à  leur  fin ,  aperce- 
vait sur  le  rivage  quelques  troupeaux  gardés  par 
peu  de  monde ,  les  pirates  débarquaient  en  force, 
s'emparaient  des  animaux ,  les  tuaient ,  les  dépe- 
çaient ,  et  se  ravitaillaient  ainsi  sans  payer ,  ou  en 
donnant  le  moins  possible.  Le  sirandhug  était  le 

>  Histoire  du  Danemark ,  par  HaUet ,  1. 1 ,  p.  922^, 
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fléau  des  campagnes  ,  et  la  terreur  des  paysans  ; 
souvent  on  Tavait  vu  exercer  par  des  gens  qui  ne 
faisaient  point  métier  de  la  piraterie ,  mais  aux- 
quels leur  puissance  et  leur  richesse  assuraient 
Timpunité  '. 

11  y  avait  à  la  cour  du  roi  Harald  ,  parmi  lea 
Jarles,  ou  chefs  du  premier  rang,  un  certain  Rog- 
hen  -  vald  ,  que  le  roi  aimait  beaucoup ,  et  qui 
l'avait  servi  avec  zèle  dans  toutes  ses  expéditions, 
Roghen-vald  avait  plusieurs  fils,  tous  connus  pour 
leur  bravoure,  et  dont  le  plus  renommé  s'appelait 
Rolf  ou  Roll ,  par  une  sorte  d'euphonie  commune 
à  beaucoup  de  noms  teotoniqucs.  Il  était  d'une 
taille  si  haute ,  que ,  ne  trouvant  dans  la  petite 
race  de  son  pays  aucun  cheval  à  son  usage ,  il  ' 
cheminait  toujours  à  pied ,  ce  qui  le  faisait  sur- 
nommer Gangue- Roll ,  c'est-à-dire  RolMe-Mar- 
chenr.  Un  jour  que  le  fils  de  Roghen-vald,  avec 
de  nombreux  compagnons ,  revenait  d'une  croî* 
sière  dans  la  Baltique,  avant  d'aborder  en  Nor- 
wége ,  il  relâcha  dans  la  province  de  Vighen  ;  et 
là ,  soit  par  besoin  de  vivres ,  soit  pour  profiter 
de  l'occasion,  il  exerça  le  droit  de  êtrandkup. 
[895]  Le  hasard  voulut  que  le  roi  Harald  se  trou- 
vât dans  les  environs ,  et  reçût  les  plaintes  des 
paysans;  sans  considérer  quel  était  l'auteur  da 


I  Hittoire  des  expéditions  maritimes  des  Ifonnandt  et  de 
leur  établissement  en  France^  par  H.  Deppiag,  tom.  U, 
chap.  8. 
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dâit  y  il  fit  assembler  aussitôt  un  thing  ,  oa  grand 
conseil  de  justice,  pour  juger  RoU  d'après  la  loi. 
Atant  que  l'accusé  parût  devant  rassemblée ,  qui 
devait  lui  appliquer  la  peine  du  bannissement,  sa 
mère  courut  auprès  du  roi  et  lui  demanda  grâce  ; 
mais  Harald  fut  inexorable*  Alors  cette  femme, 
inspirée  par  la  colère  et  par  le  sentiment  mater- 
nel ,  se  mit  a  improviser,  comme  il  arrivait  sou- 
vent aux  Scandinaves  quand  ils  étaient  vivement 
émos,  S'adressant  au  rot ,  elle  lui  dit  en  vers  : 
«  Tu  chasses  du  pays ,  et  tu  traites  en  ennemi  un 
»  homme  de  noble  race  ;  écoute  donc  ce  que  je 
>  t*annonce  :  il  est  dangereux  d'attaquer  le  loup, 
^  et  quand  on  Ta  une  fois  mis  en  colère  ,  gare 
»  aux  troupeaux  qui  vont  dans  la  forêt  '.  » 

Malgré  ces  menaces  un  peu  énigma tiques  ,  la 
sentence  fut  prononcée ,  et  Roll ,  se  voyant  banni 
à  perpétuité  ,  assembla  quelques  vaisseaux  et 
ciogla  vers  les  Hébrides.  Ces  iles  avaient  servi  de 
refuge  à  une  partie  des  Norwégiens ,  émigrés  par 
SQÎte  des  conquêtes  du  roi  Harald.  Presque  tous 
étaient  des  gens  de  haute  naissance  et  d'une 
grande  réputation  militaire.  Le  nouvel  exilé  s'as- 
socia avec  eux  pour  des  entreprises  de  piraterie  ;. 
ils  réunirent  tout  ce  qu  iU  avaient  de  vaisseaux , 
et  en  formèrent  une  flotte  assez  nombreuse  ,  qui 

<  Histoire  des  expéditioiu  des  Normands ,  pièces  justifi- 
cstives,  tom.  U,  pag.  818.  -  Mallet ,  Histoire  du  Dane- 
mark, tom.I,  pag.  222. 
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n'obëi8s;fit  point  â  un  seul  chef ,  mais  à  tous  les 
conrcdëréS;  et  où  HoII  n'avait d*autre  prééminence 
que  celle  de  son  mérite  et  de  son  nom  ■• 

Partie  des  Uébrides ,  la  flotte  doubla  la  pointe 
de  l'Ecosse ,  et ,  se  dirigeant  vers  le  sud-est ,  enlm 
en  Gaule  par  Temboucbure  de  l'Ëscant;  mais 
comme  la  contrée  y  naturellement  pauvre ,  et  déjà 
dévastée  à  différentes  reprises,  offrait  peu  de 
choses  à  prendre  ,  les  pirates  se  remirent  bientôt 
en  mer.  Ayant  marché  an  sud  ,  ils  entrèrent  dans 
la  Seine ,  et  la  remontèrent  jusqu'à  Jnmiég^ ,  a 
cinq  lieues  de  Rouen  :  [896  à  899]  c'était  le  temps 
6ù  les  limites  du  royaume  de  France  venaient 
d'être  définitivement  fixées ,  et  resserrées  entre  la 
Loire  et  la  Meuse.  Aux  longues  révolutions  terri- 
toriales qui  avaient  déchiré  ce  royaume  succédait 
une  révolution  politique  dont  le  but ,  réalisé  un 
siècle  plus  tard ,  était  Texpulsion  de  la  seconde 
dynastie  des  rois  franks  *.  Le  roi  des  Français , 
descendant  de  Karle-le-Grand  j  et  nommé  Karle 
comme  son  aïeul ,  seule  ressemblance  qu'il  eût 
avec  lui,  disputait  alors  la  couronne  à  un  compé- 
titeur dont  les  ancêtres  ne  l'avaient  jamais  portée. 
Tour  à  tour  vainqueurs  ou  vaincus,  }e  roi  d'an- 
cienne race  et  le  roi  par  élection  étaient  maîtres 
alternativement;  mais  ni  Fun  ni  l'autre  n'avaient 


I  Histoire  des  expéditions  des  Normands ,  t.  II ,  p.  68. 
>  Voyes  les  Lettres  sttr  l* Histoire  de  PVancv,  lettrv  XII , 
Moonde  édition. 
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asBes  de  poavolr  pour  protéger  le  pays  contre 
ane  invasion  étrangère  :  toutes  les  forces  du 
royaume  étaient  employées  ,  de  part  et  d*aatre  , 
à  soutenir  la  guerre  civile  ;  aussi ,  aucune  armée 
ne  se  présenta  pour  arrêter  les  nouveaux  pirates , 
et  les  empêcher  de  piller  et  dlncendier  les  deux 
rives  de  la  Seine. 

Le  bruit  de  leurs  dévastations  parvint  bientôt 
à  Rouen  ,  et  y  jeta  la  terreur.  Les  habitans  n*at- 
tendaient  aucun  secours ,  et  désespéraient  de  pou- 
voir défendre  seuls  leurs  murailles  ,  ruinées  dans 
les  invasions  précédentes.  Au  milieu  de  ce  décou- 
ragement général ,  rarcbevéquede  Roneni  nommé 
Franke  ou  Francon  ,  homme  prudent  et  ferme  , 
prit  sur  lui  de  sauver  la  ville ,  en  capitulant  avec 
Tennerat  avant  la  première  attaque  *. 

Sans  s'inquiéter  de  la  haine  souvent  cruelle  que 
les  païens  du  Nord  témoignaient  pour  le  clergé 
chrétien ,  Farchevéque  se  rendit  au  camp  près  de 
Jamiéges  ,  et  parla  au  chef  normand  avec  le  se- 
cours d'un  interprète,  il  dit  et  fit  si  bien  (tant  pro- 
mit ,  tant  donna) ,  dit  un  vieux  chroniqueur ,  qu'il 
conclut  une  trêve  avec  Rull  et  ses  compagnons , 
leur  garantissant  Feutrée  dans  la  ville ,  et  rece* 
vant  d'eux  ,  en  retour,  Vassuranne  do  n*y  faire 
aucun  mal.  Ce  fut  près  de  Téglise  Saint-Morin ,  à 


I  Franket  uaareheTOMiue,  ki  à  Roem  csteit  ^efc.  (Trag- 
ment  da  roman  de  Kou ,  par  Robert  Waco  publiés  par 
H.  Plnquet ,  pag.  24.) 
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]*un  des  ports  de  la  Seine ,  que  les  Norwëgiens 
abordèrent  d'une  façon  toute  pacifique.  Après 
qu'ils  eurent  amarré  leurs  vaisseaux ,  tous  les 
chefs  parcoururent  la  ville  en  diflférens  sens  ;  ils 
en  examinèrent  avec  attention  les  remparts,  les 
quais,  les  fontaines,  et,  la  trouvant  h  leur  gré, 
ils  résolurent  d'en  faire  leur  place  d'armes,  et  le 
chef-lieu  de  leur  nouvel  établissement  >. 

[898]  Après  cette  prise  de  possession ,  les  chefs 
normands,  avec  leur  principal  corps  de  troupes, 
continuèrent  de  remonter  la  Seine.  A  l'endroit  où 
ce  fleuve  reçoit  la  rivière  d'Eure  ,  ils  établirent 
un  camp  fortifié  ,  pour  attendre  l'arrivée  d'une 
armée  française  qui  se  dirigeait  alors  contre  eux. 
Le  roi  Karlc ,  ou  Charles ,  comme  on  disait  en 
langue  romane ,  se  voyant  un  moment  seul  maitre 
du  royaume,  voulait  tenter  un  grand  effort,  et 
repousser  la  nouvelle  invasion  :  les  troupes  con- 
duites par  un  certain  Ragnenold  ,  ou  Reghauld, 
qui  avait  le  titre  du  duc  de  France,  prirent  posi- 
tion sur  la  rive  droite  de  l'Eure  ,  à  quelque  dis- 
tance du  camp  des  Normands.  Parmi  les  comtes 
qui  avaient  levé  bannière  pour  obéir  aux  ordres 
du  roi  et  combattrie  les  païens ,  se  trouvait  un 
païen  converti ,  le  fameux  roi  de  mer  Uasting. 
Vingt  ans  auparavant,  las  de  courir  les  aventu- 
res, il  avait  fait  sa  paix  avec  le  royaume  de  France, 
en  acceptant  le  comté  de  Chartres.  Dans  le  conseil 

I  Fragmens  du  roman  de  Rou ,  pag.  2$. 
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que  tinrent  les  Français  pour  savoir  ce  que  l'on 
devait  faire ,  Hasting ,  consulté  à  son  tour ,  fut 
d'avis  de  parlementer  avec  l'ennemi ,  avant  do 
risquer  une  bataille  ;  quoique  cet  avis  fût  suspect 
à  plusieurs  seigneurs  de  l'armée  ,  il  prévalut ,  et 
Hasting  partît  avec  deux  personnes  qui  savaient 
la  langue  danoise ,  pour  aller  parler  aux  Nor- 
mands. 

[898  à  900]  Les  trois  envoyés  suivirent  le  cours 
de  l'Eure,  ju8qn*en  face  de  l'endroit  où  les  confo« 
dérës  avaient  élevé  leurs  retranchemens  ;  là,  s'ar- 
rètant  et  élevant  la  voix  de  manière  à  être  entendu 
sur  l'autre  bord  :  «  Holà ,  cria  le  comte  de  Char- 

>  très ,  braves  guerriers ,  quel  est  le  nom  de  vo- 
»  tre  seigneur?  —  Nous  n'avons  point  de  seigneuri 

>  répondirent  les  Normands  ;  nous  sommes  tous 
»  ^ox  '.—-Mais  pourquoi  étes-vous  venus  dans 
»  ce  pays ,  et  qu'y  voulez-vous  faire?  —  En  chas- 

>  ser  les  babitans  ou  les  soumettre  à  notre  puis- 
•  sance ,  et  nous  faire  une  patrie.  Mais  qui  es-tu, 
»  toi  qui  parles  si  bien  notre  langue  ?  —  Le  comte 
»  reprit  :  N'avet- vous  pas  entendu  parler  de  Uas- 
»  ting,  le  fameux  pirate,  qui  courut  les  mers 
»  avec  tant  de  vaisseaux ,  et  fit  tant  de  mal  à  ce 
»  royaame?  —  Sans  doute ,  répliquèrent  les  Nor- 
»  mands.  Hasting  a  bien  commencé,  mais  il  a  fait 
■  une  mauvaise  fin.  —  N'avex-vous  donc  pas  en- 

I  Qao  nomme  Tester  senior  foiigitnr  ?  Eespondenmt  ; 
nnllo.  (Dado  de  Sancto->(}aintino,  pag.  76.) 
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fe  vie  de  tous  soumettre  au  roi  Charles ,  qaiTOtu 
n  offre  des  fiefs  et  des  honneurs  ,  sous  condition 
9  de  foi  et  de  service  ?  —  Nullement ,  nullement; 
»  nous  ne  nous  soumettrons  à  personne ,  et  tout 
•  ce  que  nous  pourrons  conquérir  nous  appar- 
»  tiendra  sans  réserve  :  vas  le  dire  au  roi ,  si  (u 
»  veux  >.  » 

De  retour  au  camp,  Hasting  apporta  cette 
réponse,  et  dans  la  délibération  qui  suivit,  il  con- 
seilla de  ne  point  s^aventurer  n  forcer  les  retran^ 
chemens  des  païens  :  «  Voilà  un  conseil  de  traî- 
tre ,  »  s^écrin  un  seigneur  nommé  Rolland  ;  etplo* 
sieurs  autres  répétèrent  le  même  cri.  Le  vieux  it>t 
de  mer ,  soit  jinr  indignation  ,  soit  qu'il  ne  fât  pas 
tout-à-fait  sans  reproches,  quitta  aussitôt  rannée; 
et  abandonna  même  son  comté  de  Chartres ,  sflns 
qu*on  sût  où  il  était  allé.  Mais  ses  prédictions  se 
Térlfièrent  :  à  Tattaque  du  camp  retranché  ,  lei 
troupes  furent  entièrement  défaites ,  et  le  dacde 
France  périt  de  la  main  d*an  pécheur  de  Rouen , 
qui  servait  dans  l'armée  norwégienne. 

Libres  de  naviguer  sur  la  Seine ,  Roll  et  ses 
compagnons  la  remontèrent  jusqu'à  Paris,  et 
firent  le  siège  de  cette  ville ,  sans  pouvoir  s'en 
emparer.  Un  des  principaux  chefs  ayant  été  pris 
par  les  assiégés ,  pour  le  racheter  ils  conclurent 
avec  le  roi  Charlea  une  trêve  d'un  an,  durant  la- 
quelle ils  allèrent  ravager  les  provinces  du  nurd, 

I  WUIelmi  Gemetiven»»,  lib.  If,  oap.lO. 
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qaî  «vaient  oesso  d*étre  françaises.  A  Texpiraiion 
de  la  trère ,  ils  retournèrent  en  hâte  Ters  Rouen, 
et ,  partant  de  cette  ville ,  allèrent  surprendre 
Bayeux  qo'ila  enlevèrent  d*assa ut ,  et  dont  ils  tuè* 
rent  le  comte ,  avec  une  partie  des  habitans.  [900] 
Ce  comte ,  nommé  Bcrenger ,  avait  une  fille  d'une 
grande  beauté ,  qui ,  dans  le  partage  de  butin , 
échut  à  RoU ,  et  que  le  Scandinave  prit  pour 
femme,  sans  mariage,  à  la  manière  de  son  pays  ■• 
[900  à  911]  Évreux  et  plusieurs  autres  villes 
tombèrent  ensuite  au  pouvoir  des  Nor- 
I,  qui  étendirent  ainsi  leur  domination  sur 
la  pins  grande  partie  du  territoire  auquel  on  don- 
nait le  TÎenx  nom  de  Neustrie.  Guidés  par  un  cer- 
tain bon  sens  politique ,  ils  cessaient  de  se  montrer 
cruels  lorsqu'ils  ne  trouvaient  plus  de  résistance , 
et  se  contentaient  d'un  tribut ,  levé  régulièrement 
sur  les  villes  et  sur  les  campagnes.  Le  même  bon 
aeos  les  détermina  à  créer  un  chef  suprême,  investi 
d'une  autorité  permanente  ;  le  choix  des  confédc* 
réu  tomba  sur  Roll,  «  dont  ils  firent  leur  roi,  » 
dit  on  ancien  chroniqueur  ;  mais  co  titre  qu'on 
loi  donnait  peut-être  dans  la  langue  du  Nord ,  nu 
larda  pas  à  être  remplacé  par  les  titres  français  de 
duc  ou  de  comte.  Tout  païen  qu'il  était ,  le  nou- 
▼eaa  duc  se  rendit  populaire  auprès  des  habitars 
indigènes.  Après  l'avoir  maudit  comme  un  pirate, 
ils  Tai mirent  comme  un  protecteur  ,  dont  le  pou- 

>  Hûtoire  des  expéditions  des  Rormaods ,  tom.  II,  p.  84. 
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voir  les  garantissait  a  la  fois  de  nouTelles  attaques 
par  mer  ,  et  des  maux  que  la  guerre  civile  causait 
dans  le  reste  de  la  France  i. 

[911]  Devenus  puissance  territoriale  ,  les 
Normands  firent  aux  Français  une  guerre  mieoi 
soutenue ,  et,  pour  ainsi  dire  ,  plus  méthodique. 
lis  se  lignèrent  avec  d'autres  Scandinaves ,  pro- 
bablement Danois  d'origine ,  qui  occupaient  Tem- 
bouchure  de  la  Loire  ,  et  convinrent  de  piller 
simultancment  tout  le  territoire  compris  entre  ce 
dernier  fleuve  et  la  Seine.  La  dévastation  s'éten- 
dit jusqu'en  Bourgogne  et  en  Auvergne.  Paris, 
attaqué  pour  la  seconde  fois,  résista  ainsi  que 
Chartres  ,  Dijon  et  d'autres  lieux  forts  ;  mais  une 
foule  de  villes  ouvertes  furent  détruites  ou  sac- 
cagées. [912]  Enfin,  en  Tannée  912,seiseani 
après  l'occupation  de  Rouen  ,  les  Français  detoat 
état ,  harassés  de  ces  continuelles  hostilités ,  com- 
mencèrent à  se  plaindre ,  et  à  demander  que  la 
guerre  finît  à  quelque  prix  que  ce  fût;  lesévé- 
ques ,  les  comtes  et  les  barons  faisaient  au  roi  des 
remontrances  ;  les  bourgeois  et  les  paysans 
criaient  merci  sur  son  passage.  Un  vieil  auteur 
nous  a  conservé  l'expression  des  murmures  popu* 
laires  :  «  Que  voit-on  en  tout  lieu  ?  Des  églises 
n  brûlées ,  des  gens  tués  ;  par  la  faute  du  roi  et 
n  de  sa  faiblesse  y  les  Normands  font  ce  qu'ils 

I  Histoire  des  espédttiont  maritimet  dea  Normandi . 
tom.II,  pag.91. 
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»  vealent  dans  le  royaume  ;  de  Blois  à  Senlia , 
»  pas  on  arpent  de  blé ,  et  nul  n'ose  labourer  ni 
>  en  prés  ni  en  Tignes.  A  moins  que  cette  guerre 
»  ne  finisse,  nous  aurons  disette  et  cherté  ■•  n 
Le  roi  Charles ,  qu'on  surnommait  le  Simple  ou 
le  Sol  a,  et  à  qui  l'histoire  a  conservé  le  premier 
de  ces  noms ,  eut  assez  de  bon  sens  dans  cette 
occasion  poitr  écouter  la  Toix  du  peuple  ;  peut- 
être  aussi,  en  y  cédant,  crut-il  faire  un  coup  de 
politique^  et  s'assurer ,  par  l'alliance  des  Nor- 
mands ,  un  appui  contre  les  intrigues  puissantes 
qui  tendaient  à  le  détrôner^.  11  couToqua  en 
grande  assemblée  ses  barons  et  ses  éréques ,  et 
leur  demanda  aide  et  conseil ,  suivant  la  formule 
da  temps.  Tous  furent  d'avis  de  conclure  une 
trêve,  et  de  négocier  pour  la  paix. 

L'homme  le  plus  capable  de  mener  à  bien  cette 
négociation  était  l'archevêque  de  Rouen,  qui, 
malgré  la  différence  de  religion  ,  exerçait  sur 
Roll  le  même  genre  d'influence  que  les  évêques 
du  cinquième  siècle  avaient  obtenu  sur  les  con- 
quérans  de  l'empire  romain.  Ses  relations  avec 
les  antres  évêques  et  avec  les  seigneurs  de 
France  n'avaient  point  été  interrompues  ;  peut- 
être  même  assista-t-il  à  leurs  délibérations;  mais, 

I  Eoman  de  Eou ,  par  Robert  Wace.  —  Histoire  de» 
expéditions  des  Iformends ,  tom.  H  ,  pag.  103. 

a  Carolas  simplex,  al.  ttultus ,  9\,tottu8.  (Script,  reram 
CrttDCÎc) 

3  Toyet  leewCefIref  9%r  V Histoire  de  France,  lettre  XII. 
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présent  on  absent,  il  bc  chargea  Yolonliera  Je 
]ioiler  et  de  faire  valoir  leurs  ofijres  de  |Miix. 
L'archcTèqae  alla  donc  trouver  le  fils  de  Rogfaen- 
▼ald,  et  lui  dit  :  «  Le  roi  Charles  tous  offre  sa 
n  fille  en  mariage,  aTecla  seigneurie  héréditaire 
»  de  tout  le  pays  situé  entre  la  riTière  d'£pte  et 
»  la  Bretagne ,  si  tous  consentez  à  dcTenir  chré- 
N  tien ,  et  à  Tivre  en  paix  avec  le  royaume  >•  n 

Le  Normand  ne  répondit  point  cette  foia  : 
«  Nous  ne  Toulons  obéir  à  personne  ;  »  d'aatres 
idées,  une  autre  ambition  que  celle  d'un  coureur 
d*ATentures,  lui  étaient  Tenues,  depuis  qu'il 
gouTcrnait ,  non  plus  une  bande  de  pirates ,  mais 
un  Taste  territoire.  Le  christianisme ,  sans  lequel 
il  ne  pouTait  marcher  Tégal  des  grands  seigneurs 
de  France ,  aTait  cessé  de  lui  répugner ,  et  Tha- 
bitude  de  viTro  au  milieu  des  chrétiens  avait 
éteint  la  fanatisme  du  plus  grand  nombre  de  ses 
compagnons  :  «  Les  paroles  du  roi  sont  bonnes , 
»  dit-il  à  l'archevêque  ,  mais  la  terre  qu'il  m'ofire 
n  ne  me  suffit  pas;  elle  est  inculte  et  appauvrie; 
I*  mes  gens  n'y  auraient  pas  de  quoi  vivre  en 
w  paix.  M  L'archevêque  retourna  vers  le  roi,  qui 
le  chargea  d'offrir  en  son  nom  la  Flandre ,  quoi- 
qu'il n'eût  réellement  sur  ce  pays  d'autres  droits 
qu'une  prétenlion  contestée  ;  mais  Roll  n'accepta 
point  cette  nouvelle  proposition,  disant  que  la 

I  Histoire    des  espëdltions  des   Rorniandt,  tom.  II, 
cbap.  9.  ^ 
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Flandre  était  un  mauvais  pays ,  boueux  et  plein 
de marëiMges.  Alors,  ne  sachant  plus  que  don-^ 
ntr^Ckarles'le-Sinip^e  fit  dire  au  chef  normand 
qae^  s*il  voulait^  il  aurait  en  fief  la  Bretagne , 
conjointement  avec  la  ï^eustrie  :  c*était  une  offre 
da  même  genre  qne  la  précédente  ;  car  la  Bre- 
tagne était  an  État  libre  ;  la  suzeraineté  des  rois 
de  France  ne  s'y  étendait  guère  que  sur  le  comté 
de  Rennes ,  enleTc  aux  Français  par  les  princes 
bretons  on  demi -siècle  auparavant.  Hais  RoU  y 
fit  |iea  d'attention  ;  il  ne  s'aperçut  pas  qu'on  ne 
lui  donnait  encore  autre  chose  qu'une  vieille 
qviffelle  à  débattre  ,  et  l'arrangement  fut  ac« 
cepté  t . 

Afin  de  ratifier  le  traité  de  la  manière  la  plus 
lolennelle ,  le  roi  de  France  et  le  chef  des  Nor- 
mands se  rendirent,  chacun  de  leur  c6té,  au 
village  de  Saint-Clair  sur  l'Ëpte.  Tous  les  deux 
étaient  accompagnés  d'une  suite  nombreuse  :  les 
Français  plantèrent  leurs  tentes  sur  l'un  des  bords  ' 
de  la  rivière,  et  les  Normands  sur  l'autre.  A 
llieure  fixée  pour  l'entrevue ,  Roll  s'approcha  do 
roi ,  et  demeurant  debout ,  mit  ses  deux  mains 
entre  les  siennes,  en  prononçant  la  formule  : 
«  Dorénavant  je  suis  votre  fidèle  et  votre  homme, 
»  et  jnre  de  conserver  fidèlement  votre  vie ,  vos 
B  membres  et  votre  honneur  royal.  *  Ensuite  le 

>  D'Argentré,  Histoire  de  Bretagne.   -*  Bitletre  det 
esp4ditUiiu  de«  Ronnaada ,  tom.  TI ,  png.  IfiO. 


168  BAPTànE   DE   ROLL, 

roi  et  lea  barons ,  donnant  aa  chef  normand  le 
titre  de  comte ,  jurèrent  de  lui  conserver  sa  rie, 
ses  membres ,  son  honneur ,  et  tout  le  territoire 
dësigué  dans  le  traité  de  paix  >. 

La  cérémonie  semblait  terminée ,  et  le  nouveaa 
comte  allait  se  retirer,  lorsque  les  Français  lui 
dirent  :  «  11  est  convenable  que  celui  qui  reçoit 
»  un  pareil  don  s'agenouille  devant  le  roi,  et  lui 
»  baise  le  pied.  »  Mais  le  Normand  répondit: 
«  Jamais  je  ne  plierai  le  genou  devant  aucun 
»  homme  ^  ni  ne  baiserai  le  pied  d*aucuu 
n  homme,  n  Les  seigneurs  insistèrent  sur  cette 
formalité ,  qui  était  un  dernier  reste  de  l'étiquette 
observée  jadis  à  la  cour  des  empereurs  franks,  et 
Roll ,  avec  une  simplicité  malicieuse  ,  fit  signe  à 
Fun  de  ses  gens  de  venir  et  de  baiser  pour  lui  le 
pied  du  roi.  Le  soldat  norwégien  y  se  courbant 
sans  plier  le  genou ,  prit  le  pied  du  roi ,  et  le  leva 
ai  haut  pour  le  porter  à  sa  bouche ,  que  le  roi 
tomba  à  la  renverse.  Peu  habitués  aux  convenan* 
ces  du  cérémonial ,  les  pirates  firent  de  grand» 
éclats  de  rire,  et  il  y  eut  un  moment  de  tumulte; 
mais  ce  bizarre  incident  ne  produisit  rien  de 
iUcheux  a. 

Deux  clauses  du  traité  restaient  à  rempliffla 
conversion  du  nouveau  comte  ou  duc  de  ?ionnan- 
die  y  et  son  mariage  avec  la  fille  du  roi  \  il  fut  con- 


t  Willelmi  Gemeticenais  Hitt.  lib.  U ,  cap.  17. 

%  IHd, 
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▼ena  que  cette  double  cérémonie  aaraît  Heu  à 
Rouen  ,  et  plusieurs  des  hauts  barons  de  France 
a*j  rendirent  pour  accompagner  la  fiancée.  Après 
une  courte  instruction,  le  fils  de  Roghen-vald  reçut 
le  baptême  des  mains  de  Tarchevéque,  dont  il 
écouta  les  conseils  avec  une  extrême  docilité.  Au 
sortir  des  fonts  baptismaux,  le  néophyte  s'enquit 
du  nom  des  églises  les  plus  célèbres ,  et  des  saints 
les  plus  révérés  dans  son  nouveau  pays.  L'arche- 
Têque  lui  nomma  six  églises  et  trois  saints  :  la 
Vierge,  saint  Michel  et  saint  Pierre.  —  u  Et  dans 
9  le  voisinage,  reprit  le  duc,  quel  est  le  plus 
»  puissant  protecteur? — C'est  saint  Denis ,  ré- 
1»  pondit  TarcheTèque.  —  £h  bien  !  avant  de  par- 
«>  tager  ma  terre  entre  mes  compagnons,  j*en 
»  TOUX  donner  une  part  a  Dieu ,  a  sainte  Marie 
a»  et  aux  autres  saints  que  vous  venez  de  nom- 
ji  mer  '.  n  £n  effet ,  durant  sept  jours  qu'il  porta 
l'habit  blanc  des  nouveaux  baptisés,  chaque  jour 
il  fit  présent  d'une  terre  à  Tune  des,  sept  églises 
qu'on  lui  avait  désignées.  Ayant  repris  ses  vête- 
mens  ordinaires,  il  s'occupa  d'affaires  politiques , 
et  du  grand  partage  de  la  Normandie  entre  les 
émigrés  norwégiens  >• 

Le  pays  fut  divisé  au  cordeau ,  disent  les  an- 
ciens chroniqueurs  ;  c'était  la  manière  d'arpenter 

I   Fleury  ,  Biêtoire  ecclésiastique  ,  tom.  XI ,  p.  593. 
9  'Willelmi  Gemeticensis  Hist.  lib.  Il,  cap.  18.—  Hiatoi 
dM  expéditions  des  Normands ,  tora.  II,  p.  108. 
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usitée  en  Scandinavie.  Toutes  les  terres  désertes 
ou  culllyées  ,  à  l'exception  de  celles  des  églises, 
furent  partagées  de  nouveau ,  sans  égard  aux 
droits  des  indigènes.  Les  compagnons  de  Roll , 
chefs  ou  soldats,  devinrent,  selon  leur  grade, 
seigneurs  des  villes  et  des  campagnes ,  proprié- 
taires souverains  de  domaines  grands  ou  petits. 
Les  anciens  propriétaires  étaient  contraints  do 
s'accommoder  à  la  volonté  des  nouveaux  venus  , 
de  leur  céder  la  place  8*ils  Texigcaient ,  oa  do 
tenir  d'eux  leur  propre  domaine  à  ferme ,  ou  en 
vasselage.  Ainsi  les  serfs  du  pays  changèrent  de 
maîtres  ,  et  beaucoup  d*honiroes  libres  tombèrent 
dans  la  servitude  de  ïa  glèbe.  De  nouvelles  déno- 
minations géographiques  résultèrent  même  de 
cette  répartition  de  la  propriété  territoriale,  et 
Tusage  attacha  dès  lors  à  un  grand  nombre  de 
domaines  les  noms  propres  des  guerriers  Scandi- 
naves qui  les  avaient  reçus  en  lot  '.  Quoique  Té- 
tât des  gêna  de  métiers  et  des  paysans  différât 
|)eu  en  Normandie  de  ce  qu*il  était  en  France , 
l'espoir  d*une  plus  complète  sécurité,  et  le  mou- 
vement de  vie  sociale  qui  accompagne  d'ordi- 
naire   une    domination    naissante  ,    engagèrent 

I  Ainsi  Angorille  ^  BorneTÎlIe  ,  GrimonTÎlIe ,  Hérou- 
YÎlIe ,  etc. ,  étaient  les  possession»  territoriales  d'Aosgod , 
Biorne,  Grim,  Haralid,  etc.  Les  anciennes  Chartes  pré- 
sentent ces  noms  sous  une  forme  plus  ou  moins  correcte. 
(Hiatoire  des  cipëditions  des  Normands,  t.  H,  chap.  •, 
et  pièces  justifie  atiTCi.) 
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beiocoup  d*artîsans  et  de  laboureurs  à  éfnîgrer 
pqar  aller  s'établir  soas  le  goaTemeraent  du  duc 
Roll.  Son  nom,  que  les  Français  prononçaient 
Rou ,  derint  populaire  an  loin  ;  il  passait  pour  le 
plus  grand  ennemi  des  Toleurs  ,  et  le  plus  grand 
justicier  de  son  temps. 

Bien  que  la  plupart  des  Norwëgiens,  à  Texem- 
pte  de  leur  chef,  eussent  accepte  le  baptême 
arec  empressement ,  il  parait  qu'un  certain  nom- 
bre d*entre  eux  »*j  refusèrent ,  et  résolorent  de 
conserver  les  usages  de  leurs  ancêtres.  [912  à 
99T)  Les  dissîdens  se  réunirent  pour  former  une 
sorte  de  colonie  h  part ,  et  se  fixèrent  aux  enrî* 
ronsde  Bayeox.  Peut-être  furent-ils  attirés  de  ce 
o6té  par  les  moeurs  et  le  langage  des  habitant 
de  fia  jeux  ,  qui ,  Saxons  d*origine ,  parlaient 
eneore ,  an  dixième  siècle ,  un  dialecte  germa- 
nique '.  Dans  4ie  canton  de  la  Normandie ,  Ti- 
diorae  norwégien ,  différant  peu  du  langage  po- 
pulaire, se  confondit  avec  lui,  et  Fépnra  en 
quelque  sorte ,  de  manière  à  le  rendre  intell îgi- 
hle  pour  les  Danois  et  les  autl'es  Scandinaves  '• 
Lorsque  après  quelques  générations ,  la  répu- 
gnance des  barons  normands  du  Bessin  et  du 
Cotentin  pour  le  christianisme  eut  cédé  à  Ten- 

>  Liogua  saxonica.  (Capitalaria  Caroli  calvi.) 

>  RotomagensU  civitat  romanà  potiùs  quàm  daniscâ 
vlîtiir  eloqueatiâ ,  et  Baiocensis  fraitor  freqaentiùs  da- 
niacA  lingoé  qpkm  romanà.  (Willelmi  Gemeiicensi»  Ittt. 
Bormana.) 
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trainement  de  Texemple ,  Ferapreinte  da  carac- 
tère ficandioaye  se  retrouvait  encore  chez  eux 
d*une  manière  prononcée.  Ils  se  faisaient  remar- 
quer entre  les  autres  seigneurs  et  chevaliers  de 
la  Normandie ,  par  leur  extrême  turbulence ,  et 
par  une  hostilité  presque  permanente  contre  le 
gouvernement  des  ducs;  quelques-uns  même 
affectèrent  long-temps  de  porter  sur  leurs  armes 
des  devises  païennes ,  et  d^opposer  le  vieux  cri  de 
guerre  des  Scandinaves  :  Thor  aide  !  a  celui  de 
Dieu  aide  !  qui  était  le  cri  de  Normandie  '. 

La  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée  entre  les 
Français  et  les  Normands  ,  et  ces  derniers  prc^- 
tèrent  avec  habileté  des  circonstances  pour  s*a- 
grandir  vers  Test,  presque  jusqu'au  lieu  où  la 
rivière  d*Oise  se  réunit  à  la  Seine  ^  ;  au  nord , 
leur  territoire  avait  pour  limite  la  petite  rivière 
de  Bresie ,  et  celle  de  Coësnon  au  sud-ouest.  Les 
habitans  de  ce  pays  étaient  tous  appelés  Normands 
par  les  Français  et  par  les  étrangers ,  à  Texceptioa 
des  Danois  et  des  Norwégiens  ,  qui  ne  donnaient 
ce  nom ,  honorable  pour  eux,  qn*à  la  partie  de  la 

I  Raol  Tesson.... 

Point  li  cheval ,  criant  :  tor-ie 

Willame  crie  :  dex-ie 

Cest  renseigne  de  Iformendîe. 

(Fragmens  du  roman  de  Rou ,  par  Robert  Wace  ,  publies 
par  M.  Pluquet,  pag.  47.  —  Hist.  des  eipéditions  dca 
normands ,  tom.  II ,  chap.  11  et  12.) 

s  Guillelm.  Gemeticensis  Hist.  Iformann.^p.  316 
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jwpalation  qui  était  véritablement  de  race  et  de 
langue  normande  >•  Cette  portion,  la  moins  nom* 
hreose,  jouait  à  l'égard  de  la  masse,  soit  indigène, 
ioit  émigrée  des  autres  parties  de  la  Gaule ,  le 
même  rôle  que  les  fils  des  Franks  à  legard 
des  fils  des  Gaulois.  En  Normandie,  la  simple  qua- 
lification de  Normand  fut  d'abord  un  titre  de 
noblesse  ;  c'était  le  signe  de  la  liberté  et  de  la 
puiMance,du  droit  de  lever  des  impôts  sur  les 
bourgeois  et  les  serfs  du  pays.  Tous  les  Normands 
de  nom  et  de  race  étaient  égaux  en  droits  civils  , 
bien  qu'inégaux  en  grades  liiilitaires  et  en  digni- 
tés politiques.  Nul  d'entre  eux  n'était  taxé  que  de 
son  propre  consentement  ;  nul  n'était  assujetti  au 
péage  pour  le  cbarroi  de  ses  denrées ,  ou  pour  la 
navigation  sur  les  fleuves  ;  tous  enfin  jouissaient 
du  privilège  de  chasse  et  de  pèche ,  a  l'exclusion 
des  villains  et  des  paysans,  termes  qui  désignaient 
en  fait  la  masse  de  la  population  indigène*  Quoi- 
que la  cour  des  ducs  de  Normandie  fût  organisée 
à  peu  près  sur  le  modèle  de  celle  des  rois  de 
France ,  le  haut  clergé  n'en  fit  point  partie  dans 
les  premiers  temps  ,  à  cause  de  son  origine  fran- 
çaise ;  plus  tard ,  quand  un  grand  nombre  d'hom- 
mes de  race  norwégienne  ou  danoise ,  eurent  pris 
l'habit  ecclésiastique,  une  certaine  distinction  de 
rang  et  de  privilège  continua  d'exister ,   même 

*  Romuinni  dacîgen»,   de  pâtre  matreqae  dacigenA. 
O^ndo  de  Saneto-Qaiiitino ,  p.  160.) 
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dans  les  monastères ,  entre  eax  et  le  reste  dos 
clercs  '. 

[997]  Cette  distinction ,  beaucoup  plus  acca- 
blante dans  Tordre  politique  et  civil ,  ne  tarda 
guère  à  soulever  contra  elle  Tancienne  |K>palation 
du  pays.  Bloins  d*un  siècle  après  rétablissement 
du  nouvel  État ,  dont  elle  était  la  partie  opprimée, 
cette  population  eut  la  pensée  de  détruire  Tinéga- 
lité  do  races,  de  manière  que  le  pays  de  Nor- 
mandie ne  renfermât  qu*un  seul  peuple  ,  comme 
il  ne  portait  qu'un  seul  nom  :  ce  fut  sous  le  règne 
de  Rikhardou  llicbard  II,  troisième  successeur 
de  Roil ,  que  ce  grand  projet  se  manifesta.  Dans 
la  plupart  des  cantons  de  la  Normandie  ,  les  habi- 
tans  des  villes  et  des  bourgs ,  et  ceux  des  hameaux 
et  des  bocages  ,  le  soir  après  Theure  du  travail } 
commencèrent  à  se  réunir ,  et  a  parler  ensemble 
des  misères  de  leur  condition  «•  Ces  groupes  de 
causeurs  politiques  étaient  de  vingt,  de  trente, 
de  cent  personnes ,  et  souvent  rassemblée  se  ran- 
geait en  cercle ,  pour  écouter  quelque  orateur  qui 
ranimait  par  des  discours  violons  contre  la  tyran- 

I  HUtoire  dea  expéditions  maritimt»  de«  Ronnands, 
ton.  II,  chap.  12. 

a  Li  paisan  et  li  'vilain 

Cil  del  boacage  et  cil  del  plain , 
Par  TÎni ,  par  trentaines ,  par  cent , 
Unt  tenus  plusurs  parlemens. 

(  Fragmens  du  roman  de  Ron ,  par  Robert  Waoe ,  p.  94. 
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nie  des  comtes,  des  iMirons  et  des  cheraKers.  Unç 
ancienne  chronique  en  vers  présente ,  d*une  ma- 
nière vivei  originale  et  probablement  authentique, 
la  substance  de  ces  harangues  ■. 

«  Les  seigneurs  ne  nous  font  que  du  mal,  avec 
s  eux  nous  n'avons  ni  gain  ni  profit  de  nos  la- 
it beurs ,  chaque  jour  est  pour  nous  jour  de  souf- 

>  france ,  de  peine  et  de  fatigue  ;  chaque  jour  on 

>  nous  prend  nos  bêtes  pour  les  corvées  et  les 
'  services.  Puis  ce  sont  les  justices  vieilles  et  nou* 

>  velles  ,  des  plaids  et  des  procès  sans  fin  ,  plaids 

>  de  monnaies,  plaids  de  marchés,  plaids  de 

>  routes,  plaids  de  forêts  ,  plaids  de  moutures  , 
»  plaids  d*hororoages.  11  y  a  tant  de  prévôts  et  de 
»  bailKs ,  que  nous  n*avuns  pas  une  heure  do 

>  paix;  tous  les  jours  ils  nous  courent  sus,  pren« 

>  nent  nos  meubles  et  nous  chassent  de  nos 
»  terres.  Il  n*y  a  nulle  garantie  pour  nous  contre 

>  les  seigneurs  et  leurs  sergens ,  et  nul  pacte  no 

>  tient  avec  eux  '. 

»  Pourquoi  nous  laisser  faire  tout  ce  mal ,  et  ne 

>  pas  sortir  de  peine?  Ke  sommes-nous  pas  des 
»  hommes  comme  eux  ?  n*avons*nous  pas  la  même 
»  taille ,  les  mêmes  membres ,  la  même  force 

>  pour  souffrir  ?  il  nous  faut  seulement  du  cœur. 
»  Lions-nous  donc  ensemble  par  un  serment , 


I  Tragmens  du   Roman  de   Rou ,    par  Robert  AYace , 
pâg.S4. 

>  Ibid.  p«g.  86. 
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»  jarons  de  nous  soutenir  Tan  Tautre;  et  s*îls 
•  veulent  nous  faire  la  guerre,  n'avons-nous  pas, 
»  pour  un  chevalier,  trente  ou  quarante  paysans, 
»  jeunes  ,  dispos  et  prêts  à  combattre  à  coups  de 
i>  massues,  à  coups  d*cpieu\,  à  coups  de  flèches, 
n  à  coups  do  haches  ,  ou  à  coups  de  pierres ,  s'ils 
»  n*ont  pas  d'armes  ?  Sachons  résister  aux  cfae- 
»  valiers,  et  nous  serons  libres  de  couper  des 
n  arbres  ,  de  courir  le  gibier  et  de  pécher  à  notre 
»  guise  ,  et  nous  ferons  notre  volonté  sur  Tean , 
n  dans  les  champs  et  aux  bois  '.  n 

Ces  appels  au  droit  naturel  et  à  la  force  da 
plus  grand  nombre  ne  manquèrent  point  leur 
effet ,  et  beaucoup  de  gens  de  métiers ,  surtout 
laboureurs  et  paysans,  se  promirent,  par  serment, 
de  tenir  ensemble ,  et  de  s'aider  contre  qui  que 
ce  fût.  On  désignait  alors  ce  genre  d'association 
par  le  root  de  commune ,  qui  devint  si  célèbre 
dans  les  villes  de  France ,  environ  un  siècle 
après.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de  très-remarquable , 
ce  qui  ne  se  reproduisit  nulle  part ,  c'est  que  la 
commune  de  Normandie,  en  997,  ne  se  borna  point 
n  une  seule ,  ni  même  à  plusieurs  villes  ,  qu'elle 
6*étendit  sur  les  campagnes ,  et  embrassa  toutes 
les  classes  du  peuple  indigène  dans  une  grande 
affiliation.  Les  affiliés  étaient  partagés  en  diffi^rens 
cercles,  que  les  historiens  originaux  désignent 

1  f  ragmens  da  roman  de  Ron ,  pog.  30. 
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par  le  nom  de  eonveniicules  >  ;  il  y  en  avait  au 
moins  un  par  comté  ,  et  chacune  de  ces  assem- 
blées choisissait  plusieurs  de  ses  membres, 
pour  composer  le  cercle  supérieur  ou  rassemblée 
centrale  *.  Cette  assemblée  devait  préparer  et  or- 
ganiser dans  tous  le  pays  les  moyens  de  résistance 
ou  de  soulèvement  ;  elle  envoyait  de  cantons  en 
cantons  ,  et  de  villages  en  villages ,  des  gens  élo- 
quens  et  persuasifs ,  pour  gagner  de  nouveaux 
associés ,  enregistrer  leurs  noms,  et  recevoir  leurs 
sermens  ^. 

Les  choses  en  étaient  à  ce  point ,  et  aucun 
signe  de  rébellion  ouverte  n'avait  encore  éclaté , 
lorsqu'à  la  cour  de  Normandie  vint  la  nouvelle  , 
dit  un  ancien  auteur ,  que  les  villains  tenaient 
des  parlemensy  et  se  formaient  en  communes  4. 
l/aJarme  fut  grande  parmi  les  seigneurs ,  qui  se 
voyaient  menacés  de  perdre  d*un  seul  coup  leurs 
iJiroiis  et  leurs  justices.  Le  duc  Richard,  qui  était 
encore  trop  jeune  pour  prendre  conseil  de  lui- 


I   Per    dÎTcrso»  totiua  NormannisB   comitatas  plarima 
agentes  conirenticula.  (Willelm.  Gemetic.  Inst.  lih.   Y, 

i>.g.a«.) 

s  Ab  nnoquoque  cœtu  duo  legati  ad   mediterraneam 
conTentam.  (Ibid.) 

3  Fragment  du  roman  de  Rou ,  pag.  37.  " 

^1  Assez  toat  oi  Ricfaart  dire 

Ke  f  ilatns  commune  faseient. 

(Tragmens  da  roman  deRon  ,  pag.  37.) 
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roéme ,  fit  renir  son  oncle  le  comte  d^Évreux , 
clans  leqael  il  avait  toute  confiance  :  <i  Sire ,  dit 
»  celui-ci ,  demeure!  en  paix  ,  et  laisses-moi  oei 
n  paysans,  ne  bouges  pas  d*nn  pied  ;  mais  en- 
»  voyez-moi  tout  ce  que  tous  avez  de  chevaliers 
»  et  de  gens  d*armes  >.  » 

Afin  de  surprendre  en  flagrant  délit  les  mem- 
bres de  l'association  ,  le  comte  d*Évreux  envoya 
de  plusieurs  côtés  des  espions  habiles,  qu'il 
chargea  spécialement  de  découvrir  le  lieu  et 
rheure  où  se  tenait  rassemblée  centrale  ;  sur 
leurs  rapports ,  il  fit  marcher  ses  troupes ,  et  ar- 
rêta en  un  seul  jour  tous  les  chefs  de  laffiliation  ; 
les  uns  pendant  qu'ils  tenaient  séance  ,  les  autres 
pendant  qu'ils  recevaient  dans  les  villages  1m 
sermons  des  paysans  >.  [797  à  1013]  Soit  par  pas- 
sion ,  soit  par  le  calcul ,  le  comte  d'Évreux  traita 
ses  prisonniers  avec  une  extrême  cruauté,  sans 
se  donner  la  peine  de  les  mettre  en  jugement, 
ni  de  faire  à  leur  égard  aucune  espèce  d'enquête; 
il  les  condamna  tous  à  des  tortures  atroces  ,  qne 
ses  agens  s'étudièrent  à  varier  ;  les  uns  eurent  les 
yeux  crevés  ,  les  poings  coupés  et  les  jarrets  brû- 
lés ;  d'autres  furent  empalés,  d'autres  cuits  à 

1  fragment  du  romaa  de  Rou,  pag.  38. 

>  Atem  è  prUt  Fi  TÎlaint , 

Ki  justœni  li  parlement 
£  perueiot  li  serf  mens» 
{Ihid.) 
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petit  fea  ,  on  arrosés  de  plomb  fondu  >.  Le  peu 
d'hommes  qui  survécurent  à  ces  tourmens  furent 
renvoyés  n  leurs  familles ,  et  promenés  tout  mu- 
tilés dans  les  villages,  pour  y  répandre  la  terreur. 
En  effet ,  ia  crainte  l'emporta  sur  Tamour  de  la 
liberté  dans  le  cœur  des  bourgeois  et  des  serfs 
de  Normandie  ;  la  grande  association  fut  rompue, 
il  n*y  eut  plus  d'assemblées  secrètes  ,  et  une  triste 
résignation  succéda  pour  des  siècles  à  l'entbou- 
siasnie  d*un  moment  >• 

Quand  eut  lieu  cette  mémorable  tentative,  la 
différence  de  langage  ,  qui  d'abord  avait  séparé 
les  grands  et  le  peuple  de  la  Normandie  ,  n'exi- 
stait déjà  presque  plus  :  c'était  par  sa  généalogie 
que  l'homme  d'origine  Scandinave  se  distinguait 
du  Gallo-Frank.  A  Rouen  môme,  et  dans  le  palais 
des  successeurs  de  Roll ,  on  ne  parlait  d'autre 
langage  ,  au  commencement  du  onzième  siècle , 
que  la  langue  romane  ou  française.  La  seule 
▼ille  de  Bayeuz  faisait  encore  exception  ;  et  son 
dialecte ,  mélangé  de  saxon  et  de  norvrégien , 
pouvait  à  la  rigueur  être  compris  des  babitans  de 
la  ScandinaTie.  Aussi ,  quand  de  nouveaux  émi- 
grés venaient  du  Nord  visiter  leurs  parens  de 
Normandie  ,  et  leur  demander  quelque  portion 
de  terre  ,  c'éUit  du  côté  do  Baycux  qu'ils  s*éta- 


I  fragment  do  roman  de  Kon ,  pag.  30. 
•  ConcionibiM  iuBit6  omitsii,  ad  aratra  sont  rcTcrti. 
(WUlelm.  Gemet.  lut.  lib.  T ,  pag.  M9.) 
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blîssaient  de  préférence.  Pareillement  c*était  là 
qae  les  ducs  de  Normandie,  si  Ton  en  croit  un 
vieux  chroniqueur^  envoyaient  leurs  en  fans  pour 
apprendre  à  parler  danois  ^  Les  Danois  et  les 
Norwégiens  entretinrent  avec  la  Normandie  des 
relations  d*alliance  et  d*affection,  tant  quMIs  trou- 
^  vèrent  dans  la  ressemblance  de  langage ,  le  signe 
d*une  ancienne  fraternité  nationale.  Plusieurs 
fois ,  durant  les  querelles  des  premiers  ducs  avec 
les  Français,  de  puissans  secours  leur  vinrent  de 
la  Norwëge  et  du  Danemark ,  et  tout  chrétiens 
qu'ils  étaient,  ils  furent  soutenus  par  des  rois 
encore  païens.  Mais ,  dès  que  Tusage  de  la  lan- 
gue romane  devint  ^universel  en  Normandie ,  les 
Scandinaves  cessèrent  de  regarder  les  Normands 
comme  des  alliés  naturels  ;  ils  cessèrent  même  de 
leur  donner  le  nom  de  Normands ,  et  les  appe- 
lèrent Français ,  Romans  ou  Velskes ,  comme  le 
reste  des  habitans  de  la  Gaule   . 

Ces  liens  de  parenté  et  d*amitié  se  trouvaient 
déjà  fort  relâchés  dans  les  premières  années  du 
onzième  siècle ,  lorsque  le  roi  d'Angleterre  Ethel- 
red  épousa  la  sœur  de  ce  luèmc  Richard ,  qua- 

I  ....  Yoil  quUl  seit  à  tele  etcole 

Qae  as  Daneis  sache  parler , 

Ci  (à  Rouen)  ne  savent  rien  fors  romani  ; 

Mes  à  Baîues  en  a  tanz 

Qui  ne  savent  si  Daneis  non. 
(Roman  de  Rou.) 
s  Voyei  ci-après ,  liv.  VI  ;  francigenœ ,  Romani ,  N^  «Ht. 
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trièrae  duc  de  Normandie ,  dont  il  a  été  fait  men- 
tion plus  haut.  Il  est  probable  en  effet  que  si  la 
branche  de  population  Scandinave  établie  en 
Gaule  n'eût  été  alors  entièrement  détachée  de  sn 
tige  septentrionale ,  le  roi  saxon  n'eût  point  conçu 
l'espérance  d'être  aidé  par  le  petit-fils  de  Roll 
contre  la  puissance  des  rois  du  Nord.  Le  peu 
d'empressement  du  Normand  Richard  à  secourir 
son  beau-frère  ne  provint  d'aucun  scrupule  ni 
d'aucune  répugnance  morale ,  mais  de  ce .  que 
Richard  ne  vit  dans  cette  intervention  rien  de 
favorable  à  son  intérêt  propre  ,  qu'il  était  habile  à 
démêler  et  ardent  à  poursuivre  ,  selon  le  carac- 
tère qui  distinguait  déjà  les  habitans  de  la  Nor- 
mandie. 

Pendant  qu'ËtheIred  dans  l'exil  recevait  l'hospi- 
talité chex  son  beau -frère ,  les  Anglais ,  sujets  de 
l'étranger,  regrettaient,  comme  au  temps  de  la 
fuite  d'Alfred  et  de  la  première  conquête  danoise , 
le  régne  de  celui  qu'ils  avaient  délaissé ,  parce 
qu'ils  ne  pouvaient  le  soaffrir.  Sven ,  à  qui  ils 
avaient  laissé  prendre  ,  en  Tannée  1014  ^  le  titre 
de  roi  d'Angleterre,  mourut  dans  cette  même 
année,  assez  snbitenient  pour  qu'il  y  ait  lien  d'at- 
tribuer sa  mort  à  un  élan  d'indignation  patrioti- 
que. Les  soldats  danois  cantonnés  dans  les  villes  , 
on  en  station  sur  leurs  vaisseaux  à  Tembouchure 
des  rivières,  choisirent,  pour  succéder  à  leur 
chef,  son  fils  Knut ,  alors  en  mission  dans  le  pays 
voisin  de  TUumber ,  pour  y  déposer  les  tributs  et 

18. 
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les  otages  des  Anglais  da  sud.  [1014]  Ceni-ci, 
encouragés  par  son  absence,  délibérèrent  d'en- 
voyer un  messager  à  Tezilé  de  Normandie ,  loi 
dire ,  au  nom  de  la  nation  anglaise ,  qu'elle  le 
reprendrait  pour  roi,  s*il  promettait  de  mieox 
gouverner!. 

Pour  répondre  a  ce  message ,  Etkelred  fit  partir 
son  fils  Edward  ,  le  chargeant  de  saluer  en  son 
nom  tout  le  peuple  anglais  * ,  et  de  jurer  pQbli({oe- 
ment  qu'à  Tavenir  il  remplirait  ses  devoirs  de 
seigneur  avec  fidélité  ^ ,  amenderait  ce  qai  ne 
plaisait  point ,  iat  oublierait  tout  ce  qa*on  aarsit 
pu  faire  ou  dire  contre  sa  personne.  L*aini(té 
jurée  entre  la  nation  et  le  roi  fut  confirmée  de 
part  et  d'autre  par  des  gages  mutuellement  don- 
nés 4  ,  et  l'assemblée  des  sages  anglo-saxons  pro- 
nonça contre  tout  Danois  qui  s'intitulerait  roi 
d'Angleterre  une  sentence  perpétuelle  de  mise 
hors  de  la  loi  ^.  [1015]  Ethelreid  reprit  ses  mar- 


I  fflodà  eos  reotiùè  guberoaret.  (Chron.  aaion.  Gib- 
Boa ,  pag.  145.)  Heimttkringla ,  pag.  10.  —  Mathaeiu  Wcit- 
mon.,  pag.  203. 

a  Gretan  eali^e  hit  leodscîpe.  (  Chronicon.  mxod., 
pag.  145.) 

3  Hold  hlftford.(Gbron.«az.|p.l46.) 

4  Faciiiptçnoributque.  (Ibid.) 

5  Utlagede  of.Englaland.  (Ibid.)  Lag  signifie  à  la  foi», 
pays,  état,  statut,  loi;  du  verbe  lagen,  poser,  établir. 
Ut-lage  {pvP^aw)  veut  dire  un  banni  et  un  faomme  mit  bor« 
de  la  loi. 
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ques  d'honneur  ;  oo  ne  peut  saToîr  exactemsut 
iiir  quelle  ëtendae  de  territoire  il  régnait  ;  cai 
les  garnisons  danoises,  chassées  alors  de  quelques 
villes ,  en  conservèreot  beaucoup  d'autres ,  et 
même  la  grande  cite  de  Londres  demeura  en  leur 
pouToir*  Peat-étre  le  grand  chemin  appelé  Wet- 
linga*street  serrait-il ,  pour  la  seconde  fois ,  de 
ligne  de  démarcation  entre  les  provinces  libres  et 
les  provinces  soumises  à  la  domination  étrangère. 
Le  roi  Kuut,  fils  de  Sven  ,  mécontent  du  partage 
que  les  Ânglo-Sazons  le  contraignaient  d'accepter, 
revint  du  Nord ,  et^  ayant  débarqué  prés  de  Sand- 
vrieh ,  fit,  dans  un  mouvement  de  colère ,  torturer 
et  mutiler  sur  le  rivage  de  la  mer  tous  les  otages 
que  son  père  avait  reçus  '.  Cette  cruauté  inutile 
fui  le  signal  d'une  nouvelle  guerre  qu'Ethelred  , 
désormais  fidèle  a  ses  promesses ,  soutint  coura- 
geusement avec  des  chances  diverses  de  succès 
e(  de  revers.  [1016]  A  sa  mort,  les  Anglais  choi- 
sirent pour  roi ,  non  l'un  de  ses  en  fans  légitimes  , 
demeurés  en  Normandie,  mais  son  fils  naturel 
Edmund ,  qu'on  surnommait  Côte  de  Fer  ,  irtn^ 
suis,  et  qui  avait  donné  de  grandes  preuves  de 
courage  et  d'habileté.  Par  sa  conduite  énergique  , 
Edmund  releva  la  fortune  du  peuple  anglais  ;  il 
reprit  Londres  sur  les  Danois ,  et  lear  livra  cinq 
grandes  batailles  *• 

I  Prccisit  eorara  OMnilrat  eonimqoe  mmU»  (Qiroiiic. 
Msen.  Gibéon ,  p.  246.) 

a  Cbroo.  Mxoii.,pttg*  t48  à  160,  -*  Henrici  Huntittg., 
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Après  une  de  ces  batailles ,  donnée  sar  la  froQ' 
tière  méridionale  de  la  province  de  Warwicfa  ) 
et  perdue  par  les  Danois  j  un  de  leurs  capitaines , 
appelé  Uir  ' ,  écarté  des  siens  dans  la  déroute  et 
fuyant  pour  sauver  sa  vic^  s'enfonça  dans  un  bois 
dont  il  ignorait  les  détours.  Ayant  marché  inutile- 
ment toute  la  nuit ,  il  rencontra  au  point  du  jour 
on  jeune  pa  jsan  menant  un  troupeau  de  bœufs. 
Ulf  le  salua  et  lui  demanda  son  nom.  «  Je  in*ap- 
«  pelle  Godwin  ^  ,  fils  d'Ulfnoth  ^,  répondit  le 
n  berger;  et  toi,  si  je  ne  me  trompe,  tu  es  de 
n  l'armée  danoise.  »  Le  Danois,  contraint  dV 
vouer ,  pria  le  jeune  homme  de  lui  dire  à  quelle 
distance  il  pouvait  être  encore  des  vaisseaux  sis- 
lionnes  dans  la  Saverne  ou  dans  les  rivières  voi- 
sines, et  par  quel  chemin  il  lui  serait  possible  de 
les  rejoindre.  «  Bien  fou  est  le  Danois,  reprit 
n  Godwin  ,  qui  attend  son  salut  d'un  Saxon  ^.  » 
Ulf  supplia  le  berger  de  quitter  son  troupeau  et 
de  lui  enseigner  la  route  ,  joignant  à  ses  instances 
les  promesses  les  plus  capables  de  gagner  nu 
homme  simple  et  pauvre.  «  La  route  n'est  pas 
n  longue,  dit  le  jeune   berger;  mais  il  serait 

pag.  Sea.  —  Willelm.  Kalme^bur.,  pag.  IZ,  —  Katb.  Weit  , 
pag.  204.  —  Ingulf.  Croyl. ,  p.  89d. 

I  Ulf,  wulf ,  hulf ,  «ecoars  ,  secourable. 

9  God ,  bon  \  win ,  chéri ,  bien-aimé. 

3  Koth ,  not,  nod ,  nyd ,  utile ,  nécessaire. 

4  Nulli  Danonim  mérita  auxilinm    ab    Anglii  reqniri. 
(Torfeoi  Hiitoria  Norweg.  tom.  Il ,  p.  37.] 
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'  daogereux  de  1*7  conduire.  Les  paysans  en- 
a  courages  par  notre  victoire  d*hier  sont  armés 
<•  dans  toute  la  campngae  ;  ils  ne  feraient  aucune 
»  grâce  ni  à  ton  guide  ,  ni  à  toi  '•  »  Le  chef  tira 
de  son  doigt  un  anneau  d*or  et  le  présenta  au 
jeune  Saxon  ,  qui  le  prit ,  le  considéra  avec 
curiosité ,  et  après  un  instant  de  réflexion  le  ren- 
dit en  disant  :  «  Je  ne  veux  rien  de  toi ,  mais  j*es- 
1:  saierai  de  te  conduire  *.  a 

Ils  passèrent  le  jour  dans  la  cabane  du  père  de 
Godwin  ,  et  quand  vint  la  nuit ,  au  moment  de  se 
mettre  eu  route  ,  le  vieux  paysan  dit  au  Danois  : 
«  Sache  que  c*est  mon  fils  unique  qui  se  livre  à  ta 
»  bonne  foi;  il  n'y  aura  plus  de  sûreté  pour  lui 
•  parmi  ses  compatriotes ,  du  moment  qu*il  t*aura 
»  servi  de  guide  ;  présente-le  donc  à  ton  roi  pour 
»  qu'il  le  prenne  à  son  service  3.  »  DIf  promit  de 
faire  beaucoup  plus,  et  tint  parole  ;  à  son  arrivée 
au  camp  danois,  il  fit  asseoir  le  fils  du  paysan 
dans  sa  tente ,  sur  un  siège  aussi  élevé  que  le  sien, 
le  traitant  comme  son  propre  fils  4*  Il  obtint  pour 
lui  du  roi  Knut  un  grade  militaire,  et,  dans  la 

I  Adao  ut  nec  ipti,  nec  cuivit  alii ,  nedum  itineris 
daci ,  spet  evadendi  effulgeat,  si  à  rotticis  deprehendatar, 
(Ibid.) 

>  Annulnm  non  accepturum ,  operam  tanien  ei  navata- 
mm.  ^orfaei  Hintoria  Norweg.  t.  II ,  p.  37.) 

3  Ileqne  enim  ei  ampliùt  apud  popalarea  soot  tutum... 
at  famalîtio  ejuâ  interetnr.  (Ibid.) 

4  fiUilocohabQit.(Ibid.) 
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suite  j  le  berger  saxon  parvint  au  rang  de  gourer 
nenr  de  province  dans  la  partie  de  l'Angleterre 
occupée  par  les  Danois.  Cet  homme  qui ,  de  TéCat 
de  gardeur  de  troupeaux ,  s*éleva ,  grâce  à  la  pro« 
tection  des  étrangers ,  aux  premières  dignités  de 
son  pays  ,  devait,  par  une  destinée bitarre,  con- 
tribuer plus  qu*aucun  autre  à  la  ruine  de  la  dorai- 
nation  étrangère.  Son  nom  va  bientôt  figurer 
parmi  les  grands  noms  de  cette  histoire ,  et  peut- 
être  alors  y  aura-t-il  quelque  plaisir  à  se  rappeler 
l'origine  et  la  singularité  de  sa  fortune. 

Les  victoires  des  Anglo-Saxons  sur  les  Danois 
amenèrent  un  armistice  et  une  trêve  qui  fut  jurée 
solennellement  9  en  présence  des  deux  armées, 
par  les  rois  Edmund  tt  Knut.  Ils  se  donnèrent  mu- 
tuellement le  nom  de  frère  * ,  et ,  d'un  commun 
accord ,  fixèrent  a  la  Tamise  la  limite  de  leurs 
royaumes  respectifs.  [1017]  A  la  mort  d'Ëdniund, 
le  roi  danois  franchit  cette  limite ,  qui  devait  être 
inviolable;  il  avait  gagne  sous  main  quelques 
chefs  intéressés  ou  ambitieux  ,  et  la  terreur  pro- 
duite par  son  invasion  fit  réussir  leurs  intrigues  : 
après  une  courte  résistance ,  les  Augio  Saxons  des 
provinces  du  sud  et  de  l'ouest  se  soumirent, et 
reconnurent  le  fils  de  Sven  i>our  roi  de  toute 
l'Angleterre.  Knut  jura  en  retour  de  se  montrer 
juste  et  bienveillant ,  et  toucha  de  sa  main  nue 

I  Tratres  adoptÎTi.  (Henrici  Hunting.,  pa^.  363. —Bo' 
oom.EmiuflD ,  p.  171.  Willelm.  Halmesb.,  p.  73.) 
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la  roaia  des  principaux  chefs  en  signe  de  sincé- 
ricëi. 

Malgré  ces  promesses ,  et  la  facilite  de  son  avë- 
nement ,  Knut  se  montra  d*abord  ombrageux  et 
crael.  Tons  les  hommes  qui  s'étaient  fait  reraar* 
qoer  par  leur  attachement  à  l'ancienne  liberté  du 
pajs  et  à  la  rojauté  anglo-saxonne,  quelques-uns 
même  de  ceux  qui  araient  trahi  cette  cause  pour 
celle  du  pouvoir  étranger ,  forent  bannis  de  l'An- 
gleterre ou  mis  à  mort,  u  Qui  m'apportera  la  tète 

•  d'an  de  mes  ennemis,  disait  le  roi  danois  avec 

*  la  férocité  d'un  pirate  ,  me  sera  plus  cher  que 
»  s'il  était  mon  frère  ^.  >  Les  parens  des  deux 
derniers  rois  ,  Ethelred  et  Ëdmund ,  furent  pros- 
crits en  masse  :  les  fils  d'Elhelred  étaient  alors  à 
la  cour  de  Normandie  ;  mais  ceux  d'Edmund ,  res- 
tés en  Angleterre ,  n'échappèrent  point  a  la  per- 
sécution. N'osant  les  mettre  a  mort  sous  les  yeux 
du  peuple  anglais ,  Knut  les  fit  déporter  en  Scan- 
dinavie I  et  eut  soin  d'insinuer  au  petit  roi  auquel 
il  les  donna  en  garde ,  quels  étaient  ses  desseins 
à  leur  égard  ;  mais  celui-ci  feignit  de  ne  pas  com- 
prendre ,  et  laissa  ses  prisonniers  libres  de  passer 
en  Allemagne.  De  la ,  ils  se  rendirent  ,  pour  ètro 
encore  plus  en  sûreté ,  a  la  cour  du  roi  de  Hon- 
grie y  qui  commençait  alors  à  figurer  parmi  les 

<  Accepte  pignore  de  manu  toA  imdA.  (Rogerii  de 
loTeden  Anoalet ,  p.  436.) 

s  rioreni  Wigorn.,  p.  S90-301. 
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puissances  chrétiennes  ]  ils  y  furent  accueiDs  arec 
honneur ,  et  lun  d'eux  épousa  dans  la  suite  une 
fille  de  l'empereur  des  Allemands  ■• 

Richard ,  duc  de  Normandie ,  sentant  Timpos- 
sibilitc  de  rétablir  ses  neveux  sur  le  trône  d' An- 
gleterre ^  et  voulant  jouir  du  bénéfice  d'une 
alliance  étroite  avec  ce  pays,  adopta  une  politique 
toute  personnelle  ;  il  négocia  avec  le  roi  danois 
au  détriment  des  fils  d'Ëthelred.  Par  un  s^rtange- 
ment  bizarre,  mais  assez  habilement  conçu, il 
fit  proposer  à  Knut  de  prendre  en  mariage  la 
mère  de  ces  deux  enfans ,  qui ,  comme  on  Fa  vu , 
était  sa  sceur  :  elle  avait  reçu  au  baptême  le  nom 
d'Emme  ou  Emma  ;  mais  à  son  arrivée  en  Angle- 
terre ,  les  Saxons  avaient  changé  ce  nom  étranger 
en  celuid'Alfghive,  qui  signifiaitpréseiti  deê  génies. 
[1018]  Flattée  de  redevenir  l'épouse  d*un  roi, 
Emma  consentit  à  cette  seconde  union ,  et  laissa 
en  doute,  disent  les  vieux  historiens ^  qui  d'elle 
on  de  son  frère  se  déshonorait  le  plus  ".  Bientôt 
elle  devint  mère  d'un  nouveau  fils ,  à  qui  la  puis- 
sance de  son  père  promettait  une  tout  autre  for- 
tune que  celle  des  enfans  d'Ëthelred ,  et,  dans 
l'enivrement  de  son  ambition  ,  elle  oublia  et  mé- 
prisa ses  premiers-nés.  Quant  à  eux,  retenus  hors 


I  Chron.  saxon.  Gibton,  p.  161.  —  Henrici  Hunting-) 
p.d63.--Hatb.  West.,  p. 206. 

a  Ignores  majori  illius  dedecore  qui  dederit ,  an  femiov 
quœ  consenserit.  (Will.  Uftlmes.,  p.  73.) 


GBAirOBMBirT  lEMAXQÙABLl  Dt  ROt  tSVT,    1 80 

de  leiirpajs  natal  ^  ils  en  dësapprient  peu  à  pen 
les  mœurs  ei  jasqa'au  langage  ;  ils  contractèrent 
dans  Veul  des  habitudes  et  des  amitiés  étrange* 
res:  éTënemciit  peu  grare  eu  lui-raâme,  mais 
qui  eut  de  fatales  conséquences. 

[1018  il  1080]  issurédans  son  pouvoir  par  une 
posiession  de  plusieurs  années,  et  par  un  mariage 
qui  le  fendait  en  quelque  sorfe  moins  étranger 
à  la  nation  anglaise,  le  roi  ïnnt  s'hnraaniaa  pa|r 
degrés  $  on  Tit  se  dérelopper  en  lui  un  nooToaa 
earactère;  il  eut  des  pensées  de  gouTcrneraenC 
aussi  élevées  que  son  époque  et  sa  sit«ation  le 
GomportaienÉ  ;  il  eut  même  la  volonté  d'être  im* 
partial  entre  les  Anglais  et  les  Danois.  Sans  rien 
relâcher  des  énormes  tributs  que  la  conquête  im- 
posait s  rini^eterre ,  il  les  employait  en  partie  à 
acheter  de  ses  compatriotes  leur  retour  en  Dane* 
mark ,  et  à  rendre  ain^i  moins  sensible  la  division 
des  habitans  de  TAngleterre  en  deux  races  enae- 
mies ,  et  de  condition  inégale.  De  tous  les  Danois 
arméi  qui  étaient  venus  avec  lui ,  il  ne  garda 
qu'une  troupe  d*élite  de  quelques  milliers  dliora- 
mes,  qui  formait  sa  garde,  et  qu'on  appelait 
nm^-mmuna  ,  c'est-à:dire  gens  du  palais.  Fils 
d'un  apostat  au  christianisme ,  il  se  montrait 
chrétien  celé ,  rebâtissant  les  églises  que  son  père 
et  lui-même  avaient  brûlées  et  dotant  avec  ma- 
gnificence les  abba fcs  e.t  les  monastères  i.  Dans 

>  Cum  tciTtin  AagU«  progenitoret  mei  dirit  dapnoda  ■ 
TOI.  1.  19 
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le  désir  de  flatter  l'esprit  national  des  Anglo- 
Saxons ,  il  éleva  une  chapelle  au  lieu  de  la  scpui* 
tu|re  d*Edniund  ,  roi  d*£stang1ie ,  qui ,  depuis  un 
siècle  et  demi ,  était  vénéré  comme  un  martyr 
de  la  foi  et  du  patriotisme  ;  en  outre,  le  même 
motif  lui  fit  ériger  à  Canterbury  un  monument 
pour  rarchevéqoe  £1feg,  victime  ,  comme  le  rot 
Edmund,  de  la  cruauté  des  Danois;  il  voulait 
qu*on  y  transportât  le  corps  du  saint ,  qui  était 
enseveli  à  Londres;  mais  les  faabitans  de  cette 
ville  ayant  refusé  de  s*en  dessaisir,  le  roi  danois 
reprit  tout  à  coup  ,  dans  un  acte  de  piété  ,  lea  ha* 
bitudes  du  conquérant  et  du  pirate.  Il  fit  enlever 
militairement  le  cercueil ,  qui  fut  transporté  en* 
tre  deux  baies  de  soldats ,  Tépée  nue  ,  jusqu^à  la 
Tambe  ,  et  chargé  sur  un  vaisseau  de  guerre  , 
ayant  pour  ornement  à  la  proue  une  énorme  tête 
de  dragon  <. 

Dans  le  temps  du  partage  de  rAngleterrts  ea 
souveraineté  indépendante ,  plusieurs  des  roia 
anglo-saxons ,  surtout  ceux  de  West-sex  et  de 
Mercie ,  avaient  établi,  à  difiërentes  reprises  y 
certaines  redevances  en  faveur  de  TÉglise  ro* 
roaine.  L'objet  de  ces  dons ,  purement  gratuits  , 

tionibut  sœpiùs  oppressittent.  (Diplôme  Chnati  regU  spud 
Ingulf.  Croyland.,p.873.) 

1  Regia  nayis  aureis  rostrata  draconîbut.  (Yita  Elfegi , 

in  Angliâ  sacra,  tom.  II,  p.  140.  —  Snorre,  p.  266.  

Honastic.  anglic. ,  tom.  I,  p.  256.  —  Jo.  Brompton,  p.  709. 
—  Ingnif.  Croyl.,  p.  892.) 
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était  de  procarer  un  meilleur  accueil  et  des  se* 
cours  dans  le  besoin  aux  pèlerins  anglais  qui  se 
rendaient  li  Rome ,  de  fournir  aux  frais  d*une 
école  pour  les  jeunes  gens  de  cette  nation ,  ou  à 
Tentretien  du  luminaire  des  tombeaux  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul  '.  Le  paiement  de  ces 
rentes  y  qu'on  appelait  en  langue  saxonne  argeui 
de  Rome  ou  cent  de  Rome  > ,  plus  ou  moins  régn« 
lier ,  selon  le  degré  de  xèle  des  rois  et  des  péu* 
ples,  fut  entièrement  suspendu  au  neuvième  siècle 
par  les  înyasions  danoises.  Voulant  expier  en 
quelque  sorte  le  tort  que  ses  compatriotes  araient 
fait  à  l'Église  ,  et  surpasser  en  munificence  tous 
les  rois  anglo-saxons,  Knut  fit  revirre  cette 
institution,  en  lut  donnant  plus  d'étendue  ,  et 
soumit  toute  l'Angleterre  à  un  tribut  perpétuel , 
qu'on  appela  cfemter  de  saint  Pierre.  Cet  impôt, 
payable  à  raison  d*iui  denier  en  monnaie  du 
temps,  par  cbaque  maison  babitée ,  devait ,  au 
terme  des  ordonnances  royales ,  être  levé  chaque 
année ,  à  la  louange  et  gloire  de  Dieu-Roi ,  le  jour 
de  la  fête  du  prince  des  apôtres  ^. 
Les  bommages  pécuniaires  des  anciens  rois 

I  Ad  turaîiiana  Pétri  et  Paali.  (Diplomata regrim  AngUas.) 

9  Kom-feoh,  rom^skeat. 

^  Eom^foh,  id  est  Romeo  censua,  qaem  beato  Petro^ 
liogalta  annis,  reddendum,  ad  landom  et  gloriam  Dei 
regia ,  noatra  larga  benignitaa  aemper  inatituit ,  in  feato 
aancti  Pétri  reddator.  (Legea  Cbnuti ,  apad.  Jo.  BromptoD., 
pag.W9.) 
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•asons  envers  FÉglise  romaine  n'avaieDl  aggravé 
en  aucune  sorte  la  dépendance  religieuse  de 
l'Angleterre,  Cette  dépendance ,  et  le  pouvoir  de 
rÉglise ,  étaient  alors  d'une  nature  essentielle- 
ment spiritaelle }  mais  durant  le  cours  du  nea- 
▼ième  siècle ,  par  suite  des  révolutions  survenues 
ton  Italie  ^  la  suprématie  de  la  ooiir  de  Rome  prit 
an  caractère  tout  nouveau  :  plusieurs  villes , 
éckaiipées  à  l'autorité  des  empereurs  de  Gonston- 
linople  ,  ou  enlevées  par  les  Franks  aux  rois  des 
Longobards  ,  s*éuient  rangées  sons  l'obéisaaaMse 
du  pape  y  qui  réunit  ainsi  la  qualité  de  souverain 
temporel  à  œlle  de  chef  de  l'Église*  Le  nom  de 
fùirimoine  de  utini  Pùfrre  cessa  dès  lors  d'être 
appliqué  à  de  sini[^les  domaines  séparés  par  de 
grandes  distances,  disséminés  en  Italie,  en  Si^ 
elle,  en  Gaule;  niais  il  servit  h  désigner  un  ier^ 
ritoire  vaste  et  compacte  possédé  ou  régi  à  titre 
de  seigneurie  i.  Ce  nouvel  État  ne  pouvait  paa 
plus  que  les  autres  être  dépourvu  d'amliition  ,  et 
sa  tendance  naturelle  devait  être  d'abuser ,  dans 
des  vues  politiques ,  de  l'influence  morale  que 
son  chef  exerçait  sur  les  royaumes  d'Occident, 
Après  une  semblable  révolution, l'envoi  d'un  tribut 
annuel  à  la  tiour  pontificale  ne  pouvait  marfquer 
d'avoir,  au  moins  dans  l'esprit  de  cette  cotir  ,  un 
tout  autre  sens  qu'auparavant.  Des  idées  inouïes 
jusque-là  commençaient  à  y  germer;  on  parlait 

>  Tleury  ,  Histoire  ecclésiastique ,  tom.  VIII  ^  pag»  aS. 
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^6  la  siixerainecë  unÎTerselle  de  eaint  Pierre  isur 
toua  les  paya  lointains  qai  avaient  reçu  de  Rome 
h  foi  chrétienne.  L'Angleterre  était  de  ce  noiv- 
bre;  il  y  avait  donc  péril  pour  rîndéperidaiiee 
politique  de  ce  royaume ,  dans  le  rétablissement 
d*oii  tribut ,  simple  témoignage  de  ferveur  ofaré- 
tienne.  I^ersonne ,  il  est  vrai ,  ne  soupçonna  les 
eonséqoenoes  que  pourrait  avoir  l'engagement 
perpétuel  du  denier  de  saint  Pierre ,  ni  le  roi  qui 
prit  cet  engagement,  soit  par  zèle  relîgieut,  soit 
par  vanité,  ni  le  peuple  qui  s'y  soumit  sans  mur- 
mare  comme  à  un  acte  de  dévotion.  Pourtant  îl 
ne  iatlatpas  un  demi-siècle  pour  développer  ses 
cooséqaeneeai  et  amener  la  cour  de  Rome  à  traiter 
l'ADglelerre  en  fief  du  siège  apostolique. 

[1030]  Vers  l'année  1030 ,  le  roi  Knut  résolut 
d'aller  en  personne  à  Rome,  pour  visiter  les  tom- 
beaux des  apôtres ,  et  recevoir  les  remeroimem 
qoe  méritaient  ses  largesses  ;  il  partit  avec  un 
nombreux  cortège ,  portant  une  besace  sur  Fé- 
psute  et  un  long  bâton  à  la  main.  Ayant  aecompU 
•on  pèlerinage ,  et  sur  le  point  de  retourner  dans 
le  nord ,  il  adressa  à  toute  la  nation  anglaise  une 
lettre  eà  règne  un  ton  de  bonhomie  qui  contraste 
ûngulièrement  avec  l'éducation  et  les  premiers 
actes  de  royauté  du  fils  de  Sven  i. 
«  Kkiut ,  roi  d'Angleterre  et  de  Danemark  ,  à 

I  Torfteî  Hitt.  florweg.,  p.  aS6.  —  Scriptores  rar.  danic. 
BitnMnu,p.49S. 

10. 
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»  tous  les  cvèques  et  pri nuits ,  et  à  tout  lo  peu* 
B  pie  anglais,  salut.  Je  vous  fais  savoir  que  je 
»  suis  allé  à  Rome  pour  la  rédemption  de  mes 
B  fautes  et  pour  le  salut  de  mes  royaume*.  Jo 
9  remercie  très-humblement  le  Dieu  tout-puis- 
»  sant  de  ce  qu'il  m*a  octroyé  une  fois  en  ma  vie 
»  la  gr&ce  de  visiter  en  personne  ses  très-aatnts 
»  apôtres  Pierre  et  Paul ,  et  tous  les  saints  qui 
B  ont  leur  habitation,  soit  au  dedans  des  mursi 
»  «oit  au  dehors  de  la  cité  romaine.  Je  me  suit 
»  déterminé  à  cevoya^,  parce  quej'at  apprii, 
»  de  la  bouche  des  sages ,  que  Pierre  l'apôtre  po» 
n  sède  une  grande  puissance  de  lier  et  de  délier, 
9  et  qu'il  est  le  porte-clefs  du  royaume  céleste; 
»  c'est  pourquoi  j'ai  jugé  utile  de  soliciter  spécia- 
»  lement  sa  faveur  et  son  patronage  ^. 

»  Il  s'est  tenu  ici ,  dans  la  solennité  pascale, 
»  une  grande  assemblée  d'illustres  personnes, 
n  savoir  :  le  pape  Jeau^  l'empereur  Kunrad,et 
»  tous  les  premiers  des  nation»  *,  depuis  le  mont 
»  Gargano  jusqu'à  la  mer  qui  nous  avoisine.  Tou« 
I»  m'ont  accueilli  avec  distinction  ,  et  m'ont  bo- 
»  noré  de  riches  prcsens  :  j'ai  reçu  des  vases 
•  d'or  et  d'argent,  des  étoffes  et  des  vètemensde 
»  grand  prix  3.  Je  me  suis  entretenu  avec  rcm- 

I  ClaTigerumq[ue  esse  regni  cœlestis ,  et  ided  Taldè  alUe 

duxi (Florentii  Wigorn.  Hist.,  p.  620.) 

9  Oninespriacipesgentmm.(Ibid.,p.  620.) 

3  Tàm  ia  tmïs  aureis  atque  argenteis ,  quàm  in  paU*>* 

et  Testibusvaldèpretiosis.  (Ibid.,  p.  620.) 
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porear ,  le  seigneur  p.ipe  et  les  aatres  princes , 
sur  les  besoins  de  tool  Je  peuple  de  mes  royau- 
mes ,  tant  anglais  que  danois.  J'ai  tâché  d*obto- 
nir  pour  mes  peuples  justice  et  sûreté  dans  leurs 
Toyages  à  Rome  j  et  surtout  qu'ils  ne  soient  plus 
dorénavant  retardés  dans  leur  route  par  les 
clôtures  des  monts,  ni  vexés  par  d'énormes 
péages  I.  J'ai  fait  aussi  mes  plaintes  au  seigneur 
pape  sur  l'énormité  des  sommes  d'argent  exi- 
gées jusqu'à  ce  jour  de  mes  archevêques ,  quand 
ils  se  rendaient  j  suivant  l'usage  ,  auprès  du 
siège  apostolique  afin  d'obtenir  le  pallium. 
W  i  été  décidé  que  cela  n'aurait  plus  lieu  à  l'a- 
venir ■. 

»  Je  veux  en  outre  que  vous  sachiei  tous  que 
j'ai  fait  vœu  au  Dieu  tout-puissant  de  régler  ma 
vie  selon  la  droiture ,  et  de  gouverner  mou 
peuple  avec  justice.  Si,  durant  la  fougue  de  ma 
jeunesse ,  j'ai  fait  quelque  chose  de  contraire 
à  l'équité ,  je  veux  désormais ,  avec  l'aide  de 
Dieu ,  Famender  selon  mon  pouvoir  ;  c'est  pour- 
quoi je  requiers  et  somme  tous  mes  conseillers, 
et  ceux  à  qui  j'ai  confié  les  affaires  de  mon 
royaume ,  de  ne  se  prêter  à  aucune  injustice ,  ni 
par  crainte  de  moi ,  ni  en  faveur  des  puissans. 

'  IVe  tôt  clanâuria  per  Tiam  arceantur,  nec  teloniit. 
'  Decretnmqae  est  ne  id  deincepa  fiât.  (îlor.  Wig., 

p^g.eao.) 
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Je  leur  reoomniande  ^  $*ils  mettent  da  prit  h 
mon  amitié  et  à  leur  prbpre  Yie ,  de  ne  faire 
fort  nîTÎolence  à  anenn  homme ,  riche  ou  pan- 
Tre  ;  qae  chacun ,  selon  son  état ,  jouisse  de  oo 
qii*il  possède ,  et  ne  soit  troublé  dans  cette  jouis- 
sance ni  an  nom  du  roi ,  ni  au  nom  de  jper- 
sonne ,  ni  sons  prétexte  de  lever  de  l'argent 
pour  mon  trésor  ;  car  je  n*ai  nul  besoin  d'argent 
obtenu  par  des  moyens  Injustes. 
»  Je  me  propose  de  me  rendre  en  Angleterre , 
dans  Tété  même  ^  et  aussitôt  que  seront  acherës 
les  préparatiA)  de  mon  embarquement.  Je  tous 
prie' et  vous  ordonne,  vous  tous,  ëvéques^ 
officiers  de  mon  royaume  d'Angleterre ,  par  la 
foi  que  vous  deveii  a  Dieu  et  à  moi  i  j  de  faire 
en  sorte  qu'avant  mon  retour  toutes  nos  dettes 
envers  Dieu  soient  acquittées  *  ;  savoir  :  les  sa- 
mènes  par  charrues,  la  dîme  des  animaux  nés 
dans  l'année ,  et  les  deniers  dus  à  saint  Pierre 
par  chaque  maison  des  villes  et  des  villages  ;  de 
pins ,  à  la  mi-août  i  la  dime  des  moissons ,  et  n 
la  Saint-Martin  ,  les  prémices  des  semences. 
Que  si ,  k  mon  prochain  débarquement ,  ces  r^ 
devances  ne  sont  point  entièrement  payées ,  la 
puissance  royale  s'exercera  eontft^  les  délin- 
quans  ,  selon  la  rigueur  de  la  loi  ,  et  sans  au- 
cune grâce  \  » 

1  Per  fidem  qutm  Deo  et  mihi  debetîa,  (Flor.  Wig*} 
»  Omnit  débita  que  Deo  debemut  •inteolutâ.  (Ibid,) 
3  Districtè  absque  TeniA.  (Ibid,} 
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f  lOaO  è  1085]  Ce  fîil  soos  le  règne  de  Knut,  et 
à  ia  fa¥oiir  des  longoei  guerres  qu'il  fit  pour  rëu* 
nir  au  Danemark  les  autres  royaumes  scandina-* 
resy  que  Godvrîn  ^  oe  paysan  saxon  dont  on  a  tu 
pias  haut  la  singulière  aventure ,  s*élera  graduel- 
lement aux  premiers  honneurs  militaires.  Après 
une  grande  TÎctoire  remportée  sur  les  Norwëgiens, 
il  obtint  la  dignité  à^Earl,  ou  chef  politique  de 
Faneien  royaume  de  West-sex ,  réduit  alors  à  Ter 
lat  de  province.  Beaucoup  d*autres  Anglais  ser- 
▼ireat  avec  léle  le  roi  danois  dans  ses  conquêtes 
en  Norwége  et  sur  les  rives  de  la  Baltique.  Il  em* 
ploya  la  marine  saxonne  a  détruire  celle  des  petits 
rois  du  Nord ,  et  les  ayant  dépossédés  un  à  un ,  il 
prit  le  titre  nouveau  d'empereur  de  tout  le  Sep- 
tentrion ,  par  la  grâce  du  Christ ,  rm  des  rois  >• 
Ualgré  cet  enivrement  de  gloire  militaire  l'anti- 
palhie  nationale  contre  la  domination  danoise  ne 
point  d'exister,  et  à  la  mort  du  grand  roi, 
i  rappelaient  ses  contemporains ,  les  choses 
reprirent  leur  cours.  Il  ne  resta  rien  de  cette  ap- 
parente fusion  des  deux  faces  sous  les  mêmes  dra- 
peaux ;  et  cet  empire ,  élevé  pour  un  moment 
au'dessus  de  tous  les  royaumes  du  Nord,  fut  dis- 
sous de  la  même  manière  t]ue  le  vaste  empire  de 
Charlemagne.  Les  |>opu1ations  Scandinaves  expul* 
sèrent  leurs  conquérans  danois ,  et  se  choisirent 

■  Bgo  Imparfttor  Knuto ,  à  Chritto  rege  regum  regimiuU 
potitiu.  (DiplomatsKiiiiti  spad  'Wilktnt  concilia.) 
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des  chefs  nationaax.  Plus  anciennement  conquis , 
les  Ânglo-Saxons  ne  purent  s'affranchir  tout  d  un 
coup  d'une  manière  aussi  complète  ;  mais  ils  at- 
taquèrent sourdement  la  puissance  des  étrangjers , 
et  commencèrent  par  les  intrigues  une  révolution 
que  la  force  devait  terminer  '. 

[1035]  Le  roi  danois  mourut  en  l'année  1035, 
et  laissa  trois  iïls  y  dont  un  seul ,  nommé  liard- 
knut  *y  c'est-à-dire  Knutle  fort  ou  le  brave  ^  était 
né  d'£mma  la  Normande  :  les  autres  étaient  en- 
fans  d'une  première  épouse.  Knut  avait  désiré  i 
en  mourant ,  que  le  fils  d'Emma  devint  son  suo 
oesseur  :  une  pareille  désignation  était  rarement 
sans  influence  sur  ceux  à  qui  les  coutumes  germa- 
niques  donnaient  le  droit  de  choisir  les  rois.  Mais 
llardknut  se  trouvait  alors  en  Danemark;  elles 
Danois  d'Angleterre,  pressés  d'avoir  un  chef, 
pour  être  unis  et  forts  contre  les  Saxons  mécon* 
tens,  firent  roi  un  autre  fils  de  Knut,  appelé  Ht- 
raid  s.  Cette  élection,  vœu  delà  majorité,  trouva 


I  PriBsidia  Danorum  in  Angliâ,  ne  Anglici  à  Daoo- 
rum  dominio  liberarentur.  (Script,  rer.  danio. ,  tom.  ly 
pag.207.)  —  Torfœi  Hist.  Korweg.,  tom.  II,  pag.  IW.— 
Heimskringla,  Snorre,  tom.  Il,  p.  213.  —  Script,  rer. 
danio.,  t.I,  p.  160. 

»  Âl.  Harda>knut ,  Horda-knut ,  Hartha-knut. 

3  Dani  londoniences.  (Ingulf.  Croyl.,  p.  906.)  —  Tha 
Lithsmen  on  Lunden.  (Chron.  «axon.  Gibsoa,  p.  l^O 
Her ,  éminent ,  chef  ^  ald ,  hold ,  fidèle.  Le«  Saxont  écci^eat 
HarK>ld. 
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quelques  opposans ,  auxquels  les  Anglais  s'em- 
pressèrent de  se  joindre  pour  nouirir  et  enreni- 
nier  la  querelle  domestique  de  leurs  maîtres.  Les 
provinces  du  sud-ouest ,  qui ,  pendant  toute  la 
darëe  de  la  conquête^  furent  toujours  les  pre- 
ihières  à  s'insurger  et  les  dernières  h  se  soumettre, 
proclamèrent  roi  Uardknut ,  pendant  que  les 
•oldats  et  les  matelots  danois  installaient  Harald 
dans  Londres.  Ce  schisme  politique  divisa  de  nou- 
veau ^Angleterre  en  deux  zones ,  séparées  par  la 
Tamise.  Le  nord  fut  pour  Harald ,  le  midi  pour  le 
fiU  d'Emma  ;  mais  la  lutte  engagée  sous  ces  deux 
noms  était  en  réalité  la  lutte  des  deux  grands  in- 
térêts des  vainqueurs  tout-puissans  au  nord  de  la 
Tamise ,  et  des  vaincus  moins  faibles  au  midi. 

Godwin ,  fils  d'Ulfnolh  ,  était  alors  chef  de  la 
vaste  province  de  West-sex  ,  et  Tun  des  hommes 
les  plus  puissans  de  TAngleterre.  Soit  qu*il  eût 
déjà  conçu  le  projet  de  faire  servir  à  la  délivrance 
de  sa  nation  le  pouvoir  qu'il  tenait  des  étrangers^ 
soit  qu'il  ressentit  quelque  affection  personnelle 
pour  le  fils  puiné  de  Knut ,  il  favorisa  le  préten- 
dant absent,  et  appela  dans  l'ouest  la  veuve  du 
dernier  roi.  Elle  vint,  accompagnée  de  quelques 
troupes  danoises!,  et  apportant  avec  elle  une 
partie  du  trésor  de  son  mari.  Godv^in  prit  l'em- 
ploi de  généralissime  et  de  protecteur  du  royaume 

<  Vithnscarlam.  (Chron.  toxon.  Gibson,  p.  164.) 


a»  nom  et  en  Tabsence  du  fils  d*Einma  t  ;  il 
reçat«  pour  Hardkouti  les  sermeni  de  fidélU 
de  (ou^  la  fMip«il«tUm  du  8ud*  Celte  însorFeotion 
d'une  nature  ambiguë  ,  et  qui,  soiis  un  aspeot, 
se  présentait  comme  la  lutte  de  deux  prëtend«ia« 
soQs  Tautra ,  comme  une  guerre  de  peuple  s 
peuple  y  ne  s^étendit  point  au  nord  de  la  Tamise* 
Au  nord,  la  masse  des  habitaas  saicms  jorsi 
comme  les  Danois ,  fidélité  ou  roi  Harald  ;  il  n  y 
eut  que  des  résistances  individuelles ,  comme  Is 
refus  d*Ëtbelnotb  « ,  Anglais  de  race  et  archevè» 
que  de  Canterbury ,  de  consacrer  roi  l'élu  dei 
étrangers  et  de  lui  remettre  en«  cérémonie  le 
sceptre  et  la  couronne  des  rois  anglo- saxons  3« 
Harald  «  selon  quelques  historiens ,  se  couroBiHi 
de  sa  propre  main ,  sans  aucune  bénédiction  ;  et, 
ranimant  au  fond  de  son  cœur  le  vieil  esprit  de 
ses  aïeux ,  il  prit  en  haine  le  christianisme.  C'é- 
tait à  l'heure  des  offices  et  quand  le  peuple  ib 
rendait  à  Téglise,  qu'il  avait  coutume  de  deroaa- 
der  ses  chiens  de  chasse  ou  qu'il  (aisaic  dresser 
sa  tablée. 

I  Tatorem  pupilloram  te  profeitilt ,  reginam  Smmam 
ettegiiB  gant  cuttodieni.  Willelm.  Malmetb«,  p«g.  76.}— 
Gpdwinut  Torô  coniul  dus  fuit  in  re  militari.  (Henrio.  Ioa« 
ting.)  '•  Se  healdeet  man,  (Chron,  saxon,} 

s  Étbel ,  noble  ;  noth ,  utile* 

3  Encomium  Emmœ ,  p.  174. 

4  Dum  alii  eccleiiam,  mitsam  andire,  intrarent.  (ta- 
comium  Emmas ,  p.  164.)  _  Rogeritts  de  ffoTed. ,  p«  438. 
—  Cbron.  mx.,  p.  164. 
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[1086]  One  guerre  acharnée  entre  le  nid  et  le 
nord  de  l'Angleterre,  entre  la  population  saxonne 
et  h  population  danoise,  paraissait  inëvitaUe. 
Cette  attente  produisit  une  sorte  de  terreur  pannî 
leababitans  anglo-saxons  de  la  rive  gauche  de  la 
Tamise  >  ;  car  ,  malgré  leur  fidélité  apparente  an 
roi  reconnu  par  ks  Danois,  eux -mêmes  crai<« 
gnaient  d*étre  traités  en  rebelles»  Un  grand,  nom^ 
lue  de  Aunillea  quittèrent  leurs  maisons  pour  se 
mettre  en  s4reié  dans  les  forêts.  Des  troupes 
dlioaipesi  de  femmes  et  d'en  fans,  emmennnt^ 
leor  bétail  et  portant  leurs  meubles ,  gagnèrent 
les  terrains  maréoa^ux  qui  se  prolongeaient, 
dans  un  espace  de  plus  de  cent  milles,  sur  les 
quatre  proYinoes  de  Cambridge  ,  de  Huntingdon, 
de  Northampton  et  de  Lincoln  *.  Ce  pays ,  qui 
^▼alt  l'apporenoe  d*un  vaste  lac  parsemé  dlles  , 
n'était  babifé  ^uq  par  des  religieux ,  qui  devaient 
à  la  mnaifioenoe  des  anciens  rois  do  vastes  roai« 
«ons  eonstruites  au  milieu  des  eaux ,  sur  des  pilo« 
Ms  et  4e  la  terre  apportée  de  loin  ^.  Les  pauvres 
fagitils  se  cantonnèrent  dans  les  bois  de  saules 
qai  eenvraieni  ces  terres  basses  et  fengeuses. 
Comme  ils  manquaient  de  beaucoup  de  choses 
uécessaises  i  la  vie,  et  que  tout  le  long  du  jour 

I  loll  flnfpioiMhe  beUi  superreBientU.  (lognlf.  Croy- 
laDd.,p.M6.) 

>  Cum  inU  parTalif  aç  c«ialli9  omnilmt  mobilibtts ,  ad 
vtritcomm  nligine»....  (Ibid.) 

3  >S  illelm.  Kalmeib.  Vite  pontificum  ,  p.  200. 

20 


202  FUGITIfS  AFQIiO-SAX09S. 

ilf  étaient  oisifs  ,  ils  assaillirent  de  aollicîtatiom    | 
ou  de  TÎsites  de  simple  curiosité  les  religieux  de    i 
Croyland ,  de  Péterborough  et  des  antres  abbayes    | 
voisines.  Ils  allaient  et  venaient  sans  cesse ,  poar    ' 
demander  des  secours ,  des  conseils  ou  des  prié-    i 
res  '  ;  ils  s'attachaient  aux  pas  des  moines  ou  dei     | 
serviteurs  du  couvent ,  pour  les  apitoyer  sur  leur     i 
sorts.  Afin  d'accorder  Tobservance  de  leurrëgle     ' 
avec  le  devoir  d'hospitalité,  les  moines  se  tenaient     ' 
renfermés  dans  leurs  cellules ,  et  désertaient  le 
cloitre  et  l'église  parce  que  la  foule  s'y  rassem- 
blait^. Un   ermite,  qui  vivait  entièrement  seul 
dans  les  marais  de  Pegheland  4 ,  fut  si  effrayé  de 
se  retrouver  tout  à  coup  au  milieu  des  hommes 
et  du  bruit,  qu'il  abandonna  sa  cabane  et  s'enfuit 
pour  chercher  d'autres  déserts. 

La  guerre  si  désirée  d*un  côté  de  la  Tamise , 
et  si  redoutée  de  Tautre ,  n'eut  pas  lieu ,  parce 
que  l'absence  de  Uardknut  se  prolongeant,  ses 
})artisan8  danois  fléchirent 5 ,  et  que  les  Anglais 
du  sud  ne  crurent  pas  le  moment  venu  pour  eat 
de  lever  leur  drapeau  national ,  non  plus  comme 
fauteurs  d'un  prétendant  danois,  maïs  comme 

I  Totâ  die   in   clmuitrom  irnientet.  (Ing.  CroyIafld.| 
pag.  906.) 
s  De  suis  indigentiii  cam  blanditiitallicere.  (Ibid.) 

3  Yiz  de  dormitorio  ausi  tunt  detccndere.  (Ibid.) 

4  Wulfiau*  anachorila.  (Ibid.) 

5  Quôd  in  DanemarciA  morat  nezuerit.  (Rogerii  de 
HoTeden  Annalet^  p.  438.) 


BAaALD    RÈGITB   SEUL.  203 

cmeoiis  de  toas  les  Danou.  La  femiue  normande, 
dont  la  présence  servait  à  donner  à  Tinsurrection 
une  couleur  moins  offensive  aux  yeux  du  pou- 
voir étranger ,  fît  la  paix  avec  ce  pouvoir,  et 
livra  le  trésor  de  Knut  au  rival  de  son  propre 
fils.  Godvrin  et  les  autres  chefs  saxons  de  Touest, 
forcés,  par  sa  désertion,  de  reconnaître  Harald 
pour  roi ,  lui  jurèrent  obéissance ,  et  Hardknut 
fut  oublié  >.  [1037]  11  arriva  dans  le  même  temps 
un  événement  tragique  dont  le  récit  ne  nous  est 
fiarvenu  qu*enve1oppé  de  beaucoup  d^obscurités» 
Une  lettre  d'Emma,  qui  vivait  à  Londres  en 
bonne  intelligence  avec  le  roi  Harald  ,  fut  en<> 
voyée,  à  ce  qu*il  parait,  aux  deux  fils  d*£thelred 
en  Normandie  ;  leur  mère  les  informait ,  par  cette 
lettre,  que  le  peuple  anglo-saxon  semblait  dis- 
.  posé  à  faire  roi  Tun  d'entre  eux  et  à  secouer  le 
joug  du  Danois  -,  elle  les  invitait  à  se  rendre  se^ 
crétcment  en  Angleterre ,  afin  de  s'entendre  avec 
elle  et  avec  leurs  amis  *•  Soit  que  la  lettre  fût 
vraie  ou  supposée ,  les  fils  d*£thelred  la  reçurent 
avec  joie,  et  le  plus  jeune  des  deux,  nommé 
Alfred,  s'embarqua,  du  consentement  de  son 
frère ,  avec  une  troupe  de  soldats  normands  et 
boulonnais  3  :  ce  qui  était  contraire  aux  instruo 

I  Kex  plenarhu.. . .  ToU  kyng  oler  flull Baglaland.  (CSiron. 
Mxon.  Gibson.) 

*  logo  nanâ  vaciràm  ad  me  velociter  et  priTitè  venîat. 
(WcoBMwn  Emma ,  p.  174.) 

3  Hilitet  non  parvi  niKDcri.(GQill.  Gemeticentit,  p.  271. 
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tient  d'&BiiM ,  si  toutefois  11  est  nui  que  rinfita- 
tîoii  fût  Tenue  d*elle'. 

[1037  à  1039]  Le  jeune  Alfred  prit  terre  à 
Douvres ,  et  s'avança  au  sud  de  la  Tamise  »  psfi 
où  il  devait  rencontrer  le  moins  de  dangers  el 
d*olMtacles  ^  parce  que  les  Danois  n'y  habitsieiit 
pas  en  grand  nombre.  Godwin  vint  à  sa  renoon- 
tre ,  peut-être  pour  éprouver  ce  dont  il  était  ca- 
pable ,  et  pour  concerter  en  commiïn  avec  lui 
quelque  plan  de  délivrance  nationale.  Il  letroufs 
entouré  d'étrangers,  venus  à  sa  suite  pour  par* 
tBger  la  haute  fortune  qu'il  espérait  trouver  diei 
les  Anglais  ,  et  cette  vue  changea  aubiteaiont  en 
mulveiliunce  pour  Alfred  les  bonnes  disposition 
du  chef  saxon.  [1039]  Un  ancien  historien  fait 
tenir  à  Godwin ,  dans  cette  circonstance ,  devant 
les  autres  chefs  rassemblés ,  un  discours  où  il  leur 
représente  qu'Alfred  est  venu  escorté  de  trop  do 
Normands ,  qu'il  a  promis  à  ces  Normands  despos* 
sessions  en  Angleterre,  et  qu'on  ne  doit  point  lais- 
•er  s'impatroniser  dans  le  pays  cette  race  d'étrsn- 
gers ,  connue  dans  le  monde  pnr  ses  ruses  et  son 
audace*.  Quoi  qu'il  en  ait  été  de  cette  harangue, 
Alfred  fut  abandonné ,  sinon  trahi ,  par  Godvrin 


R  lo.  BrofDpion,  pag.  889.  éd.  Sçldea.  -^  1 
Smme,  p.  175-176. 

»  nimiam  Hormanoomm  eopiam  tscam  adduxÎMe  »  g*^' 
tenu  fortietimaro  et  tubdolam  inter  te  mtUipare  Aoflit  aon 
secttrum  etae.  (Heorici  Husting*  Hitt.) 
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et  paf  ks  Saxons  ',  qui  y  à  la  vëritë ,  ne  ravatent 
point  appelé  d*oatre-nier ,  ni  attiré  d'aTanoe  dans 
lo  péril  oé  ils  le  laissaient.  Les  officiers  du  roi 
Hsnild ,  avertis  de  son  débarquement  ^  le  surpri- 
rent, aroe  ses  compagnons,  dans  la  ville  de 
Gnildffsrd,  pendant  qu'ils  étaient  désarmés  et 
dispersés  dans  plusieurs  maisons.  Us  furent  tous 
saisis  ci  garrottés ,  sans  que  personne  essayât  de 
les  défendre*. 

Sur  dix  des  étrangers ,  qol  avaient  suivi  Alfred 
âtt  nombre  de  plus  de  six  cents ,  neuf  périrent 
dans  des  tortMres  atroces  ,  et  le  dixième  seul  ob* 
tint  grâce  de  la  vie.  Le  fils  d*£thelred ,  transféré 
dans  Vue  d*£ly ,  au  cœur  du  territoire  danois ,  fut 
traduit  devant  des  juges  qui  le  condamnèrent  A 
perdre  les  yeux ,  comme  violateur  de  la  paix  du 
psys*  Emma  ,  sa  mère ,  ne  fit  aucune  démarche 
poor  le  sauver  de  ce  supplice ,  dont  il  mourut. 
«  Elle  délaissa  l'orphelin  ,  •  dit  un  vieux  chroni- 
queur ^  ;  et  d'autres  historiens  lui  reprochent  d'a- 
voir été  complice  de  sa  mort  4.  On  peut  douter  de 
eette  dernière  assertion  ;  mais  une  circonstance 

I  Compatriotanim  perfidla  et  rattimè  Godwîoi  (Ibié.) 
'  •  ftog«rU  àm  Bo^cd.  Hitt.,  p.  498.  ^  ItMredm  EîstsI- 
lentif ,  ea.  Selden.,  p«g.  306.  —  Guill.  Pict.,  p.  17& 

3  farrîdM  4Merti  orphaiii.  (Will.  Kalmeab.,  psg.  66.) 
Xloredi  catiini  tcire  nolebat ,  et  Edwardo  eiuU  penitùtnil 
boni  keiebat.  (Benatt.  anglio.  Dugdale,  tome  I,  p.  24.) 

4  ^{nidam  dicaat  Eaunam  in  neeemfiiiiani  Aifredi  con- 
e.  (io.  Brompton ,  p.  937.) 

20. 
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singalièire ,  c'est  quTiiiraa  ,  exilée  peu  dé  temps 
après  d'Angleterre ,  par  ordre  du  roi  Uarald ,  ne 
se  rendit  point  en  Normandie  ,  auprès  de  ses  pro- 
pres parens  et  du  second  des  fils  d*£thelred,  mais 
qu'elle  alla  en  Flandre  quêter  un  asile  étranger  t, 
et  que  ,  de  la  ,  elle  s'adressa  au  fils  de  Knut ,  en 
Danemark. ,  pour  l'inviter  à  venger  son  frère  ma- 
ternel ,  le  fils  d'Elhelred  le  Saxon  ,  assassiné,  di- 
sait Emma  ,  par  Ha  raid  et  trahi  par  Godwin  H 

La  trahison  de  Godwin  fut  le  cri  des  Normands, 
qui ,  par  un  ressentiment  aveugle ,  accusèrent 
plutôt  les  Saxons  que  les  Danois  du  massacre  de 
leurs  compatriotes  ;  victimes  d'une  entreprise  trop 
hasardeuse.  Il  y  a  d'ailleurs  une  foule  de  versions 
de  cette  aventure  3 ,  et  aucune  n'est  appuyée  d'on 
assez  grand  nombre  de  témoignages  pour  être  re- 
gardée comme  la  seule  vraie.  L'un  des  historiens 
.  les  plus  dignes  de  foi  commence  son  récit  par  ees 
paroles  :  «  Je  vais  dire  ce  que  les  conteurs  de  non- 
9  velles  rapportent  de  la  Daort  d'Alfred  4  ;  •  et,  à 
la  fin  de  sa  narration  ,  il  ajoute  i  «  Voilà  ce  qne 
»  le  bruit  publie  raconte  ;  mais  je  n'en  puis  rien 
»  affirmer  ^.  n  Ce  qui  semble  devoir  être  mis  hors 

I  Henrici  Hanting.,  p.  364. 

»  Rogerint  de  Ho^eden ,  p.  488.  —  Henfici  Huntiogi 
pag.  363.  « 

5  Diveriimode  et  divertii  temporibus.  (lo.  Brompton, 
pag.  037.) 

4  Quod  ramigerulU  sparguot.  (Will.  Kalmeab.,  p.  77«) 

6  HsDo ,  quia  fama  terit ,  non  omiai ,  led  quia  ehronica 
tacct ,  pro  tolido  non  asserui.  (Und.) 
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[  de  doate ,  e^est  le  supplice  du  fils  d*£the1red  et  de 
I  plasîears  ceataines  d^hommes  venus  avee  lui  de 
Normandie  et  de  France ,  pour  faire  insurger  les 
Saxmis,  l'entrevue  de  Godwin  avec  ee  jeune 
homme,  et  surtout  la  trahison  préméditée  dont 
beaucoup  de  narrateurs  Taccusent ,  paraissent  des 
circonslaooes  fabuleuses  ajoutées  à  un  fond  vrai. 
Quelque  peu  de  foi  que  méritent  ces  fables  ^  elles 
sont  loin  d'être  sans  importance  historique ,  à 
cause  du  crédit  qu^elle»  obtinrent  dans  les  pays 
d'outre-mer  ,  et  du  ressentiment  national  qu'elles 
soulevèrent  contre  le  peuple  anglais. 

[1030  à  1040]  À  la  mort  de  Harald ,  les  Anglo- 
Saxons ,  encore  trop  peu  hardis  pour  choisir  un 
roi  de  leur  propre  race ,  concoururent  avec  les 
Bonois  à  l'élection  du  fils  d*Ëmma  et  de  Knut  i. 
Le  premier  acte  de  royauté  que  fit  Hardknut  fut 
d*ordonner  qu*on  déterrât  le  corps  de  son  prédé^ 
oesseur  (Harald) ,  et  qu'après  lui  avoir  coupé  la 
tête,  on  le  jetât  dans  la  Tamise.  Des  pêcheurs  da« 
sois  retrouvèrent  le  cadavre,  et  rensevelirent  de 
nouveau  à  Londres ,  dans  le  cimetière  réservé  â 
leur  nation ,  qui ,  même  dans  sa  sépulture ,  vou- 
lait être  distinguée  des  Anglais  >•  Après  avoir 
donné  contre  un  frère  mort  cet  exemple  de  ven- 
geance et  de  barbarie ,  le  nouveau  roi ,  avec  une 

1  AnglU  et  Daitts  in  unam  •eaientiam  coeuntibus.  (Hat- 
lluii  We»iiiiona«terien»ia  Hiit.,  p.  76.) 

^  In  cœmeterio  DaDorum.  (Ingulf.  Croyl.,  p.  006.)       <• 
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appai^oe  de  regrets  et  d*afflictioti  Cràlemellef  fit 
comnienoer  sur  le  meartre  d'Alfred  «ne  vaste  en^ 
quête  judiciaire.  Comme  lui*méme  était  Danois, 
wmenn  htamme  de  raee  danoise  ne  fût  sommé  par 
êm  ordres  de  comparaîtra  en  justice^  et  les  Saioni 
furent  seuls  chargés  d*un  crime  qui  n'avait  pu  étrs 
utile  qu*Â  leurs  maîtres.  Gcdwin,  dont  la  paii* 
aance  et  les  intentions  douteuses  donnaient  deè 
craintes ,  fut  accusé  le  premier  de  tous  ;  il  se  pré* 
«enta ,  selon  la  loi  anglaise ,  accompagné  d*on 
grand  nombre  de  parens,  d*amis  et  de  témoins  du 
fait ,  qui  jurèrent  avec  lui  qu'il  n'avait  ancons 
part  ni  directe  ni  indirecte  à  la  mort  du  fils  d£- 
theired.  Cette  preuve  «légale  ne  suffit  pas  auprès 
du  roi  de  race  étrangère ,  et ,  pour  lui  donner  ds 
la  valeur ,  il  fallut  que  le  chef  saxon  raccorops» 
gnât  de  riches  présens,  dont  le  détail ,  s'il  n*e^ 
pas  fabuleux ,  peut  faire  croire  que  beaucoup 
d'Anglais  aidèrent  leur  compatriote  à  se  racheter 
de  cette  poursuite,  intentée  de  mauvaise  foi.  God- 
win  donna  au  roi  Uardknut  un  vaisseau  orné  da 
métal  doré ,  monté  par  quatre-vingts  aoldaU ,  po^ 
tant  des  casques  dorés  ,  une  hache  dorée  sur  l'é* 
paule  gauche ,  un  javelot  à  la  main  droite ,  et  à 
chaque  bras  des  braceleta  d'or  du  poids  do  sixoo* 
ces  '.  Un  évèque  saxon,  nommé  Lcofwin , aoeosé 
d'avoir  aidé  le  fils  d*Ulfiiolh  dans  sa  prctenducr 


I  Appotuit  il  le  fidei  jurât»  ezenmiii....  Ifcvem  wf 
rostrataiD....  (Willelm.  Ûrae«b.^p.  77  ) 
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IrablfODi  te  jntdfia  oomnie  lui  a  force  de  pré* 

En  gënëral ,  dans  tes  relations  arec  les  Taincnsi 
llardknat  montra  moins  de  cruauté  que  d'aTa-* 
rioe  ;  mais  son  amour  pourTargent  égalait  et  êUT" 
passait  peut-4tre  celui  des  pirates  ses  aîeui.  Il 
secabla  FAngleterre  de  tributs ,  et  plus  d^une  fois 
•es  cdlecCeurs  de  taies  furent  victimes  de  la  haine 
et  du  désespoir  qu'ils  excitaient.  Les  citoyens  de 
Wcircester  en  tuèrent  deux,  dans  Texerciee  de 
kurs  fonctions.  Dès  que  la  nourelie  de  ce  meur- 
tre parrint  aux  outorités  danoises ,  deux  chefs  de 
cette  nation  ^  Leofrik  et  Siward ,  dont  Ton  com- 
mandait en  Hercie  et  Tautre  en  Northumbrte , 
réanirent  leurs  forces  et  marchèrent  contre  U 
▼ille  rebelle,  avec  ordre  de  la  dévaster  par  le  fer 
et  la  flamme.  Les  habitans  en  masse  abandonné- 
redt  leurs  maisons ,  et  se  réfugièrent  dans  une 
des  Iles  que  forme  la  SaTeme  ;  ils  y  élevèrent  des 
retranchemens  ,  et  résistèrent  jusqu'au  point  de 
lasser  les  assaillans ,  qui  leur  permirent  de  retour- 
ner en  paix  dans  leurs  habitations  incendiées  *• 

Ainsi  y  Tesprit  d'indépendance ,  qne  les  vain- 
queurs appelaient  révolte ,  se  ranimait  peu  i  peu 
chet  les  fils  des  Saxons  et  des  Angles.  D'ailleurs, 
pour  éveiller  en  eux  les  regrets  de  la  liberté  pcr- 


I  WilMu.  lakDSfb.^pag.  77.>A1.  Lsof-win.  Leof ,  lief  ^ 
licbfChsr,  bÎM^-ainu^. 
«  Ibid. 
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dae ,  les  miftères  et  les  affronts  lie  manquaient 
pas  I.  Le  Danois  qui  portait  le  titre  de  roi  d*An||;le-' 
terre  ,  n'était  )>as  seul  à  opprimer  les  indigènes  ; 
il  avait  sous  lui  toute  une  nation  d'étrangers  ,  et 
chacun  y  travaillait  de  son  mieux.  Ce  peuple  su- 
périeur ,  dont  les  Anglais  étaient  sujets  et  non 
simples  concitoyens  ,  ne  payait  point  d'impôts 
comme  eux  ,  et  se  partageait ,  au  contraire ,  les 
impôts  levés  par  son  chef,  recevant  tantôt  sept 
marcs  d'argent,  et  tantôt  vingt  marcs  par  tète  \ 
Quand  le  roi ,  dans  ses  revoes  militaires ,  on  dans 
ses  promenades  de  plaisir ,  prenait  ponr  son  loge- 
ment la  maison  d'un  Danois ,  le  Danois  éUÀi  dé- 
frayé tantôt  en  argent  ^ ,  tantôt  en  bétail ,  que  le 
paysan  saxon  avait  nourri  pour  la  table  de  sef 
▼ainquenrs  4.  Mais  la  demeure  du  Saxon  était  l'hô- 
tellerie do  Danois  :  l'étranger  y  prenait,  gratuite- 
ment le  feu  y  la  table  et  le  Ut  ;  il  y  occupait  la 
place  d'honneur  comme  maître  5.  Le  chef  de  la 
famille  no  pouvait  boire  sans  la  permission  de  son 

I  Pro  contemptibut  quo9  Ângli  à  Danié  tespiùi  recepe- 
nint.  (Jo.  Brompton  ,  p.  034.) 

1  Clatsiarii*  tuii  per  tingalai  navei  20  marcat.  (Will. 
Halm.i  pag.  70.)  —  Singulit  naTium  remigibut  7  marcas. 
(Chron.  taxon.  Gibion ,  p.  166.)  —  22  naTibos  21,000  libra- 
rum.  (Ibid.) 

3  Daais  2,600  lib.  ad  «umptam  hoipitii  régit.  (Henric. 
Rnygbton ,  p.  2325.) 

4  Hagna  tumma  animàlium  benè  crattorani.(Ibid.) 

5  GustoB  et  magifter  domût  super  omnes  aliot  hoipiUt. 
(Henric.  Knyglitoo.) 
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halte ,  ni  demeurer  assis  en  sa  présence.  L'hAto 
insaltait  à  son  plaisir  Fëpouse ,  la  fille ,  la  ser* 
▼airte  I  ;  et ,  si  quelque  brave  entreprenait  de  les 
défendre  ou  de  les  venger ,  ce  brave  ne  trouvait 
plus  d*asile  ;  il  était  poursuivi  et  traque  comme 
nnebéte  faave  ;  sa  tète  était  mise  à  prix,  comme 
oelle  des  loups  ;  il  devenait  tête  de /otip,  selon  Tex* 
pression  anglo-saxonne  ^ ,  et  il  ne  lui  restait  plus 
qa'à  fuir  vers  la  demeure  des  loups ,  qu'à  se  faire 
brigand  dans  les  forêts,  contre  les  conquérans 
étrangers  et  les  indigènes ,  qui  s'endormaient  ià^ 
chement  sous  le  joug  de  l'étranger. 

[1041]  Toutes  ces  souffrances  ,  long-temps  ac* 
eiminlées  ,  produisirent  enfin  leur  fruit ,  a  la  mort 
du  roi  Hardknut ,  qui  arriva  subitement ,  au  mi« 
lien  d'un  festin  de  noces.  Avant  que  les  Danois 
se  fassent  assemblés  pour  Tclection  d'un  nouveau 
roi ,  ane  grande  armée  insurrectionnelle  se  forma 
sous  la  conduite  d'un  Saxon  ,  appelé  ilown  ^« 
Malheureusement  les  exploits  patriotiques  de  cette 
armée  sont  angourd'bui  aussi  inconnus  que  le  nom 

I  1i  tic  defloraTernnt  nxores  nostras  et  filial  et  sncillai. 
(Ibid.)  —  Jo.  Bromp. ,  p.  034. 

a  Wnlf-heofod.  C^était  le  nom  donné  par  lei  Saxons  aux 
hommet  mit  hors  la  loipoar  quelque  grand  crime.  (Wilkint, 
Collect.  legumet  concilior.  pattim.) 

3  Collegemnt  magnum  exercitum  ,  qui  Howne-here 
-vocabatnr  à  qnodam  Howne  qui  ductor  eorum  extiterat. 
(Venric  liiyghton ,  pag.  2325.)  —  Hown ,  hun,  cbun ,  kun, 
khttn,  hardi. 
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de  won  chef  est  obscur.  Godurin  et  ton  fil»  Qanld 
(oa  Harold ,  selon  Torthograpiie  uxonne)  le?èrenl 
cette  fois  Tëtendard  pour  la  pure  iodépeiidaiio»d# 
leur  pays  contre  tout  Danois ,  roi  ou  prétendant , 
dief  ou  soldai.  Refoulés  rapidement  vers  le  nord, 
et  chassés  de  ville  en  TÎlle ,  les  Danois  partirenl 
sur  leurs  vaisseaux  ,  et  alxMrdèrent ,  diminués  de 
nombre  ,  aux  rivages  de  leur  ancienne  patrie  i« 
Uê  firent^  à  leur  retour,  un  rëeit  de  trnhisonv 
dont  les  circonstances  romanesques  te  retronventi 
d*une  manière  également  fabuleuse  |  dans  lliis^ 
toire  de  plusieurs  peuples  ;  ils  dirent  que  fiaroldi 
fils  de  Godwin ,  avait  invité  les  principaux  d'entre 
eux  a  un  grand  banquet ,  où  les  Saxons  vinrent 
armés ,  et  les  assaillirent  à  Timproviste  '« 

Ce  ne  fut  point  une  surprise  de  ce  genre  i  mais 
une  guerre  au  grand  jour  qui  mit  fin  en  JU^a* 
terre  à  la  domination  des  Scandinaves.  Le  fils  4a 
(lodwin  et  Godwin  lui-même  jouèrent ,  à  la  téta 
de  la  nation  soulevée ,  le  premier  rôle  dans  eetta 
guerre  nationale.  Dans  le  moment  de  là  déli* 
vrance,  tout  le  soin  des  affaires  publiques  fut 
confié  au  fils  du  bouvier  Ulfnoth  ,  qui  venait 
d'accomplir ,  eu  sauvant  sa  patrie  des  mains  des 
étrangers  y  la  fortune  extraordinaire  qu'il  avait 

I  Danoê  occiderunt  et  de  partibui  Ânglin  fug«Te>v*^ 
(Heahc.  Knyghton ,  p.  2326.) 

a  Fecit  iutimùl  congregatU  magnum  conTitinm*  (S^'ip^ 
rer.  danic.  tom.  II,  p.  203.) 


oomiDeDoée  en  MiaTaDt  an  étranger  des  mains  de 
set  oonpatriotet^^  €odwin ,  s^il  Feût  touIu  ,  peu- 
irmH  se  ftire  nommer  roi  des  Anglais  :  peu  de  suf- 
frages loi  enment  été  refusés  2  mais  il  aima  mieux 
toomer  les  regards  du  peuple  sur  un  homme 
étranger  am  évcnemens  récens;  sans  enrieux, 
sans  ennemis ,  inoffensif  envers  tous  par  son  éloi- 
gnement  des  affaires,  intéressant  aux  yeux  de 
tons  par  ses  malheurs ,  sur  Edward  le  second  fils 
A*BÂtàg9dj  celni4h  même  dont  on  disait  qa*n 
«avait  'trsllii  et  (ait  mourir  le  firére.  D'après  Favis 
en  dief  de  Wcst-sex  ' ,  ma  grand  eonseil,  assemblé 
à  Ghiliing'ham ,  décida  qu*un  message  national 
aemit  envoyé  à  £dward ,  en  Normandie ,  pour 
lui  annoncer  que  tout  le  peuple  l'avait  élu  roi, 
nais  sons  la  condition  de  n'amener  avec  lui  qu'un 
petit  nombre  de  Normands  ^. 

Edvrard  obéît,  dit  la  chronique  contempo- 
raine^, et  vint  en  Angleterre  avec  peu  d*hommed. 
Il  fut  proclamé  roi  dés  son  alrivée ,  et  sacré  dans 
la  grande  égUse  de  Winchester.  £u  lui  remettant 

a  Hegni  eara  comiti  Godiviao  eommittitur ,  doneo  qdî 
«ligniu  Mêet  eligeretnr  in  regem.  (Mon.  angl. ,  1. 1 ,  p.  Z4,) 

%  aoèwktd  coiuUio...  Goéwini  rstionibo».  (Wiilelm. 
Balmesb.  ,p.80.) 

S  PopvliM  aaivenvf...  Bail  foie  geoest  lad-westd  to 
CTBg.  (Chron.  ma.. ,  p.  166.)  —  Ita  tamen  ot  paucisMaot 
KonnanDottecamaddnceret.  (Heoric.  Huoting.j  p.  3SÔ.) 
^n«nr.  &m9glito«.aa28. 

4  Chronic  tax.  Gibson. 
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le  soepire  et  la  couronne  ,  Févéque  lai  fit  an  long 
discours  sur  les  devoirs  de  la  royauté  y  et  sur  le 
gouYernement  doux  et  équitable  des  ses  prédé- 
cesseurs anglo-saxons.  [1042]  Comme  il  était  en- 
oore  sans  épouse ,  il  choisit  la  fille  de  Thoomie 
puissant  et  populaire  à  qui  il  devait  la  royauté. 
Difiërens  bruits  de  malveillance  coururent  au  su- 
jet de  ce  mariage  ;  on  disait  qu*£d ward ,  efirayé 
de  l'immense  autorité  de  Godwin,  Tavait  pris  pour 
beau-père ,  afin  de  ne  pas  Tafoir  pour  ennemi  '• 
I>'autres  assuraient  qu'avant  de  faire  élire  le  nou- 
veau roi ,  Godwin  avait  exigé  de  lui ,  par  serment 
sur  Dieu  et  sur  son  ame ,  la  promesse  d'épouser 
«a  fille  a.  Quoi  qu'il  en  soit,  Edward  reçut  en  ms* 
riage  une  jeune  personne  d'une  grande  beauté, 
instruite  dans  les  lettres,  pleine'  de  modestie  et 
de  douceur  ;  on  l'appelait  Edithe ,  diminutif  fami- 
lier, pour  Edswithe  ou  Ethelswithe  ».  «  Je  l'ai  vue 
n  bien  des  fois  dans  mon  enfance ,  dit  un  contem^ 
»  porain  ,  lorsque  j'allais  visiter  mon  père,  eni- 
»  ployé  au  palais  du  roi.  Si  elle  me  rencontrait 
>  au  retour  de  Técôle ,  elle  m'interrogeait  sur  ma 
n  grammaire  ^  sur  mes  vers  ou  bien  sur  ma  logi- 

1  Hetuenttanti  viri  potentift  Isedi.  (Gail.  Gemeticcniii , 
psg.271.) 

2  Jara  mihi ,  in  Deum  et  animam  tuam  ^  te  filiam  tac^ti 
accepturum  in  conjugem ,  et  ego  tibi  daboregnum  AngU». 
(Honast.  anglic,  tom.  I,  p.  d4.) 

3  Ed,  heureux  ;  éthel,  aoble;  swinth,  twith,  \»^^t 
agile. 
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»  que,  où  elle  était  fort  habile  ;  et  f{aand  elle 

>  m'araît  enlacé  dans  les  filets  de  quelque  arga* 
»  meot  subtil ,  elle  ne  manquait  jamais  de  me 

>  faire  donner  trois  on  quatre  ëcns  par  sa  sni* 

•  vante ,  et  de  m'envoyer  rafraîchir  à  Toffice  '.  » 
Edithe  était  douée  et  bienveillante  pour,  tout  œ 
qui  l'approchait  ;  ceux  qui  n'aimaient  pas ,  dans 
•on  père  et  son  frère ,  leur  caractère  de  fierté  unr 
pen  sauvage ,  la  louaient  de  ne  pas  leur  ressem- 
bler ;  c'est  ce  qu'exprimait ,  d'une  façon  poétique, 
QJt  vers  latin  fort  à  la  mode  dans  ce  temps  :  ■  God- 

•  win  a  mis  au  monde  Edithe ,  comme  l'épine 
»  produit  la  rose  '.  » 

[1043  a  1048]  La  retraite  des  Danois ,  et  l'a- 
néantissement du  régime  de  la  conquête,  en  ré- 
veillant tous  les  souveniers  patrioti()ues ,  avaient 
l'endn  plus  chères  au  peuple  les  coutumes  anglo- 
saxonnes.  Od  eût  voulu  les  faire  revivre  dans 
leur  pureté  primitive ,  dégagées  de  ce  que  le  mé- 
lange des  races  y  avait  apporté  d'étranger.  Dans 
ce  désir ,  on  se  reportait  an  temps  qui  avait  pré- 
cédé la  grande  invasion  danoise,  an  règne  d'EÔieU 
red ,  dont  on  rechercha ,  pour  les  rétablir ,  les 
institutions  et  les  lois  s.  Cette  restauration  eut 

<  Ad   regiviD    penà  transmitit,  et  refeotum  dimîsit. 
(liigiilf.Cro7l.,p.905.) 

•  Sicut  spina  roflam ,  genntt  Godwinus  Eghttam. 

(Ingulf.  Croyl.) 

3  Leçet  ab  antiqnia  regilrat  latat.  (Guil.  Halm.,  p.  75.) 
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Heo  dans  la  raesare  dà  elle  était  possible ,  et  le 
itoiQ  da  roi  Edward  s'y  attiolia  ;  ce  fat  un  dioton 
populaire  que  oe  bon  roi  avait  rétabli  les  bornes 
lois  de  son  père  Etheired.  Maïs ,  à  Trat  dire ,  il  ne 
fat  point  législateur ,  il  ne  prônialga  poisi  nn 
nouveau  code;  seuleœeot  les  ordonnancea  des 
rois  danois  cessèrent  d*ètre  esécotées  soua  aen 
vègne  f  L'impôt  de  la  conquête ,  d'abord  aoeordë 
temporairement  sons  le  nom  de  Daneghold  «  comme 
on  la  TU  plus  haut  j  ensuite  levé  chaque  année  , 
durant  trente  ans ,  pour  les  soldats  et  les  niatelol» 
étrangers  »  ^  fot  de  cette  manière  aboli  i  non  par 
la  bienveillance  gratuite  du  nouveau  roi,  nmim 
parce  qu'il  n'y  avait  plus  de  Danois  en  Angleterre. 
11  n'y  avait  plus  de  Danois  vivant  dans  le  pays 
eomrae  dorait^ateurs  ;  ceux-là  furent  Ions  eoipal- 
ses  ;  mais  le  peuple  anglais  redevenu  libre  ne 
ehassa  point  de  leurs  habitations  les  hommes  le- 
borieux  et  paisibles  qui ,  jurant  obéissance  aux 
lois  communes ,  se  résignèrent  à  la  simple  exis- 
tence de  cultivateurs  ou  de  bourgeois  K  Le  peuple 
saxon  ne  leva  point  sur  eux  de  tributs  par  repré- 
sailles f  et  ne  rendit  point  leur  condition  pins 

I  8ub  noiniiitf  regu  Bdwardi  jurantur ,  non  qnod  ille 
•tainerit,  ted  qnod  obaerTtTerit.  (WilK  Malmctbor.^  f  «7^-} 

s  Dœne-geld,    Dasna-geold;  al.  hereg«old|  triboi  de 
Tarmée.  (Chron.  saxon.  Gtbton.) 

3  Pott  finitum  in  Angliâ  Danoniiu  imperium ,  reUqnîaD 
Thtngamannorum   oohoiti«>  romanseront.  (Script, 
daoio. ,  tçm.  Il ,  p.  466.) 
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miiTafse  qae  n'ëtait  la  sienne,  ûani  les  prorinoes 
de  Test ,  cl  sorlont  dans  celles  du  nord,  les  enfons 
des  ScandînaTes  oontinnèrent  de  surpasser  en 
nombre  les  enians  des  Anglo^Saxons  ;  ces  pro* 
rûioei  se  dîstingnérent  de  celles  du  centre  et  da 
midi  par  une  légère  différence  d*idiorae  et  de 
pratiques  légales  i  ;  mais  il  ne  s'y  éleva  pas  la 
meindre  réaistanoe  contre  le  gouTemement  da 
roisanm.  L^égalité  sociale  rapprocha  et  confondît 
•n  peu  de  temps  les  deux  races  autrefois  enne^ 
mies.  Cette  nnion  de  tous  les  habîtans  du  sol 
snglsisi  redoutable  aaz  enTahisseors  d'outre*mer, 
arrêta  lear»  projets  d'ambition  ,  et  encan  roi  du 
Nerd  n*osa  Tenir  revendiqoer  a  main  armée  l'hé- 
ritage des  fiUde  Innt.  Ces  rois  envoyèrent  même 
an  paisible  Edvrard  des  messages  de  paizxCt  d'a- 
mitié :  «  Noua  voos  laisserons ,  lui  disaient-ils  | 
«  régner  a^ns  trouble  snr  votre  pays ,  et  nous 
»  neos  contenterons  des  terres  que  Dieu  nous  a 
•  desmées  à  régir  ».  » 

Haïs ,  aoas  cette  apparence  extérienre  de  pros* 
péiîlé  et  d'indépendance ,  se  développaient  sour* 
dément  de  nouveaux  germes  de  trouble  et  de 
ruine.  Le  roi  Edward ,  fils  d'une  Normande,  élevé 
depuis  son  enfiinee  en  Normandie,  était  revenu 


I  Myrcoa-laga,    West-teaxnt-laga ,    Dana-laga.    Yid. 
Hickcrii  Tbtttaar.  ImgiMr.  Mptentrional. 

»  Seorré*»  Veiaiakrnigla,  tom.  III,  pag.  èa.  —  ingttlf. 
CroyU,  pag.  887.  —  lo.  Brompt^pag •  M8. 

21. 
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presque  étranger  dans  la  patrie  de  ses  afeux  i  ; 
le  langage  d'un  peuple  étranger  avait  été  oeiat 
de  sa  jeunesse  ;  il  avait  yieilli  parmi  d'autres  hom- 
mes et  d'autres  niœurs  que  les  mœurs  et  les  hom* 
mes  de  l'Angleterre;  ses  amis,  ses  compagnons 
de  plaisir  et  de  peine ,  ses  plus  proches  parena , 
l'époux  de  sa  sœur,  étaient  de  l'autre  côté  de  la 
mer.  Il  avait  juré  de  n'amener  qu'un  petit  nombre 
de  Normands  :  il  en  amena  peu  en  effet;  mais 
beaucoup  vinrent  après  lui  :  ceux  qui  l'avaient 
aimé  dans  son  exil,  ceux  qui  l'avaient  secoum 
quand  il  était  pauvre,  accoururent  assiéger  son 
palais  '•  11  ne  put  se  défendre  de  les  accueillir  à 
son  foyer  et  à  sa  table ,  et  même ,  de  les  y  préférer 
aux  inconnus  dont  il  tenait  son  foyer,  sa  table  et 
son  titre.  Le  penchant  irrésistible  des  anciennes 
affections  l'égara  jusqu'au  point  de  confier  les 
hautes  dignités  et  les  grands  emplois  du  pays  a  des 
hommes  nés  sur  une  autre  terre ,  et  sans  amour 
pour  la  patrie  anglaise.  Les  forteresses  nationales 
furent  mises  sous  la  garde  d'hommes  de  guerre 
normands  ;  des  clercs  de  Normandie  obtinrent  des 
évêchésen  Angleterre,  et  devinrent  les  chapelains, 
les  conseillers  et  les  confidens  intimes  du  roi. 

Nombre  de  gens  qui  se  disaient  parens  de  la 
mère  d'Edward ,  passèrent  le  détroit ,  aûrs  d'être 


X  Pœnè  in  Gtllicum  tranaierat.  (Ingulf.  Croyl.,  p.  896.) 
1  Qui    inopiam    exaliâ  pauculif  benoficiia  leTÉnuit. 
(Willelm.  Halmeab. ,  p.  81.) 
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bîen  aocaelllis  <.  Quiconque  sollicitait  en  langue 
normande  »  n'essuyait  jamais  un  refus;  cette  langue 
bannit  même  du  palais  la  langue  nationale  j  objet 
de  risée  pour  les  courtisans  étrangers  ;  et  nulle 
flatterie  ne  s'adressa  pins  au  roi  que  dans  cet 
idiome  favori.  Tout  ce  qu'il  j  avait  d'ambitieux, 
parmi  la  noblesse  anglaise^  parlait  ou  balbutiait 
dans  leurs  maisons  le  nouveau  langage  de  la  cour, 
comme  le  seul  digne  d'un  bomme  bien  né  ^  ;  il» 
quittaient  leurs  longs  manteaux  saxons  pour  lea 
casaques  normandes  ;  ib  imitaient  dans  Téoriture 
la  forme  allongée  des  lettres  normandes  ;  an  lien 
de  signer  leur  nom  au  bas  des  actes  civils,  ils  y^ 
suspendaient  des  sceaux  en  cire ,  à  la  manière 
normande.  £n  un  mot ,  tout  ce  qu'il  7  avait  d'an-, 
cieus  usages  nationaux,  même  dans  les  cboses 
les  plus  indifférentes ,  était  abandonné  au  bas 
peuple  4. 

Mais  le  peuple,  qui  avait  versé  son  sang  pour 
que  l'Angleterre  fût  libre,  et  qui  était  peu  frappé 
de  la  grâce  et  du  charme  des  nouvelles  modes  , 
crut  voir  renaître  sous  d'autres  apparences  le 

I  Attnhens  de  Nonnanniè  plnrimot  quos ,  ^ariis  digni- 
t«tflnu  promotos ,  in  immensum  exaltabtt.  (Ingulf,  Croyl., 
p«g.  895.)  —  Sonait.  tngUc. ,  tom.  I ,  p.  30. 

*  GsUieiuD  idionuu   (Ingvlf.  Croy.)  Voyex  plo»  haut. 

5  Tuiqnam    magnum    gentilitium.    (  Ingnlfns  CroyI. , 

4  Propriam  cootaetodinam  in  hit  et  in  aliis  mnltta 
erabetcere.  (Ingnlf.  Croyl.,  p.  899.) 
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gouTQrneinent  de  l'ctranger.  God«rîn^  qaoiqa*il 
fût ,  pnrnii  ses  compatriotes ,  le  plas  élevé  en 
dignité  et  le  premier  après  le  roi,  se  souTint  heu* 
reasement  de  son  origine  plébéienne,  et  entra 
dans  le  parti  populaire  contre  les  favoris  normands. 
Le  fils  d*Ulfnoth  et  se»  quatre  fils ,  totu  braTes 
guerriers  et  jouissant  de  raffection  publiqve, 
résistèrent ,  le  front  levé ,  à  Tinfluenoe  normande, 
eonrnie  ils  avaient  tiré  l'épée  contre  les  conque* 
mns  danois  '•  Dans  ce  palais ,  où  leur  fille  et  leur 
sœur  était  dame  et  maîtresse ,  ik  rendirent  m- 
aolenoe  pour  insdenoe  aux  parasite»  et  aux  Qo«r- 
lisana  de  la  Gaule  ;  ils  toorn^ent  en  dérisios  leurs 
modes  exotiques ,  et  blâmèrent  la  faiblesse  du  roi, 
qui  leur  abandonnait  sa  confiance  et  la  fortune  dis 
pays». 

Le*  Normands  recneillaient  soignenaeroent  oes 
propos ,  et  les  envenimaient  à  loisir  ;  ils  criaient 
aux  oreilles  d'Ëdvtard  que  Godwin  et  ses  fils  Tin- 
sultaient  sans  ménagement,  que  leur  arroganee 
n'avait  pas  de  bornes^  qu'on  démêlait  en  eux  Tara- 
bition  de  régner  à  sa  place  et  le  projet  de  le  trahir  K 
Mais  j  pendant  que  cea  accusations  avaient  cours 

.  I  Godwtiiam  «t  natot  «jw ,  nagmoîmot  ttrot  et  ÎBdhM^ 

trios.  (Willelm.  JUlmMb.,  p.  81.) 

a  In  ftimiliarM  ejua  et  d«  illius  tispUoitala  «olitot  «n- 
gari.  (Ibid.) 

3  Kagnâ  intolentià  et  infidelittie  in  regem  egîsM,  »qw 
$ibi  pariet  io  imperio  vindicanc ,  t»pé  insigtiM  fnceCiM  in 
illQDi  jftcularî.  (Willelm.  Halm*,  p.  81.) 
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dans  le  palai»du  roi,  dans  leê  réunions  popuUirei', 
on  jafoait  Umi  aolrenient  le  oaraotère  et  lii  oon- 
doitè  da  ehef  tftzon  et  dese^ffi».  «Est^il  étonnant, 
•  disait-on  ,  que  l'auteor  et  le  aoiUîen  du  rè^o» 
»  d*£ilward  s'indi|(ne  de  Toir  ëleter  au-dessoi  de 
»  lai  des  hoaunes  nouveaux  et  de  nation  étran-^ 
»  ^re?  Et  pourtant ,  jamais  il  ne  lui  arrÎFe  d^ 
»  proférer  un  met  d*înjure  contre  Thomme  que 
»  lui-ménie  a  fait  roi  >•  »  On  qualifiait  les  favoris^ 
nortnaads  desnornsdedélateursinfAmes,  d'artisan» 
de  discorde  et  de  trouble  ^,  et  l'on  souhaitait  longue 
▼ie  an  grand  chef ,  au  chef  magnanime  sur  terrQ. 
ei  sur  mer  4»  On  maudissait  le  fatal  mariage 
d'EtheIred  avec  une-  fenune  normande,  cette 
union  contractée  pour  sauver  le  pays  d'une  in- 
Tasie»  étrangère  &i  et  de  laquelle  résultait  maip- 
tenant  une  nouvelle  invasion  ,  une  nouvelle  oor» 
qjaéie ,  sous  le  masque  de)»  paix  et  de  l'amitié. 

1  n  y  avait  cHei-  Ist  Anglo-Sasont  une  foule  dMnstitu- 
tioot  municipales.  Tolc-gemot,  tcire'gemot ,  attemblée 
de  province.  Burh-gemot ,  assemblée  de  ville*  Wic*geniot , 
id.  Huf-ting ,  maison  de  conseil.  Hans-hus ,  maison  corn- 
none.  Gild-hall ,  club  ;  gild-scipe,  association.  (Yoyet 
Hickes ,  Thesaur.  linguar ,  septentrion,  sur  les  institutions 
^oiales  des  Anglo-Saxons.) 

s  Ifnnqoam  tamen  contra  regem  quem  semel  fastigaverint 
■verbnm  etiam  locutos.  (Willelm.  Malmesbur.,  p.  81.) 

3  Dclatores ,  discordiss  seminatores.  (Ibid.) 

4  Cornes  magnanimns  per  Angliam ,  terra  mariqne. 
•(ladmeri ,  Hist.  novorum ,  p.]4.) 

^  Axltnitionemregnisui.(Henrici  Hunting.  p.  868.) 
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La  trace  et  peut-être  même  Texpression  origi- 
nale de  ces  malédictions  nationales  se  retrouvent 
dans  an  passage  d'un  ancien  historien ,  où  la 
tournure  bizarre  des  idées  et  la  viTadtédu  langage 
semblent  trahir  le  style  du  peuple  :  «  Il  faut  qae 
»  le  Dieu  tout-puissant  se  soit  propose  à  la  fois 
»  deux  plans  de  destruction  pour  la  race  anglaise, 
»  et  qu'il  ait  voulu  dresser  contre  elle  une  sorte 
n  d*embuscade  militaire  >;  car ,  d'un  côté ,  il  a 
»  déchaîné  l'irruption  danoise  ;  de  l'autre ,  il  a 
»  créé  et  cimenté  Talliance  normande,  afin  que, 
»  si  nous  échappions'' aux  coups  portés  en  face  par 
»  les  Danois ,  l'astuce  des  Normands  fût  encore  là 
n  pour  nous  surprendre  *•  » 


I  DnpHcem  contrttionem  proposait,  et  quasi  militari* 
insidias  adhibuit.  (Ibid.) 

s  Ut  ti  à  ]>anonixii  manifesta  falminatione  évaderont , 
SormanDomm  improTisam  cautelam  certè  non  eYaderent. 
(Eenrio.  Sunting  ,  p.  360.) 
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LITRK  III. 

BBPOIS  LB  SOULÈTEBCNT  DU  PEUPLE  ANGLAIS  COUTRE  LES 
PAV0BI8  ROBMAIfDS  DU  EOI  EDWABD  JUSQU*A  LA  BA* 
TAILLB    BB   HASTIRGS. 

1048-1066. 


£1048^  Parmi  les  hommes  qui  vinrent  de  Nor- 
mandie oa  de  France ,  pour  visiter  le  roi  Edward, 
se  trouvait  un  certain  Eustache ,  qai ,  de  Tautre 
côté  du  détroit ,  portait  le  titre  de  comte  de  Bou- 
logne. Il  gouvernait  héréditairement,  sous  la 
suzeraineté  des  rois  de  France ,  la  ville  de  Bou- 
logne ,  avec  un  petit  territoire  voisin  de  TÛcéan  ; 
et ,  pour  signe  de  sa  dignité  de  seigneur  d'une 
contrée  maritime ,  il  attachait  à  son  heaume , 
lorsqu'il  s'armait  en  guerre,  deux  longues  aigrettes 
de  fanons  de  baleine  <.  Eustache  venait  d'épouser 
la  sœur  d'Edward ,  déjà  veuve  d'un  autre  Fran- 

t  GaQlelm.    Briio,  teript.   rer.  franoio.   loin.   XIII, 
pag.863. 
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çais  nommé  Gautier  de  Mantes  ^  Le  nouveau  beaa- 
irère  du  roi  saxon  séjourna  auprès  de  lut  quelque 
temps  j  avec  une  suite  nombreuse.  Il  trouva  le 
palais  rempli  dliommes  nés  comme  lui  dans  la 
Gaule  et  en  parlatit  Tidiome ,  de  façon  que  TAn- 
^leterre  lui  senlblail  un  pays  conquis,  où  les 
Normands  et  les  Français  avaient  le  droit  de  tout 
oser.  Après  avoir  pris  du  repos  dans  la  cité  de  Can- 
ieAuTj ,  le  comte  se  dirigeait  vers  Douvres  ;  à  un 
mille  environ  de  distance ,  il  fit  faire  halte  à  fe«a 
escorte,  quitta  son  palefroi  de  voyage,  et  monta 
le  grand  coursier  qu'un  de  ses  gens  lui  menait  ea 
main  droite  *;  il  endossa  sa  ootte  de  mailles,  eC 
tous  ses  compagnons  firent  de  même,  €*est  dans  cet 
attirail  menaçant  qu*ils  entrèrent  à  Douvres  K 

Us  se  promenaient  insolemment  par  la  wUk  , 
marquant  les  meilleures  maisons  pour  y  passer  la 
nuit,  et  s*y  établissant  d'autorité;  les  habitaua 
murmurèrent;  l'un  d'entre  eux  eut  le  courage 
d'arrêter  sur  le  seuil  de  sa  porte  un  des  Français 
qui  prétendait  prendre  son  quartier  éhei  lui. 
L'étranger  mit  Tcpée  à  la  main  et  blessa  l'Anglais, 
qui^  s'armant  à  la  hâte  avec  les  gens  de  sa  famille, 
assaillit  et  tua  l'agresseur.  A  cette  nouvelle,  Eus> 
tache  de  Boulogne  et  toute  sa  troupe  quittèrent 


I  WaUMusKedentiinM.  (Willclm.  Xalmetb.,  p.  81.) 
a  Dextrarins ,  destrier. 

3  Chron.  «axon.  ftibson ,  pag.  163,  Wittelm.  Malm««b., 
page  81. 
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leurs  lugemens ,  remontèrent  à  cheval ,  et  faisant 
le  aiëge  de  la  maison  de  l'Anglais,  ils  le  massa- 
crèrent ,  dit  la  chronique  saxonne ,  devant  son 
propre  foyer  '.  Ensuite  ils  parcoururent  la  ville , 
Fépëe  nue  à  la  main  y  frappant  les  hommes  et  les 
femmes  ,  et  écrasant  les  enfans  sous  les  pieds  de 
leurs  chevaux  a.  Ils  n*allèrent  pas  loin  sans  ren- 
contrer un  corps  de  citoyens  en  armes ,  et ,  dans 
le  combat  qui  s'engagea  bientôt,  dix-neuf  des 
Bonlonais  furent  tués  ;  le  comte  prit  la  fuite  avec 
le  reste  des  siens  ;  mais ,  n'osant  gagner  le  port  et 
s'embarquer ,  il  reti>urna  vers  la  ville  de  Gloces- 
ter,  où  résidait  alors  le  roi  Edward  avec  ses 
favoris  normands  ^, 

Le  roi ,  disent  les  chroniques ,  donna  sa  paix 
à  Eostache  et  à  ses  compagnons  4.  Il  crut ,  sur  la 
aenle  parole  de  son  beau-frère ,  que  tout  le  tort 
était  du  côté  des  habitans  de  Douvres,  et,  en- 
flammé contre  eux  d'une  colère  violente ,  il  manda 
promptement  Godwin ,  dans  le  gouvernement  du- 
quel cette  ville  était  comprise,  u  Pars  sans  délai , 
»  lui  dit  Edward ,  et  va  châtier,  par  une  exécution 
»  militaires,  ceux  qui  attaquent  mes  parens  à 


I  Btonaa  hit  ageoan  hoorte.  (Chron.  aax.  Gibson, 
p«g.  168.) 

a  Paerot  et  lofantes  snoram  pedibns  eqaornm  contrive- 
nut.  (Roger  de  IIoT«d.  Anaalet ,  p.  441.) 

3  Qiroa.  taxoD.  fragmentara ,  apiid  Glosaar.ed.  Lye. 

4  Et  rex  paeem  eia  dédit.  (Chron.  aaxon.  frag.) 

5  Sid  iiiifritaw(ChroDr aaxoD.  Gibaon ,  p.  163.) 

TOI.   I.  2i 
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»  main  armée  et  iroublent  la  paix  du  paya*  n 
Moins  prompt  ii  se  décider  en  favenr  d'an  étranger 
contre  ses  compatriotes,  Godwîn  proposa  qa^an 
Heu  d'exercer  une  vengeance  ayeugle  sur  la  Tille 
entière ,  on  citât ,  selon  les  formes  légales  ,  les 
magistrats  à  comparaître  devant  le  roi  et  les 
juges  royaux  ,  pour  rendre  raison  de  lenr  eoo- 
duite.  «  Il  ne  tous  convient  pas ,  dit-il  au  rcH  , 
N  de  condamner ,  san»  les  entendre ,  des  hommes 
»  que  votre  devoir  est  de  protéger  '.  n 

La  colère  d'Edward ,  animée  par  les  clamevrs 
de  ses  courtisans  et  de  ses  favoris ,  se  tourna  tout 
entière  contre  le  chef  anglais ,  qui ,  aecusé  kti- 
même  de  désobéissance  et  de  rébellion,  fiit 
sommé  de  comparaître  devant  un  grand-conseil 
convoqué  à  Glocester.  Godwîn  s'émut  pea  d'a- 
bord de  cette  accusation,  pensant  que  le  roi  ae 
calmerait,  et  que  les  autres  chefs  lui  rendraient 
justice  *.  Mais  il  apprit  bientôt ,  qu'à  faide  de 
l'influence  royale  et  des  intrigues  des  étrang;ers  y 
l'assemblée  avait  été  séduite ,  et  qu'elle  devait 
rendre  un  arrêt  de  bannissement  contre  lot  et 
contre  ses  fils.  Le  père  et  les  fils  résolurent  d*op- 
poser  leur  popularité  à  ces  manœuvres,  et  de 
faire  un  appel  aux  Anglais  cotttre  les  courtisans 


I  Qaos  tutari  ddbett,  iaattdtttet  ad)iidic«*.  (Watelai. 
Habii«tb^p.8l.) 
1  Godwino  ptnfipené>nt<  régit  fantem  ut   moneai- 

rum.  (Ibid.) 
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d'outremer ,  quoiqu'il  fài  loin  de  leur  esprit , 
dit  enoore  la  chronique ,  do  vouloir  faire  aucuno 
▼ioleooe  à  leur  roi  «ational  <• 

Godwin  leva  une  (roupe  de  volootaîres  dans  le 
pays  situé  au  sud  de  la  Tamise,  pays  qu'il  gou- 
vernait dans  loule  son  étendue.  Uarold ,  Tainé 
de  ses  fils,  rassembla  beaucoup  d'hommes  sur 
les  cotes  de  l'est ,  entre  la  Tamise  et  le  golfe  do 
Boston  ;  son  second  fils ,  nommé  Sweyn  ,  engagea 
dans  celte  cîonfëdération  patriotique  les  habitans 
des  bords  de  la  Saverne  et  des  frontières  galloises. 
Le  trois  corps  d'armée  se  réunirent  près  de  Glo- 
cester,  et  demandèrent  au  roi,  par  des  messages, 
que  le  comte  Eustaobe  et  ses  compgnons  ,  ainsi 
que  plusieurs  Normands  et  Boulonais  qui  se  trou- 
vaient en  Angleterre  ,  fussent  livrés  au  jugement 
de  la  nation.  Edward  ne  répondit  point  à  ces  re- 
quêtes ,  et  envoya  aux  deux  grands  chefs  du  nord 
et  des  provinces  centrales,  a  Siward  et  à  Leofrik, 
toosleii  deax  Danois  de  naissance ,  l'ordre  de  se 
mettre  en  marche  vers  le  sud-ouest  avec  toutes 
les  forces  qu'ils  pourraient  rassembler.  Les  geas 
de  Northumbrie  et  de  Heroie  qui  s'armèrent,  à 
l'appel  fait  pat*  les  denx  chefs,  pour  la  défense 
de  l'autorité  royale ,  ne  le  firent  point  avec  ar- 
deur. Siward  et  Leofrik  entendaient  «urmurer 


1  Licet  iilitodiosum  TÎderetur  advertù*  eoruin  doroinum 
geaninnm  (Kyne  HUford«)qaioqiMiii  moliri.  (Chron.  »axoD. 
Gib«on,p.  164.) 
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par  leurs  soldats  qu'on  se  trompait  ,  si  Von 
comptait  sur  eux  pour  verser  le  sang  de  leurs 
compatriotes ,  en  faveur  de  l'intérêt  étranger  et 
du  roi  Edward  '. 

Tous  deux  furent  sensibles  à  ces  remontrances; 
la  distinction  nationale  entre  les  Ânglo-Saxons  et 
les  Angio  Danois  était  devenue  assez  faible  poar 
que  la  vieille  baine  des  deux  races  ne  pût  désor- 
mais être  exploitée  au  profit  des  ennemis  do  pays. 
Les  chefs  et  les  guerriers  des  provinces  septen- 
trionales refusèrent  positivement  d*en  venir  aux 
mains  avec  les  insurgés  du  sud  ;  ils  proposèrent 
un  armistice  entre  le  roi  etGodwin ,  et  que  leur 
différend  fût  débattu  devant  une  assemblée  tenue 
à  Londres.  Edward  fut  contraint  de  céder;  God- 
win ,  qui  ne  souhaitait  point  la  guerre  pour  elle- 
même  ,  consentit  volontiers  ;  et ,  d'une  part  et  de 
l'autre ,  dit  la  chronique  saxonne ,  ou  se  jura  la 
paix  de  Dieu  et  une  parfaite  amitié  ».  C'était  la 
formule  du  siècle;  mais,  d'un  côté  du  moins, 
ces  promesses  furent  peu  sincères.  Le  roi  profita 
du  temps  qui  lui  restait  jusqu'à  la  réunion  de  ras- 
semblée, fixée  à  Téquinoxe  d'automne,  pour 
augmenter  la  force  de  ses  troupes  ,  pendant  que 

I  Soggerebant  nonnulH  quèd  id  Tsldè  inconinltoB 
ertt.  (Ghron.  saxon,  frag.  éd.  Lye.)  —  Ne  ipsi  cum  soi* 
compatriotis  bellum  mirent.  (Rogerii  de  Hoted.  Anoaleif 
pag.  441.) 

»  Godes  grith  and  fullne  fieoiidicipe.  (Chroii.  saxon. 
Gibson  ,  p.  164.) 
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Godwîn  se  retirait  vers  les  provinces  du  sod-ouest, 
et  que  ses  bandes  de  volontaires ,  n'ayant  ni 
solde  ni  quartiers ,  retournaient  dans  leurs  famil- 
les. Faussant,  quoique  indirectement,  sa  parole, 
Edward  fit  publier ,  dans  Tintervalle ,  son  ban 
pour  la  levée  d*nne  armée,  tant  au  sud  qu'au 
nord  de  la  Tamise  <  • 

Cette  armée^  disent  les  chroniques,  était  la  plus 
nombreuse  qu'on  eût  vue  depuis  le  nouveau 
règne  *.  Le  roi  donna  le  commandement  à  ses 
favoris  d'outremer ,  parmi  lesquels  figurait  au 
premier  rang  un  jeune  fils  de  sa  sœur  Goda  et  du 
Français  Gaultier  de  Mantes.  Edwiird  cantonna 
ses  forces  au  dedans  de  Londres  et  près  de  la 
ville ,  de  façon  que  le  conseil  national  s'ouvrit  au 
milieu  d'un  camp ,  sous  Finfluence  de  la  terreur 
et  des  séductions  royales.  Godwin  et  ses  deux  fils 
furent  sommés  par  ce  conseil ,  délibérant  sous  la 
force,  de  renoncer  au  bénéfice  des  sermens  qu'a- 
vaient prêtés  entre  leurs  mains  le  peu  d'hommes 
qui  leur  restaient  '^ ,  et  du  comparaître  sans  es- 
corte et  sans  armes.  Ils  répondirent  qu'ils  étaient 
prêts  a  obéir  au  premier  de  ces  deux  ordres  ; 
niais  qu'avant  de  se  rendre  à  l'assemblée  seuls  et 

t  Baniian  ut  hère.  (Chron.  taxon.  Gibaon,  p.  864.)  — 
Chffon.  Mxon.  frag.  éd.  Lye. 

s  OmniiÊn  qui  hùciiMiae foerint  optimum.  (Chron.  MXon. 
GUMoii,p.  164.) 

3  Ser? itiom  militum  •oorum  régi  contradereot.  (Willel. 
Malmesb  ,  p  81.) 
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sans  défen«e,  ils  réclamaient  des  otages,  pour 
garaotie  de  leur  sûreté  personnelle  à  rentrée  et 
à  la  sortie  i.  Deux  fois  iU  répétèrent  cette  de- 
mande ,  que  1  appareil  militaire  déployé  dans 
Londres  justifiait  pleinement  de  leur  part  ',  et 
deax  fois  on  leur  répondit  par  on  refus  et  par  la 
sommation  de  se  présenter  sans  délai,  avec  douie 
témoins  qui  affirmeraient  par  sermeni  leur  inno- 
œnoe.  Ils  ne  vinrent  pas,  et  le  grand-conseil  les 
déclara  (XHitnmacea  volontaires,  ne  leur  octroyant 
que  cinq  jours  de  paix  pour  sortir  d'Angleterre 
avec  toute  leur  famille  ^.  Godwin  ,  sa  femme 
Ghitha ,  ou  Ëdilhe  ,  et  trois  de  ses  fils ,  Swep , 
Tostig  et  Gurth  ,  se  rendirent  sur  la  côte  de  Test, 
d'où  ils  s'embarquèrent  pour  la  Flandre.  Harold 
et  son  frère  Leofwin  allèrent  vers  l'ouest  à  Brig- 
stow  9  maintenant  Bristol ,  et  passèrent  la  mer 
d'Irlande.  Avant  l'expiration  du  délai  de  cinq 
jours ,  et  au  mépris  du  décret  de  l'aascmblée ,  le 
roi  êi  courir  à  leur  poursuite  une  troupe  de  ca- 
valiers armés  ;  mais  le  commandant  de  oetle 
troupe  qui  était,  un  Saxon,  ne  put  ou  ne  voolat 
pas  les  atteindre  4. 

<  Rogabant  pacem  et  obiides ,  que  Mcuri  concllium  in- 
grederentur,  eôque  egrederentur.  (  Chron  saxon  Gibi.) 

a  Non  posM  ad  cooTenticuliui  factioaoromsine  vadibus 
et  obtidibus  pergere.  (Will.  Halmeab.,  p.  81.) 

"^  FLTenihta  grith.  (Ghron.  aaion.,  p.  164») 

4  At  illi  non  potueruot  aut  noiucrunt.  (Chren.  taxoa* 
frag.  cd.  JLyo.j  -  Citron  Gibton ,  pag.  164.  -  Rog-  <*' 
Hoyed.  p.  442. 
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[104aâ  1051]  Les  Uens  de  Godwiaet  de  ses  en- 
fans  ftirent  saisis  et  confisques.  Sa  fille ,  i'ëpoase 
do  roi  y  fut  dépouillée  de  tout  oe  qu'elle  avait  en 
terres ,  en  meubles  et  en  argent.  11  ne  convenait 
fias,  disaient  avec  ironie  les  courtisans  étrangers, 
qae ,  dans  le  temps  où  la  famille  de  celte  femme 
loaffrait  les  peines  do  Texili  elle-même  diNroiit 
sarlaplumei.  Le  faible  Edward  alla  Jusqu'à 
permettre  qu'on  l'emprisonnât  dans  un  cloître  ; 
les  favoris  firétendaieut  qu'elle  n'était  son  épottso 
qae  de  nom  ,  bien  qu'elle  partageât  son  lit ,  et 
lai*méme  ne  démentait  pas  ce  propos ,  sur  lequel 
•e  fonda  en  partie  sa  réputation  de  sainteté  >•  Les 
jours  qui  suivirent  furent  des  jours  d'allégresse  et 
de  fortune  pour  les  gens  venus  d  ontre-mer,  et 
la  Normandie  fournil  plus  que  jamais  des  gonver- 
iNfun  i  l'Angleterre.  Les  Normands  y  obtenaient 
peu  à  |>ett  la  même  suprématie  que  les  Danois 
avsient  conquise  autrefois  par  l'épée.  Un  moine 
de  Jumiègea ,  appelé  Robert ,  devint  arohevôque% 
de  Caolcrbttrf  ;  en  autre  moine  normand  fut 
évèqne  de  Londres  ;  des  prélats  et  des  abbés  saxons 
fureol  déposés,  pour  faire  place  à  des  Français  et 
à  de  prétendus  parens  du  roi  Edward  par  sa  mère^; 

1  He  «cilicet,  omnibua  «ui»  parentiba»  pairiam  tuapi- 
Mutâbiia^êoUatcrteret  inpIoiiiâ.(Wi]l.Xaknedbu9  p. 82.) 

>  Vnptam  reshâo  arte  traclabat ,  ni  aea  thoro  «mveret, 
nec  viUmoM  cogooioOTet.  (Will.  Halmcab. ,  p.  80.) 

3  TuDc  Sparbafocua  afabaa  fuit  pulnia  aao  epiaoopata. 
^Chron.aaion.Giba.^p.  16).) 
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les  GooTernemens  de  Godwin  et  de  ses  fils  forent 
\le  partage  d'hommes  portant  des  noms  étrangers. 
Un  certain  Eudes  devint  chef  des  quatre  pro- 
vinces de  Dovon  ,  de  Sommerset ,  de  Dorsel  et  de 
Gornouailles ,  et  le  fils  de  Gaultier  de  Mantes , 
nommé  Raulfe ,  eut  la  garde  de  la  province  de 
Hereford  et  des  postes  de  défense  établis  contre 
les  Gallois  ■ . 

Bientôt  un  nouvel  hôte  de  Normandie  ,  le  plus 
considérable  de  tous  ,  vint  visiter  le  roi  Edward 
et  se  promener  ,  avec  une  suite  nombreuse ,  à 
travers  les  villes  et  les  châteaux  de  l'Angleterre*  : 
c'était  Guillaume  y  duc  des  Normands ,  fils  bâtard 
du  dernier  duc  j  nommé  Robert ,  que  son  carac- 
tère violent  faisait  surnommer  Robert-le* Diable. 
Robert  l'avait  eu  d'une  jeune  fille  de  Falaise , 
qu'un  jour,  à  son  retour  de  la  chasse ,  il  rencon- 
tra près  d'un  ruisseau  ,  lavant  du  linge  avec  ses 
compagnes.  [1024  à  1031]  Sa  beauté  frappa  le 
duc ,  qui ,  souhaitant  de  l'avoir  pour  maîtresse , 
envoya,  dit  un  chroniqueur  en  vers  3,  Tun  de  ses 
plus  discrets  chevaliers  faire  des  propositions  à 
la  famille.  Le  père  reçut  d'abord  dédaigneuse- 
ment de  pareilles  offres;  mais,  par  réflexion ,  il 
alla  consulter  un  de  ses  frères  ,  ermite  à  la  forêt 

1  Rog.  de  Hoved.  p.  442.  -.  Will.  Halm.,  p.  80  à  8».  — 
Th.  Rudborne ,  in  ÀDgliA  sacra ,  1. 1 ,  p.  291. 

a  Gam  multo  inilttum  conventa  ad  civitatei  et  ca«teUt 
circumduxit.  (Ingulf.  Croyl.,  p.  898.) 

3  Beneit  ou  Benoit  de  Sainte-Kaure. 
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Toisine,  homme  de  grande  rëpatation  religieuse'; 
celot-ci  répondit  qu'on  devait  faire  en  tout  point 
la  volonté  du  prince  ;  la  chose  fut  accordée  j  dit 
le  Tienx  poète  7  et  la  nuit  et  l*heure  convenues  *• 
La  jeune  Normande  s'appelait  Arlete ,  nom  cor- 
rompu en  langue  romane  de  l'ancien  nom  danois 
Uerleve  ;  le  duc  Robert  l'aima  beaucoup ,  et  l'en- 
fant qu'il  eut  d'elle  fut  élevé  avec  autant  de  soin 
que  s'il  eût  été  fils  d'une  épouse  3. 

Le  jeune  Guillaume  n'était  encore  âgé  que  de 
sept  ans ,  lorsqu'il  prît  fantaisie  à  son  père  d'aller 
en  |ièlerinage  à  pied  jusqu'à  Jérusalem ,  pour  la 
remission  de  ses  péchés.  [1031]  Les  barons  voulu- 
rent le  retenir ,  en  lui  représentant  qu'il  serait 
mal  pour  eux  de  demeurer  sans  chef  :  «  Par  ma 
»  foi ,  répondit  Robert ,  je  ne  vous  laisserai  point 
»  sans  seigneur.  J'ai  un  petit  bâtard  qui  grandira 
»  prud'homme,  s'il  plait  a  Dieu;  et  je  suis  cer- 
»  tain  qu'il  est  mon  fils.  Recevex-le  donc  pour 
•  seigneur;  car  je  le  fais  mon  héritier,  et  le  saisis 
>  dès  à  présent  de  tout  le  duché  de  Norman- 
»  die  4.  n  Les  banms  normands  firent  ce  que 
proposait  le  duo ,  parce  que  cela  leur  convenait, 

I  lie  fnct  an  f nen  frère ,  tm  seint  hom , 

Qu'il  eott  de  grand  religion.... 
(NoDYcaax  Dét.  sur  TBivI.  d«  Normandie ,  ptg.  4S0  &  438.) 
a  Benott  de  Saint-Haare.  —  Ibid. 
3  Poème  de  Benoit  de  Sainte-Kaore.  —  Rog.  de  Hot.  , 

î  Chron.  de  llormandie ,  IVoQTeaiiz  Détails ,  p.  100.  — 
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dît  la  cfaronique  i  ;  iU  jurèrent  fidélité  a  Tenfiiitt, 
et  placèrent  leurs  maios  entre  les  siennes  *.  Hais 
plusieurs  chefs ,  et  surtout  les  parens  des  anciens 
ducs  ,  protestèrent  contre  cette  élection  ,  en  di- 
sant qu'un  bâtard  n*était  pas  digne  de  oonunander 
«us  fils  des  Danois  3*  [1031  à  lOISl]  Les  seigneurs 
du  Bessîn  et  du  Gatentin ,  plus  remuans  que  les 
autres  et  encore  pi  as  fiers  de  la  pureté  de  leur 
descendance  ,  se  mirent  à  la  tête  des  mécontens 
et  lerèrent  une  armée  nombreuse  ;  mais  ils  Tarent 
Taîncus  en  bataille  rangée  au  Val-des-Dunes, 
près  de  Caen,  non  sans  le  secours  du  roi  de 
France ,  qui  soutenait  la  cause  du  jeune  duc  par 
intérêt  personnel  et  afin  d'exercer  de  Vinflaesce 
sur  les  afiaires  du  pays.  Guillaume  ,  en  arançant 
en  âge ,  devint  de  plus  en  plus  cher  à  ses  parti- 
sans; le  joor  où  il  rerétit  pour  la  première  (ou 
une  armure  ,  et  monta  ,  sans  s'aider  de  l'étricr , 
sur  son  premier  cheval  de  bataille ,  fut  un  jour 
de  fête  en  Normandie.  Dès  sa  jeunesse,  il  s^occapa 
de  soins  militaires  et  fit  la  guerre  à  ses  voisins 
d'Anjou  et  de  Bretagne.  Il  aimait  paasionnémenC 
les  beaux  chevaux  et  en  faisait  venir ,  disent  les 
contemporains,    de  Gascogne,    d'Auvergne  cl 

Recueil  des  hUtorienê  ds  Is  ¥rance  et  des  Geulec ,  toni.  H; 
page  40e. 

1  Ibid. 
.    n  Mattibos   iliorum  MMoibiit   cjus ,  vice  cordii ,  datî». 
(Dndo  de  Saucto-Quintino^  Ilbt. ,  p.  167.) 

3  Gttil.Gcnieticensis,  p. 918. 
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d*Eapagiie,  recherobaot  suiioiit  ceux  qui  por- 
taient des  noms  propret  par  lesqueb  on  diatin- 
goait  lenr  fçénéalogie  i.  Le  jeune  fila  de  Robert 
etd'Arlete  étail  ambttieiix  et  vindicatif  à  Texeés; 
il  appaurrit  autant  qu'il  put  la  famille  de  son 
père ,  pour  enrichir  et  ëlerer  en  dignité  «es  pa* 
rens  du  calé  maternel  >.  Il  punit  souvent  d'une 
manière  sanglante  les  railleries  que  lui  attirait 
la  tache  de  sa  naissance ,  soit  de  la  part  de  ses 
compatriotes ,  soit  de  la  part  des  étrangers.  Un 
joor  qu'il  attaquait  la  ville  d'Alençon,  les  assiégés 
s'avisèrent  de  lui  orier  du  haut  des  murs,  la  peau! 
la  peau  !  à  la  peau  !  et  die  battre  des  cuirs,  pour 
faire  allusion  au  métier  du  bourgois  de  Falaise 
dont  Guillaume  était  le  petit^fils.  Le  bâtard  fit 
aussitôt  couper  les  pied*  et  les  mains  à  tout  les 
prisonniers  qu'il  avait  en  son  pouvoir ,  et  lancer 
leurs  membres,  par  ses  frondeurs,  au  dedans  des 
murs  de  la  ville  ^. 

[1051]  Ëo  parconrant  FAngleterro ,  le  duo  de 
Normandie  put  croire  un  moment  qu'il  n'avait 
pas  quitté  sa  propre  seigneurie  ;  des  Normands 
commandaient  la  flotte  qu'il  trouva  en  station 
près  de  Douvres  ;  à  Canterbury  ,  des  soldats  nor- 
mands formaient  la  garnison  d'un  fort  bâti  sur  le 

I  Qtti  aoMJftilw  propiiif  vnlgià  fonl  nobilîteli.  (frail. 
PictaTÎeiuii,  p.  181.) 

>  Ghrofi«  dtt  IVovnsadie ,  Ilo«v«a«x  IMtaili ,  p.  846. 

3  Ibid.  —  Ihido  de  SsBOto^^iotino,  p.  75.  —  Goill. 
Gemei.  lib.  VII ,  cap.  18,  p.  44. 
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penchant  d*ane  colline  >  ;  d*aa(re8  Normands  Tin- 
rent le  saluer  ,  en  habit  de  capitaines  ou  de  pré- 
lats. Les  favoris  d'Edward  se  rangèrent  avec 
respect  autour  du  chef  de  leur  pays  natal,  antoar 
de  leur  seÎ£^neur  naturel  ,  pour  parler  comnie  on 
8*exprimait  alors.  Guillaume  parut  en  Angleterre 
plus  roi  d*£dward  lui-même ,  et  son  esprit  ambi- 
tieux ne  tarda  pas  à  concevoir  Tespéranoe  de  le 
devenir  sans  peine  ,  à  la  mort  de  ce  prince  es- 
clave de  l'influence  normande.  De  pareilles  pen- 
sées ne  pouvaient  manquer  de  naitre  dans  Tesprit 
du  fils  de  Robert;  cependant ,  si  l'on  en  croit  le 
témoignage  d'un  contemporain,  il  n'en  laissa  rien 
entrevoir  et  n'en  parla  point  au  roi  Edward, 
croyant  que  les  choses  se  disposeraient  d'elles- 
mêmes  à  souhait  pour  son  ambition^.  Edward, 
de  son  côté ,  soit  qu'il  songeât  ou  non  a  ces  pro- 
jets ,  et  à  Topportunité  d'avoir  un  jour  son  ami 
pour  successeur,  ne  lui  en  dit  rien  non  plus; 
seulement  il  l'accueillit  avec  une  grande  ten- 
dresse ,  lui  doima  des  armes  ,  des  chevaux ,  des 
chiens  ,  et  des  oiseaux  de  chasse  3,  le  combla  de 
toutes  sortes  de  prësens  et  d'assurances  d'affec- 
tion. Tout  entier  au  souvenir  du  pays  où  il  avait 
passé  sa  jeunesse ,  le  roi  des  Anglais  se  laissait 

t  CaaieUum  in  Dorob«rni8B  oIîto.  (Roger,  de  HoTedeo , 
P*ge  441.) 

>  De  tucceatione  auiem  regni ,  tpet  adhùc  «ut  mentio 
naUa  facU  ioter  eot  fait.  (Ingulf.  GroyK ,  p.  808.) 

3  Romao  de  Rou,  par  Robert  Wace. 
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amû  aller  à  l'oiibK  de  sa  propre  nation  ;  mais 
oette  nation  nesWbliait  pas  elle-même,  et  ceux 
qui  lui  conservaient  leur  amour  trouyèrent  bien- 
tôt le  moment  d'attirer  sur  eux  les  regards  du 
roi». 

[lOSS]  Dans  l'été  de  Tannée  1052,  Godwîn 
partit  de  Bruges  avec  plusieurs  vaisseaux  et  aborda 
sur  le  rivage  de  Kent.  Il  envoya  secrètement  des 
messagers  à  la  garnison  saxonne  du  port  de  Has- 
tings ,  dans  la  province  de  Sudsex ,  ou  Sussex  par 
euphonie;  d'autres  émissaires  se  répandirent  au 
loia  vers  le  sud  et  vers  le  nord.  A  leur  sollicita- 
tton ,  beaucoup  de  gens  en  état  de  porter  les  ar- 
mes se  lièrent  par  serment  à  la  cause  du  chef 
exilé ,  promettant  tous ,  dit  un  vieil  historien  ,  de 
vivre  et  de  mourir  avec  lui  *.  La  nouvelle  de  ce 
mouvement  parvint  a  la  flotte  royale ,  qui  croisait 
dans  la  mer  de  Test  ^  sous  la  conduite  des  Nor- 
mands Eudes  et  Raulfe  ;  ils  se  mirent  à  la  pour- 
suite de  Godwin ,  qui ,  se  trouvant  inégal  en  for- 
ces ,  recula  devant  eux  et  s'abrita  dans  la  rade 
de  Pevensey  ,  pendant  qu'une  tempête  arrêtait  la 
marche  des  vaisseaux  ennemis.  Il  côtoya  ensuite 
le  rivage  du  sud  jusqu'à  la  hauteur  de  l'ile  de 
Wight ,  où  ses  deux  fils  Harold  et  Leofwin  ,  ve- 

I  CSaron.  saxon.  Gibton,  p.  109. 

s  Omnef  ,iino  ore,  aut  TWere  sut  mori  te  paratof  es«e 
promifterant.  (Roger  de  Hoved. ,  p«  442.) 
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nant  d'irfande ,  le  rejoignireiil  «veo  une  peliCe 
armée  ^. 

Le  père  et  les  fils  reoonuneneèrent  ensemble  à 
pratiquer  des  intelHgences  parmi  les  habitoas  des 
provinces  méridionales.  Partout  où  ils  abordaient^ 
en  leur  fournissait  des  virres ,  on  se  Uait  a  lear 
cause  par  serment,  et  on  leur  donnait  des  otages  >; 
tons  les  corps  de  soldats  royaux ,  tous  les  navires 
qu'ils  rencontraient  dans  les  ports  désertaient  à 
en  3.  Ils  firent  voile  vers  Sandwieb ,  où  leur  dé- 
barquement eut  lieu  sans  obstacles,  malgré  Is 
proclamation  d*£dward  qui  ordonnait  à  to«t  habi- 
tant de  fermer  le  passage  au  cbef  rebelle*  Le  roi 
était  alors  à  Londres  ;  il  af^ela  dana  cette  ville 
tous  les  guerriers  de  l'ouest  et  du  nord.  Pea  obéi- 
rent à  son  appel ,  et  ceux  qui  s'y  rendirent  vinrent 
trop  tard  4,  Les  vaisseaux  de  Godwin  ptirent  libre- 
ment remonter  la  Tamise  et  arriver  en  vue  de 
Londres ,  près  du  faubourg  qa'on  appelait  akn 
et  qu'on  appelle  eneore  Soulbwark  ^*  Quand  vint 
la  marée  basse  ,  on  jeta  Tanere  ,  et  des  émissaifes 
secrets  se  répandirent  parmi  les  habilans  de  Ix»- 

I  Cbron.  Mxon.  Gib«on ,  p.  106.  —  Roger,  de  Iûftd.| 

a  Dali  lunt  eit  Tictus  et  obaidea  quibutcumque  in  lo€i» 
pottularent.  (Chron.  saxon.  Gibion ,  p.  167.) 

3  Hnscarlos  omnea  qntt  obvioa  ioTenenini,  ascan 
legentea.  (Roger,  de  HoTed.,pag.  442.) 

4  At  illi  nimia  tardeotea  ad  tempua  non  vénérant.  ^^Ibi<i-) 

5  Lea  Saxons  écrÎTaient  Soth-Wcore. 
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dref ,  qvi,  à  l'axeinplede  ceax  des  porta,  jorèreiit 
de  foaloîr  tout  oe  que  Tovdraiettt  les  ennemis  de 
lliiflaeaoe  étrangère  '.  Les  Taisaeaax  passèreaC 
sans  obstacle  soas  le  pont  de  Londres ,  et  débar- 
qaènmt  un  corps  de  troupes  qui  se  rangea  sur  le 
bocdda  fleure   . 

Avant  de  tirer  une  seule  flèche ,  les  exilés  5  en- 
Toyèrent  au  roi  Edward  nn  message  respectueux 
pour  lui  demander  la  révision  de  la  sentence  qui 
les  avait  frappés.  Edward  refusa  d'abord;  d'antres 
messagers  se  succédèrent,  et ^  durant  ces  retards, 
Godwin  eut  peine  a  contenir  Tirritation  de  ses 
amis  4.  De  son  oèté ,  le  roi  tronvn  les  hommes  qui 
restaient  sous  ses  drapeaux  peu  disposés  à  en  ve* 
niraux  mains  avec  clos  compatriotes  5.  Ses  favoris 
étrangers ,  qui  prévoyaient  que  la  paix  entre  les 
Saxoni  serait  leur  ruine ,  le  pressaient  de  donner 
le  signal  du  combat  ;  mais  la  nécessité  le  rendant 
plas  sage  j  il  cessa  d'écouter  les  Normands ,  et 
consentit  à  ce  que  voudraient  résoudre  les  chefs 
anglais  des  deux  partis.  Ceux-ci  se  réunirent  sous 
la  présidence  de  Stigand ,  évêque  de  TEstanglie. 

'  VI  oanat  fsrè  ^mi  Tslsbai  omnlnô  tclleni,  effacit. 
(Kog.deHoTed.,p.44S.) 
3  Chron.  tasan.  Gibton,  p  ta?. 

3  Xtagttti{ilMiitliig«.).  Ibid. 

4  Adcà  «i  ipse  €•»«•  rao»  «grè  •edsreL  (Càron.  faxon., 
P^.  187.) 

5  AagU  pngncrs  adrsnâs  propinqnof  et  oompattiotat 
paenè  omnea  abhorrebant.  (&og.  de  Hovedvn,  p.  44a.) 
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D'un  ooromna  accord ,  ils  décidèrent  que  le  roî 
derait  accepter  de  Godwin  et  de  ses  fils  le  seraient 
de  paix  et  des  otages ,  en  lear  oflBrant  de  son  côté 
des  garanties  ^uÎTalentes  >. 

An  premier  bruit  de  cette  réconciliation,  lei 
courtisans  de  Normandie  et  de  France  ^  montèrent 
à  cheyal  en  grande  h&te  ,  et  s'enfuirent  de  diffé- 
rons côtés  ;  les  uns  gagnèrent  vers  Touest  un  fort 
gardé  par  le  Normand  Osbert ,  surnommé  Pente- 
ooste,  d'autres  coururent  vers  un  chèteau  du  nord 
commandé  aussi  par  un  Normand.  Les  Normands 
Robert,  archevêque  de  Ganterbury,  et  Guillaume, 
ovéque  de  Londres ,  sortirent  par  la  porte  orien- 
tale y  suivis  de  quelques  hommes  d'armes  de  leur 
nation ,  qui ,  tout  en  fuyant ,  massacrèrent  plo- 
sieurs  Anglais  '•  Ils  se  rendirent  sur  la  côte  et  l'y 
embarquèrent  dans  de  petits  bateaux  de  pèchenrs. 
Dans  son  trouble  et  son  empressement ,  l'arche- 
vêque laissa  en  Angleterre  ses  effets  les  plus  pré- 
cieux ,  et,  entre  autres  choses,  le  pallium  quil 
avait  reçu  de  Féglise  romaine  comme  insigne  de 
sa  dignité  4. 

I  D«creTerant  ut  pax  mx  obsîdibut  confinnaretw  ei 
utrâque  parte.  (Chron.  «axon.  Gibtoo ,  p.  107.) 
»  Aod  tha  frencitce  menn.  (Ibid.,  pag.  107  et  168.) 

3  Egresti  aunt  orientali  poiÎA ,  occiderunt  et  aliài  cad- 
feoenint  maltoa  juTenes.  (Chron.  saxon.  Gibson,  p*  1^' 
188.) 

4  Vili  naTicolfl  properè  traoafretaTit ,  et  reliqnit  pallioni 
fuum  in  h&c  terra.  (Ibid. ,  pag.  168.) 
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Uo  grand-conseil  des  sages  fut  convoqué  hors 
de  Londres  ;  et ,  cette  fois  ,  s*assembia  librement. 
Toas  les  chefs  et  les  meilleurs  hommes  du  pays , 
dit  une  chronique  saxonne  ',  y  assistèrent.  Godwin 
porta  la  parole  pour  sa  défense  et  se  justifia  do 
tonte  accusation  devant  le  roi  et  le  peuple  *  ;  ses 
fils  se  justifièrent  de  même.  Leur  sentence  d*exil 
fut  cassée  ,  et  une  autre  sentence ,  unanimement 
rendae ,  bannit  d'Angleterre  tous  les  Normands , 
comme  ennemis  de  la  paix  publique ,  fauteurs  de 
discordes  y  et  calomniateurs  des  Anglais  auprès  de 
leur  roi  \  Le  plus  jeune  des  fils  de  Godwin  ,  ap- 
pelé Ullhoth  9  comme  son  aïeul  le  bouvier  du  pays 
de  Touest ,  fut  remis  avec  Tun  des  fils  de  Sweyn 
entre  les  mains  d'Edward  ,  comme  otage  de  la 
paix  jurée.  Entraîné  encore ,  dans  ce  moment 
même ,  par  son  fatal  penchant  d'amitié  pour  les 
gens  d'outre-mer  ^  le  roi  les  envoya  tous  les  deux 
en  garde  h  Guillaume,  duc  de  Normandie.  La  fille 
de  Godwin  sortit  de  son  cloître  et  revint  habiter 
le  palais  ;  tous  les  membres  de  cette  fduiille  po- 
pulaire rentrèrent  dans  leurs  honneurs ,  à  l'ex- 
ception d'un  seul ,  de  Sweyn  qui  y  renonça  volon- 
tairement. Il  avait  autrefois  enlevé  une  religieuse 
et  commis  un  meurtre  par  emportement;  pour 


I  Tha  b«*tan  menn  tha  wnron  on  ihifton  lande.  (Ibid.) 
s  II  eorim  onivenS  gente  .'ealle  Und-leodan.)  (Ibid.) 
3  Qnèd  itatmii  regni    conturbarent ,  animum  régit  în 
proTÎnciale»  agitantes.  (Willelni.  Malmesb. ,  p.  8S.) 
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«atbfaire  à  1«  justice  et  apaiser  ses  remords  »  il  se 
oondasina  lai-iiiéiue  à  faire  nu-pieds  4e  voyage  de 
Jcriualero.  Il  aocoraplit  rigoureusement  ce  pénible 
pèlerinage  ;  mais  une  prompte  roort  en  fut  la 
unité  I. 

L'évéque  Stigaad,  qui  avait  présidé  Tass^ad^lëe 
tenue  pour  la  grande  réconciliation  ,  prit  la  place 
du  Kormand  Robert  dans  Tarchevèché  de  Caoler- 
iHiry  ;  et,  en  attendant  qtt*il  eàt  obtenu  pour  lut- 
même  de  TégUse  romaine  Tomement  du  pmliimm, 
il  officia  revêtu  de  celui  que  Robert  avait  laiaaé  à 
son  dépari.  Les  Normands  Hugues  et  Osbert-Pen- 
tecoste  rendirent  les  clefs  des  châteaux  dont  ils 
avaient  la  garde  et  obtinrent  des  sauf-conduits 
pour  sortir  de  l'Anf^lelerre  >;  mais ,  à  la  req«iète 
du  faible  £dward  ,  quelques  infractions  forent 
faites  «u  décret  de  bannissement  porté  contre  les 
étrangers  en  masse*  Raulfe  ,  fils  de  Gaukier  de 
Mantes  et  de  la  sœur  du  roi ,  Robert  surnomme 
le  Dragon ,  et  son  gendre  Richard,  fils  de  Scrob, 
Onfroy,  *écufer  du  palais,  Onfroy  snmoinraé 
Pted-de«iîeai ,  et  d'antnes  pour  lesquels  le  roi 
avait  une  amitié  particulière  ou  qui  s'étaient  peu 
signalés  dans  les  derniers  troubles  ,  obtkirent  le 
privilège  d'habiter  en  Angleterre  et  d  y  conserver 


1  Ciiroii.  «axfta.^  p.  168.  ^  Wilielm.  Maimetb.,  p.  8^.  ^ 
Scnpt.  franc,  ioni,  XI ,  p.  174.  -*  Roger,  de  Hoveden , 
p.  44a.  —  ladneri  Hiat. ,  p«  4. 

a  Reddiderunt  saa  eastella.  (Aog.  deHoTeden,  p.  443.) 
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des  emphiîi  '.  Goill««tine  ,  évèqae  de  Londres , 
Ait  nppdë  aassi,  quelque  temps  après,  et  rétabli 
dins  son  siëge  ëpiscopal;  an  flamand  nommé 
Herman ,  demeura  évcqne  de  Wikon.  Godwin 
s'opposa  de  tout  son  pouvoir  à  cette  tolérance 
coatraîre  à  la  Tolontë  pablîque  *  ;  mms  sa  voix 
ne  prévalut  point ,  paroe  qne  trop  de  gens  vou- 
laient laire  preuve  de  bonne  grâce  envers  le  roi  j 
et  sQceedefr  par  ce  moyen  au  crédit  des  courtisans 
étrangers.  La  suite  prouva  qui  de  oes  gens  de 
cour  ou  de  Taiistère  Godwin  était  meillenr  potî- 
tique  3.  " 

U  est  difficile  d'apprécier  exactement  le  degré 
de  siocéritc  du  roi  Edward  ,  dans  son  retour  vers 
riatérét  national  et  sa  réconciliation  avec  la  fa- 
mille de  Godwin.  Entouré  de  ses  compatriotes , 
peut-être  se  croyait-il  en  esclavage ,  peut* être  re- 
gardait-il comme  une  gêne  son  obéissanœ  aux 
vceox  du  pays  qui  Tavait  agréé  roi^.  Ses  relations 
ultérieures  avec  le  duc  de  Normandie  ^  ses  entre- 
tiens particuliers  avec  les  Normands  restés  auprès 


I  Anlridum  cognomento  Ccoke^foot  (al  Ceousfoot.)...  et 
qootëam  slioi  quos  plni  ccDleris  rex  dilttxerat ,  eique  et 
omoM  popnlo  fidolei  eititerant.  (Rog.  de  Hot.  Ibid.) 

»  GoéwtniM  corne*    ebtt itérât.    (lUnuIphnt   lligdeo, 

3  Roç.  deHoved.,  p.  442,  443.  —  Gervasius  Cantua- 
riensif,  pag.  1651.  —  Ranulph.  Higdeni  Polychronicon , 
pag.  281. 

4  <tecaa  to  cynge.  (Cbron.  •aton.  Gîbtoo.) 
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de  sa  personne ,  sont  la  partie  secrète  de  cette 
histoire.  Tout  ce  que  disent  les  chroniques  da 
temps ,  c'est  qu'une  amitié  apparente  existait  entfe 
le  roi  et  son  hean-père ,  et  qu'en  même  temps 
Godwin  était  détesté  au  dernier  point  en  Nor- 
mandie. Tous  les  étrangers  à  qui  son  retour  avait 
fait  perdre  leurs  emplois  et  leurs  honneurs ,  tous 
ceux  a  qui  la  facile  et  brillante  carrière  de  cour- 
tisans du  roi  des  Anglais  était  maintenant  fermée, 
ne  nommaient  jamais  Godwin  sans  l'appeler 
traître ,  ennemi  de  son  roi ,  meurtrier  du  jeane 
Alfred. 

[1053]  Cette  dernière  inculpation  était  la  plas 
accréditée,  et  elle  poursuivit  le  patriote  saxon 
jusqu'à  rheuredesa  mort.  Un  jour  à  la  table  d'Ed- 
ward,  il  tomba  subitement  en  défaillance,  et 
l'on  bâtit  sur  cet  accident  un  récit  romanesqne  et 
fort  douteux ,  quoique  répété  par  plusieurs  histo- 
riens. Ils  racontent  qu'un  des  serviteurs  ,  versant 
à  boire  ,  posa  un  pied  à  faux ,  trébucha ,  mais  se 
retint  dans  sa  chute  en  appuyant  l'autre  jambe. 
((  Ëhbienf  dit  Godwin  au  roi  en  souriant,  le 
M  frère  est  venu  au  secours  du  frère.  —  Sans 
N  doute ,  reprit  Edward ,  jetant  sur  le  chef  saxon 
»  un  regard  significatif,  le  frère  a  besoin  de  son 
n  frère ,  et  plût  à  Dieu  que  le  mien  vécut  en- 
n  core  !  —  0  roi ,  s'écria  Godwin ,  d'où  vient 
«  qu'au  moindre  souvenir  de  ton  frère,  ta  me 
Il  fais  toujours  mauvais  visage  ?  Si  j'ai  contribué 
»  même  indirectement  à  son  malheur ,  fasse  le 
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>  Diea  da  ciel  que  je  ne  puisse  avaler  ce  mor- 
»  ceaa  de  pain  >  !  »  Godwîn  mit  le  pain  dans  sa 
bouehe  ,  disent  les  auteurs  qui  rapportent  cette 
«Tenture  j  et  snr-le-champ  il  s'étrangla.  La  yërité 
est  que  sa  roort  ne  fut  point  aussi  prompte  ;  que 
tombé  de  son  siège  et  emporté  hors  de  la  salle  par . 
deux  de  ses  fils ,  Tostig  et  Gurth  ,  il  expira  cinq 
joors  après  >.  En  général ,  le  récit  de  tous  ces  éyo- 
nemens  Tarie  ,  selon  que  Técnyain  est  Normand 
OQ  Anglais  de  race.  «  Je  vois  toujours  devant  moi 
B  denx  rootes  et  deux  versions  opposées  ,  dit  un 
•  historien  postérieur  de  moins  d*uu  siècle  ;  que 
»  mes  lecteurs  soient  avertis  du  péril  où  je  me 
»  trouve  moi-même  3.  » 

[1054]  Peu  de  temps  après  la  mort  de  Godwin , 
mourut  Siward  ,  chef  du  Northumberland ,  qui 
d'abord  avait  suivi  le  parti  royal  contre  Godwin  , 
et  qui  ensuite  avait  voté  pour  la  paix  et  pour  Tex- 
pulsion  des  favoris  étrangers.  Il  était  Danois  de 
naissance ,  et  la  population  de  même  origine  à 
laquelle  il  commandait  lui  donnait  le  nom  de 
Siward-Dîgr,  c'est-à-dire  Siward- le-Fort  4  j  on 
montra  long-temps  un  rocher  de  granit  qu'il  avait , 

I  Henrici  Hanting.,  p.  360.  Will.  Kalmetb.^  p.  81. 
s  Quintâ  poitliàc  feriâ  vite  decettit   (Rog.  de  Hored. 
Hbt. ,  p.  443.) 

3  Periclitatiu  oratio....  leciorem  pnemonitum  Tclim 
qQ&d  hic  «jaati  ancipitem  ▼iam  narrationU  TÎdeo,  qoia 
▼erîtat  faotomm  pendet  in  dnbio.  (Will  Kalmesb.,  p.  80.) 

4  Sig-ward  Digr.  (Scrip.  rer.  danic.  t.  III,  p.  302.) 
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disait-on,  fenda  d'un  coup  do  hache'.  Attaqué 
par  la  dyMenterie  et  sentant  sa  fin  approcher  : 
•r  Leyez-moi ,  dit-îl  à  ceux  qui  r^itouraient  ;  que 
»  je  meure  dehoat  comme  un  soldat  et  non  ac> 
»  croupi  comme  une  Tache  ;  revétet-moi  de  nia 
»  cotte  de  mailles ,  conTret  ma  tête  do  mon 
«  heaume ,  mettez  mon  écu  A  monhras  gauche  et 
%  ma  hache  dorée  dans  ma  main  droite ,  afin  que 
w  j'espire  sous  les  armes  >•  *  Siward  laissait  un 
fils  appelé  Waltheof ,  trop  jeune  encore  pour  lui 
succéder  dans  son  gouvernement  de  Northumbrie; 
cet  emploi  fut  donné  à  Tostig ,  le  troisième  des 
enfans  de  Godwin .  Harold  ,  qui  était  Tainé  rem- 
plaça son  père  dans  le  gouTemement  de  toat  le 
pays  situé  au  sud  de  la  Tamise ,  et  remit  à  Àlfjg^rt 
fils  de  Leofrik,  gouTcrneur  do  Mercie ,  Tadminis- 
t ration  des  proTinces  de  l'est  qu'il  avait  gouver- 
nées jusque-là  a. 

Harold  était  alors  en  puissance  et  en  talens  lui- 
litaires  le  premier  homme  de  son  pays  ;  il  resserra 
dans  leurs  anciennes  limites  ks  Gallois  qui  firent 
Ters  ce  temps  plusieurs  irruptions  en  Angleterre, 
«ncouragés  par  le  peu  d'habilité  du  Français 
Raulfe  ,  neveu  d'Edward ,  qui  commandait  la  gar- 
nison étrangère  cantonnée  à  Herei'ord  4.  [lOSo] 

I  Scrip.  rer.  danic,  t.  III ,  p.  302. 
a  Henrici   Santin.,  pag.    36a.    >~    Ranuiph.    Higdea 
Polycbron. ,  p.  881. 

3  Rager,  de  Hored.,  p,  443.  _  lagnlf.  Gi«f  I.,  p-  ^^' 

4  Voyea  phit  haut. 
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Aadfe  se  monirttt  pea  vigilant  pour  la  garde  d*an 
paji  qai  n*ëtaU  pas  le  sien  ;  on  si ,  en  Tertu  de 
Km  poaYOÎr  de  chef ,  il  appelait  les  Saxons  a«r 
armes  ^  c*ëtaît  ponr  les  exercer  malgré  enx  a  la 
tactique  du  continent,  et  les  faire  combattre  « 
cheval ,  contre  Tasage  de  leur  nation  *.  Les  An- 
glais,  embarrasses  de  leurs  montures  et  abandon- 
nés par  lenr  général  qui  prit  la  fuite  au  premier 
péril ,  ne  résistèrent  point  aux  Gallois  ;  les  lieux 
voistos  de  Hereford  furent  envahis,  et  la  ville 
même  fut  pillée  ^  [1055  a  1063]  C'est  alors  que 
Harold  vint  du  sud  de  l'Angleterre  ;  il  chassa  les 
Cambiiena  jusque  par-delà  leurs  frontières  ;  il  les 
contraignit  de  jurer  qu'ils  ne  les  repasseraient  plus, 
et  d'acoepter  comme  loi  que  tout  homme  de  leur 
nation  trouvé  en  armes  à  l'est  du  retranchement 
d'OSa^  aurait  la  main  droite  coupée*  [1063]  11 
parait  que  les  Saxons  élevèrent  de  leur  côté  un 
antre  retrauchement  parallde ,  et  que  l'intervalle 
du  milieu  devint  une  sorte  de  terrain  libre  pour 
les  commerçans  des  deux  nations.  Les  antiquaires 
croient  dbtinguer  encore  les  traces  de  cette  dou- 
ble ligne  de  défense ,  et ,  sur  les  hauteurs ,  queU 
qoes  restes  d'anciens  postes  fortifiés,  établis  par 


>  Anglot  contra  morem  in  equit  pugnare  jasait.  (Kog.  de 
Hoved.,p.444.) 

9  Scd  cùm  prelium  etteot  commUsuri ,  cornes  cum  suit 
Trmncis  et  Hormannis  primas  fugam  cepetsit.  (Rog.  de 
Hoved. ,  p.  444.) 
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les  Brelons  à  Vonest  et  par  les  Anglais  a  Torienti. 

Pendant  qae  Harold  ^grandissait  ainsi  en  re- 
nommée et  en  popularité  anprès  des  Anglo-Saxons 
du  sud  ,  son  frëre  Tostig  était  loin  de  s'attirer  l'a- 
mour des  Anglo*Danois  du  nord.  Tostig^  bien 
que  Danois  du  côté  de  sa  mère ,  par  an  faux  or- 
gueil national ,  traitait  ses  subordonnés  en  sujeU 
plutôt  qu'en  citoyens  volontairement  réunis,  et 
leur  faisait  sentir  le  joug  d'un  conquérant  au  lieu 
de  l'autorité  d*nn  chef.  Il  violait  à  plaisir  leun 
coutumes  héréditaires ,  levait  des  tributs  ënorinet, 
et  faisait  mettre  à  mort,  sans  jugement,  les 
hommes  qui  lui  portaient  ombrage*.  Après  pla- 
sieurs  années  d'oppression  ,  la  patience  de  Nor- 
thumbriens  se  lassa ,  et  une  troupe  d'insurgés , 
conduite  par  deux  hommes  d'un  grand  nom  dans 
le  pays,  se  présenta  subitement  aux  portes  d'York, 
résidence  de  Tostig  [1064].  Le  chef  s'enfuit;  mais 
ses  officiers  et  ses  ministres  ,  Saxons  et  Danois  de 
race ,  furent  mis  à  mort  en  grand  nombre. 

Les  insurgés  s'emparèrent  des  arsenaux  et  dn 
trésor  de  ]a|province  ;  puis,  assemblant  un  grand- 
conseil  ,  ils  déclarèrent  le  fils  de  Godwin  décba 
de  son  pouvoir  et  mis  hors  de  la  loi  ^.  Morkar, 

I  WaVs  dike.  (Pennant^t  tour  in  Wales.)  —  Rog.  de  Iot^ 
pag.  444. 

9  Sub  pacis  fœdere  per  insidias  occidi  praecepil...  pro 
immanitate  tribut!  quod  de  totâ  Ifortkumbrià  injuste  te- 
ceperat  (Rog.  de  Hoved. ,  p.  446.) 

3  Eilegaternnt.  (Rog.  de  Hoved. ,  p.  446.) 
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l'iiii  dea  fils  de  cet  Alfgar  qui ,  après  la  mort  de 
Leofrik  son  père ,  était  devenu  chef  de  tonte  la 
Hereie ,  fut  élu  pour  succéder  à  Tostig.  Le  fils 
d*Alfgar  se  rendit  à  York  ,  prit  le  coraraandement 
de  Tannée  northumbrîenne ,  et  chassa  Tostig  vers 
le  rad.  L'armée  s*avança  sur  les  terres  de  Mercie 
jttsqu^â  la  ville  de  Kortharapton,  et  beaucoup 
dliabitans  de  la  contrée  vinrent  la  grossir,  Ed- 
win  ,  frère  de  Morkar,  qui  avait  un  commande- 
ment sur  la-  frontière  du  pays  de  Galles ,  leva ,  pour 
soutenir  la  cause  de  son  frère,  quelques  troupes 
de  sa  province  ,  et  même  un  corps  de  Cambrions  , 
engagés  sous  la  condition  d*une  solde ,  et  peut- 
être  par  le  désir  de  satisfaire  leur  haine  nationale 
en  oorabattant  contre  des  Saxons ,  même  sous  une 
bannière  saxonne  '. 

A  la  nouvelle  de  ce  grand  mouvement ,  le  roi 
Edward  fit  marcher  Uarold ,  avec  les  guerriers 
do  sud  et  de  Test ,  à  la  rencontre  des  insurgés. 
L'orgueil  de  famille  blessé  dans  la  personne  d'un 
Mre  j  joint  à  l'aversion  naturelle  aux  gens  puis- 
sans  contre  tout  acte  énergique  d'indépendance 
populaire  j  semblait  devoir  faire  de  Harold  un 
ennemi  impitoyable  pour  la  population  qui  avait 
chassé  Tostig ,  et  pour  le  chef  qu'elle  avait  élu. 
Mais  le  fils  de  Godwin  se  montra  supérieur  a  ces 
passions  vulgaires ,  et,  avant  de  tirer  l'épée  contre 

>  SilHi  item  Britones  (Brytiaa)  otim  eo  tenerant.(ChroD. 
MX.  Gibson,  p.  171.  —  Rog.  de  Hored.,  p.  446.) 
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des  compatriotes  ,  il  proposa  aox  NortkvBibnens 
une  coofërence  pour  la  paix.  Ceux-ci  exposère&l 
leurs  griefs  et  le  motif  de  leur  insurrection.  Ha- 
rold  essaya  de  disculper  son  frère ,  et  promit  tu 
nom  de  Tostig  une  meilleure  conduite  pour  Tave- 
nir,  si  le  peuple  du  Northumberland  lui  pardonnait 
et  Taccueillait  de  nouveau  ;  mais  les  Northum- 
bnens  protestèrent  d*une  yoix  unanime  contre 
toute  réconciliation  avec  celui  qui  les  avait  tyran- 
nisés I.  «  Nous  sommes  nés  libres ,  dirent4]s,  et 
u  élevés  dans  la  liberté;  un  chef  orgueilleux  e&i 
»  pour  nous  une  chose  insupportable ,  car  nou» 
»  avons  appris  de  nos  ancêtres  à  vivre  libres  oa  à 
»  mourir  *.  n  lis  chargèrent  Harold  lui-même  de 
porter  leur  réponse  au  roi.  Harold  ,  préférant  U 
justice  et  le  repos  du  pays  a  l'intérêt  de  son  propre 
frère  ',  se  rendit  auprès  d'Edward  ;  et  ce  fat  en- 
core lui  qui,  à  son  retour,  jura  aux  Northum- 
brtens  la  paix  que  le  roi  leur  octroyait ,  en  sanc- 
tionnant l'expulsion  de  Tostig  et  rélectioD  du  fils 
d'Alfgar  4.  Tostig,  mécontent  du  roi  Edward,  de 


j  Omne*  uoanimi  consensa  contradiierunl.  (Roger,  é« 
loTnd.,p.44a.) 

a  Se  homiae*  hbtrè  oatot,  libéré  edncatos ,  nalliuftdttcii 
ferociam  pati  posse ,  à  majoribua  didioitae  aut  libertaie» 
aut  mortem.  (Will.  Halm.,  p.  83.) 

3  Qui  magis  quietem  patrias  quhm  fratris  commoduin 
attenderet.  (Will.  Halm., p.  83.) 

4  Idei*  Barravit,  et  manu  data  confirmaviU  (Ghroa.  mi-, 
P*g  171.) 


«et  oofiipatrio(e«  <pii  rabandoonaienC ,  et  nrrtoul 
de  ion  frère  qa'il  croyait  tenu  de  défendre  sa 
caute ,  jaate  ou  injuste ,  quitta  T Angleterre ,  la 
iiame  dans  le  cœur ,  et  se  rendit  auprès  du  eomte 
de  Ftandre ,  dont  il  avait  épousé  la  fille. 

(IMâ  a  10IS8]  Depuis  que  le  royaume  était  dé^ 
livré  de  la  donûnation  danoise  ,  la  loi  du  roi  Knut 
pour  la  levée  du  tribut  annuel  qu'on  nommait  le 
denier  de  saint  Pierre ,  avait  subi  le  sort  des  autres 
lois  décrétées  par  le  pouvoir  étranger  ^  La  force 
publiqse  ne  contraignait  personne  à  Tobserver, 
et  Rome  ne  recevait  plus  que  les  offrandes  et  les 
dons  volontaires  de  la  dévotion  individuelle. 
Aussi  j  l'antique  amitié  de  Tégiise  romaine  pour 
le  peuple  anglais  déclinait-eUe  rapidement.  On 
tenait  sur  lui  et  sur  son  roi  des  propos  injurieux 
en  style  mystique  ,  dans  les  salles  de  Saint-Jean- 
de-Latran  '  ;  1  on  accusait  les  évéques  saxons  de 
se  rendre  coupables  de  simonie  3 ,  c*est^à»dire 
d'acheter  leurs  sièges  a  prix  d'argent ,  reproche 
que  la  cour  de  Rome  adressait  sonveot  de  mau- 
vaise foi  et  qu'elle  encourait  elle-même ,  ayant 
coutume  de  tout  vendre  4^  disait  un  proverbe  du 
temps.  L'archevêque  d'York,  EIdred ,  essufa  les 
premières  marques  de  cette  inimitié.  Il  vint  dans 

•  Voye&  livre  II. 

a  Hemb»  mali  capitit.  (Epittola  Hildebrandi  oard.) 
3  Vitao  pontificam ,  à  Will.  Kalm.  lib.  III ,  p.  100. 
\  Oratiia  Eona  Teoalia. . .  TJb)  TenalUat  nraltùm  operaiur. 
(Raanlpht.  Higden. ,  pag.  280.) 
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la  Tille  éternSlIe  poar  solliciter  le  palliura  ;  insigne 
obligé  de  la  haute  préJature  catholique  ,  comme 
les  manteaux  de  pourpre  transmis  par  les  Césars 
étaient ,  pour  les  rois  vassaux  de  rancienneRome, 
le  signe  de  la  royauté.  [1058]  Les  prêtres  romains 
refusèrent  à  Ëldred  le  manteau  archiépiscopal  ; 
mais  un  chef  saxon  qui  raccompagnait  menaça 
de  faire  prohiber  ,  par  représailles  ,  tout  envoi 
d*argent  au  Siège  apostolique  '  j  et  les  Romains 
cédèrent ,  en  gardant ,  au  fond  du  cœur ,  le  res- 
sentiment d*avoir  été  contraints  et  le  désir  de  se 
venger. 

Le  Normand  Robert  de  Jumièges ,  expulsé  par 
les  patriotes  anglais  de  Tëpiscopat  de  Canterbury, 
prit  aussitôt  la  route  de  Rome  ,  et  alla  se  plaindre 
de  ce  qu*an  avait  violé  en  lui  un  caractère  sacré  ; 
il  dénonça  ,  comme  usurpateur  et  comme  instrus 
le  Saxon  Stigand  que  le  vœu  populaire  avait  élevé 
a  sa  place.  Le  pontife  et  les  cardinaux  romains 
accueillirent  favorablement  ces  plaintes  ;  ils  firent 
un  crime  au  prélat  saxon  de  s*ctre  revêtu  du  pal* 
liam  que  le  Normand  avait  abandonné  dans  ss 
fuite  * ,  et  le  plaignant  retourna  en  Normandie 
avec  des  lettres  papales  qui  le  déclaraient  légitime 
archevêque  de  Canterbury  ^. 

I  Willelm.  Halmeabur.  Vitœ  pontificam ,  lib.  iDf 
pag.  100. 

s  Toyet  plus  haut. 

3  Gum  apostolicU  ILUerU  redien».  (Kanulphi  Higden., 
p.  ZSO.)  -  Will.  Malmesb. ,  p.  88. 
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StJgand,  relu  du  peuple  anglais,  sentant  le 
danf^r  de  n'être  point  reconnu  à  Rome  ,  négocia 
sur  ces  entrefaites ,  et  adressa  au  pape  régnant  la 
demande  du  palliom  ;  mais  un  hasard  impossible 
a  prévoir  fit  naître  de  cette  demande  même  d'au- 
tres embarras  fiàcheux.  Au  moment  où  elle  parvint 
a  la  coar  pontificale,  la  papauté  se  trouvait  aux 
mains  d'un  homme  choisi  par  les  principales  fa- 
milles romaines  contre  le  gré  du  roi  des  Allemands, 
lequel ,  en  vertu  dn  titre  de  César  que  lui  avaient 
transmiales  empereurs  franks,  prétendait  que  nul 
souverain  pontife  ne  devait  être  créé  sans  son 
aven.  [1059  à  1065]  Ce  pape  était  Benoit,  dixième 
du  nom  :  disposé  a  l'indulgence ,  parce  que  son 
pouvoir  était  peu  solide  et  qu'il  avait  besoin  d'à- 
iuis,il  ne  refusa  point  le  pallium  à  l'archevêque 
Stigaod.  Mais  une  armée  venue  de  par-delà  des 
monts  força  bientôt  l'élection  d*un  nouveau  pape, 
qui ,  ayant  chassé  Benoit ,  se  para ,  sans  aucun 
scrupule ,  des  ornemens  pontificaux  abandonnés 
par  le^yaincu  ,  le  dégrada  ,  l'excommunia ,  et  an- 
nula tous  ses  actes.  Stigand  se  trouva  donc  encore 
une  fois  sans  pallium ,  chargé ,  aux  yeux  de  la 
puissance  papale ,  du  crime  d'usurpation  et  d'un 
nouveau  crime  beaucoup  plus  grave  ,  pour  avoir 
sollicité  les  bonnes  grâces  d'un  faux  pape  et  d'un 
excfHuniunié  >.  Le  voyage  de  Canterburyà  Rome 

'  Stigaadut  aecipit  palliam  à  Bénédicte  anttpapâ.  (\n- 
glia  Mcra,  tom.  l,  p.  791.) 

24. 
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était  pénible  dans  ce  siècle  ;  Sttgand  ne  s*einpreM.i 
pas  d'aller  se  justïfief  devant  le  rival  henrenidc 
Benoit  X  ,  et  Tancien  ferment  de  haine  contre  le 
peuple  anglais  8*aigrit  encore  ^. 

Un  autre  incident  fbomit  ai»  Somaint  Tocca- 
sion  d'associer  lear  haine  a«  désir  de  TÉWjemcc 
qu'avait  excité ,  che*  beaucoup  de  Noriwodi ,  la 
prétendue  trahison  de  Godwin ,  et  aux  projet» 
ambitieux  du  dut;  Guillaume.  H  y  avait  à  <•  oow 
de  Normandie  un  religieux  nommé  Lanirenc, 
Lombard  d*orrgine  ,  fameux  dans  le  monde  «brt- 
tien  par  son  habileté  dans  la  juriî»prade»ice  etpar 
des  ouvrais  -consacres  à  )a  défense  de  roftfco- 
doiie  catholique  ;  cet  homme  ,  que  G«tM*an» 
chérissait  comme  l'un  de  ses  plus  utiles  eonieil- 
lers  ,  tomba  dans  la  disgrâce,  pour  «voirblÂiaé 
le  mariage  du  duc  normand  avec  Mathtlde,  fil^ 
de  Baudoin ,  comte  de  Flandre ,  sa  parente  à  Ta" 
des  degrés  prohibés  par  l'Église.  Nicolas  H ,  suc- 
cesseur de  l'anti-pape  Benoit  y  refasait  obstiné 
ment  de  reconnaître  et  de  sanctioniver  l'union  te 
deux  époux;  ce  fut  auprès  de  lui  que  se  retirais 
moine  lombard  exilé  de  la  cour  de  soTi  feeigncat. 
Mais ,  loin  de  se  plaindre  du  duc  de  Normandie  t 
Lanfranc  plaida  respectueusement,  devant  le  sou- 
verain pontife ,  la  cause  de  ce  mariage  que ,  <le 


I  De  Potter ,  £«prit  de  rÊgliie,  t.  V  ,  p.  312  et  314.  - 
Ingulf.  Croyland. ,  p.  898. 
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Im-tnénie,  il  n'arait  pas  touIu  approuver  «.  A 
force  de  prières  et  d'adresse,  il  obtint  une  dis- 
pense en  forme  ,  et ,  pour  ce  service  signalé  ,  fat 
reçu  par  le  dec ,  sott  ancien  patron  ,  en  plas 
grande  intimité  qu'anparavant.  Il  devint  ïkme  de 
•es  conseils  et  son  plénipotentiaire  auprès  de  la 
conr  de  Rome.  Les  prétentions  respectives  du 
clergé  romain  et  du  duc  de  Normandie  sur  rAn- 
glelerre ,  la  posibilité  de  les  faire  valoir  et  réus- 
sir ensemble,  furent  dès  lors,  à  ce  qu'il  parail, 
ie  sujet  de  sérieuses  négociations.  L'on  ne  son- 
geait peut-être  point  encore  h  un  envahissement 
par  les  armes  ;  maia  la  parenté  de  Guillaume  avec 
Uirard  semblait  un  grand  moyen  de  succès  ,  en 
même  temps  qu'un  titre  iiioontestabie  ani  yeux 
des  Aoninnis ,  qui  favorisaient  par  toute  l'Europe 
les  maximes  de  l'hérédité  royale  contre  In  prati- 
que de  rélectiona. 

[IO653  11  y  avait  deux  années  qu'en  Angleterre 
la  poix  ÎMiérieure  durait  sans  aucun  trouble. 
L'aigreur  du  roî  Edward  contre  les  fils  de  Godinrin 
disparaîafluit  faute  d'alimens  et  par  Tkabitude  de 
vivre  an  mtKen  d'eux.  Harold ,  le  nouveau  chef 
de  cette  famille  populaire ,  rendait  pleinement  au 
roi  cette  déférence  de  respect  et  de  soumission 
dont  îl  était  si  jaloux.  Quelques  anciens  récits  di- 


1  Ut  mgeret  pro  dace  Normannoram  et  conjage  ejos. 
(labillon ,  AnmtM  braediotMii.) 

>  Habillon  ,  Aimate*  beiMétetmi ,  tom.  IV  ,  p.  66. 


256  hauold  veut  jlllek 

sent  qu^Edward  Taîmaît  et  le  traitait  comme  ion 
propre  fils  '  ;  mais  du  moins  n*éprouvait-il  point 
à  son  égard  Fespèce  d'aversion  mêlée  de  crainte 
qae  Godwin  lui  avait  inspirée  ,  et  n'avait-il  plus 
de  prétexte  pour  retenir  ^  comme  des  garanties 
contre  le  fils  ,  les  deux  otages  qu'il  avait  reçus 
du  père.  On  se  rappelle  que  ces  otages  avaient 
été  confies  par  le  soupçoimeux  Edward  à  la  garde 
du  duc  de  Normandie.  Ils  étaient ,  depuis  plus 
de  dix  ans ,  loin  de  leur  pays ,  dans  une  sorte  de 
captivité.  Vers  la  fin  de  Vannée  1065,  Uarold, 
leur  frère  et  leur  onde  ,  croyant  \e  moment  fa- 
vorable pour  obtenir  leur  délivrance  ,  demanda 
au  roi  la  permission  d'aller  les  réclamer  en  son 
nom ,  et  de  les  ramener  d'exil.  Sans  montrer  au- 
cune répugnance  à  se  dessaisir  des  otages ,  Ed- 
ward parut  fort  alarmé  du  projet  que  formait 
Harold  d'aller  lui-même  en  Normandie.  «  Je  ne 
»  veux  pas  te  contraindre ,  lui  dit-il ,  mais  si  tu 
>  pars  j  ce  sera  sans  mon  aveu  ;  car  certaine- 
»  ment  ton  voyage  doit  attirer  quelque  malheur 
»  sur  toi  et  sur  notre  pays.  Je  coni|pis  le  duc 
»  Guillaume  et  son  esprit  astucieux  ;  il  te  bait , 
»  et  ne  t'accordera   rien  ,  à  moins  d'y  voir  ou 
»  grand  profit  ;  le  seul  moyen  de  lui  faire  ren- 
»  dre  les  otages ,  serait  d'envoyer  un  autre  que 
«   toi  ».  » 


I  Et  eam  loco  filii  habuii.  (Snorre ,  tom.  III,  p.  14S.) 
>  Chronique    de   Normandie,   recueil  des  hiet.  de  la 
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Le  Saxon ,  brave  et  plein  de  confiance ,  ne  se 
rendit  point  à  cet  avis  ;  il  partit  pour  la  traversée, 
comme  pour  un  voyage  de  plaisir ,  entouré  de 
(pis  compagnons ,  avec  êom  oiseau  sur  le  poing  et 
ses  lévriers  courant  devant  lui*.  Il  s*embarqua 
dsns  un  des  ports  de  la  province  deSussex.  Le  vent 
contraire  écarta  ses  deux  vaisseaux  de  leur  route 
et  les  poussa  vers  Teoibonchure  de  la  Somme  , 
sur  les  terres  de  Guy ,  comte  de  Ponthieu»  Cétait 
la  coutume  de  ce  pays  maritime,  comme  de  beau* 
coup  d'autres,  au  moyen  âge ,  que  tout  étranger 
jeté  sur  la  côte  par  une  tempête  ,  au  lieu  d*étre 
humainement  secouru  ,  fût  emprisonné  et  mis  à 
rançon.  Harold  et  ses  compagnons  subirent  cette 
loi  rigoureuse  ;  après  avoir  été  dépouillé»  du 
meilleur  de  leur  bagage ,  ils  furent  enfermés  par 
le  seigneur  du  lieu  dans  sa  forteresse  de  Belram , 
aujourd'hui  Bcaurain  ,  près  de  Montreuil  *• 

Pour  échapper  à  lennui  d*une longue  captivité, 
le  Saxon  se  déclara  porteur  d*un  message  du  roi 
d'Angleterre  pour  le  duc  de  Normandie ,  et  en- 
voya demander  à  Guillaume  de  le  faire  sortir  de 
prison ,  afin  qu'il  put  se  rendre  auprès  de  lui. 
Guillaume  nliésita  point,  et  réclama  de  son  voi- 

Fraoce,  tom.  XIU,  ptg.  823.  —  Wace,  romande  Rott, 
ibid.  ~  Eadmeri  Hitt.,  p.  4. 

t  TapUterie  de  Bayeux. 

3  Chronique  de  Hormandie ,  recueil  des  hifct.  de  la 
Vnuiee ,  tom.  XIII.  -  Eadmeri  Hiator.  noTonim ,  p.  6.  — 
Aluredus  SeterlaceotU ,  p.  126. 
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nn ,  le  comt«  de  Ponlhteu ,  la  liberté  da  capliff 
d*abord  avec  de  êimples  tnenaoes ,  «aiui  mUo- 
ment  parler  de  rani^on.  Le  comte  de  Ponthiea  fut 
èourd  aux  menaoes ,  et  ne  céda  qu'à  TofiRre  d'une 
grande  «omine  d'argent  et  d'une  belle  ferre  sor  la 
riTÎèrod'£aane>.  Hareld  se  rendit  à  Rouen, et 
le  bâtard  de  Normnndie  eut  alors  la  joie  de  tenir 
chez  lui ,  en  sa  puissance ,  le  fils  du  plus  grand 
ennemi  des  Normands ,  Tua  des  chefs  de  laligoe 
nationale  qui  avait  fait  bannir  d'Angleterre  les 
amis  et  les  parens  de  Guillaume ,  les  fautenrs  de 
■es  prétentions  sur  la  royauté  des  Anglais*,  l^ 
duo  Guilianme  acduettlit  le  chef  saxon  avec  de 
giunda  honneurs  et  une  apparence  de  franche 
cordialité  :  il  lui  dit  que  les  deux  otages  étaient 
libres  sur  sa  seule  requête,  qu'il  pouvait  repartir 
avec  eux  sur-le-cliamp  ;  mais  qu'en  hôte  courtois 
il  ne  devait  point  tant  se  presser,  et  demeurer 
au  moins  quelques  jours  à  voir  les  villes  et  les 
fètesdu  pays.  Harold  se  promena  de  villeen  ville, 
de  chAteau  en  château  ,  et ,  avec  ses  jeunes  com- 
pagnons ,  prit  part  à  des  joules  militaires.  Leduc 
les  fit  chevaliers ,  c'est-à-dire  membres  de  la 
haute  milice  mormandc ,  espèce  de  fraternité 
guerrière ,  où  tout  homme  riche  qui  se  vouait 
aux  armes  était  introduit  sous  les  auspices  d'un 

1  Chonique  de  Normandie,  recueil  de«  hht.  de  lafttnc^ 
tem.Xin. 

»  Faerent  ttnm  ftiit«£  rnîmfei  ad  inticen.  <Hatfc«* 
Parisiensis ,  tom.  I,  p.  1.)  —  H^ncici  Hmittng.,  p. 367. 
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anct€o  aiBlië ,  ()ui  lui  donnait  en  ccrémoine  une 
épëe,  iiô  baudrier  plaqué  d  avgoiit  et  une  lance 
oroëe  d'une  flamme.  Lea  guerriers  saxona  reçu* 
reot  en  présent  de  leur  parrain  en  cbevalerie  de 
belles  armes  et  des  chevaux  de  grand  prix  i.  £n- 
soite^  Guillaume  leur  proposa,  pour  essayer 
leurs  éperons  ueu/s ,  de  le  suivre  dans  une  expé- 
dition qu'il  entreprenait  contre  ses  voisins  de 
firetagne.  Depuis  la  traité  deSaint-Clair^aur-Epte, 
chaque  nouveau  duc  de  Normandie  avait  tenté 
de  rendre  effectif  le  prétendu  droit  de  auxerai* 
»elé  que  Gharies-le-Simple  avait  cédé  à  Roll  ;  il 
en  rësnllait  fies  guerres  continuelles  et  une  ini^ 
niitié  nationale  entre  les  deux  États  que  séparait 
la  petite  rivière  de  Goësnon. 

Harold  et  ses  amis,  follement  jaloux >d'acquérir 
un  renom  de  courage  parmi  lès  hommes  de  Nor- 
mandie ,  firent  pour  leur  hôte  aux  dépens  des 
Bretons ,  des  prouesses  qui  un  jour  devaient  coû- 
ter cher  à  eux-mêmes  et  à  leur  pays.  Le  fils  de 
Godwin,  robuste  et  adroit,  sauva  au  passage  du 
Goësnon  plusieurs  soldats  qui  se  perdaient  dans 
les  sables  mouvans«  Lui  et  Guillaume ,  tant  que 
dora  la  guerre,  n'eurent  qu'une  mêitie  tente  et 
qu'une  même  table ^.  Au  retour,  ils  chevauchaient 

I  Armea  et  drsps  lai  fit  bailler.  (Wace ,  toman  de  Roa.] 
^  Arnii  nilHaribn»  el  equis  delectittimit.  (Gaill.  PîetaY., 
p.  101.)  —  TapÎMcrie  de  Bayeux. 

>  Hoapitem  qoaai  contubemalev  habeni.  (<riiiK  Pict., 
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côte  à  côte ,  égayant  la  route  par  un  entretien 
amical  ^,  qn*an  jour  le  duc  fit  tomber  sur  ses 
liaisons  de  jeunesse  aveele  roi  Edward  :  n  Quand 
»  Edward  et  moi,  dit-il  au  Saxon ,  nous  virions , 
)i  comme  deux  frères ,  sous  le  même  toit ,  il  me 
»  promit ,  si  jamais  il  devenait  roi  en  Angleterre, 
»  de  me  faire  héritier  de  son  royaume;  Harold  , 
»  j*aimerais  que  tu  m*aidasses  à  réaliser  cette 
»  promesse  ;  et  sois  sûr  que  si ,  par  ton  secours  , 
1»  j'obtiens  le  royaume ,  quelque  chose  que  tu 
p  me  demandes ,  je  te  Façcorderai  aussitôt  ».  • 
Harold ,  quoique  surpris  a  l'excès  de  cette  con- 
fidence inattendue ,  ne  put  se  défendre  d*y  répon- 
dre par  des  paroles  vagues  d'adhésion  ,  et  Guil- 
laume reprit  en  ces  termes  :  «  Puisque  tu  consens 
B  à  me  servir  ,  il  Deiut  que  tu  t'engages  à  fortifier 
»  le  château  de  Douvres ,  à  y  creuser  un  puits 
»  d'eau  vive ,  et  à  le  livrer  a  mes  gens  d'armes  ; 
u  il  faut  aussi  que  tu  me  donnes  ta  sœur ,  pour 
n  que  je  la  marie  à  l'un  de  mes  barons  ,  et  que 
»  toi-même  tu  épouses  ma  fille  Adèle;  de  plus , 
»  je  veux  qu'à  ton  départ,  fu  me  laisses ,  pour 
•  garant  de  ta  promesse ,  l'un  des  deux  otages 
»  que  tu  réclames  ;  il  restera  sous  ma  garde  ,  et 
»  je  te  le  rendrai  en  Angleterre ,  quand  j*y  ar- 


T  Talet  togeder  thei  told ,  ilk  on  a  good  palfray.  (Robert 
Branne^a ,  Chronicle,  p.  68.) 

a  ladmeri  Hi«t.,  p.  fi.  — *Ghr6ii.  de  Normandie.  —  Gai!l. 

Pictav. ,  p.  aai. 
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y»  rirerai  comme  roi  >.  *  Harold  sentit  à  «et 
paroles  toat  le  péril  où  il  était*,  et  où ,  sans  le 
MTOÎr ,  il  avait  mis  ses  deux  jeanes  parens.  Pour 
sortir  d'embarras ,  il  acquiesça  de  bouche  a  lontet 
les  demandes  du  Normand  '  ;  et  celui  qui  avait 
deux  fob  pris  les  armes  pour  chasser  les  étrangers 
de  son  pays ,  promit  de  livrer  à  un  étranger  la 
principale  forteresse  de  ce  même  pays.  Il  se 
réserrait  de  manquer  plus  tard  à  cet  indigne 
engagement,  croyant  acheter  par  un  mensonge 
Mm  saint  et  son  repos.  Guillaume  n'insista  plus  ; 
Diais  il  ne  laissa  pas  long-temps  le  Saxon  en  paix 
force  point. 

Dans  la  rilie  d'Avranches  ou  dans  celle  de 
Bayeux ,  car  les  témoignages  varient ,  le  duo 
Guillaume  convoqua  un  grand-conseil  des  sei- 
gneurs et  des  barons  de  Normandie.  La  veille  du 
jour  fixé  pour  l'assemblée,  Guillaume  fit  apporter 
de  tous  1^  lieux  d'alentour  des  ossemens  et  des 
reliques  de  saints ,  asses  pour  en  remplir  une 
grande  huche  ou  une  cuve  que  l'on  plaça  cou- 
verte d'un  riche  drap  d'or  ,  dans  la  salle  du  con- 
seil \  Quand  le  duc  se  fut  assis  dans  son  siège  de 

I  Chron.  de  Ifoitnandie.  —  Eadmeri  Hitt.,  p.  ff. 
9  Seniit  Haroldiu  pericolum,  nec  intelleiit  quo  eTsderet, 
(Ibid.) 
3  Toat  une  cuTe  en  fit  emplir , 

D*ant  paile  poia  la  fit  coTrir , 
Que  Herart  ne  tout  ne  ne  tU. 

(Wsce,  Roman  de  Rou;  Mémoires  de  TAcad^mi^ 
dti  loicriptioni,  tom.  VIII.) 
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oérémûmiêj  iemêni  à  la  iniiin  one  épae  nw& ,  \ 
M«né  d*WD  cercle  à  fleurons  j  H  enTÎroimé  ém  U 
fiiale  de«  chef»  n^rniAïuis ,  parint  lesquels  était  le 
Sason ,  on  a|ifiDvta  deux  |ialite  relîqttairea ,  ei  e» 
les  posa  sor  la  drap  d*ov  iftii  coBTitiit  et  cachait 
kl  QW9Û  wa  noliciaes.  n  Harald ,  dit  alora  G«îl* 
»  lawsev  je  te  requiers,  devant  oette  aobie 
•  asseiohléQ,   àe  confirmer,  par  aerraeni^  les 
»  proosesses  qae  ta  Ri*as  iakas ,  savoir  :  de  m*ai- 
»  der  à  ebtenir  le  royaume  d'Angieterve  après  la 
9  mqrt  du  roi  Edward ,  d'époiiser  »a  fille  Adèle, 
»  el  de  m*enToyer  ta  sQpur  poar  que  jelamam 
»  a  Tun  des  miens  >.  »  L'Anglais  ,  pris  esepre  nae 
fois  aa  dépourvu ,  et  n'osant  renier  ses  propres 
paroles  9  s'approcha  des  doMx  reliquaires  avec  ao 
air  de  trouble,  étendit  la  siaiii  dessua,eljon 
d*eiécttler,  selon  son  pouvoir,  ses  eonventioas 
aveo  le  duo,  pourvu  qu'il  véoùt  et  que  Dieu  Vj 
aidât.  Toute  l'assemblas  répéU  :  Qm  Dieu  rmée  *! 
Aua^itdt  Guillaonia  fit  un  signe  ;  le  drap  d'orfiH 
levé ,  et  Von  découvrit  les  ossenena  et  les  oorps 
saiiits  dont  la  cuve  était  remplie  jiisqu  au  bani, 
et  BUT  lesquels  le  fik  de  Godwin  avait  juré  à  son 
insu.  Les  historiens  normands  disent  qu'il  fris- 
sonna et  changea  de  visage  çnvofaat  cet  amas 

i  Roman  de  Rou.  —  Eadmer. ,  pag.  6,  —  Guill.  Pictir., 
pag.191. 

»  Piutoart  dient  :  QueDiesH  dont!  (Wacc , româo  de 
Rou.) 


caorme  '.  Peu  de  temps  a|ivÀt ,  M«roU  repATtU  ^ 
•mnenartC  arec  lui  mm  tievei» ,  maie  laîManl  i 
malgré  lui ,  son  jeune  frère  ai»  (HHiroir  «l«  Kor^ 
niand*  Gnêllaonie  Tacconipaifia  jusqu'à  1%  tuer 
«i  lui  fit  de  nouYeauK  présena,  joyaua  d*aTOÎr) 
fêf  Mirprise  éi  pAr  fraude ,  arraeW  à  rhoiimid 
d'ingklerre  le  plus  capable  da  naire  à  tés  firo- 
jets ,  le  serineat  puMîe  et  solehnel  de  le  servir  el 
de  l'aider  ^ 

Lorsque  Harold^  de  retour  dans  son  pap^  se 
présenta  devant  \h  roi  Edward  ,  et  lot  raconta  oq 
ftî  s'était  passé  entre  lui  et  le  duo  Guillaanre  ^  fo 
rai  devint  pensif  et  dit  :  «  Ne  t'avats-je  paa  averti 

•  qoe  je  oonnaiesaia  ce  Guillaume  ,  et  que  toft 

*  voya^  attirerait  de  grands  malheurs  sur  toi- 
»  mène  et  sur  notre  nation  7  Fasse  le  oiei  qiieces 
»  Mlkeitrs  n'arrivent  pas  dkirant  laa  vie  ^  1  »  Ces 
paroles  et  eette  tristesse  sembleraient  prouver 
qo'an  eflbt  y  dans  des  jours  de  jeunesse  et  d'in»- 
isradenoe,  Edward  avait  fait  à  un  étranger  la 
Mie  promesse  d'ime  foyaoté  qui  ne  loi  apparCe- 
nsii  pas.  On  ne  sait  si  ^  dépôts  son  avènement ,  il 
avait  entretenu  j  par  quelques  paroles ,  Vespë» 
rsnee  ambitieuse  de  Guillaume  ;  mais  ^  à  déiisut 
de  paroles  expresses  ,  son  amitié  constante  pour 

'  Waee ,  roman  de  Roa. 
»  Guin.  Pietâir.,  p.  iSe.  —  Sadm.  Hi«t.,  p.  0. 
'  Hoane  dixi  iibt  me  noMe  Willelmum  ?  (Sadmeri  Hist. , 
f,  B.)^  Roger,  de  Sot.,  p.  440  -^  Aliiredm  Beterlaoenif»^ 
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le  Normand  arait  tenu  lieu  à  oe  dernier  d'aaaa* 
ranoes  positiTes,  et  de  motifs  pour  le  croire 
toujours  favorable  a  ses  Tues. 

Qi^lles  qu'eussent  été  jusqu'à  oe  moment  les 
négociations  secrètes  du  duc  de  Normandie  «Tec 
l'église  romaine ,  elles  purent  dès  lors  aroir  une 
base  fixe  et  suivre  une  direction  certaine.  Un 
serment  prêté  sur  des  reliques ,  quelque  absurde 
que  fût  ce  serment ,  appelait ,  s'il  était  viole  ,  la 
vengeance  de  l'Église  ;  et  dans  ce  cas ,  selon  l'o- 
pinion du  siècle  y  l'Église  frappait  légitimement. 
Soit  par  un  sentiment  secret  des  périls  dont  cette 
▼indicte  ecclésiastique ,  associée  à  l'ambition  des 
Normands ,  menaçait  l'Angleterre ,  soit  par  une 
.  impression  vague  de  terreur  superstitieuse ,  un 
grand  abattement  d'esprit  s'empara  de  la  nadoQ 
anglaise.  Des  bruits  sinistres  couraient  de  boncbe 
en  bouebe  ;  l'on  craignait  et  l'on  s'alarmait  sans 
sujet  positif  d'alarmes  ;  l'on  exbumait  des  pré- 
dictions attribuées  à  des  saints  du  vieux  tempe. 
L'un  d'eux  prophétisait  des  infortunes  telles  que 
les  Saxons  n'en  avaient  jamais  éprouvé  ,  depuis 
leur  départ  des  rives  de  l'Elbe  i  ;  un  autre  an- 
nonçait l'invasion  d'un  peuple  d'une  langue 
inconnue ,  et  la  servitude  du  peuple  anglais  sous 

>  Venient  tuper  Anglomm  geatem  maU  qualia  aoa 
pMia  Mt  ex  quo  tanii  ia  Angliam  uaque  ad  temput  tllad. 
(Jotna.  ForduQ  HUtoria ,  in  oollect.  XXX,  acriptor.  G«le, 
toin.  II,  p.  681.; 
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des  iiiaiCrM  todus  d*oatre-nier  '.  Toutes  ces  ra- 
nears,  josqae*1àssans  crédit ,  ou  forgées  aa  mo- 
ment même ,  étaient  recaeillies  avidement  /  et 
entretenaient  les  esprits  dans  l'attente  de  quel- 
que malliear  inévitable. 

La  santé  du  roi  Edward ,  homme  d'une  nature 
débile ,  et  devenu  plus  sensible ,  h  ce  qu'il  parait, 
à  la  destinée  de  son  pays ,  déclina  depuis  ces 
événemens.  Il  ne  pouvait  se  cacher  à  lui-même 
que  son  amour  pour  les  étrangers  était  la  seule 
cause  du  péril  qui  effrayait  l'Angleterre  :  son 
esprit  en  fut  encore  plus  accablé  que  celui  du 
peuple.  Afin  d'étouffer  les  pensées  et  peut-être 
les  remords  qui  l'obsédaient,  il  se  livra  tout  entier 
an  détail  des  pratiques  religieuses  ;  il  donnabean- 
oonpaux  églises  et  aux  monastères  ;  et  sa  dernière 
heure  vint  le  surprendre  au  milieu  de  cette  vie 
triste  et  oisive.  Sur  son  lit  de  mort ,  il  s'entretint 
tans  cesse  de  ses  sombres  pressentimens  ;  il  eut 
des  visions  effrayantes  ,  et ,  dans  ses  extases  mé- 
lancoliqnes,  les  passages  menaçans  de  la  Bible  lui 
revenaient  à  la  mémoire  involontairement  et  d'une 
manière  confuse,  «c  Le  Seigneur  a  tendu  son  arc , 
•  s'écrîait-il  ;  le  Seigneur  a  prcp«iré  son  glaive  ; 

I  lafperatam  eis  à  franoiâ  adTentaram  domîtittin, 
qnod  et  eoram  excellentiam  deprimeret  in  perpeinum  y  et 
honorem ,  t'.ne  termino  reatUutionis ,  eyentilaret.  (Hen- 
né. Hiiating. ,  p.  360.) —  Jo.  Brompton,  p.  900.  — Dire 
etdiatama  ab  exteria  gentibnt.  (Anglia  sacra,  tom.  II, 
pag.  118.) 

36. 
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n  il  1*9^  et  le  brMdtt  Mtnt&e  an  giiefti«r  ;  ton 
»  oiaritrax  i6  maniCweera  par  le  fer  et  ptr  ki 
#  flamme  ^  «  Ces  pareies  gkiçaîent  de  terrew 
eeux  qoi  enteoreieai  le  lit  du  roi  '-;  mm  ^i^ 
eheréque  de  Canterbury  ,  Sùgàwà ,  ne  put  i*eiii- 
pécher  d*ei»  rite  ,  et  se  moqua  des  bommw  que 
faiiaîent  tvembler  les  rèrea  d'un  vieillard  m»- 
Me  3. 

Quelque  faîMe  que  fût  Feaprit  du  vteut  U- 
ward,  il  eut  le  courage  de  dédaret  avant  de 
mourir ,  aux  chefs  qui  le  eonsaltavent  sur  leeMi 
de  son  saœesseur,  qu*à  son  mi^ib^  Ybatauêlt 
plus  digne  de  régner  élart  fiarold,  ffls  delM- 
irin4.,  £»  prononçant  le  nom  de  fiarold  àm 
cette  eirconslanee ,  le  roî  se  aMMHrait  supénett 
à  ses  pfë}ngëad'hab«tud»,  eiméme  à  rambiliiD 
d'avmeer  sa  prc^e  famille  ;  car  il  j  avait  alsn 
en  Angleterre  un  petif-fiU  il*Ëdround  Cétede-Fer, 
né  en  Hongrie ,  où  son  père  s^élait  réAigiédam 
le  temp9  des  pro9Cri|)ttons  daaotses.  Cejconc 
homme ,  appelé  Edgar  ,  n*avait  ni  talens  ni  gtoin 
acquiae ,  et  ayant  passé  toute  son  enfance  diM 
un  pays  étranger,  il  parlait  à  peine  la  lutif^ 
BtxoDOo^.  Un  pareil  candidat  ne  pouvait  VMr 

1  BtlMlredo»  RieirâHansit ,  p«  260. 

»  KohmH  of  GliMto»»  Gkroncl* ,  p.  dt^  -^  WUM» 

à  libfllr«dut  Ric^L  ^  p.  840.  —  (WiH.  Xalm,  p.  ». 

4  GhroD.  Mooi». ,  pa^.  172. 

5  HUtoriaDaQislMaciPoDtani,  p.  184. 
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de  poputorîtë  avec  Harold  y  )e  bmro,  le  ricbe, 
le  destructeur  de  la  pnisemee  étrânf  ère  '«  Berold 
flUk  numme  le  p\m  capable  de  tenir  tèle  à  iont 
lit  daagers  fut  8ea;iblaieiit  menacei^  le  pays  ,  et 
quand  bîeii  même  le  r«i  moarant  ne  Feûl  paa 
déalpië  d'amnoe  au  choix,  des  autres  ohefa  ^  son 
nom  derait  sortir  de  toutes  les  bouches'.  [1066] 
il  fat  élu  le  lendenuiin  nênie  de  la  pompe  fiftiô- 
bre  d'Edward  ,  et  saeré  par  l  archoréqne  Slîgand, 
que  Téglise  romaine,  ainai  c|u*on  Ta  ru  plus 
haut,  a'opbslînait  à  ne  pas  reeonnaîire  *.  Le  petit- 
Hh  d»  bouvier  Ulfaotih  se  montra ,  dès  son  aré^ 
neaieilC  ,  juste ,  sage ,  affa-bie,  aotif  pour  le  bien 
dttpafya,  ne s'ëpargnant ,  dit  un  Tteil  historien, 
aneww  fiMigae  ni  sar  terre  ni  sur  mer  K 

Il  hd  lblh>t  beaucoup  de  soins  et  de  peines 
peur  ir»ino?e  le  dëoouragement  publie  qui  se 
montrait  de  différentes  manières.  L'apparition 
d'âne  eemète  j  Tisible  en  Angleterre  pendant  près 
d^nn  moîa,  produisit  sur  les  esprits  une  impres- 
sion extraordinaire  d*étonnemcnt  et  d*effiroi.  Le 
peaple  s'attroupait  daoa  les  rues  et  sur  les  placel 
des  villes  et  des  villages  pour  considérer  ce  pbd> 
nomène  qu'on  regardait  comme  la  coi)9rniation 
des  presseotimens  nationaux.  Un  moine  de  Mal» 
raesburj ,  qui  s'occupait  d'astronomie  ,  composa 


I  Order.ViUL,p.49a. 

a  TapÎMerie  de  Bayeuz.  —  Guill.  Pictav.  —  Order.  Vital. 

3  Roger,  de  Hot.,  p.  447.  -  WUlelm.  Balm. , p<  19. 
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sur  la  nbuTelle  comète  une  sorte  de  déolaroation 
poétique  où  se  trouvaient  ces  paroles  :  «t  Te  voilà 
»  donc  enfin  revenue ^  toi  qui  feras  pleurer  tant 
»  de  mères  !  Il  y  a  bien  des  années  que  je  t*ai  vue 
»  briller  ;  mais  tu  me  semblés  plus  terrible  ao- 
»  jourd*hui  que  tu  m'annonces  la  raine  de  moo 
«  pays  '.  » 

Les  comroencemens  du  nouveau  règne  farent 
marqués  par  un  retour  complet  aux'  usages  natio- 
naux abandonnés  sous  le  règne  précédent.  Dans 
les  chartes  du  roi  Harold ,  Tancienne  signature 
saxomne  remplaçait  les  sceaux  pendans  à  la  mode 
normande  ••  Néanmoins  ,  il  ne  poussa  point  la  ré- 
forme jusqu'à  destituer  de  leurs  emplois ,  oo 
chasser  du  pays  les  Normands  qu'avait  épargnés, 
malgré  la  loi ,  une  sorte  de  condescendance  poar 
les  affections  du  roi  Edward  ^.  Ces  étrangers oon- 
tinuèrent  de  jouir  de  tous  les  droits  civils  ;  mais 
peu  reconnaissans  de  cette  conduite  généreuse, 
ils  se  mirent  à  intriguer  au  dedans  et  au  dehon 
pour  le  duc  de  Normandie.  Ce  fut  un  message  de 
leur  part  qui  vint  annoncer  à  Guillaume  la  mort 
d'Edward  et  l'élection  du  fils  de  Godwin.  Au  mo- 
ment où  il  apprit  cette  grande  nouvelle ,  il  était 
dans  son  parc  ,  près  de  Rouen  ,  tenant  à  la  main 

1  Ran.Hygd.,  p. 283-284. 

a  Ducurera  Ilorman  Antiqiiitiet ,  tom.  IV. 

3  Yoyei  plus  haut. 
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no  arc  et  des  flèches  neures  qu'il  essayait  i .  Tout 
à  coap  il  parut  pensif,  remit  son  arc  h  l'un  de 
ses  gens ,  et  passant  la  Seine ,  se  rendit  à  son  hô- 
tel de  Rouen  ;  il  s'arrêta  dans  la  grande  salle  et 
t'y  promena  de  long  en  large,  tantôt  s'asseyant , 
tantôt  se  levant ,  changeant  de  siège  et  de  pos- 
ture f  et  ne  pouvant  rester  en  aucun  lieu.  Aucun 
de  ses  gens  n'osait  l'aborder  ;  tous  se  tenaient  à 
l'écart  et  se  regardaient  l'un  l'autre  en  silence  >• 
Un  officier ,  admis  d'une  manière  plus  intime 
dans  la  familiarité  de  Guillaume ,  venant  à  entrer 
alors ,  les  assistans  l'entourèrent  pour  apprendre 
de  lui  la  cause  de  cette  grande  agitation  qu'ils 
remarquaient  dans  le  duc.  «  J'eh'en  sais  rien  de 
«  certain ,  répondit  l'officier  ;  mais  nous  en  se- 
»  rons  bientôt  instruits.  »  Puis  s'avançant  seul 
▼ers  Guillaume  :  «  Seigneur,  dit-il ,  à  quoi  bon 
»  nous  cacher  vos  nouvelles  ?  qu'y  gagnerez- 
»  vous  7  II  est  de  bruit  commun  par  la  ville  que 

>  le  roi  d'Angleterre  est  mort ,  et  que  Harold  s'est 

>  empare  du  royaume ,  mentant  à  sa  foi  envers 

>  vous.  —  L'on  dit  vrai ,  répondit  le  duc  ;  mon 
■  dépit  vient  de  la  mort  d'Edward ,  et  du  tort 

>  que  m'a  fait  Harold.  — £h  bien,  sire,  reprit 
»  le  courtisan  ,  ne  vous  courroucez  d'une  chose 
»  qui  peut  être  amendée;  à  la  mort  d'Edward , 


'  GhroBÎqoe  da  Nornitndie,  recueil,   det  hist.  de   la 
Fnoee,  Una,  XIII. 
»  Ibid. 
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•  il  n* 7  a  nul  remède ,  fUdis  il  y  en  a  aax  torts  de 
»  Uarold  ;  à  vous  est  le  bon  droit ,  vous  avet  de 
n  bons  chevaliers ,  entreprenei  dono  hardiment  : 
»  chose  bien  entreprise  est  k  demî-faite'.  n 

Un  honitne  de  race  saxonne  et  le  propre  frère 
de  HaroTd ,  oa  Tostig  qne  les  Northumbriens 
•ratent  chassé  du  comiuandement,  et  que  Harold, 
devenn  roi  y  n'avait  point  voulu  leur  imposer  de 
nouveau,  vint  de  Flandre  exhorter  Guillaunieà 
ne  pas  laisser  régner  en  paix  celui  qui  s*étail  par- 
juré^. Tpstig  se  vantait  auprès  des  étrangers  dV 
voir  en  Angleterre  plus  de  crédit  et  de  puissance 
que  le  roi  son  frère ,.  et  ]Fruraettait  d^avance  il 
possessian  de  ce  pays  à  quiconque  voudrait sV 
nrr  à  lui  pour  en  faire  la  conquête  3.  Trop  pro- 
dent  pour  s^engager  dans  une  grande  démarche 
sur  la  simple  parole  d'un  aventurier ,  Guillaume 
donna  au  Saxon ,  pour  éprouver  ses  forces ,  quel- 
ques vaisseaux  ,  avec  lesquels ,  an  Heu  de  dé- 
barquer en  Angleterre ,  Tostrg  se  rendit  vers  la 
Baltique ,  afin  de  quêter  d'autres  secours  et  d'ex- 
etter  contre  sa  patrie  l'ambition  des  rois  du  Nord. 
II  eut  une  entrevue  avec  Swen,  roi  de  Danemark, 
son  parent  du  côté  maternel,  et  lui  demanda  de 

t  Chronique  de  Normandie  i  rectteil  de«  hist.  de  la 
Irancei  t.XIII,p.225. 

*  Re  poijorum  saum  regnare  •inerel.  (Ordericus  VitaUi, 
pag.493.) 

3  Soorre  Sturleson,  t.  III ,  p.  147. 
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Tailler  contre  son  frère  et  sa  nation.  Mais  le  Da- 
nois ne  répondit  à  cette  demande  que  par  un  refus 
durement  exprimé.  Tostig  se  retira  mécontent  et 
ails  chercher  ailleurs  un  roi  moins  délicat  sur  la 
JQstice  ^  n  trouva  en  Norwége  Harald  ou  Harold, 
fiUdeSigurd,leplus  Taillant  des  Scandinaves , 
le  dernier  qui  eût  mené  la  vie  aventureuse  dont 
le  charme  s'était  évanoui  avec  la  religion  d*Oden. 
Dans  ses  courses  vers  le  midi ,  il  avait  suivi  alter- 
nativement la  route  de  terre  et  celle  de  mer  ;  on 
Tarait  vu  tour-à^tour  pirate  et  guerrier  errant , 
tiking  et  varing,  comme  on  s'exprimait  dans  la 
laagQc  du  Nord.  Il  était  allé  servir  dans  l'est  sous 
les  chefs  de  sa  nation»  qui ,  depuis  près  de  deux 
siècles  I  possédaient  une  partie  des  pays  slaves. 
Ensuite I  poussé  par  le  hesoin  de  voir,  il  s'était 
rendu  à  Coastantinople ,  où  d'autres  émigrés  de 
la  Sesndinovie ,  sons  ce  même  nom  de  narings  y 
<hmt  s'honoraient  les  conquérons  des  villes  rus- 
ses,  formaient  une  milice  mercenaire  pour  la 
garde  des  empereurs.  Harold  était  frère  d'nn  roi  ; 
mais  il  ne  cml  point  déroger  en  s'enrôlent  dans 
cette  milice.  Il  veilla ,  la  hache  sur  Tépaule ,  aux 
portes  du  palais  impérial ,  et  fut  employé ,  avec 
lo  corps  dont  il  faisait  partie ,  en  Asie  et  en  Afri- 
que. Lorsque  le  butin  fait  dans  ces  expéditionii 
l'eot rendu  assez  riche,  il  eut  envie  de  repartir 
et  demanda  son  congé  ;  comme  on  voulait  le  rete- 

'  Torfci  Historia  Ilorweg.  t,  II ,  p.  347-340. 
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nîr  de  force,  il  8*ëTada  par  mer,  emmenant  avec 
lui  une  jeune  femme  de  haute  naissance.  Après 
cette  évasion  il  croisa  en  pirate  le  long  des  côtes  de 
la  Sicile  ,  et  accrut  ainsi  le  trésor  qu'il  emportait 
sur  son  navire  '.  Il  était  poète ,  comme  la  plupart 
des  corsaires  septentrionaux  qui ,  dans  les  longues 
traversées ,  et  quand  le  calme  de  la  mer  ralentis- 
sait leur  marche ,  s*amu8aient  à  chanter  en  vers 
leurs  succès  ou  leurs  espérances.  Au  retour  des 
longs  voyages  où ,  comme  il  le  disait  lui-même 
dans  ses  chansons ,  il  avait  promené  au  loin  son 
vaisseau ,  Teffroi  des  laboureurs ,  son  vaisseau 
noir  rempli  de  guerriers  *,  Harold  leva  une  ar- 
mée ,  et  fit  la  guerre  au  roi  de  Norwége ,  afin  de 
le  déposséder.  Il  prétendait  avoir  des  droits  héré- 
ditaires au  gouvernement  de  ce  royaume  ;  mais 
reconnaissant  bientôt  la  difficulté  de  le  conquérir, 
il  fit  la  paix  avec  son  compétiteur ,  sous  la  condi- 
tion d'un  partage  ;  pour  compléter  rarrangement, 
il  fut  convenu  que  le  trésor  du  fils  de  Sigurd  se- 
rait dévisé  entre  eux ,  de  même  que  le  territoire 
de  Norwége.  Afin  de  gagner  a  ses  projets  cet 
homme  fameux  dans  tout  la  Nord  par  ses  riches- 
ses et  son  courage,  Tostig  l'aborda  avec  des  paro- 
les flatteuses.  «  Le  monde  sait,  lui  dit-il ,  qall 
»  n'existe  pas  un  guerrier  digne  de  «^égaler  à  toi. 


I  Snorre^s  HeimakringU,  t.  m ,  p.  79* 

a  Bartholinus ,  p.  79.  —  A.dainus  Brementit. 
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»  ta  n'as  qu*â  Touloir  et  l'Angleterre  fappar-* 
»  tiendra'.  »  Le  Norwégien  se  laissa  persaader, 
et  promit  de  mettre  sa  flotte  en  mer ,  aussitôt  que 
la  fonte  annuelle  des  glaces  aurait  rendu  TOcëan 
libre  1. 

En  attendant  le  départ  de  son  allié  de  Norwégo, 
Tostig  vint  tenter  la  fortune  sur  les  côtes  septen- 
trionales de  TAngleterre,  arec  une  bande  d'aven- 
turiers rassemblés  en  Frise ,  en  Hollande  et  dans 
le  pays  des  Flamands.  Il  pilla  et  dérasta  quelques 
villages  ;  mais  les  deux  grands  chefs  des  proTin- 
ces  Toisines  de  l'Humber ,  Morkar  et  Edwin ,  se 
réonirent,  et,  poursuivant  ses  vaisseaux,  le  for- 
cèrent de  chercher  une  retraite  sur  les  rivages' 
de  l'Ecosse  \  Pendant  ce  temps,  Harold ,  fils  do 
Godwin ,  tranquille  dans  les  contrées  méridiona- 
les deFAngleterre,  vit  arriver  près  de  lui  un  mes- 
sager de  Normandie  qui  lui  parla  en  ces  termes  : 
<v  Guillaume,  duc  des  Normands,  te  rappelle  le  ser« 
»  ment  que  tu  lui  as  juré,  de  ta  bouche  et  de  ta 
»  maia,  sur  de  bons  et  saints  reliquaires  4. — 11  est 
»  vrai,  répondit  le  roi  saxon ,  que  j'ai  fait  ce  ser- 

I  Hou  este  bellatorem  tibi  psrem.  (Snorre't  HeimakriogU, 
t.III,p.  140.) 

t  Ût  primùm  glaciem  Terna  tempettaa  ditsoWit.  (Ibid.) 

A  Ibid.  p.  150.  —  Roger,  de  Uoied.,  p.  448. 

4  Sur  boiw  Mîntaairet.  (Cbron.  de  Honnandie,  Hist.dé 
la  Trance  ,  t.  UI ,  p.  929.)  —  That  he  twore  mid  hit  ryghi 
bonde  (Robert  of  Glocetiter ,  tom.  II ,  p.  869.)  —  Bl  linguà 
et  maiio  (GuUl.  PicU?.,  p.  \92.) 
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»  ment  à  Gnillanme  ;  mais  je  Vù\  fait  metrouTant 
n  SOUS  la  force  ;  j*ai  promis  ce  qai  ne  m'apparie- 
»  naU  pas ,  ce  que  je  ne  pouvais  nallenient  tenir  : 
»  car  ma  royauté  n'est  point  à  moi,  et  je  ne  saurais 
N  m'en  démettre  sans  l'aveu  du  pays  ;  de  même , 
)»  sans  l'aveu  du  pays ,  je  ne  puis  prendre  ane 
»  épouse  étrangère.  Quant  à  ma  sœur,  que  le 
I»  duc  réclame  pour  la  marier  à  l'un  de  ses  chefs , 
m  elle  est  morte  dans  l'année;  vent-il  que  je  lot 
N  envoie  son  corps  '  ?  »  L'ambassadeur  normand 
porta  cette  réponse ,  et  Guillaume  répliqua  par 
un  second  message  et  des  paroles  de  reproche , 
douces  et  modérées  * ,  priant  le  roi ,  s'il  ne  con- 
sentait pas  à  remplir  toutes  les  conditions  jurées , 
d'en  exécuter  au  moins  une  seule  ,  et  de  prendre 
en  mariage  la  jeune  fille  qu'il  avait  prorais  d'é- 
pouser. Harold  répondit  de  nouveau  qu'il  n'en  fe- 
rait  rien  ,  et  pour  preuve ,  il  épousa  une  femme 
saxonne ,  la  sœur  d'Ëdwin  et  de  Morkar.  Alors 
les  derniers  mots  de  rupture  furent  prononcés  ; 
Guillaume  jura  que  dans  Tannée  il  viendrait  exi- 
ger toute  sa  dette  ,  et  poursuivre  son  parjure  jus- 
qu'aux lieux  où  il  croirait  avoir  le  pied  le  plus 
sur  et  le  plus  ferme  ^. 


1  Eadmeri  Hût.,  p  5.  —  Roger,  de  Hoved.,  p.  440.  — 
Hatb. Paris,  ion.  I,  p. 3.  —  Rtnalph.  Uigden,  p* ;tS. 
.    3  Iterùm  «mica  familiaritate  mandaTit.  (Eadm.  Hîal.) 

3  Se  ferro  debilum  vindicaturura ,  et  illùo  itnnin  qmà 
naroldus  tutiores  te  pedes  habereput«ret.(WiUL  1 
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Aosst  loin  qae  la  publicité  pouvait  aller  d«ns 
lo  ORsième  siècle  9  le  duc  de  Normnndie  publia 
ce  qu'il  appelait  rinsi^^e  mauvaise  foi  du  Sa&ou^ 
L*iofluenoe  gcnërale  des  idées  superstitieuses  em- 
pêcha le»  spectateurs  désintéressés  dans  cette  dis» 
pute  de  oomprendre  la  conduite  patriotique  du 
fils  de  Godwin  ,  et  sa  déférence  scrupuleuse  pour 
la  volonté  du  peuple  qui  l'avait  fait  roi.  L'opinion 
du  plus  grand  nombre,  sur  le  continent,  fut  pour 
Gnillanme  contre  Uarold,  pour  rkorame  qoi  s*é* 
tait  servi  des  choses  saintes  comme  d'un  piège  f 
et  réclamait  une  trahison  ,  contre  celui  qui  refu- 
sait de  la  commettre.  Les  négociations  entamées 
anprèt  de  l'église  romaine  par  Robert  de  Jumiè* 
ges  et  par  le  moine  Lanfiranc  se  poursuivirent 
avec  activité,  du  moment  qu'un  diacre  de  Lisieuz 
eat  porté  an  delà  des  monts  la  nouvelle  du  pré- 
tendu crime  de  Harold  et  de  toute  la  nation 
anglaise.  Le  doc  de  Normandie  portait  contre  son 
adversaire,  devant  la  cour  pontificale  uneaccn- 
Mrtion  de  sacrilège  ;il  demandait  que  l'Aagleterre 
fût  mise  au  ban  de  l'Église  ,  et  déclarée  profiriété 
au  premier  occupant,  sauf  l'approbation  du 
pape  *.  11  fondait  sa  demande  sur  trois  grieb 

p.  07.)  -*  iBgalf.  CroyI.,  p.  aOO.*-.Mstb.  Paris ,  i.  I,  p.  a. 
—  AlwrcdiiS  BeTerlac,  p.  128. 

■  Haroldi  tojattitia.  (Eadmer.  p.  &,) 

•  Càm  Giiilleinnit  ftmpropert  qasrelà  papsoi  eontu- 
l«ret.  (Willaln.  lalm.)  -  A4  i^oiiffliMuii  mÎMl.  (Ibid., 
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prindpiiax  :  le  meurtre  da  jeune  Alfred  et  des 
Normands  ses  compagnons  ,  Texpalsion  de  Far- 
chevéque  Robert  du  sîége  de  Canterbury,  etie 
parjure  du  roi  Harold  '  ;  de  plus ,  il  prétendait 
avoir  à  la  royauté  des  droits  incontestables,  en 
vertu  de  sa  parenté  avec  le  roi  Edward,  et  des 
intentions  que  ce  roi ,  disait-il ,  avait  manifestées 
à  son  lit  de  mort.  Il  affectait  le  rôle  d*un  plaignant 
qui  attend  justice  ,  et  désire  que  son  advenaire 
soit  écouté.  Mais  Harold  fut  vainement  requit  de 
se  défendre  devant  la  cour  de  Rome.  Il  refusa  de 
s'avouer  justiciable  de  cette  couri  et  n*y  dépota 
aucun  ambassadeur ,  trop  fier  pour  soumettre  a 
des  étrangers  Findépendance  de  sa  couronne ,  et 
trop  sensé  pour  croire  à  Timparti  alité  des  juges 
qu'invoquait  son  ennemi  *. 

Le  consistoire  de  Saint-Jean-de-Latran  était 
alors  gouverné  par  un  bomme  dont  la  célébrité 
domine  toutes  celles  du  moyen  âge  :  c'était  flil- 
debrand ,  moine  de  Gluny ,  créé  par  le  pape 
Nicolas  II  arcbidiacre  de  l'église  romaine.  Après 
avoir  régné  plusieurs  années  sous  le  nom  de  ce 
pape  y  il  fut  assez  puissant  pour  en  faire  élire  an 
de  son  choix ,  qui  prit  le  nom  d'Alexandre  Hf  ^'  ^ 
pour  le  maintenir  contre  la  désapprobation  de  la  ^ 
cour  impériale.  Toutes  les  vues  de  ce  persoooage,    | 

I 

I  lUmilphi  Ugden  Polyohrooioon^  p.  296, 
»  Jodicium  pape  panripenderet.  (Willelm.  Ialmeii'« 
pug.M.) 
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donë  d'une  actÎTitë  infatigable  ,  tendaient  a  trans- 
former la  suprématie  religieuse  du  saint-siège  en 
soureraintë  universelle  sur  les  États  chrétiens. 
Cette  réToIntion  commencée  an  neuvième  siècle 
par  la  réduction  de  plusieurs  villes  de  l'Italie 
wntrale  sous  Tobéissance  ou  la  suzeraineté  du 
pape ,  8*ëtait  continuée  dans  les  deux  siècles  sai- 
▼ans.  Toutes  les  cités  de  la  Campanie ,  dont  le 
pontife  de  Rome  était  le  métropolitain  immédiat , 
avaient  passé ,  de  gré  ou  de  force  sous  sa  puissance 
temporelle  ;  et ,  par  une  circonstance  bizarre ,  on 
aTait  vu ,  dans  la  première  moitié  du  onzième  siè- 
cle,des  chevaliers  normands,  émigrés  de  leurpays, 
conduire ,  sous  la  bannière  de  Saint-Pierre ,  les 
milices  romaines  à  cette  conquête  > .  A  la  même 
époque  j  d'autres  Normands ,  pèlerins  ou  aventu- 
riers y  s'étaient  mis  à  la  solde  des  petits  seigneurs 
de  l'Italie  méridionale  ;  puis  ,  comme  jadis  les 
Saxons  à  la  solde  des  Bretons ,  ils  avaient  rompu 
leur  engagement^  pris  les  forteresses  et  établi 
leur  domination  sur  le  pays.  Cette  nouvelle  puis- 
sance ayant  mis  fin ,  sinon  aux  prétentions ,  du 
moins  au  pouvoir  de  l'empire  grec  sur  les  villes 
de  TApulie  et  de  la  Calabre  ,  convenait  h  l'intolé* 
rance  religieuse  de  la  rour  de  Rome  ,  et  flattait 
MHi  ambition  par  l'espoir  d'une  «lutorité  facile  à 
obtenir  sur  des  guerriers  simples  d'esprit  et  pleins 

*  Orderici  Vttalis  IVorman.    Hist.  lib.  III.  -^  Fleiiry  , 
Histoire  ecclétiattiqae  ,  tom.  X.II ,  p.  400. 

26. 
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de  Tëoération  pour  le  saîniHiiége.  En  effet ,  plu- 
0iears  de  ces  nouveaux  dues  on  eomtea  t'aronè- 
rent  saccessiTement  vasaaax  du  prince  des  apôtres, 
et  consentirent  à  receyoir  une  bannière  de  Tégltse 
romaine  ,  en  signe  d'inyestiture  féodale  dea  terres 
qaem*mémes  araîent  conquises.  Ainsi  l'Égltse 
profitait  de  la  puiasance  dea  armes  normandes 
pour  étendre  gradudiement  sa  suzeraineté  asr 
le  sud  de  lltalie ,  et  el&e  i*babituail  à  oonsidérer 
lea  Norroanda  comme  destinés  à  corabottre  ponr 
aon  aerrîce ,  ou  à  lui  faire  horomage  de  leus 
oonqaètea. 

Telles  étaient  les  singulières  reUtiona  qoe  le 
hasard  des  événemena  Tenait  de  créer ,  loraqne 
arrivèrent  a  la  cour  de  Rame  les  plaintes  et  la  re* 
quête  du  duc  de  Normandie.  Plem  de  son  idée 
farorile ,  Hildebrand  crut  le  moment  propice  pour 
tenter  sur  le  royaume  d*Ângleterre  ce  qù  avail 
réussi  en  Italie  ;  il  fit  tous  ses  efforts  pour  substi- 
tuer aux  débats  ecclésiastiques  sur  la  tiédeur  du 
peuple  anglais  ,  la  simonie  de  ses  évéquea  et  le 
parjure  de  son  roi ,  une  négociation  forHM^le  po«r 
la  conquête  du  pays ,  à  frais  et  à  profita  communa. 
Malgré  la  réalité  de  ces  projeta  purement  politi- 
ques ,  le  procès  de  Guillaume  contre  Harold  fat 
examiné  dans  rassemblée  des  cardinaux,  sssm 
qa*il  fut  question  d'autre  chose  que  du  droit  bé- 
rédilaircydela  sainteté  du  serment  et  de  la  véné- 
ration due  aux  reliques.  Ces  moCils  ne  parurent 
point  à  plusieurs  des  aasistan»  assex  graves  poiur 
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jetClfier  de  la  pari  de  l'Église  »  une  agreNÎon  à 
inaîn  armée  contre  uo  peuple  chrétien;  et  comnie 
r«rdiidiaere  insistait,  an  murmure  s*ë1eva,  et 
les  oppoaans  lai  dirent  qull  était  infâme  d'auto 
riser  el  d'encourager  rhomicide  >  ;  mais  il  s'ea 
éaat  pen ,  et  son  opinion  préTalut. 

km  termes  de  la  sentence  j  qui  fut  prononcée 
|iar  le  pape  lui-même ,  il  était  permis  au  due 
Goillaume  de  Normandie  d'entrer  en  Angleterre , 
|)0iir  ramener  ce  royaume  sous  Tobéissance  du 
ttint-ftiége  et  y  rétid>Hr  à  perpétuité  l'iropèc  du 
denier  deaaînt  Pierre  >.  Une  bulle  d*eicommiiilî- 
cation  ,  laacée  contre  Harold  et  tous  ses  adbérensi 
fut  mniae  au  messager  de  Guillaume ,  ci  Tort 
joignit  a  cet  eoToi  une  bannière  de  Téglise  ro- 
maine ci  un  anneau  contenant  un  cheveu  de  saint 
Pierre,  emiiâssë  sous  un  diamant  de  prix  3.  C'é^ 
tait  le  double  signe  de  l'investiture  militaire  et 
eedésîastique  ;  et  l'étendard  bénit  qui  allait  cons»> 
crer  llnvasion  de  l'Angleterre  par  le  duc  de  Nor- 
mandie, était  le  méiue  que,  peu  d'années  aupa- 
ravant ,  les  Nornuinds  Raoul  et  Guillaume  de 

•  Qnâ  pro  re,  ii  quibasdim  iVatribot  penè  infamism 
pertali ,  •abmmnittrMitUnM  ^ôd  ad  taata  homicidia  per- 
pctranda ,  tanto  favore  ,  operam  meam  impendiMem. 
(Ipiitofai  ftregor.  VU,  apad  scrifl.  rer.  foaae.  «mi».  XIV, 
pag.a48.) 

*  Ghroniqne  de  Iformandie,  p.  aS7. 

3  Gntll.  PîcUt.,  p.  107.  —  Hath.  Partt.,  p.  2. 
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Montreail  avaient  arbore ,  au  nom  de  TÉgUse ,  sur 
les  châteaux  de  la  Campanie  '. 

Ayant  que  la  bulle ,  la  bannière  et  l'anneau 
fussent  arrivés,  le  duc  Guillaume  assembla ,  en 
conseil  de  cabinet ,  ses  amis  les  plus  intimes , 
pour  leur  demander  avis  et  secours.  Ses  deux 
frères  maternels ,  dont  l'un  était  éyèque  de  Bayeus 
et  Tautre  comte  de  Mortain ,  avec  Guillaume,  fils 
d'Osbert,  sénéchal  de  Normandie,   c*est-»<iire 
lieutenant  du  duc  pour  Tadministration  cirile, 
assistaient  à  cette  conférence.  Tous  furent  d'opi- 
nion qu'il  fallait  descendre  en  Angleterre ,  et  pro- 
mirent à  Guillaume  de  le  servir  de  corps  et  de 
biens  ,  jusqu'à  vendre  on  engager  leurs  héritages. 
«  Mais  ce  n'est  pas  tout,  lui  dirent-ils,  il  vous 
»  faut  demander  aide  et  conseil  à  la  généralité 
n  des  habitans  de  ce  pays;  car  il  est  de  droit  que 
»  qui  paie  la  dépense  soit  appelé  à  la  consentir  '.  ^ 
Guillaume  alors  fit  convoquer,  disent  les  chroni- 
ques ,   une  grande  assemblée  d'hommes  de  tous 
états  de  la  Normandie ,  gens  de  guerre ,  d'église  et 
de  négoce ,  les  plus  considérés  et  les  plus  riches. 
Le  duc  leur  exposa  son  projet  et  sollicita  leur  con- 
cours ;  puis  rassemblée  se  retira,  afin  de  délibérer 
plus  librement  hors  de  toute  influence  3. 

■  Orderici  ViUlis  Norman.  But.  lib.  III.  —  Fleury ,  Hiit. 
eccles.  tom.  XII ,  p.  400. 

a  Chronique  de  Normandie,  hitt.  delà Trance, tom. XUI, 
pag.  226. 

3  Ibidem. 
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Dans  le  dAat  qai  saWit ,  les  opinions  parurent 
fortement  dinsées  ;  les  uns  voulaient  qu*on  aidât 
le  doc  de  navires ,  de  munitions  et  de  deniers;  les 
aotrea  refasaient  toute  espèce  d'aide,  disant  qu'ils 
aTaienl  déjà  plus  de  dettes  qu'ils  n'en  pouvaient 
payer.  Cette  discussion  n'était  pas  sans  tumulte , 
et  les  membres  de  rassemblée,  hors  de  leurs 
siëges  et  partagés  en  groupes ,  parlaient  et  gesti- 
culaient avec  grand  bruit  ' .  Au  milieu  de  ce  dé- 
tordre, le  sénéchal  de  Normandie,  Guillaume,  fils 
d'Osbert,  éleva  la  voix  et  dit:  u  Pourquoi  vous 
»  disputer  de  la  sorte?  Il  est  votre  seigneur,  il  a 
»  besoin  de  vous  ;  votre  devoir  serait  do  lui  faire 
»  Tos  ofires  et  non  d'attendre  sa  requête.  Si  vous 
»  loi  manquei  et  qu'il  arrive  à  ses  fins ,  de  par 
>  Dieu ,  il  s'en  souviendra  ;  montres  donc  que  vous 
»  Faîmex,  et  agissez  de  bonne  grâce. —  Nul  doute, 
m  s'écrièrent  les  opposans  ,  qu'il  ne  soit  notre 
s  seigneur  ;  mais  n'est-ce  pas  assez  pour  nous  de 
V  lui  payer  ses  rentes?  Nous  ne  lui  devons  point 
»  d^aide  pour  aller  outre-mer;  il  nous  a  déjà  trop 
»  grevés  par  ses  guerres;  qu'il  manque  sa  nouvelle 
»  entreprise ,  et  voilà  notre  pays  ruiné  ^.  »  Après 
beaucoup  de  discours  et  de  répliques  en  différens 
sens,  l'on  décida  que  le  fils  d'Osbert ,  qui  connais- 
snit  les  facultés  de  chacun,  porterait  la  parole 


I  Chron.  de  Norm.  Hitt.  de  la  france,  t.  XIII.  p.  225. 
a  ChroDtq.  de  NonDandie,  pag.  820.  —  Gaill.  PictaT., 
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pour  ezcmer  rassemblée  de  la  modicité  de  let 
oflBret^ 

Les  Normands  retoamèrent  tons  wi  ledoc, 
et  le  fils  d'Osbert  parla  ainsi  :  «c  Je  ne  croîs  pss 
a  qu*tl  y  ait  an  monde  des  gens  plus  lélés  que 
»  cenx-ci  ;  tous  saves  les  aides  qu'ils  tooi  rat 
m  fournies ,  les  services  onéreux  qu'ils  tous  ont 
»  Caits  ;  eh  bien,  sire,  ils  reulent  faire  davantage; 
n  ils  se  proposent  de  vous  servir  au  delà  de  la 
9  mer  comme  en  deoa.  Allei  donc  en  avant,  et 

■  ne  les  épai^ea  en  rien  ;  tel  qui  jusqu'à  préRst 

•  ne  Tons  a  fourni  que  deux  bons  soldats  à  cheni, 
»  va  faire  la  dépense  du  double  ^.••.  —  Eh  !  noni 

■  eh  !  non ,  s*éerièrent  à  la  fois  les  assistanSynoos 
n  ne  vous  avons  point  chargé  d'une  telle  répooie; 

■  nous  n*avons  point  dit  cela,  cela  ne  sera  pas! 
s  Qu'il  ait  affaire  dans  son  pays ,  et  noua  le  serTt- 
9  rons  comme  il  lui  est  dû  ;  niais  noua  ne  sommes 

•  point  tenus  de  Faider  à  conquérir  le  pays  dW 
9  trut.  D'ailleurs  y  si  nous  lui  faisions  une  seule 
M  fois  double  service,  et  si  nous  le  suivions  outre- 
»  mer,  il  s*en  ferait  un  droit  et  une  coutasie 
n  pour  Ta  venir;  il  en  grèverait  nos  enfans  ;  cela  ne 
9  sera  pas,  cela  ne  sera  pas  !  !  n  Les  groupes  de  diit 
de  vingt,  de  trente,  recommencèrent  à  se  former^ 

t  Chron.  de  Normandie.  —  Henrici  Honting,  pag.  967* 
—  Henrici  Rnyghton ,  p.  9343. 

a  Chron.  de  nomandie,  recueil  dea  bitl.  de  If«no0| 
ton.  XIII,  pag.  aae.  —  Roberti  de  Monte  mffonàaêà 
Sigebertum  }  tbid.  tom.  XI,  p.  108. 
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le  tamalCe  fut  général,  et  l'assemblée  se  répara  ■• 
Guillaume ,  surpris  et  oourronoé  au  delà  de 
tonte  mesure  Y  dissimula  cependant  sa  colère ,  et 
eut  recours  à  un  artifice  ,  qui  presque  jamais  n*a 
OHinqué  son  effet  quand  des  personnages  puissans 
ont  Toulu  Yoincre  les  résistances  populaires.  Le 
duc  appela  séparément  auprès  de  lui  les  hommes 
que  d  abord  il  ayait  conroqués  en  masse  ;  oom* 
mençant  par  les  plus  riches  et  les  plus  inflaens^  il 
les  pria  de  venir  a  son  aide  de  pure  grâce  et  par 
don  gratott,  affirmant  qa*îl  n'arait  nul  dessein  de 
leur  faire  tort  n  Ta  venir,  ni  d'abuser  contre  eux 
de  leur  propre  libéralité,  offrant  même  de  leur 
donner  acte  de  sa  parole  é  cet  égard  j  par  des  let- 
tres scellées  de  son  grand  sceau  '•  Aucun  n*eut  le 
courage  de  prononcer  isolément  son  refus  à  la  face 
en  chef  du  pays ,  dans  un  entretien  seul  à  seul. 
Ce  qulls  accordèrent  fut  enregistré  aussitôt  ;  et 
Fexemple  des  premiers  venus  décida  ceux  qui 
Tinrent  ensuite.  L'un  souscrivit  pour  des  vaisseaux, 
fautre  pour  des  hommes  armés  en  guerre ,  d'au- 
tres promirent  de  marcher  en  personne  ;  les  clercs 

>  Cbron.  de  Ilormandie ,  p.  226. 

Moult  oltiiez  court  estounnir , 
•  frémir. 
(  Wnce,  roinin  âe  Boo.) 

>  Et  telet  lettres  corne  iU  en  Touidroient  defUer,  il 
Iat  en  feroit.  (Chron.  de  Normandie ,  rec.  des  hUt.  de  la 
Vrwiceitmn.Xm.) 
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donnèrent  lenr  argent,  les  marchands  lears  étoflfes 
et  les  paysans  leurs  denrées  * . 

Bientôt  arriva  de  Rome  la  bannière  consacrée 
et  la  bulle  qui  autorisait  l'agression  contre  TAn- 
gleterre.  A  cette  yue  l'empressement  redoubla; 
chacun  apportait  ce  qu'il  pouvait;  les  mères  en- 
voyaient leurs  fils  s'enrôler  pour  le  salut  de  lean 
Ames'.  Guillaume  fit  publier  son  ban  de  guerre 
dans  les  contrées  voisines  ;  il  offrit  une  forte  solde 
et  le  pillage  de  TAngleterre  à  tout  homme  robuste 
et  de  haute  taille  qui  voudrait  le  servir  de  la 
lance,  de  l'épée  ou  de  l'arbalète  3.  Il  en  vint  une 
multitude,  par  toutes  les  routes,  de  loin  et  de 
près ,  du  nord  et  du  midi.  Il  en  vint  du  Haine  et 
de  l'Anjou,  du  Poitou  et  de  la  Bretagne,  de  la 
France  et  de  la  Flandre ,  de  l'Aquitaine  et  de  la 
Bourgogne ,  du  Piémont  et  des  bords  du  Rhin. 
Tous  les  aventuriers  de  profession ,  tous  les  en- 
fans  perdus  de  l'Europe  occidentale  acooorurent 
à  grandes  journées  ;  les  uns  étaient  chevaliers  et 
chefs  de  guerre ,  les  autres  simples  piétons  et  ser- 
gens  d'armes,  comme  on  s'exprimait  alors;  les 
uns  demandaient  une  solde  en  argent ,  les  autres 
seulement  le  passage  et  tout  le  butin  qu'ils  pour- 
raient faire,  Plusieurs  voulaient  de  la  terre  chea 

1  Chron.  de  Normandie,  rec.  det  hUt.  de  la  France, 
tom.  XUI,p.227. 

s  Ibid. 

3  Proceri  corpore,  praettantet  robore.  (Will.  HaliB. 
p.  99.)  —  Anglicœ  prœdœ  inhiantet.  (Order.  Vital.,  p.  4Mk) 
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les  AnglaÎB ,  un  domaine ,  un  châtean ,  une  ville  ; 
d'autres  enfin  souhaitaient  simplement  quelque 
riehe  Saxonne  en  mariage  i.  Tous  les  Tœux, 
tontes  les  prétentions  de  l 'avarice  humaine  se 
présentèrent  :  Guillaume  ne  rebuta  personne, 
dit  la  chronique  normande,  et  fit  plaisir  à  chacun, 
selon  son  pouvoir  ».  Il  alla  jusqu'à  donner  d'a- 
vance à  un  certain  Rémi  de  Fescamp,  un  évéché 
en  Angleterre ,  pour  un  navire  et  vingt  hommes 
d'armes  ,. 

Dorant  le  printemps  et  l'été ,  dans  tous  les  ports 
de  la  Normandie ,  des  ouvriers  de  toute  espèce 
furent  employés  à  construire  et  a  équiper  des 
vaisseaux  ;  les  forgerons  et  les  armuriers  fabri- 
quaient des  lances,  des  épées  et  des  cottes  de 
mailles  ,  et  des  porte-faix  allaient  et  venaient  sans 
cesse  pour  transporter  les  armes  des  ateliers  sur 
les  navires  ^.  Pendant  que  ces  préparatifs  se  pour- 
suivaient en  grande  hâte ,  Guillaume  se  rendit  à 
Saint-Gennain  auprès  de  Philippe ,  roi  des  Fran- 
çais ,  et ,  le  saluant  d'une  formule  de  déférence 
que  ses  aïeux  avaient  souvent  omise  envers  les 
rois  do  pays  franc  :  «  Vous  êtes  mon  seigneur , 
»  lui  dit-il  ;  s'il  vous  plaît  de  m'aider ,  et  que 
li  Dieu  me  fasse  la  grâce  d'obtenir  mon  droit  sur 

1  Chron.  de  Normandie,  rec.  deê  hist.  de  la  france, 
tom.  XUI. 

9  Ibid.  pag.  227. 

3  Anonym.  edit.  à  Taylor.  —  Orderic.  Yitalis^  p.  404. 

4  Tapitterie  de  Bayeux. 

S7 
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»  rAngleterre ,  je  promets  de  tous  en  iaire  bon- 
«  mage,  oomme  8Î  je  la  tenais  de  Tout  <•  •  Phi- 
lippe assembla  son  conseil  de  barons  ,  sans  lequel 
il  ne  pouvait  décider  aucune  affaire ,  et  les  baraoi 
furent  d*ayis  qu'il  ne  fallait  en  aucune  façon  aider 
Guillaume  dans  sa  conquête.  «  Vous  savet  i  dt* 
n  rent-ils  au  roi ,  combien  peu  les  Normands  toqi 
«  obéissent  aujourd'hui  ;  ce  sera  bien  autre  choie 
Il  quand  ils  posséderont  rAngleterre*  D'aillaon, 
»  secourir  le  duc  coûterait  beaucoup  à  notte 
»  pays  j  et  s*il  venait  à  faillir  dans  son  entrepriie, 
»  nous  aurions  la  nation  anglaise  pour  ennenie  à 
s  tout  jamais  ••  »  Ainsi  éconduit,  le  dnoGoil* 
lauroe  se  retira  mécontent  du  roi  Philippe,  et 
adressa  la  même  demande  de  secours  an  comte  de 
Flandre ,  son  beau-frère ,  qui  refusa  pareill^ 
ment  3. 

Malgré  Timmité  nationale  des  Normands  et  dci 
Bretons,  il  existait  entre  les  ducs  de  Nornisndie 
et  les  comtes  de  Bretagne ,  des  allianoe  de  parenté 
qui  compliquaient  les  relations  des  deux  EutSf 
sans  les  rendre  moins  hostiles.  Au  temps  où  le 
duc  Robert 9  père  de  Guillaume,  s'était  mil  ^ 
route  pour  son  pèlerinage ,  il  n  avait  point  deplo* 
proche  parent  que  le  comte  breton  AUan  os 


i  Chron.  de  IVormandie,  rec.  des  hitt.  de  laftsncc, 
tom.  Xni,  p.  227. 
a  Ibid. 
3lbid. 
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AiaiB  I  iita  de  RoU  par  les  femnies ,  et  oe  fut  à  lui 
qall  remit  en  partant  la  garde  de  ton  duohë  et  la 
tttletle  de  son  fils.  Le  comte  Alain  n*avaît  pas  tardé 
à  déclarer  dootease  la  naissance  de  son  pupille , 
et  à  favoriser  le  parti  qui  Toulait  le  priver  de  la 
iQcoession  ;  mais  après  la  défaite  de  ce  parti  ao 
Val  «des -Dunes,  il  mourut  empoisonné,  selon 
toute  apparenoe,  par  les  amis  du  jeune  bâtard* 
Son  fiU,  nommé  Conan ,  lui  succéda ,  et  il  régnait 
sneore  en  Bretagne  à  l'époque  du  grand  arme- 
ment do  Guillaume  pour  la  conquête  de  TAngle- 
terre.  Cétait  on  homme  audacieux  ,  redouté  de 
ies  Toisins ,  et  dont  la  principale  ambition  était 
de  nuira  au  duo  de  Normandie  ,  qu*il  regardait 
comne  on  nsnrpateur  et  comme  le  meurtrier  de 
MA  père.  Le  voyant  engagé  dana  une  entreprise 
diiBoile,  Conan  crut  lé  moment  favorable  poor 
luidéeiarer  la  guerre,  et  lui  fit  porter,  par  Ton 
de  ses  cbamberlains,  le  message  suivant  : 
«  J'apprends  que  tu  es  prêt  à  passer  la  mer , 

•  afin  de  conquérir  le  royaume  d'Angleterre.  Or, 

•  le  duo  Robert ,  dont  tu  feins  de  te  croire  le  fils , 
»  partant  pour  Jérusalem  ,  remit  tout  son  hérî* 

•  tage  au  comte  Alain  mon  père  qui  était  son 
>  cousin.  Mais  toi  et  tes  complices  vous  avet  em* 

•  poisonné  mon  père  ;  tu  t'es  approprie  sa  sei- 

•  gneurie  et  tu  l'as  retenue  jusqu'à  ce  jour , 

•  contre  toute  justice ,  attendu  que  tu  es  bâtard. 

•  Kimds-moî  donc  le  duché  de  Normandie  qui 
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N  m'appartient,  oa  je  te  ferai  la  gaerre  à  outrance, 
»  avec  tout  ce  que  j'ai  de  forces  '.  s 

Les  historiens  normands  aTouent  que  Guil- 
laume fut  quelque  peu  effrayé  de  ce  messaf^ ,  car 
la  plus  faible  dirersion  pouvait  déjouer  ses  pro- 
jets de  conquête;  mais  il  trouva  moyen  de  te 
délivrer ,  sans  beaucoup  de  peine  de  Tennemi  qui 
se  déclarait  avec  tant  de  hardiesse  et  d'impu- 
dence. Le  Chamberlain  du  comte  de  Bretagne , 
gagné  sans  doute  à  prix  d  argent  frotta  de  poison 
l'intérieur  du  cor  dont  son  maître  se  servait  d'ha- 
bitude ,  et  pour  surcroit  de  précaution  il  empoi- 
sonna de  même  ses  gants ,  et  les  rênes  de  son 
cheval  ^.  Conan  mourut  peu  de  jours  après  le 
retour  de  son  messager.  Le  comte  Eudes ,  qui  lui 
succéda ,  se  garda  bien  de  l'imiter,  et  d'alarmer 
Guillaume  le  Bâtard  sur  là  validité  de  ses  droits  : 
au  contraire ,  se  liant  avec  lui  d'une  amitié  toute 
nouvelle  entre  les  Bretons  et  les  Normands  j  il  lui 
envoya  ses  deux  fils  pour  le  servir  contre  les  An- 
glais. Ces  deux  jeunes  gens ,  appelés  Brian  et 
AUan  y  vinrent  au  rendez-vous  des  troupes  nor- 
mandes ,  accompagnés  d'un  corps  de  chevaliers 
de  leur  pays  qui  leur  donnaient  le  titre  de  Mac- 
tierns  3 ,  pendant  que  les  Normands  les  appelaient 

I  GnillelmiGometicensttylforman.Histor.  lib.  7,  cap.S3. 
a  Ibid. 

3  Fils  de  chef.  Tiem,  chef,  en  gallois  TVym.  (HUt.de 
Bretagne ,  par  Don  Lobineau.) 
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oomtes.  D'aafres  riches  Bretons,  qni  ii*é(aient 
point  de  pure  race  ceUiqae ,  et  portaient  des  noms 
à  tCNimare  française ,  comme  Robert  de  Yitry  , 
Bertrand  de  Dinand  et  Raoul  de  Gaêl ,  se  rendi- 
rent pareillement  auprès  du  duc  de  Normandie, 
pour  lai  offrir  leurs  services  i. 

Le  rendez-vous  des  navires  et  des  gens  de 
guerre  était  à  Tembouchure  de  la  Dive ,  rivière 
qui  se  jette  dans  l'Océan  ,  entre  la  Seine  et  l'Orne. 
DiuranC  un  mois ,  les  vents  furent  contraires  et 
retinrent  la  flotte  normande  au  port.  Ensuite  une 
brise  du  sud  la  poussa  jusqu'à  Saint- Valéry  :  là 
les  mauvais  temps  recommencèrent  ^  il  fallut  jeter 
l'ancre  et  attendre  plusieurs  jours. 

Darand  ce  retard ,  la  tempête  fracassa  quelques 
vaisseaux  et  fit  périr  les  hommes  de  l'équipage  ; 
cet  accident  causa  une  grande  rumeur  parmi  les 
troopes  fatiguées  d'un  long  campement.  Dans  Toi- 
nveté  de  leurs  journées,  les  soldats  passaient  les 
heitres  à  converser  sous  la  tente ,  à  se  communi- 
quer leurs  réflexions  sur  les  périls  du  voyage  et 
les  difficultés  de  l'entreprise  a.  11  n'y  avait  point 
encore  eu  de  combat,  disait-on ,  et  déjà  beaucoup 
d'hommes  étaient  morts;  Ion  calculait  et  l'on 
exagérait  le  nombre  des  cadavres  que  la  mer  avait 

I   HUtoîro  de   Bretagne,  par  Don  Lobineau,  tom.  I, 
p.  07  ,  Od«  —  Ghron.  de  Normandie ,  pag.  126. 

9  F0r    tabernacnla   miiMitabant.    (Wiilelm.  Matmeth., 
pag.  100.) 

27. 
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rejelés  iur  le  sMe.  Cee  bruil»  abattaient  Tavèevr 
des  aTenturiers  d'abord  si  {)leina  de  lële  ;  ynel 
q«ea-un8  même  rompirent  leur  en(;agemenl  et  •• 
retirèrent  ^.  Pour  arrêter  cette  di^osttion  tvnoÊÊm 
i  ses  projets  ,  Guillaome  faisait  enterrer  secrète* 
ment  les  morts  ,  et  augmentait  les  ratîoaa  de 
▼ivres  et  de  liqueurs  fbrtes  *•  Mais  le  défaut  dVo- 
tîvicé  ramenait  toujours  le»  mêmes  pensées  de 
tristesse  et  de  découragement.  «  Bien  fon ,  dianieet 
»  les  soldats  en  murmurant ,  bien  fou  est  11 
»  qui  prétend  s*emparer  de  la  terre  d*a 
»  Dieu  s*offense  de  pureils  desseins,  et  il  le  i 
»  tre  en  nous  refusant  le  ben  vent  V 

Soit  par  conviction  et  pour  tenter  une  i 
ressource  ,  soit  pour  fournir  aux  esprits  qnelque 
distraction  nonveMe,  les  chefs  normands  firënC 
promener  en  grande  pompe ,  au  travers  du  carapy 
les  retiques  de  saint  Valéry ,  patron  dit  lien  ; 
toute  l'armée  se  mit  en  oraisons,  et ,  la  nuit  soi* 
▼ante ,  les  vents  diangèrent ,  et  la  flotie  eut  le 
temps  à  souhait.  Quatre  cents  navires  k  granéten 
▼oilês  et  plus  d'un  millier  de  bateaux  de  tr—spert 
s'éloignèrent  de  la  rive  au  même  sîgnaL  Le  vnis- 
seau  de  Guillaume  marchak  en  tête ,  portant ,  ae 

I  Pavida  fugamaltorum  qui  fidem  apoponderant.  (Gnill. 
Pictav.,  p.  108.) 

a  Ibid. 

S  Intanire  hominem  qui  yelf^t  aHemim  solam  m  j«a 
amm  raftindere;  Deam  contia  tsadcre,  qiuv«iitfliD«raar«t. 
(Will.  Halme»  ,  p.  100.) 


bttttl  de  son  inât^  U  bannière  envoyée  par  le 
IMpe,  et  aae  oroîx  tar  son  paTÎUon*  Ses  yoîIos 
ëtaieiil  de  diverses  couleurs ,  et  Ton  y  avait  peint 
en  plvsîears  endroits  les  trois  lions  ^  enseigne  de 
Momiandie  ;  à  la  proue  était  sculptée  une  figore 
d*enfant  portant  un  arc  tendu ,  avec  la  flèche  prêta 
à  partir  *.  Ce  bitinient ,  metlleiir  voilier  que  les 
autres ,  les  précéda  durant  tout  le  jour ,  et ,  la 
nuit,  il  les  laissa  loin  en  arrière.  Au  matin,  le 
dac  fit  monter  an  raateloi  au  sommet  du  grand 
mit,  pour  voir  si  les  autres  vaisseaux  venaient  : 
»  Je  ne  vois  que  le  ciel  et  la  mer ,  »  dit  le  mate- 
lot ;  et  aussitôt  on  jeta  rancre  *•  Le  duc  affecta^une 
contenance  gaie ,  et ,  de  peur  que  le  souci  et  la 
crainte  ne  se  répandissent  parmi  Téquiqage,  il  fit 
servir  un  repas  copieux  et  des  vins  fortement  épi* 
ces  '.  Le  matelot  remonta ,  et  dit  que  celte  fois  il 
apercevait  (fuatre  vaisseaux  ;  la  troisième  fois , 
il  s*écria  :  «  Je  vois  une  forêt  de  nuits  et  de 
voiles  4.  » 
Pondant  que  ce  grand  armement  se  préparait 

'  1K  Stratt^0  norman.  Antiquité»,  pi.  XXXII.  —  Wace. 
~TWn.  Radborae ,  in  Anglîâ  mctA  ,  p.  947.  *~  TsptMcrie 
dcBiyciu. 

*  nihil  sUud  prasUr  psla^at  et  aen.  (Gnill.  Pictav. , 
pag.  190.) 

9  9ec  baccbo  pigmentato  carens.  (Gui)l.Pict.,p.  190.) 

4  Arbomm  veliferanim  nemoa.  (Ibid.)  -^  CSironiqne 
de  RonoaDdie ,  p.  128.  —  Script,  franc,  t.  XI,  p.  860.  — 
GniU.Gemet.,p.a80. 
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en  Normandie ,  Harold ,  roi  de  Norwége ,  fidèle 
à  ses  engagemens  envers  le  Saxon  Tostig ,  avait 
rassemblé  plusieurs  centaines  de  vaisseaux  de 
guerre  et  de  transport.  La  flotte  resta  qnelqae 
temps  «n  Tancre ,  et  Tarmée  norvrëgienne  ,  atten- 
dant le  signal  du  départ ,  campait  sur  le  rivage, 
comme  les  Normands  à  Ferabouchure  de  la  Dive. 
Des  impressions  vagues  de  déoouragem^itet  d*in- 
quiétude  s*y  manifestèrent  de  même,  mais  loas 
des  apparences  plus  sombres ,  et  comformes  à  H- 
magination  rêveuse  des  babitans  du  Nord.  Plo- 
sieurs  soldats  crurent  avoir  dans  leur  sommeil  det 
révélations  prophétiques.  L'un  d'eux  songea  qaii 
voyait  ses  compagnons  débarqués  sur  la  côte 
d'Angleterre  et  en  présence  de  l'arniée  des  An- 
glais ;  que  devant  le  front  de  cette  armée  coorait, 
a  cbeval  sur  un  loup ,  une  femme  de  taille  gigan- 
tesque ;  le  loup  tenait  dans  sa  gueule  un  cadavre 
humain  dégouttant  de  sang ,  et  quand  il  avait 
achevé  de  le  dévorer ,  la  femme  lui  en  donnait 
un  autre  r.  Un  second  soldat  rêva  que  la  flotte 
partait,  et  qu  une  nuée  de  corbeaux,  de  vautours, 
et  d'autres  oiseaux  de  proie ,  étaient  perchés  sur 
les  mâts  et  sur  les  vergues  des  vaisseaux  ;  sur  un 
rocher  voisin  était  une  femme  assise  ,  tenant  un 
sabre  nu ,  regardant  et  comptant  les  navires  : 
a  Allez,  disait-elle  aux  oiseaux;  allez  sans  crainte, 
»   vous  aurez  à  manger,  vous  aurez  à  choisir  ;  car 

1  Snorre't  Heimskringia ,  tom  III  j  p.  162. 
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»  je  Tais  arec  eux ,  j'y  Tais  ^  h  On  remarqua , 
non  fans  terreur ,  qu'au  rooment  où  Harold  mit 
le  pied  sur  ta  chaloupe  royale,  le  poids  de  èon 
eorps  la  fit  eofoncer  beaucoup  plus  que  de  cou- 
tume \ 

Malgré  ces  présages  sinistres ,  l'expédition  se 
mit  en  route  rers  le  sud-ouest ,  sous  la  conduite 
du  roi  et  de  son  fils  Olaf.  Avant  d'aborder  en  An- 
gleterre ,  ils  relâchèrent  aux  Orcades ,  îles  peu- 
plées d'hommes  de  race  scandinaye  ;  et  deux  chefs 
ainsi  qu'un  éréque  de  ces  lies  se  joignirent  à  eux. 
lis  côtoyèrent  ensuite  le  rivage  oriental  de  l'Ecosse, 
et  c'est  la  qu'ils  rencontrèrent  Tostig  et  ses  yais- 
leaux.  Ils  firent  voile  ensemble  et  attaquèrent , 
en  passant,  la  ville  maritime  de  Scarborough. 
Voyant  les  habitans  disposés  a  se  défendre  opiniè* 
trément ,  ils  s'emparèrent  d'un  rocher  à  pic  qui 
dominait  la  ville ,  y  élevèrent  un  bûcher  énorme 
de  troncs  d'arbres  ,  de  branches  et  de  chaume , 
qu'ils  firent  rouler  sur  les  maisons;  puis ,  à  la  fa- 
veur de  l'incendie,  forcèrent  les  portes  de  la  ville 
et  la  pillèrent  ^.  Relevés,  par  ce  premier  succès, 
de  leurs  terreur  superstitieuses,  ils  doublèrent 
gaiement  la  pointe  de  Holderness ,  à  l'embou- 
chure de  rUumber,  et  remontèrent  le  courant  du 
fleuve. 

■  Soorre't  Heimskriogla,  tom.  III ,  p.  \S2. 
»  Ibkl.  —  Torfasi  Historia  Ilorweg  tom.  II ,  p.  351. 
3  Ibid.  tom.  Il,   pag.  163.  ^Torfai,  HUt.  tom.  11, 
W-361. 
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De  raamber  ils  passèrent  dans  l'Onse,  ^  i*f 
jette  et  coule  près  dTork.  Tealig ,  qui  dîrigetît  le 
plan  de  campagne  des  Norw^^iens,  ToolaU,  aTinl 
tout ,  reconquérir  avee  leur  aide ,  cette  eapMale 
de  son  ancien  gouTcmement ,  afin  de  s*y  instaUer 
de  nouveau.  Morkar,  son  suooessenr,  Edwin,  frère 
de  celui-ci ,  et  le  jeune  Xl^altheof ,  fils  de  Siwsrd, 
chef  de  la  prorinoe  de  Hnntingdon ,  rassenblè* 
rent  les  habitans  de  toute  la  contrée  ▼oîstne,  et 
K\rrèrent  bataille  aux  étrangers ^  au  aad  dTork, 
sur  la  rive  de  THurober  ;  d'abord  vainquean , 
ensuite  forcés  à  la  retraite ,  ils  se  renfeméreat 
dans  la  Tille ,  où  les  Nonrégiens  les  aesiégèreiit. 
Tostîgprit  le  titre  deebefdu  Northuraberlandt 
et  fit  des  proclamations  datées  du  camp  des  étni- 
gera;  quelques  hommes  faibles  le  reconnurent, 
et  un  petit  nombre  d*aventnriers  se  rendirent  â 
sea  appel  ^ 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  dam  lo 
nord  ,  le  roi  dos  Anglo-Saxons  se  tenait  avec  Um- 
tes  ses  forces  sur  les  côtes  du  sud  pour  obserrer 
les  mouTcmens  de  Guillaume  ,  dont  l'invatioB  ,â 
laquelle  on  s'attendait  depuis  long-temps  j  eanssît 
d'arance  beaucoup  d'alarmes.  Harold  avait  pssié 
tout  Tété  sur  ses  gardes ,  près  des  lieux  de  déln^ 
quement  les  plus  voisins  de  la  Normandie*;  mai* 

I  Torfbî ,  Hist.  nonreg.  tom.  H,  page  961.  —  Asarre** 
Beimtkringla ,  t.  III ,  p.  167. 

I  Haroldtt»  intereà  promptu»  ad  decernendvn,  un 
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le  relard  de  reipëditîon  commençait  à  faire  eroire 
qu'elle  ne  serait  point  prête  avant  l'hiver.  D'atl- 
leura  les  périls  étaient  plus  grands  de  la  part  des 
eaiiemîs  du  Nord  ^  d^à  maîtres  d'une  partie  du 
territoire  anglais,  que  de  la  part  de  l'autre  ennemi, 
qai  n'avait  point  eneore  mis  le  pied  en  Angle* 
terre  \  et  le  fils  de  Godwîn ,  hardi  et  vif  dans  ses 
projets,  espérait ,  en  peu  de  jours ,  avoir  chassé 
les  liorwégiens  et  être  de  retour  à  son  poste,  pour 
reeevuîr  les  Normands.  Il  partit  â  grandes  jour- 
nées, à  la  tête  de  ses  meilleures  troupes,  et  arriva 
de  nuit  sons  les  murs  d'York ,  au  moment  où  la 
ville  venait  de  capituler  pour  se  rendre  aux  aillés 
ée  Tostig.  Les  Norwégiens  n'y  avaient  pas  enoore 
bit  leur  entrée  ;  mais^  sur  la  parole  des  habitans , 
et  dans  leur  oonviotion  de  l'impossibilité  où  l'on 
était  de  rétracter  cette  parole  )  ils  avaient  rompu 
les  lignes  de  siège  et  fait  reposer  leurs  soldats.  De 
leur  celé ,  le»  hobitans  d'York  ne  songeaient  qu'à 
recevoir  le  lendemain  même  Tostig  et  le  roi  de 
Norwége,  qui  devaient  tenir  dans  la  ville  nn 
grand^oonseil ,  y  régler  le  gouvernement  de  toute 
la  province ,  et  distribuer  aux  étrangers  et  aux 
transfuges  les  terres  des  Anglais  rebelles  >. 
L'arrivée  imprévue  du  roi  saxon,  qui  avait 


ntTiIi ,  tWe  terrettri  prœlio ,  ad  littas  maritimom  oppe- 
rient.  (Goill.  PietaT.,  p.  107.) 

«  Snorre*»  Beimskringla ,  tom.  III,  p.  167.  — Roger« 
de  lovcden ,  p.  448.  -^  Senrio.  Knyghton ,  p.  2341. 
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marché  de  manière  à  ëviter  les  postes  biw«ui9 , 
changea  toutes  ces  dispositions.  Les  cîtoyeiia 
d'York  reprirent  les  armes  y  et  les  portes  de  la 
ville  furent  fermées  et  gardées  de  façon  qu'aacon 
homme  ne  pût  en  sortir  pour  se  rendre  an  oamp 
des  Norwégiens.  Le  jour  suivant  fut  un  de  oes 
jours  d'automne  où  le  soleil  se  montre  encore 
dans  toute  sa  force  ;  la  portion  de  Tarmée  norwé- 
gienne  qui  sortit  du  camp  sur  THumber ,  pour 
accompagner  son  rot  vers  York  ne  croyant  point 
avoir  d'adversaires  a  combattre ,  vint  sans  oolles 
de  mailles ,  à  cause  de  la  chaleur ,  et  ne  garda 
pour  armes  défensives  que  des  casques  et  des 
boucliers.  À  quelque  distance  de  la  ville ,  les 
Norwégiens  aperçurent  tout  à  coup  un  grand 
nuage  de  poussière  ,  et  sous  ce  nuage  ,  quelque 
chose  de  brillant  comme  Téclat  du  fer  an  soleU. 
«  Quels  sont  ces  hommes  qui  marchent  ver«  nous?» 
dit  le  roi  à  Tostig.  «  Ce  ne  peut  être  ,  répondît  le 
»  Saxon ,  que  des  Anglais  qui  viennent  demander 
»  grâce  et  implorer  notre  amitié  '.  »  La  masse 
d'hommes  qui  s'avançait ,  grandissant  à  mesure  j 
parut  bientôt  comme  une  armée  nombreuse, 
rangée  en  ordre  de  bataille,  u  L'ennemi  !  l'enne- 
I»  mi?n  crièrent  les  Norwégiens,  et  ils  détachèfent 
trois  cavaliers  pour  aller  porter  aux  gens  de 
guerre  restés  au  camp  et  sur  les  navires ,  Tordre 
dé  venir  en  diligence.  Le  roi  déploya  son  cten- 

I  Snorrc,  lom.  III,  p.  168,  ISO. 


DBS   DEUX    AaMÊBS.  297 

dard,  qu*il  appelait  le  raragenr  du  monde  *  ;  les 
soldats  se  rangèrent  autour  ,  sur  une  ligne  lon- 
gue ,  peu  profonde ,  et  courbée  vers  les  extrémi- 
tés. Ils  se  tenaient  serrés  les  uns  contre  les 
antres,  et  leurs  lances  étaient  plantées  en  terre , 
la  pointe  inclinée  vers  Tennemi  ;  il  leur  manquait 
ik  tous  la  partie  la  plus  importante  de  leur  ar- 
mure. Harold ,  fils  de  Sigurd  ,  en  parcourant  les 
rangs  sur  son  cheval  noir ,  chanta  des  vers  impro- 
visés, dont  un  fragment  nous  a  été  transmis  par 
les  historiens  du  Nord  :  u  G>mbattons ,  disait-il , 

>  marchons ,  quoique  sans  cuirasses  ,  sous  le 
n  tranchant  du  fer  bleuâtre  ;  nos  casques  brillent 

>  au  soleil,  c*est  assez  pour  des  gens  de  oœur^.» 
Avant  Je  choc  des  deux  armées ,  vingt  cava- 
liers saxons ,  hommes  et  chevaux  couverts  de 
fer,  s'approchèrent  des  lignes  des  Norwégiens; 
Tun  d'entre  eux  cria  d'une  voix  forte  :  «  Où  est 
»  Tostîg  ,  fils  de  Godwîn?  —  Le  voici ,  répondit 

>  le  fils  de  Godwin  lui-même.  —  Si  tu  es  Tostig , 
»  reprit  le  messager,  ton  frère  te  fait  dire  par 
»  ma  boache  qu'il  te  salue ,  et  t'offre  la  paix,  son 
•  amitié  et  tes  anciens  honneurs.  —  Voila  de 
»  bonnes  paroles ,  et  bien  différentes  des  affronts 
»  et  des  hostilités  qu'on  m'a  fait  subir  depuis  un 
»  an.  Mais  si  j'accepte  ces  offres ,  qu'y  aura  t-il 

>  Land-eyda.  Al.  Land-œde.  Snorre^  p.  169. 
i  Snorre^i   Heimtkringla,   t.  m,  page  161.  — Getta 
Dtnonun ,  tom.  II,  p.  164, 166. 
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v  pour  le  noble  roi  Uarold  ,  fils  de  Sigurd ,  mon 
»  fidèle  allie? — 11  aura  ,  reprit  le  messager ,  te[it 
9  pieds  de  terre  anglaise ,  ou  on  peu  plus  ,  ear 
»  sa  taille  passe  celle  des  autres  borames  ' .  — 
»  Dis  donc  à  mon  frère ,  répliqua  Tostig  ,  qu'il 
»  se  prépare  à  combattre  :  car  jamais  il  n^  aura 
n  qu'un  menteur  qui  aille  raconter  que  le  fils  de 
»  Godwin  a  délaissé  le  fils  de  Sigurd  *.  » 

Le  combat  commença  aussitôt ,  et ,  an  premier 
cboo  des  deux  armées,  le  roî  norwëgten  reçut 
un  coup  de  flècbe  qui  lui  traversa  la  gorge  ;  Tos- 
tig pris  le  commandement  ;  et  alors  son  Crère 
Harold  an?oya  une  seconde  fois  lui  offrir  la  paix 
et  la  vie,  pour  lui  et  pour  les  Norwégiens  '.  Mais 
tous  8*écrièrent  qu*ils  aimaient  mieux  mourir  que 
de  rien  devoir  aux  Saxons.  Dans  ce  moment  les 
bomracs  des  vaisseaux  arrivèrent ,  armés  de  cui- 
rasses, mais  fatigués  de  leur  course  sous  un  6<^eil 
ardent.  Quoique  nombreux,  ils  ne  soutinrent 
point  Fattaque  des  Anglais ,  qui  avaient  déjà 
rompu  la  première  ligne  de  bataille  et  pris  le 
drapeau  royal.  Tostig  fut  tué  avec  la  plupart  des 
chefs  norwégiens,  et,  pour  la  troisième  fois, 
Harold  offrit  la  paix  aux  vaincus.  Geux-ct  Tac- 

I  Qaid  ex  Anglià  ei  conceMum  velit  ;  spatium  (nimî- 
rùm)  terrœ  leptem  pedum ,  aut  nonnihil  mijut.  (Snorre^ 
Heimtkringla ,  tom.  UI ,  p.  160.) 

9  Ibidem. 

3  Pacem  et  \itam  obtnlit.  (Snorre^s  Heinukringla,  t.  III, 
p.  188.) 
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ceplèrent  ;  Olaf ,  fils  du  roi  mort,  Tévéque  et  le 
chef  des  ilesOrcades  5e  retirèrent  avec  vingt- trois 
navires  ,  après  avoir  jiKé  amitié  à  l'Angleterre '-• 
Le  pays  des  Anglais  fut  ainsi  délivré  d'une  nou- 
velle conquête  des  homme»  du  Nord,  Mais  pen- 
dant que  ces  ennemis  s'éloignaient  pour  ne  plus 
revenir ,  d'autres  ennemis  s'approchaient ,  et  le 
même  souffle  de  vent  qui  agitait  alors  les  ban* 
nières  saxonnes  victorieuses  gonflait  aussi  les 
voiles  normandes  y  et  les  poussait  vers  la  côte  de 
Sossex. 

Par  un  hasard  malheureux,  les  vaisseaux  qui 
Sfaient  longtemps  croisé  devant  cette  côte  ve* 
naient  de  rentrer  ,  faute  de  vivres  >.  Les  troupes 
de  Guillaume  abordèrent  ainsi  sans  résistance  à 
Pevensey  ,  près  de  Hastings,  le  28  septembre  de 
l'année  1066 ,  trois  jours  après  la  victoire  de  Ha« 
rold  sur  les  Norwégiens.Les  archers  débarqué- 
«eot  d'abord  ;  ils  portaient  des  yêteraens  courts  , 
et  leurs  cheveux  étaient  rasés  ;  ensuite  descendi- 
i^ent  les  gens  de  cheval ,  portant  des  cottes  do 
mailles  et  des  heaumes  en  fer  poli ,  de  forme 
presque  conique ,  armés  de  longues  et  fortes 
lances ,  et  d'épées  droites  à  deux  tranchans. 
Après  eux  sortirent  les  travailleurs  de  l'armée^ 


'  Snorre^t  Hcimskringla ,  tom.  III,  pag.  161  à  167. 
—  Chron.  taioo.  frag.  éd.  Lye.  —  HUt.  Daaor.  Itaaci 
Pontani ,  186. 

>  Victn  déficiente.  (Roger  de  Hoveden  ,  p.  44S.) 
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pionniers  ^  charpentiers  et  forgerons ,  qai  déchar- 
gèrent, pièce  À  pièce ,  sar  le  rivage  trois  châteaux 
de  bois,  taillés  et  préparés  d'avance.  Le  duc  ne 
Tint  à  terre  que  le  dernier  de  tous  ;  au  moment 
où  son  pied  touchait  le  sabie  ,  il  fit  un  faux  pas  et 
tomba  sur  la  face.  Un  murmure  s'éleva  ;  des  voix 
crièrent  :  u  Dieu  nous  garde  !  c'est  mauvais 
»  signe  '.  »  Maitf  Guillaume,  se  relevant ,  dit  aus- 
sitôt :  cf  Qu*avez-vous?  quelle  chose  tous  étonne? 
»  J'ai  saisi  cette  terre  de  mes  mains  ,  et ,  par  la 
»  splendeur  de  Dieu  ,  tant  qu'il  y  en  a  ,  elle  est  à 
»  TOUS  >.  »  Cette  vive  repartie  arrêta  subitement 
l'effet  du  mauvais  présage.  L'armée  prit  sa  route 
Tcrs  la  ville  de  Hastings  ^  et  y  près  de  ce  lieu ,  on 
traça  un  camp  ,  et  l'on  construisit  deux  des  châ- 
teaux de  bois ,  dans  lesquels  on  plaça  des  vÎTrea. 
Des  corps  de  soldats  parcoururent  toute  la  contrée 
Toisine  ,  pillant  et  brûlant  les  maÎKons  ^.  Les  An* 
glais  fuyaient  de  leurs  demeures ,  cachaient  leurs 
meubles  et  leur  bétail ,  et  se  portaient  en  foule 
Ters  les  églises  et  les  cimetières  ,  qu'ils  croyaient 
le  plus  sûr  asile  contre  un  ennemi  f^hrétien  comme 
eux.  Mais  les  Normands,  qui  voulaient  <^aa inciter, 

I  Hal  aigne  a  chi.  (Wace ,  Roman  de  Rou  j  IloavMnix 
Détails  lurTHist.  de  Norm.,  p.  290.) 

>  Seignour,.par  la  resplendour  Dé..  . 

Tout  est  Tostre  quanque  y  a.     (Ibid.) 

3  Tapisserie  de  Rayenx. 
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comme  s'exprime  un  vieux  narrateur  <  y  tenaient 
peu  de  compte  de  la  sainteté  des  lieux,  et  ne  res- 
pectaient aucun  asile    . 

flaruld  était  à  York  ,  blessé  ,  et  se  reposant  de 
ses  fatigues ,  quand  un  messager  vint  en  grande 
hâte  lui  dire  que  Guillaume  de  Normandie  avait 
débarqué  et  planté  sa  bannière  sur  le  territoire 
anglo-saxon  3.  Il  se  mit  en  marche  vers  le  sud  avec 
son  armée  victorieuse ,  publiant ,  sur  son  passage, 
Tordre  à  tous  les  chefs  des  provinces  de  faire 
jirmer  leurs  combattans  et  de  les  conduire  à  Lon- 
dres. Les  milices  de  Toucst  vinrent  sans  délai  ; 
ocelles  du  nord  tardèrent  a  cause  de  la  distance  ; 
mais  cependant  il  y  avait  lieu  de  croire  que  le  roi 
des  Anglais  se  verrait  bientôt  entouré  des  forces 
de  tout  le  pays.  Un  de  ces  Normands ,  en  faveur 
desquels  on  avait  dérogé  autrefois  à  la  loi  d*exii 
{Kirtée  contre  eux  ,  et  qui  maintenant  jouaient  le 
rôle  d*espions  et  d*agens  secrets  de  lenvabisseur, 
luaada  au  duc  d*être  sur  ses  gardes  ,•  et  quô , 
dans  quatre  jours ,  le  fils  de  Godwin  aurait  avec 

I  Wace  ,  roman  de  Roa. 

*  Chronique  de  Rormandie ,  Hiit.  de  la  France,  t.  XIU , 
p. 228.  ~  Willelm.  Kalmeab.,  p.  100.  —  Henric.  Knyghton, 
p.  2341.  — Honaat.  anglic,  tom.  I.,  p.  311. 

^     That  duc  William  to  Hattiogea  was  ycome, 

Hiabannere  had  the  yerd,  and  thecontrey  ally  nome. 
(RoL.  of  Glocesler's  Chrooiele,  p.  S59.} 

—  Soppletio  HtatoriflB  regai  Angliœ.  Hsa.  mua»i  britannici. 

28. 
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lui  cent  mille  hommes  <•  Harold ,  trop  impatient^ 
n*attendit  pas  les  qualre  jours  ;  il  ne  put  mailriser 
son  désir  d*en  venir  aux  mains  avec  les  étrangers, 
surtout  quand  il  apprit  les  ravages  de  toute  espèce 
qu'ils  faisaient  autour  de  leur  camp  *,  L'espoir 
d'épargner  quelques  maux  à  ses  compatriotes, 
peut-être  Tenvie  de  tenter  contre  les  Normand» 
une  attaque  brusque  et  imprévue ,  comme  oelle 
qui  lui  avait  réussi  contre  les  Norwégiens ,  le  dé- 
terminèrent  à  se  mettre  en  marche  vers  Uastings  , 
avec  des  forces  quatre  fois  moindres  que  celles 
du  duc  de  Normandie  ^. 

Mais  le  camp  de  Guillaume  était  soigneusement 
gardé  contre  une  surprise ,  et  ses  postes  s'éten- 
daient au  loin.  Des  détachemens  de  cavalerie 
avertirent ,  en  se  repliant ,  de  Tappreche  du  roi 
saxon ,  qui ,  disaîent-ils ,  accourait  en  furieux  ^. 
Prévenu  dans  son  dessein  d*assnillir  Tennemi  à 
Fimproviste ,  le  Saxon  fut  contraint  de  modérer 
sa  fougue  ;  il  fit  halte  à  la  distance  de  sept  milles 
du  camp  des  Normands ,  et ,  changeant  tout  d*an 

>  Chronique  de  If  ormandie ,  pag.  9S8.  —  Gulll.  Kctar. , 
pag.iee. 

*  Qiidd  propinqua  caatrU  Rormannorum  vattari  Midi«^ 
rat.  (Guill.  Pictan,  p.  801.) 

3  Hodieo  «tipaiiu  agmine ,  qnadmplo  oongreatof  excr- 
oHu.  (Mis.  abbatiiB  Waliham,  in  muteo  britann.)  — 
Florent.  Wigorn. ,  p.  634.  —  Gcrvai.  TUbur.,  p.  04fl.  -^ 
Rog.  de  Hovcd.,  p.  448.  —  Ingulf.  Croyl.,  p.  900. 

4  Hex  Airibundat .  (Guill.  Piciav.,  p.  801.) 
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noop  de  tactique ,  se  retrancha,  puar  les  attendre,, 
derrière  des  fossés  et  des  palissades.  Des  espions, 
parlant  le  françaisi  furent  enypyésprès  de  Tarmée 
d*ontre-nier ,  pour  observer  ses  dispositions  et  ses 
forces.  A  leur  retour ,  ils  racontèrent  qu*i]  y  avait 
plus  de  prêtres  dans  le  camp  de  Guillaume,  que 
de  combattans  du  côté  des  Anglais.  Ils  avaient 
pris  pour  des  prêtres  tous  les  soldats  de  Farmëe 
normande  qui  portaient  la  barbe  rase  et  les  che- 
Teox  courts ,  parce  que  les  Anglais  avaient  alors 
coutume  de  laisser  croître  leurs  cheveux  et  leur 
barbe.  Harold  ne  put  s'empêcher  de  sourire  a  ce 
récit  :  «  Ceux  que  vous  avez  trouv-é» ,  dit-il ,  en 
»  si  grand  nombre,  ne  sont  point  de  prêtres ,  mais- 
>  de  braves  gens  de  guerre  qui  nous  feront  voir 
»  ce  qu'ils  valent  >.  »  Plusieurs  des  capitaines 
saxons  conseillèrent  à  leur  roi  d'éviter  le  combat 
et  de  faire  sa  retraite  vers  Londres,  en  ravageant 
tout  le  pays ,  pour  affumer  les  étrangers.  «  Moi , 
»  répondit  Harold ,  que  je  ravage  le  pays  qui  m'a 
»  été  donné  en  garde  !  Par  ma  foi  ,  ce  serait  tra- 
it bison ,  et  je  dois  tenter  plutôt  les  chances  de  la 
»  bataille  avec  le  peu  d*homme9*que  j*ai ,  mon 
*  courage  et  ma  bonne  cause  *.  n 
Le  duc  normand,  dont  1c  caractère  entièrement 

i  Wace, Komao de Rou;  Mémoires  de  PAcadëmie  des 
loscript.  tom.  VIII.  —  Hath.  Paris,  tom.  I ,  p.  3. 

*  Par  ma  foi ,  dit  Hérault ,  je  ne  destruirai  pas  le  pays 
que  j^ay  a  garder.  (Chroniqae  de  Normandie ,  recueil  des 
liist.  de  ¥rance ,  tom.  XIII ,  p.  820.  ) 
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oppose  le  portait ,  en  toute  circonstance ,  à  ne  né- 
gliger aaciin  moyen,  et  à  mettre  Tintërét  aa-dessus 
de  la  fierté  personnelle ,  profita  de  la  position 
défarorable  où  il  voyait  son  adversaire  ,  {loar  lut 
renouveler  ses  demandes  et  ses  sommations.  Dn 
moine ,  appelé  Dom  Hugues  Maigrot,  vint  inviter, 
«rà  nom  de  Guillaume ,  le  roi  saxon  à  faire  de 
trois  choses"  Tune  :  ou  se  démettre  de  la  royauté 
en  faveur  du  duc  de  Normandie  ,  ou  s*en  rappor- 
ter à  Tarbitrage  du  pape  pour  décider  qui  des 
deux  devait  être  roi ,  ou  enfiu  remettre  cette  dé- 
cision à  la  chance  d*un  combat  singulier.  Uaruld 
répondit  brusquement  :  u  Je  ne  me  démettrai 
»  point  de  mon  titre  ^  ne  m'en  rapporterai  point 
»  an  pape,  et  n'accepterai  point  le  combat'.» 
Sans  se  rebuter  de  ces  refus  positifs  ,  Guillaume 
envoya  de  nouveau  le  moine  normand ,  auquel  il 
dicta  ses  instructions  dans  les  termes  suivans  : 
K  Va  dire  à  Uarold  que ,  s'il  veut  tenir  son  an- 
»  cîen  pacte  avec  moi,  je  lui  laisserai  tout  le 
»  pays  qui  est  au  delà  du  fleuve  de  THuraber  , 
»  et  que  je  donnerai  a  son  frère  Gurth  toute  la 
»  terre  que  tenait  God  win  ;  que  s'il  s'obstine  â  ne 
u  point  prendre  ce  que  je  lui  offre ,  tu  lui  diras  , * 
»  devant  ses  gens,  qu'il  est  parjure  et  menteur , 
n  que  lui  et  tous  ceux  qui  le  soutiendront  sont 


2.  Chronique  de  Normandie,  p.  230.  —  Guill.  PictaT., 
pag.201. 
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»  excomminiiës  de  la  bouche  da  pape,  et  que  j*en 
*  ai  la  bulle  >•  » 

Dom  Hugues  Maigret  prononça  ce  message  d'un 
ton  solennel ,  et  la  Chronique  normande  dit  qu'au 
mot  d'excommunication ,  les  chefs  anglais  s'entre- 
regardèrent,  comme  en  présence  d'un  grand 
péril.  L'un  d'eux  prit  alors  la  parole  :  «  Nous  de* 
»  vons  combattre,  dit-il ,  quel  qu'en  soit  pour 
»  nous  le  danger ,  car  il  ne  s'agit  pas  ici  d'un 
»  noQTeau  seigneur  à  recevoir,  comme  &i  notre 
>  roi  était  mort  ;  il  s'agit  de  bien  autre  chose.  Le 
»  duc  de  Normandie  a  donné  nos  terres  à  ses  ba- 
»  rons ,  à  ses  cheTaliers ,  à  tous  ses  gens  ;  et  la 
»  plus  grande  partie  lui  en  ont  déjà  fait  hommage  : 
"  ils  Tondront  tous  aToir  leur  don,  si  le  duc  de- 
»  Tient  notre  roi  ;  et  lui-même  sera  tenu  de  leur 
»  lif  rer  nos  biens ,  nos  femmes  et  nos  filles  ;  car 
»  tOQt  leur  est  promis  d'aTance.  Ils  ne  viennent 
9  pas  seulement  pour  nous  ruiner,  mais  pour 
»  ruiner  aussi  nos  descendans,pour  nous  enlever 
»  le  pays  de  nos  ancêtres  ;  et  que  ferons-nous ,  où 
»  irons-nous,  quand  nous  n'aurons  plus  de 
»  pays  ^  ?  »  Les  Anglais  promirent ,  d'un  serment 
unanime  ,  de  ne  faire  ni  paix  ,  ni  trêve ,  ni  traité 
avec  l'envahisseur  ,  et  de  mourir  ou  de  chasser 
les  Normands  ^. 

f .  CbroDÎqae  de  IformaDdie ,  recueil  des  hittorieni  de 
la  Fnnce ,  tom.  XIII,  p.  831. 
a  Ibid. 
3  Ibid.  pag.  831. 
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Tout  un  joar  fat  employé  à  ces  messines  inu- 
tiles; cëtait  le  dix-huitième  depuis  le  conibal 
livré  aux  Norwégtens  près  d'York.  La  marche 
précipitée  de  liaroid  n'avait  encore  permis  a  aucun 
nouveau  corps  de  troupes  de  le  rejoindre  à  son 
camp.  Ëdwin  et  Morkar ,  les  deux  grands  c^efs 
du  nord ,  étaient  a  Londres ,  ou  en  chemin  Ter» 
Londres  ;  il  ne  venait  que  des  volontaires,  un  à  un 
ou  par  petites  bandes ,  des  bourgeois  armés  à  la 
hâte  9  des  reh'gieux  qui  abandonnaient  leurs  cloî- 
tres pour  se  rendre  à  i*appel  du  pays.  Parmi  oe» 
derniers  on  vit  arriver  Leofrik ,  abbé  do  ^and 
monastère  de  Petorborough ,  prés  d'Ély,  et  Fabbé 
de  llida  ,  près  de  Winchester ,  qui  amenait  douze 
moines  de  sa  maison  et  vingt  hommes  d'armes 
levés  à  ses  frais  ^.  L'heure  du  combat  paraissait 
prochaine  ;  les  deux  jeunes  frères  de  Haroid , 
Gurth  et  Lcofv? in  ,  avaient  pris  leur  poste  auprès 
de  lui  5  le  premier  tenta  de  lui  persuader  de  me 
point  assister  a  l'action ,  mais  d'aller  vers  Londres 
chercher  de  nouveaux  renforts ,  pendant  que  ses 
amis  soutiendraient  l'attaque  des  I^ornuinds.. 
«  Haroid ,  disait  le  jeune  homme  y  tu  ne  peux 
»  nier  que ,  soit  de  force ,  soit  de  bon  gré ,  la 
9  n*aies  fait  an  duc  Guillaume  un  serment  sur  les 
»  corps  des  saints;  pourquoi  te  hasarder  au 
n  combat  avec  un  parjure  contre  toi?  Nous  qui 

I  De  domo  saà  lamonachof  «  et  20  milites  pro  MrThio. 
(Honaatic.  anglican,  tom.  I ,  p.  210.) 
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*  n*aTons  rien  jaré,  la  guerre  est  pour  nous  de 
«  toute  justice  ;  car  nous  défendons  notre  pays. 
>  Laisse-nous  donc  seuls  livrer  bataille  ;  tu  nous 
X  aideras  si  nous  plions ,  et  si  nous  mourrons ,  tu 
»  noua  Tengeras  '.  »  A  ces  paroles  touchantes 
dans  la  bouche  d'un  frère ,  Harold  répondit  que 
son  devoir  lui  défendait  de  se  tenir  a  l'écart  pen«- 
dant  que  les  autres  risquaient  leur  vie  *  :  trop 
plein  de  confiance  dans  son  courage  et  dans  sa 
bonne  cause,  il  disposa  les  troupes  pour  le 
combat  3. 

Sar  le  terrain  qui  porta  depuis  et  qui  aujour- 
d'hui porte  encore  le  nom  de  iieu  de  ia  bataille  4, 
les  lignes  des  Anglo-Saxons  occupaient  une  Ion* 
gue  chaine  de  collines  fortifiées  par  un  rempart 
de  pieux  et  de  claies  d'osier.  Dans  la  nuit  du  13 
octobre,  Guillaume  fit  annoncer  aux  Normands 
que  le  lendemain  serait  jour  de  combat.  Des 
prêtres  et  des  religieux  qui  avaient  suivi ,  en  grand 
nombre  ,  l'armée  d'invasion ,  attires ,  comme  les 
soldats  ,  par  l'espoir  do  butin  5|  se  réunirent  pour 

I  Tugientet  rettituere,  Tel  mortaot  TÎndicare  (Xath. 
Firu.  tom.  I,  p.  2.)  —  Will.  Halmetb.,  p.  100. 
*  Ibid.  _  Tortoi  Hi«t.  norweg. 

3  11 tnU  pnBcept  ci  TÎnite  f uA  praei umens  (Kss.  abbatin 
Waltham.) 

4  Bataille,  batayl,  oa  battle,  selon  l'orthographe  an- 
glaise moderne;  en  latin  ,  locas  belli.  —  Honastic.  anglic. 
tom.I,  p.  311   —  Guill.  PictaT.,  pag.201. 

^  Grsiii  commodi  ecclcsis  sa«,  cum  reliqnisse  ezer- 
citni  immiâcaerat  (Honast. anglic. tom.  l,p.  311.) 
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prier  et  chanter  des  litanies ,  pendant  que  les 
gens  de  guerre  préparaient  leurs  armes  et  leurs 
chevaux.  Le  temps  qu*il  leur  resta  après  ce  pre- 
mier soin  y  ils  l'employèrent  à  faire  la  confession 
de  leurs  péchés  et  à  recevoir  les  sacremens.  Dans 
l'autre  armée,  la  nuit  se  passa  d'une  manière 
toute  différente  ;  les  Saxons  se  divertissaient  avec 
grand  bruit  et  chantaient  de  vieux  chants  nalio- 
naux,  en  vidant ,  autour  de  leurs  feux ,  des  cornes 
remplies  de  bierre  et  de  vin  '. 

Au  matin,  dans  le  camp  normand ,  l'évéque 
de  Bayeux ,  fils  de  la  mère  du  duc  Guillaume  , 
célébra  la  messe  et  bénit  les  troupes ,  armé  d*un 
haubert  sous  son  rochet  ;  puis  il  monta  un  grand 
coursier  blanc,  prit  un  bâton  de  commandement 
et  fit  ranger  la  cavalerie.  Toute  l'armée  se  divisai 
en  trois  colonnes  d'attaque  :  à  la  première  étaient 
les  gens  d'armes  venus  des  comtés  de  Boulogne 
et  de  Ponthieu  ,  avec  la  plupart  des  aventoriers 
engagés  individuellement  pour  une  solde;  à  la 
seconde  se  trouvaient  les  auxiliaires  bretons,  i 
seaux  et  poitevins  ;  Guillaume  en  personne  < 
mandait  la  troisième,  formée  de  la  chevalerie 
normande.  En  tète  et  sur  les  flancs  de  chaque 
corps  de  bataille ,  marchaient  plusieurs  rangs  de 
fantassins  armés  à  la  légère ,  vêtus  de  casaques 
matelassées ,  et  portant  de  longs  arcs  de  bois  on 

I  Wace ,  Roman  de  Rou.  —  Chronique  de  Konnandie , 
recueil  des  hitt.  de  la  France ,  t.  XIII ,  p.  231 ,  SSa. 
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des  arbalètes  d'acier.  Le  dac  monta ît  an  cheFal 
d'Espagne ,  qu'an  riche  Normand  lui  avait  amené 
d'un  pèlerinage  à  Saint-Jacques  en  Galice.  Il  te- 
nait suspendues  h  son  cou  les  plus  révérées  d*entre 
les  reliques  sur  lesquelles  Uarold  avait  juré,  et 
l'étendard  béni  par  le  pape  était  porté  à  côté  de 
lui  par  un  jeune  homme  appelé  Touslainle-Blanc  ^ 
Au  moment  où  les  troupes  allaient  se  mettre  en 
marche ,  le  duc  élevant  la  voix ,  leur  parla  en  oes 
termes  : 

«  Pensez  à  bien  combattre ,  et  mettez  tout  à 

»  mort;  car  si  nous  les  vainquons,  nous  serons  tous 

»  riches.    Ce  que  je  gagnerai ,  vous  le  gagnerez  ; 

»  si  je  conquiers ,  vous  conquerrez  ;  si  je  prends 

»  la  terre ,  vous  l'aurez.  Sachez  pourtant  que  je 

»  ne  suis  pas  venu  ici  seulement  pour  prendre 

»  mon  dû ,  mais  pour  venger  notre  nation  entière 

»  des  félonies  ,  des  parjures  et  des  trahisons  de 

»  ces  Anglais.  Il  ont  mis  à  mort  les  Danois ,  hom- 

»  mes  et  femmes ,  dans  la  nuit  de  Saint-Brice. 

»  Ifs  ont  décimé  les  compagnons  d'Alfred ,  mon 

*  parent ,  et  l'ont  fait  périr.  Allons  donc  ,  avec 

»  l'aide  de  Dieu ,  les  châtier  de  tous  leurs  mé- 

»  faits  *•  n 

L'armée  se  trouva  bientôt  en  vue  du   camp 
saxon  ,  au  nord-ouest  de  Hastings.  Les  prêtres  et 


•  Appenditsuo  collo  reliquias (Guill.PictaT.,p.201.) 

— >  RomaudeRoo.  — Chronique  de  Normandie,  p.  231, 232. 

*  Wace ,  Roman  de  Rou. 
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les  moines  qui  l*«coonipagnaîent  se  détachèrent, 
et  montèrent  sur  une  hauteur  voisine,  pour  prier 
et  regarder  le  combat  >  •  Un  Normand ,  appelé 
Taillefer  ,  poussa  son  cheval  en  avant  du  front  de 
bataille  ,  et  entonna  le  chant,  fameux  dans  tonte 
la  Gaule^  de  Charlemagne  et  de  Roland.  En  chan- 
tant,  il  jouait  do  son  épée,  la  lançait  eu  rairavec 
force ,  et  la  recevait  dans  sa  main  droite;  les 
Normands  répétaient  ses  refrains  ou  criaient  : 
Dieu  aide  !  Dieu  aide  ^  I 

k  portée  de  trait ,  les  archers  commencèrent 
À  lancer  leurs  flèches ,  et  les  arbalétriers  leurs 
carreaux  3  ;  mais  la  plupart  des  coups  furent  an10^ 
tis  par  le  haut  parapet  des  redoutes  saxonnes.  Les 
fantassins,  armés  de  lances,  et  la  cavalerie  s*a- 
vancèrent  jusqu'aux  portes  des  redoutes ,  et  ten- 
tèrent de  les  forcer.  Les  Anglo-Saxons,  tous  a 
pied  autour  de  leur  étendard  planté  en  terre,  et 
formant  derrière  leurs  palissades  une  masse  com- 
pacte et  solide  ,  reçui*ent  les  assaillons  à  grands 
coups  de  haché  ,  qui ,  d*un  revers ,  brisaient  les 
lances  et  coupaient  les  armures  de  mailles^.  Les 
Normands ,  ne  pouvant  pénétrer  dans  les  redou- 
tes ni  en  arracher  les  pieux,  se  replièrent, fati- 
gués d'une  attaque  inutile ,  vers  la  division  que 

I  AV ace,  Roman  de  Rou. 

a  Deix  aïe  !  (Ibid.)  —  Chronique  de  Normandie,  p. ^^^ 
—  Henric.  Hunting. ,  p.  368. 

3  Qaadrelii. 

4  Scœvittimaf  secure«.  (Guill.  PictaT.,  p.  801) 


oomiiMaiiaU  Guillaume.  Le  duc  alors  fit  avancer 
de  nouveau  tous  ses  archers ,  et  leur  ordonna  de 
ne  plus  tirer  droit  devant  eux ,  mais  de  lancer 
leurs  traits  eu  haut ,  pour  qu'ils  tombassent  par- 
dessus le  rempart  du  camp  ennemi.  Beaucoup 
d'Anglais  furent  blesses,  la  plupart  an  visage, 
par  suite  de  cette  manœuvre  ;  Uarold  lui-mémo 
eut  l'œil  crevé  d'une  flèche;  mais  il  n'en  continua 
|>as  moins  de  commander  et  de  combattre.  L'at- 
taque des  gens  de  pied  et  de  cheval  recommença 
de  près,  aux  cris  de  Notre-Dame!  Dieu  aide! 
Dieu  aide  «  !  Mais  les  Normands  furent  repoussés, 
à  l'une  des  portes  du  camp ,  jusqu'à  un  grand  ra- 
vin recouvert  de  broussailles  et  d'herbes  ,  où 
leurs  chevaux  trébuchèrent  et  où  ils  tombèrent 
pèle-méle ,  et  périrent  en  grand  nombre  >•  Il  y 
eut  un  moment  de  terreur  dans  l'armée  d'outre- 
nier.  Le  bruit  courut  que  le  duc  avait  été  tué, 
et,  à  cette  nouvelle,  la  fuite  commença.  Guil^ 
laume  se  jeta  lui-même  au  devant  des  fuyards 
et  leur  bara  le  passage^  les  menaçant  et  les  frap- 
liant  de  sa  lance  ^  ;  puis  se  découvrant  la  tète  : 
«  Me  Toila,  leur  cria-t-il,  regardez-moi  ,  je  vis 
»  encore ,  et  vaincrai ,  avec  Faide  de  Dieu 4.  » 
Les  cavaliers  retournèrent  aux  redoutes  ;  mais 

I  Chronique  de  Ifonnaodi*.  —  Math.  Parif ^  p.  2. 
1  HonaAticangHc.  1. 1,  p.  ait.  —  GaiU.  PictaT.,p.201. 
3  VcrhciHBf  aui  minans  hastâ.  (Ibid.,  p.  202.^ 
k  Yi%o  ci  TÎncam ,  opitulaoteBeo.  (fiuill.  Ptct.,  p.  202.) 
—  Chrooique  de  Hormandîe ,  pag.  S  34 ,  225 
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ils  ne  pnrent  davantage  en  forcer  les  portes  ni 
faire  brèche  :  alors  le  dac  s*ayisa  d'un  stratagème, 
pour  faire  quitter  aux  Anglais  leur  position  et 
leurs  rangs  ;  il  donna  Tordre  à  mille  cavaliers  de 
s'avancer  et  de  fuir  aussitôt.  La  vue  de  cette  dé- 
route simulée  fit  perdre  aux  Saxons  leur  sang- 
froid  ;  ils  coururent  tous  à  la  poursuite ,  la  bâche 
suspendue  au  cou  i.  A  une  certaine  distance ,  no 
corps  posté  à  dessein  joignit  les  fuyards  ,  qui  tour- 
nèrent bride;  et  les  Anglais^  suq)ris  dans  leur 
désordre ,  furent  assaillis  de  tous  côtes  a  coups 
de  tances  et  d'épées  dont  ils  ne  pouvaient  se  ga- 
rantir, ayant  les  deux  mains  occupées  à  manier 
leurs  grandes  haches.  Quand  ils  eurent  perdu 
leurs  rangs ,  tes  clôtures  des  redoutes  furent  en- 
foncées ;  cavaliers  et  fantassins  y  pénétrèrent  ; 
mais  le  combat  fut  encore  vif,  pèle-méle  et  corps 
à  corps.  Guillaume  eut  son  cheval  tué  sous  litt; 
le  roi  Uarold  et  ses  deux  frères  tombèrent  morts , 
au  pied  de  leur  étendard ,  qui  fut  arraché  et 
remplacé  par  la  bannière  envoyée  de  Rome.  Les 
débris  de  Tarmée  anglaise  ,  sans  chef  et  sans  dra- 
peau ,  prolongèrent  la  lutte  jusqu'à  la  fin  du  jour^ 
tellement  que  les  combattans  des  deux  partis  ae 
se  reconnaissaient  plus  qu'au  langage*. 

I  Chronique  de  Normandie  ,  ibid. 

1  Chronique  de  Normandie ,  pag.  234 ,  tSff  —  GolII. 
fictaT.,  p.  202,208.  — Honattio.  anglic.,  tom.I,^.  SIS. 
—  Math.  Wettmonast.,  pag.  224.  —  Eadmer.,  pag.  9. 
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Après  avoir ,  dit  un  vieil  historien  ,  fait  poor  lo 
fiays  fout  ce  qu'ils  devaient  >,  les  compagnons  de 
Harold  se  dispersèrent,  et  beaucoup  moururent, 
sur  Jes  chemins,  de  leurs  blessures  et  de  la  fatiguo 
du  combat.  Les  cavaliers  normands  les  poursui- 
vraient sans  relâche ,  ne  faisant  quartier  à  per- 
sonne *.  lis  passèrent  la   nuit  sur  le  champ  de 
bataille,  et  le  lendemain,'  au  point  du  jour,  le 
duc  Guillaume  rangea  ses  troupes  et  fit  faire  Tap- 
pel  de  tous  les  hommes  qui  avaient  passé  la  mer 
à  sa  suite  ,  d'après  le  rôle  quon  avait  dressé  avant 
le  départ ,  au  port  de  Saint-Valéry.  Un  grand 
nombre  d'entre  eux  ,  morts  ou  mourans ,  gisaient 
à  côté  des  vaincus  3.  Les  heureux  qui  survivaient 
eurent ,  pour  premier  gain  de  leur  victoire ,  la 
dépouille  des  ennemis  morts.  £n  retournant  les 
cadavres  ,  on  en  trouva  treize  revêtus  d'un  habit 
de  moine  sous  leurs  armes  :  c'étaient  l'abbé  de 
Hida  et  ses  douze  compagnons.  Le  nom  de  leur 
monastère  fut  inscrit  le  premier  sur  le  livre  noir 
des  oonqaérans  4. 

Les  mères  et  les  femmes  de  ceux  qui  étaient 
venus  de  la  contrée  voisine  combattre  et  mourir 
avec  leur  roi ,  se  réunirent  pour  rechercher  en- 
semble et  ensevelir  les  corps  de  leurs  proches. 

I  Will.  Malmeabvp.  10?. 

3  Carsuê  «uperjacente».  (Guill.  PtctaT.,  pag.  203.) 

3  Chrooicfiie  de  Ilormandte ,  p.  236  ,  237. 

4  lonasi.  anglican.,  t.  I,  pag.  210.  -  Guill.  Pictav.-, 
paff  203.  —  VTill.  Hmlmeab.,  pag.  102. 

t  29. 
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Celui  du  roî  Barold  demeura  quelque  temps  inr 
le  champ  de  bataîlle ,  sans  que  penonae  osit  le 
r^lamer.  Enfin  la  veuve  de  Godwin  ,  appelée  Gi- 
tha  ,  surmontant  sa  douleur ,  envoya  un  mesuge 
au  duo  Guillaume ,  pour  lui  demander  la  permis- 
sion de  rendre  à  sou  fils  les  derniers  honneun. 
Elle  offrait ,  disent  les  historiens  normands,  do 
donner  en  or  le  poids  flu  corps  de  son  fila.  Mail  le 
duc  refusa  durement ,  et  dit  que  rhonime  qui 
avait  menti  à  sa  foi  et  à  sa  religion  n'aurait  d*aakre 
sépulture  que  le  sable  du  rivage.  Il  s'adoucit  poQ^ 
tant ,  si  Ton  en  croit  une  vieille  tradition,  en  fa- 
veur des  religieux  de  Waltham  ,  abhaye  que,  de 
son  vivant ,  liarold  avait  fondée  et  enrichie.  Doax 
moines  saxons,  0«gad  et  Ailrik ,  députés  psr 
Fabbé  de  Wallbam  ,  demandèrent  et  obtinrent  de 
transporter  dans  leur  église  les  restes  de  leor 
bienfaiteur.  Ils  allèrent  à  Tamas  des  corps  dé- 
pouillés d*arnies  et  de  vètemens ,  les  examinèrent 
avec  soin  Tun  après  Tautre  ,  et  ne  reconnurent 
point  celui  quils  cherchaient ,  tant  sea  blessures 
l'avaient  défiguré.  Tristes,  et  désespérant  de  réus- 
sir seuls  dans  cette  recherche ,  ils  s'adressèrent  à 
une  femme  que  Harold ,  avant  d*étre  roi ,  avait 
entretenue  comme  maîtresse ,  et  la  prièrent  de  se 
joindre  à  eux.  Klle  s'appelait  Edilhe ,  et  on  la  sur- 
nommait la  Belle  au  cou  de  cfgne  '.  Elfcconsen- 

I  Et  Tertentet   ea  bùo  et  illùc ,  doacc  régi*  corpvM 
agiiof cerent ,  non  valentes...  muliercm,  qiMBi,  antetiiaP' 
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tlt  à  ftttÎTTe  les  deux  nioinea  ,  et  fut  plus  habile 
qu'eux  à  découvrir  le  cadavre  de  celui  qu'elle 
avait  aimé. 

loua  ces  ëvéoeniens  sont  racontés  par  les  chro- 
niqueurs de  race  anglo-saxonne  avec  un  ton  d'a- 
battement qu*il  est  difficile  de  reproduire.  Ils  nom- 
ment le  jour  de  la  bataille  un  jour  amer ,  un  jour 
de  mort,  un  jour  souillé  du  sang  des  braves '• 
«  Angleterre ,  que  dirai-je  de  toi  ^  s'écrie  l'histo- 
»  rien  de  Téglise  d'Ély ,  que  raconterai-je  à  nos 
«  descendans?  que  tu  as  perdu  ton  roi  national  et 
»  qu^tu  es  tombée  au  pouvoir  de  Tétranger  ;  que 
»  tes  fils  ont  péri  misérablement ,  que  tes  con- 

•  scillers  et  tes  chefs  sont  vaincus ,  morts  oudéa- 

•  hérités  ^.  »  Bien  long*  temps  après  le  jour  de  ce 
fatal  combat  j  la  superstition  patriotique  crut 
voir  encore  des  traces  de  sang  frais  sur  le  ter- 
rain où  il  avait  eu  lieu  ;  elles  se  montraient ,  di- 
sait-on ,  sur  les  hauteurs  au  nord-ouest  de  Has- 
tings,  quand  un  peu  de  pluie  avait  humecté  le 
sol  \  Aussitùt  après  sa  victoire ,  Guillaume  fit  vœu 


tam  regimen ,  dîlexerat ,  Editha ,  cognomento  ^mhi»ii#«- 
Aa/^«^qiiod  sonat  Colium  Cigni,  «ecum  adducére.  (Hm. 
Harl.  DO  3770 ,  f»  ffS.  b.  in  Huf so  Britannico.) 

1  H«ec  congreisio  Um  lethalit ,  tàm  amara ,  tôt  genero- 
•onim  sanguine  nuculata.  (Vath.  Wesmonaitic,  p.  224.) 

9  De  te  quid  dicam,  quid  poiteris  rcferam  ?  Yae  tibi  est, 
Anglia  !....  (Hist.  Elienttt ,  pag.  610.) 

>  Temm  tanguinem  ()ua«i  recentem  exsudât.  (Guill. 
Hevbrigenatt  Hift.^pag  0.) 
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de  bâtir  en  cet  endroit  un  couTent  sous  l'inyoca- 
tion  de  la  Sainte  Trinité  et  de  Saint-Martin  j  le 
patron  des  guerriers  de  la  Gaule  ^  Ce  vœa  ne 
tarda  pas  à  être  accompli  y  et  le  grand  autel  du 
nouveau  monastère  fiit  clevc  au  lieu  même  où 
rétendard  du  roi  Harold  avait  été  planté  et  abattu. 
L'enceinte  des  murs  extérieurs  fut  tracée  autour 
de  la  colline  que  les  plus  braves  des  Anglais 
avaient  couverte  de  leurs  corps  ,  et  toute  la  lieue 
'de  terre  circonvoisine ,  où  s'étaient  passées  les  di- 
verses scènes  du  combat ,  devint  la  propriété  de 
cette  abbaye ,  qu'on  appela  en  langue  normande , 
V Abbaye  de  la  Bataille  '.  Des  moines  du  grand 
couvent  de  Marraoutier  ,  près  de  Tours  ,  vinrent 
y  établir  leur  domicile  ,  et  prièrent  pour  lésâmes 
de  tous  ceux  qui  étaient  morts  dans  ce  premier 
combat  ^. 

On  dit  que ,  dans  le  temps  où  furent  posées  les 
premières  pierres  de  l'édifice  ,  les  architectes  dé- 
couvrirent que  certainement  l'eau  y  manquerait; 
ils  allérentporter  à  Guillaume  cette  nouvelle  dé- 
sagréable :  «  Travaillez ,  travaillez  toujours,  répit* 


r  Chartes  Willelmi  Gonqnœst.  apud  Honastio.  anglic. 
tom.Ijp.  310  à  312. 

s  Cum  leugâ  ctrcumquàque  adjacente ,  atcut  illa  qnci 
mihi  coronam  tribait.  (Gharta  Willelmi  Conquasf torit ,  tu- 
ter  Dot.  ad.  Eadmer.  ed  Selden.,  p.  105.  —  Sa  latin  AlAoUa 
debello. 


3  Honaftic.  anglic.  tom.I,  pag.312. 
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qna  oelai-ci  ;  car  si  Dieu  me  prête  vie ,  il  y 
aura  plus  de  vin  chez  les  religieux  de  la  Ba- 
taille ,  qu'il  n  y  a  d'eau  claire  dans  le  meilleur 
conyent  de  la  chrétienté  > .  • 


1  Xîdem  loco  iUi  procpiciam ,  ni  maglt  ei  yini  abundet 
copia  qa&m  aqnaram  in  alîA  praMtanti  abbatîA.  (Honasiîo. 
anglic.  ibid.) 


FIN    DU   TOXE    PRBXIER. 
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NOTES 
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PIÈCES  JVSTIFICiLTITES 

DU  PREMIER  VOLUME. 

LITRE  PREHIER. 

N»  1. 

Décret  dês  empereurs  Théodose  et  P^alentinien , 
relatif  à  la  Mumiuion  des  écêfueê  des  Gaules  au 
pape  de  Rame.  (An  4ç  J.-C.  <UÔ.) 

bipp.  ThcodothM  et  Yilentiniiniit  AA.  Aetio  irtro  îal.  oo» 
Mtii  et  mgittro  utria«<|ae  militia  et  petrioio. 

Gerlam  est ,  et  nobis  et  iinperio  nostro  um'etiinesie 
pnuidiuin  in  sopeni»  divioitatis  ftvore ,  mI  quem 
profaerendum  prascipuè  christiesa  fideset  veneranda 
doIms  religio  aulTragatiir.  Ciim  îgkur  sedis  apostolic» 
primatuai  saocti  Pétri  meHliim ,  qui  princeps  et  epis- 
copalîs  ooroD»  et  roœaun  digDÎlas  Civitatb,  sacrtt 
I  syuodi  firmâi-ît  auctorilas ,  ne  quid  pi  aeter  auc- 
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toritateni  sedis  istius  inlicitum  prssumptio  adtentare 
nitatur.  Tudc  euim  demùiu  ecclesiarum  paz  ublque 
servabitur,  si  ractorem  suum  agnoscat  universitas. 
Haec  cùm  hactenùs  inviolabiiiter  fuerint  custodita , 
Hilarius  Arelatensis,  sicut  venerabiiîs  vîri  Leonis  rc»* 
mani  papse  fidelî  relatîooe  comperimus ,  coDtumacî 
ausu  inlicita  quasdam  prassumenda  tentavit  ;  el  ideo 
•  transalpinas  ecciesias  abominabilis  tumuitus  iovasît  ; 
quod  recens  roaxiinè  testatur  exempLum.  HîUrios 
enim,  qui  episcopus  Arelatensis  vocatur,  eccloûm 
romanae  Urbis  înconsulto  pontifice,  itidebitas  sîbi  or- 
dinationes  episcoporum  solâ  temeritate  usurpaos  m- 
vasit.  Nam  alios  incompetenter  removit ,  indecenter 
alios,  invitîs  et  repugnautibus  cîvibus,  ordinaWt.  Qai 
quidem  quoniàin  non  facile  ab  bis  qui  non  elegerant 
non  recipiebantur,  inanum  sibi  contrabebat  arma* 
tara ,  et  claustra  murorum ,  in  bostilem  roorem  ,  vel 
obsîdione  cingebat ,  vel  aggressione  reserabat,  et  ad 
sedem  quietis  pacem  prœdicaturus  per  bella  ducebaf. 
liis  talibus  ,  et  contra  imperii  inajestatem,  et  contra 
reverentiara  apostolicœ  sedis  ^  admîssis  ;  per  ordinem 
religiosi  viri  Urbis  papœ  cognitione  discussis,  certa  ia 
eum  ex  bis,  qus  malë  ordinaverat ,  lata  sententia  est. 
Et  erat  quidem  ipsa  sententia  per  GaUias  etiam  sine 
iinperialisanctione  valitura.  Quid  enim  tanti  pontificts 
auctoritati  in  ecciesias  non  liceret  ?  Sed  nostram  qocK 
que  prœceptionem  haec  ratio  provocavit;  ne  ulteriùs 
vel  Hilario ,  quem  adhùc  episcopum  nuncupari  sala 
mansueti  prœsuiis  permittit  buroanitas  ,  nec  euiquam 
alteri  ecclesiasticis  rébus  arma  miscere,  aut  pneceptia 
.  romani  antislitis  liceat  obviare.  Ausibus  etiam  talibna» 
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fides  et  reverentîa  nostri  violatur  imperii.  Nec  hoc 
soluin ,  quod  est  maximi^crîminis  ,  subinovemus  :  ye- 
rùm,  ne  levis  saltem  inter  ecciesîas  turba  nascatur,  vel 
in  aliquo  minuî  reiigionis  disciplina  videatur  ,  boc 
pereiint  sanctione  decernimus ,  ne  quid  tàm  episcopis 
gailicanis,  quàm  aliarum  provînciarum  ,  contra  con- 
soelodÎDem  veterem  liceat,  sine  viri  venerabilispapfe 
Urbis  asterns  auctoritate  ,  tentare  ;  sed  illis  omnibus- 
que  pro  lege  sit ,  quidquid  sanxit  ant  sanxerit  aposto- 
licae  sedis  auctoritas.  Ità  ut  quisquis  episcoporum  ad 
judicium  ronianî  antistitisevocatus  venire  neglexerit, 
per  moderatorem  ejusdem  provinciœ  adesse  cogatur, 
per  omnia  servatis  quas  divi  parentes  nostri  romansB 
ecdesis  detulemnt,  Aëti  P.  K.  Â.IJndè  inlustris  et 
prsclara  magnificentia  tua  ,  prœsentis  edictalis  legîis 
auctoritate  ,  faciet  quœ  sunt  superiiis  statuta  servari , 
decem  librarum  auri  mulctâ  protinùs  exigeudâ  ab  uno- 
quoque  judioe,  qui  passus  fuerit  praecepta  nostra  vio- 
larî.  Et  manu  divind  Divinitas  te  servet  per  multos 
annoa  ,  parena  carissime.  Datura  YIII.  idus  junias 
Rcmiœ ,  Valentiniano  Âugusto  VI  Consule. 


N*»  2. 

Conférence  des  écêques  catholiques  et  arien^  pour  la 
conversion  du  roi  des  Burgondes, 

Plusieurs  évéques  du  pays  des  Bnrgondes  se  ras- 
semblèrent ,  à  la  sollicitation  de  saint  Renii ,  pour  avi- 

30 
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ser  au  moyen  de  ramener  Gondebaid  et  son  peuple 
arien  k  Tunité  de  la  religion  catholique.  Afin  que  b 
chose  ne  parût  point  avoir  été  préparée  d*avaiice ,  le 
seigneur  Etienne  écrivit  aux  évéques,  les  invitant  à 
la  fête  de  Saint- Juste ,  oîi  la  multitude  des  miracles  at- 
tirait un  concours  immense  de  peuple.  Arrivèrent 
donc  successivement  Avitus  de  Vienne  ,  Aonius  d'Âr- 
les,  les  évéques  de  Valence,  de  Marseille,  et  un 
grand  nombre  d'autras,  professant  tous  la  foi  catho- 
lique. Ils  se  rendirent  aussitôt,  sous  la  conduite  du 
seigneur  Etienne ,  k  Sardiniacuro  (  bourg  situé  oon 
loin  de  Lyon  ),  pour  saluer  le  roi  qui  s'y  trouvait  tvec 
quelques  ariens  des  plus  considérables.  Apres  que  Us 
évéques  catholiques  eurent  salué  le  roi ,  le  seigneur 
avitus  ,  pour  qui  Ton  avait  beaucoup  de  déferenct, 
quoiqu'il  ne  fût  le  plus  élevé  ni  en  âge ,  ni  en  dignité, 
lui  dit:  tt  Si  Votre  Excellence  désire  smoèrement  U 
»  pais  de  l'Église,  nous  sommes  prêts  à  lui  démoutrer 
n  clairement  deux  choses:  la  première ,  que  notre ibi 
»  est  conforme  k  l'Évangile  et  aux  apûtres;  la  seconde} 
»  que  la  vôtre  n'est  ni  selon  Dieu  ni  selon  l'Église. 
»  Vous  avez  ici  des  vôtres  qui  sont  instruits  danslou* 
»  tes  les  sciences ,  ordonnez-leur  de  conférer  ivec 
»  nous ,  et  qu'ils  voient  s'ils  peuvent  répondre  i  dos 
»  raisons,  comme  nous  sommes  prêts  k  répondre  am 
»  leurs.  »  Le  roi  dit:  «  Si  votre  foi  est  la  véritable, 
»  pourquoi  vos  évéques  n'empêchent -ils  pas  le  roi 
»»  des  Franks ,  qui  m'a  déclaré  la  guerre  et  s'est  allié 
»  Il  mes  ennemis  ,  de  dévaster  mon  pays  et  de  me 
»  nuire  ?  car  il  n'y  a  point  de  foi  là  où  se  trouve  avi- 
a  dite  du  bien  d'autruî  et  soif  du  sang  des  J 
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»  Qu'il  montre  sa  foi  par  ses  œuvres.  «  Le  seigneur 
Avitus,  doot  le«  visage  et  les  discours  étaient  em- 
preints d*une  douceur  angélique  y  lui  repartit  hum- 
blement ;  «  O  roi ,  nous  ignorons  pour  quelle  cause 

•  le  roi  des  Franks  agit  aiusi  :  mais  1* Écriture  nous 
»  enseigne  que  souvent  l'abandon  de  la  loi  de  Dieu  a 

•  causé  la  chute  des  royaumes,  et  que  ceux  qui  s'éta- 
»  blissent  ennemis  de  I>ieu  voient  s'élever  autour 
■  d'eux  une  foule  d'ennemis.  Revenez  avec  votre 
>•  peuple  à  la  loi  du  Seigneur ,  et  il  placera  la  paix 

•  sur  vos  frontières  ;  car  si  vous  êtes  en  paix  avec 

•  lui  vous  le  serez  avec  les  autres  »  et  vos  ennemis 
>  ne  prévaudront  pas  contre  vous.  «  Le  roi  reprit  : 
«  Est-ce  que  )e  ne  professe  pas  la  loi  de  Dieu  ?  Parce 

•  que  je  ne  veux  pas  reconnaître  trois  dieUx ,  vous 

•  dites ,  vous ,  que  je  ne  professe  pas  la  loi  de  Dieu. 

•  J'ai  lu  dans  l'Écriture  sainte  qu'il  y  en  a  un  seul , 
»  et  non  pas  trois.  "  Alors  Avitus  lui  expliqua  fort  au 
long  la  consubstantialité  des  trois  personnes  qui  com- 
posent la  Trinité  ;  et  voyant  que  le  roi  l'écoutait  tran- 
quillement ,  il  s'écria  :  «  O  roi ,  si  votre  sagacité  pou- 

•  vait  connaître  sur  quelle  base  inébranlable  repose 

•  notre  foi ,  quelle  source  de  biens  en  découlerait  sur 
»  vous  et  sur  votre  peuple  !  la  gloire  céleste  vous 

•  serait  réservée  là  haut ,  la  paix  et  l'abondance  ha- 

•  biteraient  dans  vos  tours  1  mais  les  vôtres ,  étant 
»  ennemies  du  Christ  «  allument  les  feux  de  sa  colère 

•  sur  votre  puissance  et  sur  votre  peuple;  ce  qui 

•  n'arriverait  pas  si  vous  vouliez  écouter  nos  aver- 

•  tissemens ,  et  ordonner  que  vos  prôtres  discutent 
»  avec  nous ,  eu  présence  de  Votre  Sublimité  et  de 
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»   votre  peuple ,  afin  que  vous  sachiez  que  le  Sei- 

•  gneur  Jésus  est  fib  éternel  du  Père  éternel ,  et  que 
»  co-éternel  à  Fun  et  à  l'autre  est  le  Saint-Esprit.  • 

Ayant  prononcé  ces  paroles  ,  il  se  jeta  aux  pieds 
du  roi,  qu'il  embrassait  en  pleurant  amèrement,  et, 
à  son  exemple ,  tous  les  évéques  se  prosternèrent. 
Le  roi  se  penchant  vers  eux  avec  émotion ,  relera  le 
seigneur  Avitus ,  et  leur  dit  que  le  lendemain  il  leur 
répondrait  sur  toutes  leurs  demandes.  Le  lendemain, 
comme  il  allait  s'embarquer  sur  la  Saône  pour  retour- 
ner à  Lyon,  il  manda  près  de  lui  les  seigneurs  Élienoc 
et  Avitus ,  et  leur  dit  :  «  Vous  avez  ce  que  vous  de* 
n  mandez  ;  car  mes  prêtres  sont  disposés  à  tous 
»   prouver  que  nul  être  ne  peut  être  éternel  ni  con- 

•  substantiel  i  Dieu.  Je  ne  veux  pas  que  tout  cela  se 
»  passe  devant  la  multitude  ,  de  peur  qu'il  ne  s'en- 
»  suive  quelque  tumulte ,  mais  seulement  eu  pré- 
»  sence  de  mes  sénateurs  et  de  quelques  autres  per- 

•  sonnes  de  mon  choix  :  choisissez  de  votre  cdté  un 

•  petit  nombre  des  vôtres.  La  conférence  aura  lieu 

•  demain  dans  le  lieu  où  nous  sommes.  •  A  ces  mots, 
les  évéques  ayant  salué  le  roi,  se  retirèrent  et  allè- 
rent avertir  leurs  collègues.  C'était  alors  la  vigile  de 
la  solennité  de  Saint-Juste ,  et  bien  qu'ils  eussent  sou- 
haité que  la  conférence  eût  lieu  le  jour  même  deU 
lête^  ils  ne  voulurent  pas  différer  davantage  ce  qu'ib 
regardaient  comme  un  grand  bien,  et  résolurent 
unanimement  de  passer  la  nuit  près  du  tombeau  da 
saint;  pour  obtenir  son  intercession.  Or  il  arriva, 
cette  nuit-là,  que  le  lecteur,  suivant  la  coutume, 
commençant  les  leçons  par  Moïse ,  tomba  sur  ces 
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paroles  du  Seigneur  :  «  Tendurcirai  son  cœur  y  et  je 
»  multiplierai  les  signes  et  les  prodiges  sur  la  teiTê 
»  d^ Egypte ,  et  il  ne  vous  entendra  pas.  *  Ensuite , 
comme ,  après  le  chant  des  psaumes  ,  on  récitait  les 
leçons  des  prophètes ,  ces  paroles  du  Seigneur  à  Isaîe 
se  présentèrent  ;  «  Aveugle  le  cœur  de  ton  peuple , 
»  bouche  ses  oreilles  et  ferme  ses  yeux  ,  de  peur  que 
»  ses  yeux  ne  voient ,  que  ses  oreilles  n  entendent^ 

•  que  son  cœur  ne  comprenne  ^  qu*ilne  seconuer^ 
»  tisse  ^  et  que  je  ne  vienne  le  guérir.  »  Et  comme  il 
ouvrait  TÉvangilc,  le  lecleur  tomba  sur  ces  paroles 
par  lesquelles  le  Sauveur  reproche  aux  Juifs  leur  in- 
crédulité :  tt  Malheur  à  toi ,  Corrazaîme  ;  malheur  à 
»  toi,  Bethzaîda ,  parce  que  si  Tyr  et  Sidon  avaient 
»  été  témoins  des  prodiges  opérés  chez  vous  ,  depuis 
»  long'temps  elles  auraient  Jait  pénitence  dans  la 

•  cendre  et  sous  le  cilice.  »  Enfin ,  comme  on  faisait 
une  lecture  de  TÂpôtre  ,  ces  paroles  furent  pronon- 
cées :  «  Par  la  dureté  et  V impénitence  de  ton  cœur^ 
»  tu  amasses  un  trésor  de  colère  pour  le  jour  de  la 

•  vengeance,  •  Tous  les  évéques  remarquèrent  que 
ces  phrases  s'étaient  présentées  par  la  volonté  de  Dieu, 
afin  qu*ib  connussent  bien  que  le  cœur  du  roi  était 
endurci,  et  que  Dieu  Tabandonnait  dans  son  impéni- 
tence.  Tristes  et  émus  de  pitié  ,  ils  passèrent  la  nuit 
dans  Jes  larmes  ;  mais  ils  ne  renoncèrent  point  pour 
cela  à  discuter  la  vérité  de  la  foi  contre  les  ariens. 
L'heure  de  la  conférence  arrivée;  on  se  rendit  d*ua 
oJté  et  de  l'autre  au  palais.  Âvitus  parla  pour  les  ca- 
tholiques ,  et  fioniface  pour  les  ariens  :  celui-ci  pro- 
posa des  questions  difficiles  à  résoudre  ,  et  pressé  à 

30. 
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son  tour  par  Avilus,  il  promit  de  détruite  le  lende- 
main toutes  ses  objections;  du  reste  y  il  se  laissa 
eo^wrter  à  des  paroles  injurieuses,  traitant  les  catho- 
liques de  magiciens,  de  païens  qui  adoraient  une  mul- 
titude de  dieux.  Le  roi»  pour  mettre  fin  k  cette soèoe 
tumultueuse ,  se  leva  de  son  siëge  et  ajourna  la  coq- 
iërence. 

Les  évéques  catholiques  s'attrîbuant  la  victoire, 
allèrent  rendre  grâce  à  Dieu  ,  dans  la  basilique  de 
Saîot-Juste  }  mais ,  comme  ils  se  présentèrent  le  len- 
demain au  palais  du  roi ,  Aridius  vint  au  devant  d*e»s, 
et  s'efibrçant  de  les  éloigner  :  •  Les  disputes ,  leur 
1*  dit-il ,  exaspèrent  Fesprit  de  la  multitude  et  ne 
»  peuvent  produire  rien  de  bon.  »  Mais  le  seigneur 
Etienne  qui  n'ignorait  pas  qu  Aridius ,  quoique  eatbo- 
lique,  favorisait  les  ariens  dans  la  vue  de  plaire  au 
roi  9  lui  répondit ,  qu'il  ne  fallait  pas  redouter  les  dis- 
cussions qui  prenaient  leur  source  dans  Tamour  de  la 
Yérité ,  que  rien  au  contraire  n'était  plus  iavorable  i 
la  sainte  union  des  âmes  que  de  connaître  oii  est  la 
vérité ,  parce  que  là  où  elle  se  trouve,  il  faut  Faimer, 
et  respecter  ceux  qui  la  professent.  Il  ajouta  qu'au 
reste  ils  ne  venaient  que  d'après  le  désir  du  roi.  Ces 
derniers  mots  mirent  fin  aux  instances  d' Aridius.  Les 
évéques  entrèrent  donc,  et  le  roi  sitôt  qu'ils  les  aper- 
çut ,  se  leva  et  s'avança  à  leur  rencontre  ;  puis  s'étaat 
placé  entre  le  seigneur  Etienne  et  le  seigneur  Avitus 
il  leur  parla  long-temps  contre  le  roi  des  Franks, 
qui ,  disait-il ,  sollicitait  son  frère  à  se  révolter  eontre 
lui.  Les  évéques  ayant  répondu  que  la  conformité  de 
croyance  serait  le  meilleur  moyen  de  rétablir  la  paix, 
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et  ayant  proposé  leurs  bons  offices  pour  concourir  k 
une  alliance  st  désirable  ,  Gondebald  se  tut ,  et  cha- 
con  occupa  de  nouveau  la  place  qu'il  tenait  le  jour 
précédent.  Lorsqu'ils  furent  tous  assis,  A  vit  us  démon- 
tra que  les  catholiques  n'adoraient  pas  plusieurs  dieux 
et  la  lucidité  et  la  chaleur  de  son  éloquence  furent 
telles ,  que  les  ariens ,  aussi-bien  que  les  catholiques  « 
en  restèrent  stupéfaits.  Quanta  Bontface,  il  ce  put 
que  répéter  ce  qu'il  avait  dit  la  veille ,  accumulant 
injure  sur  injure ,  criant  et  s'emportant  k  tel  point 
qu'il  s'enroua  et  faillit  être  suffoqué  ;  le  roi  se  leva , 
regardant  Boniface  d'un  air  courroucé  ;  mais  le  sei- 
gneur Avitus  lui  dit  :  «  Que  votre  sublimité  permette 
»  à  ceux-ci  de  nous  répondre,  aOn  qu'elle  puisse  juger 
»  quelle  foi  il  lui  convient  de  choisir.  »  Mais  ni  Boni- 
face  ui  les  autres  ariens  ne  purent  trouver  aucun 
argument ,  tant  la  science  et  l'éloquence  du  selfneur 
Avitus  les  avaient  frappés  de  stupeur.  Celui-ci, 
vojant  leur  silence,  reprit  :  •  Puisque  les  vôtres  ne 
»  peuvent  rien  répondre  à  nos  raisons ,  qui  s'oppose 
»  encore  k  ce  que  nous  nous  réunissions  dans  la  même 

•  croyance?  •  Et  comme  les  ariens  murmuraient: 
«  £h  bien  !  s'écria- il,  si  la  raison  est  impuissante  pour 
»  les  convaincre ,  remettons  k  un  signe  d'en  haut  la 
»  décision  de  cette  conférence  ;  que  votre  sublimité 

•  ordonne  que  les  ariens  et  nous ,  nous  nous  rendions 
»  au  tombeau  de  l'homme  de  Dieu ,  le  bienheureux 
»  Juste  ;  nous  l'interrogerons  sur  notre  foi ,  Booifi^e 

•  le  consultera  sur  la  sienne  ,  et  le  Seigneur  pronon- 
«  cera  entre  lui  et  nous,  par  la  bouche  de  son  servi* 
»  teur.  n  Le  roi  paraissait  y  consentir  ;  mais  les  ariens 
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s'écrièrent  qu'ils  dc  voulaient  pas  faire ,  ponr  mani- 
feste^^ la  vérité  de  leur  croyance  ,  ce  qui  avait  attiré  à 
Saûl  les  malédictions  de  Dieu ,  et  recourir  k  la  magie, 
et  qu'ils  se  contentaient  de  TÉcriture,  plus  respecta- 
ble k  leurs  yeux  que  tous  les  enchantemens.  Il  ne  fut 
jamais  possible  de  tirer  autre  chose  de  leurs  docteurs. 
Le  roi ,  qui  s'était  dé}4  levé,  prenant  par  la  roain  les 
seigneurs  Etienne  et  Âvitus,  les  conduisit  jusque 
dans  sa  chambre ,  et  les  embrassa  en  les  suppliant  de 
prier  pour  lui ,  leur  faisant  connaître  par  là  la  per- 
plexité et  les  angoisses  de  son  cœur  ;  mais  il  ne  se 
convertit  pas  encore  à  In  foi  catholique.  {Script,  rer, 
franc,  et  gai.  Uiy,  p.  99.  100  et  lOl) 


^  ^-  3. 

Dhcourê  d^un  des  chefs  du  Northumherland. 

(Extrait  cle  la  traduction  île  l'Histoire  ecclésiastique  de  Bède,  par  le 
roi  Alfred.) 

Thyslic  me  is  gesewen,  Cyning  ,  this  andwarde  lif 
manna  on  eorthao  ,  to  withmetenysse  thaese  tide  tfae 
us  uncuth  is  ,  swa  gelic ,  swa  ihu  cet  swaethendttra 
sitte  mid  tliinum  ealdorraannum  and  thegniim  on 
winter  tide  and  sy  fyr  oaœled ,  and  thin  beall  gevryr- 
med.  and  hit  rine  and  sniwe  and  styrme  ute.  Curoe 
thonne  an  spearwa  and  hraedlice  the  hus  thurh  fleo 
and  cume  thurh  othre  duru  in  ;  thurh  ethre  ut  ge- 
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wîte*.*  hwet  he  on  tha  tid  (he  he  inné  bith ,  ne  bit  h 
hrined  mid  ihj  storme  tfaœs  wîiitres ,  ac  that  bith  an 
eagau  bryhtin  and  the  laeste  fa&c.  ac  he  sooa  of  wîntra 
in  wioter  eAcynielh*.*Swa  tonne  tbis  nianna  lif  to 
niedniyclum  fœse  setyweth.  Hwset  thœr  foregange. 
olbthe  hwaet  thœr  œAerfylige  we  ne  cunnoni.*  For- 
thon  gif  tbeos  niwe  lœr  owiht  cuthlicre  and  gerisen- 
licre  brîngeheo  tbser  wyiihe  is  that  we  tbaerc  fylî- 
gean*.' 


N°  4. 

Détail  de  la  querelle  de  saint  Colomban  avec  le 
roi  des  Franks. 

(Extrait  delà  Chroolque  de  Frédëgaire,  traduction  de  M.  Gaixot.) 

fia  quatorzième  année  du  r^gne  de  Théoderik ,  la 
réputation  de  saint  Colomban  s*était  accrue  dans  \e% 
cités  et  dans  toutes  les  provinces  de  la  Gaule  et  de  là 
Germanie  ;  il  était  tellement  célèbre  et  vénéré  de  tous 
que  le  roi  Théoderik  se  rendait  souveut  auprès  de 
lui  à  Ltixeuil ,  pour  lui  demander  avec  humilité  la 
ferveur  de  ses  prières.  Comme  il  y  allait  très-souvent, 
rborome  de  Dieu  commença  à  le  tancer ,  lui  deman- 
dant pourquoi  il  se  livrait  à  laduUère  avec  des  con- 
cubines ,  plutôt  que  de  jouir  des  douceurs  d*un  ma- 
riage légitime ,  de  telle  sorte  que  la  race  royale  sortft 
d'une  honorable  reine  et  non  pas  d'un  mauvais  lieu. 
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Comme  dë)i  le  roi  obéissait  à  la  parole  de  rhororoe  de 
Dieu  et  promettait  de  s'abstenir  de  toutes  choses  illi- 
cites ,  le  vieux  serpent  se  glissa  dans  i'âroe  de  ton 
aïeule  Brunehilde  ,  qui  était  une  seconde  Jézabel,  et 
Texcita  contre  le  saint  de  Dieu ,  par  l'aiguillon  de 
rorgueil  :  voyant  Théoderik  obéira  l'homme  de  Dieu, 
elle  craignit  que  ,  si  son  fils ,  méprisant  les  concubines 
mettait  une  reine  à  la  t^te  de  la  cour ,  elle  ne  se  vît 
retrancher  par  là  une  partie  de  sa  dignité  et  de  ses 
honneurs.  Il  arriva  qu'un  certain  jour  saint  Colomban 
se  rendit  auprès  de  Brunehilde,  qui  était  alors  dans 
le  domaine  de  Bourcheresse  ;  la  reine  l'ayant  vu  ve- 
nir dans  la  cour,  amena  au  saint  de  Dieu  les  fils  que 
Théoderik  avait  eus  de  ses  adullères;  lesayaut  vus, 
le  saint  demanda  ce  qu'ils  lui  voulaient.  Brunebikle 
lui  dit  :  «  Ce  sont  les  fils  du  roi  ;  donne-leur  ta  béoé(ii& 
tion.nCoIombanluî  dit:  »  Sachezqu'ils  ne  porteront ja- 
•  mais  le  sceptre  royal  ;  car  ils  sont  sortis  de  mauvais 
»  lieux.  »  Elle,  furieuse,  ordonna  aux  enfâasdese 
retirer.  L'homme  de  Dieu  étant  sorti  de  la  cour  de  U 
reine,  au  moment  où  il  passait  le  seuil  ,  uo  bruit  ter 
rible  se  fit  entendre  ,  mais  ne  put  répHmer  la  fureur 
de  cette  misérable  femme  ,  qui  se  prépara  à  lui  ten- 
dre des  embûches.  Elle  fit  ordonner  ,  par  des  messa- 
gers, aux  voisins  du  monastère,  de  ue  permettre  à 
aucun  des  moines  d'en  dépasser  les  limites ,  et  de  ne 
leur  accorder  ni  retraite,  ni  quelque  secours  que  ce 
fût.  Saint  Colomban  ,  voyant  la  colère  royale  soule- 
vée contre  lui,  se  rendit  promptement  à  la  cour, 
pour  réprimer  par  sesa  vertissemens cet  iudigne  achar- 
nement. Le  roi  était  alors  a  Époisse  ,  à  sa  maison  de 
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campagne.  Q>]oiiibaa  y  étant  arrivé,  au  soleil  cou- 
chant ,  on  annonça  au  roi  que  l'homme  de  Dieu  était 
là ,  et  qu*n  ne  voulait  pas  entrer  dans  la  maison  du 
roi  ;  alors  Tfaëoderik  dit  qu'il  valait  mieux  honorer 
il  propos  l'homme  de  Dieu  que  de  provoquer  la  colère 
du  Seigneur,  en  offensant  un  de  ses  serviteurs:  il 
ordonna  donc  de  préparer  toutes  choses  avec  une 
pompe  royale  ,  et  d'aller  au  devant  du  serviteur  de 
Dieu.  Ua  vinrent  donc  ;  et ,  selon  l'ordre  du  roi ,  offri- 
rent leurs  présens.  Colomban  ,  voyant  qu'on  lui  pré- 
sentait des  mets  et  des  coupes  avec  la  pompe  royale, 
demanda  ce  qu'ils  voulaient  ;  on  lui  dit  :  «  C'est  ce 
»  que  t'envoie  le  roi.  n  Mais  les  repoussant  avec  ma* 
lédiction ,  il  répondit  :  «  Il  est  écrit  :  le  très-haut  ré- 
»  prouve  les  dons  des  impies  ;  il  n'est  pas  digne  que 
»  ks  lèvres  des  serviteurs  de  Dieu  soient  souillées  de 
»  CCS  meta.  «  A  ces  mots ,  les  vases  furent  mis  en 
pièces  ,  le  vin  et  la  bière  répandus  sur  la  terre,  et 
toutes  les  autres  choses  jetées  çii  et  là  ;  les  serviteurs 
épouvantés  allèrent  annoncer  au  roi  ce  qui  arrivait. 
Celui -Cl ,  saisi  de  frayeur,  se  rendit,  au  point  du  jour, 
avec  son  aïeule ,  auprès  de  l'homme  de  Dieu  ;  ils  le 
supplièrent  de  leur  pardonner  ce  qui  avait  été  iàit , 
promettant  de  se  corriger  par  la  suite.  Colomban, 
apaisé  par  ces  promesses,  retourna  au  monastère; 
mais  ils  n'observèrent  pas  long-temps  leurs  promesses; 
leurs  misérables  péchés  recommencèrent ,  et  le  roi  se 
livra  à  ses  adultères  accoutumés.  A  cette  nouvelle, 
saint  Colomban  lui  envoya  une  lettre  pleine  de  re- 
proches, le  menaçant  de  l'excommunication  s'il  ne  vou- 
lait pas  se  corriger.  Brunehilde  de  nouveau  irritée, 
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excita  Tesprit  du  roi  contre  saint  Colomban ,  et  s'ef- 
força de  le  perdre  de  tout  son  pouvoir.  Elle  pria  tous 
les  seigneurs  et  tous  les  grands  de  la  cour  d'animer  le 
roi  contre  l'homme  de  Dieu  :  elle  osa  solliciter  aussi 
les  évéques  ,  afin  qu'élevant  des  soupçons  sur  sa  re- 
ligion ,  ils  accusassent  la  règle  qu'il  avait  imposée  4 
ses  moines  ;  les  courtisans  obéissant  aux  discours  de 
cette  misérable  reine  excitèrent  Tesprit  du  roi  contre 
le  saint  de  Dieu ,  l'engageant  à  le  faire  venir  pour 
prouver  sa  religion.  Le  roi,  entraîné,  alla  trouver 
l'homme  de  Dieu  à  Luxeuil ,  et  lui  demanda  pourquoi 
il  s'écartait  des  coutumes  des  autres  évoques,  et  aussi 
pourquoi  l'entrée  de  l'intérieur  du  monastère  n'était 
pas  ouverte  k  tous  les  chrétiens.  Saint  Colomban, 
d'un  esprit  fier  et  plein  de  courage ,  répondit  au  roi 
qu'il  n'avait  pas  coutume  d'ouvrir  l'entrée  de  Thabi- 
tion  des  serviteurs  de  Dieu  k  des  hommes  séculiers 
et  étrangers  a  la  religion  ;  mais  qu'il  avait  âcB  endroits 
préparés  et  desliués  k  recevoir  tous  les  h^tes.  Le  roi 
lui  dit:  «  Si  tu  désh'es  t'acquérir  les  dons  de  notre 
»  largesse  et  le  secours  de  notre  protection ,  tu  per- 
»  mettras  i  tout  le  monde  l'entrée  de  tous  les  lieux  du 
»  monastère.  «  L'homme  de  Dieu  répondit  :  «  Si  tu 
»  veux  violer  ce  qui  a  été  jusqu'à  présent  soumis  h  la 
»  rigueur  de  nos  règles ,  sache  que  je  me  refuserai  k 
«>  tes  dons  et  à  tous  tes  secours;  et  si  tu  es  venu  ici 
»  pour  détruire  les  retraites  des  serviteurs  de  Dieu 
»  et  renverser  les  règles  de  la  discipline  ,  sache  que 
»  ton  empire  s'écroulera  de  fond  en  comble,  et  tu 
»  périras  avec  toute  la  race  royale  ;  »ce  que  l'événe- 
ment prouva  dans  la  suite.  Déjà,  d'un  pas  téméraire , 
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le  roi  avait  pëDëtrë  dans  le  réfectoire  ;  épouvanté  de 
ces  paroles ,  il  retourna  protnptemeot  dehors.  Il  fut 
ensuite  assailli  des  TÎfs  reproches  de  Thomme  de  Dieu, 
A  qui  Tbéoderik  dit:  «  Tu  espères  que  je  te  donnerai 
»  la  couronne  du  martyre  ;  sache  que  je  ne  suis  pas 
»  assez  fou  pour  faire  un  si  grand  crime  ;  mais  reviens 

*  à  des  conseib  plus  prudens ,  qui  te  vaudront  beau- 

*  coup  d'avantages  ;  et  que  celui  qui  a  renoncé  aux 
n  moeurs  de  tous  les  hommes  séculiers  rentre  dans  1» 

*  voie  qu'il  a  quittée.  *  Les  courtisans  s'écrièrent  tous 
d'une  même  voix  qu'ils  ne  voulaient  pas  souffrir  dans 
ces  lieux  un  homme  qui  ne  faisait  pas  société  avec 
fous.  Mais  Colomhan  dit  qu'il  ne  sortirait  pas  de  l'en- 
ceinte du  monastère  ,  à  moins  d'en  être  arraché  par 
la  force.  Le  roi  s'éloigna  donc  ,  laissant  un  certain  sei- 
gneur, nommé  Baudulf ,  qui  chassa  aussitôt  le  saint 
de  Dieu  du  monastère  et  le  conduisit  en  exil  à  la  ville 
de  Besançon ,  jusqu'à  ce  que  le  roi  décidât ,  par  une 
sentence  «  ce  qu'il  lui  plairait. 

Le  saint  de  Dieu  s'aperçut  qu'il  n'était  gardé  ni  ou- 
tragé par  personne  ;  car  tout  le  monde  voyait  briller 
en  lui  la  vertu  de  Dieu  ;  ce  qui  empêchait  qu'on  ne  lui 
fit  aucune  injure ,  de  peur  de  participer  au  crime 
commis  contre  lui.  Il  monta  un  dimanche  sur  une  cime 
escarpée  (car  telle  est  la  position  de  la  ville ,  que  les 
maisons  sont  bâties  sur  le  penchant  rapide  de  la  mon- 
tagne) ,  franchissant  des  lieux  d'un  difficile  accès  et 
entourés  de  tous  côtés  par  le  fleuve  du  Doubs;  le  saint 
at fendit  là  jusqu'au  milieu  du  jour ,  regardant  au  loin 
si  quelqu'un  était  posté  pour lempêcher  de  retourner 
au  monastère.  Comme  personne  ne  paraissait.,  il  tra- 
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rtrsM  la  viike  nytc  les  sîeos  et  reatr»  dans  n  retraite. 
A  la  nouvelle  qu'il  avait  quitté  le  lieu  de  soa  exil , 
Branehilde  et  Tfaéoderik  y  animas  d*une  plus  violeote 
tolère  y  euvoyèreot  y  pour  le  cherdier  sans  relard ,  le 
eomte  Berther  et  Baudulf  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  avec  une  troupe  de  guerriers.  Ils  trouvèrent 
saint  Cobmban  dans  l'église ,  diantant  des  psaumes 
et  des  orabocis  avec  toute  la  communauté  des  frères, 
et  ils  parlèrent  ainsi  è  l'hoaMne  de  Dieu  :  •  Nom  te 
»  prions  d'obéir  aux  ordres  du  roi  et  aux  nâtres,  et  de 
»  retouitier  à  l'endroit  d*où  lu  es  revenu  id.  »  Mais 
il  répondit  :  «  Je  ne  crois  point  qu'il  plaise  au  Gréa- 
»  teur  que  )e  retourne  dans  wi  lieu  d*où  je  me  suis 
9  éloigné  pour  obéir  à  la  voix  terrible  du  Christ.  • 
Toyant  que  Thomme  de  Dieu  n'obéissait  pas ,  Berther 
se  retira,  laissant  quelques  hommes  d'un  esprit  phu 
hardi.  Geux*ct  prièrent  l'homme  de  Dieu  d'avoir  pi* 
tté  d'eux ,  qui  avaient  été  malheureusement  désignés 
pour  accomplir  un  si  cruel  dessein ,  et  d'avoir  égard  k 
leur  dauger ,  car  ils  couraient  risque  de  la  aac»rt  s'ils 
ne  l'enlevaient  par  force  ;  mais  il  leur  dit  qu'il  avait 
déjà  assez  souvent  répété  que  la  violence  seule  pour» 
rail  le  faire  sortir.  Les  soldats ,  au  milieu  d'un  double 
péril,  et  en  proie  à  plus  d'une  peur ,  saisirent  le  man- 
teau dont  le  saint  était  enveloppé  ;  d'autres,  s'étant 
)etés  à  genoux ,  le  supplièrent ,  en  pleurant ,  de  leur 
pardonner  un  si  grand  crime ,  car  ils  obéissaient  non 
è  leur  volonté,  mais  aux  ordres  du  roi.  L'homme  de 
Dieu,  voyant  qu'il  pourrait  y  avoir  du  danger  s*d 
n'écoutait  que  la  fierté  de  son  cœur ,  sortit  en  pieu* 
rant  et  se  désolant ,  accompagné  de  gardes  qui  ne  de- 
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valent  pas  le  quitter  avant  de  l'avoir  mis  hors  des 
terres  soumises  au  pouvoir  du  roi.  Le  chef  de  ces  sol- 
dats était  Ragamond ,  qui  le  conduisit  jusqu'à  Nantes. 
Ainsi  chassé  du  royaume  de  Théoderik ,  le  saint  se 
disposa  k  retourner  en  Irlande;  mais,  comme  nul 
prêtre  ne  doit  prendre  une  route  ou  une  autre  qu*avec 
la  permission  du  Seigneur ,  saint  Golomban  alla  eu 
Italie,  et  oonstruisit  dans  un  endroit  nommé  Robbio 
un  monastère  consacré  à  une  sainte  vie ,  et,  plein  de 
joars  y  il  monta  vers  le  Christ. 
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LIVRE  SECOND. 

N*  1. 

Nom$  deêprotincet  ei  des  prineipaleê  pilles  d'An- 
gleterre ^  telles  qu'elles  sont  orthographiées  dans 
la  Chronique  saxonne. 

Cant  (KeDt)  ;  GantT^arabarh  (Canterbary). 
Sutbseaze  (Susses)  ;  CîsssDceaster  (Chichester). 
Sudrige  (Surrey). 

Middelseaxe  (Middlessex)  ;  Lundene  (London). 
Eastseaz(£s5ez)  ;  Colneceaster  (Colcbester). 
Heortfordscyre  (Hertfordsbire). 
Buccioggabamscjre  (Buckingharnsbire), 
Oxnafordscyre  lOzfordsbire). 
Bearwukscyre  (Berkshire). 
Uanitunscyre  (Hantschire)  ;  Wintaoceaster  fWia- 
cbester). 

WUtuDScyre  (Wiltsbire)  ;  Searbyrig  (Salisbury). 
Dornsetas  (Dorset). 
Suinurset  (Somerset). 

Defoascyre(Devonshîre)  ;  Ezanceaster  (Exeter). 
Comweallas  (Cornwallis). 
Glea  wanceasterscy  re  (Glocestershî  re). 
Wigreceasterscyre  (Worceslersbire). 
Weriogwicscyre  (Warwicksbire). 
Nordhaïutunscyre  (Northamptonshîre). 
HuolanduDescyre  Huotingdoushire). 
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Bedanfbrdscyre  (Bedfordshîre). 
Granlanbrycgscyre  (Cambridgeshire), 
Sathfolc  (Sufiblk)  ;  Gipeswic  (Ipswick). 
Northfolc (Norfolk);  Norlhwik  (Morwich). 
Lygraceasler  (Leicester). 
Steffordscyre  (Staffordshire). 
Serobscyre  (Shropshîre)  ;  Scrobbeabyrig  (Sbrews- 
bnry). 
Ceasterscyre  (Cbestershire). 
Beorabyscyre  (Derbyshire). 
Sootiogabainscyre  (Nottinghamsbire). 
LîDColuescyre  (Lîncolushire). 
Eoforwicscyre  (Torksbire). 
Westmoriogalaud  (Westmoreland). 
Cumbraland  (Gumberland). 
NorUianbuinbraland  (Nortbumberland). 


N»  2. 

Fragment  d'un  chani  saxon  sur  la  bataille  de 
Brunan^Burghn 

(Eitriit  de  la  Chroniqae  saxonne  publiée  par  Gibson,  pagei  112 
et  113.) 

Her  ^tbelstan  cyning ,  Geslohgoa  »t  seece 

Eorla  Drihten ,  Sweorda  ecgum 

Beorna  beah-gyfii ,  Ymbe  Brunan-burb, 

And  bis  brotbor  eac  Bord-weal  cluikii , 

Eadmuad  aelheliog ,  Heowaa  beatbolinde  : 

Ealdor ,  laogDe  tyr  Hamora  lafan  , 

31. 
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Aiaran  Eadweardes. 
Swa  him  geœthele  -^ 
From  cneo-masgum  , 
That  hie  ast  campe  oft 
With  lathra  gehwaene 
Land  ealgodon 
Hord  aod  hamas  hettcûd 

CrUDgUD. 

Sceotta  leoda 
And  scîp-flotan 
Fœger  feoUan 
Fcld  dynede , 
Secgas  hwate. 
Syththan  sunne 
Up  on  morgen  tid 
Maere  tuncgol, 
Glad  ofer  grundas , 
Godes  condel  beorht 
Eces  dryhtnes 
Oww  sio  sthele  gesceaft 
Sah  to  setle. 

Hœr  lœg  secg  miBoig 
Garum  ageted , 
Guma  Dorthema 
Ofer  scyld  scoten. 
Swilec  Scittisc  eac 
Werig  wigesaœd. 

Weat-Seaze  forth 
Ond  longne  dsg , 
Eorod  cystimi , 


Oa  lasl  legduD 
Lathom  thiodum. 
Heowao  here4lyinan 
Hiodan  thearfo 
Meciim  mylen  scearpan. 

Myroe  ne  wymdon 
Heordea  hoad  plegan 
Haele  tha  nanum  ihara 
Thé^Riid  Aolaie, 
OfersBra  geblood, 
Oo  lides  bosme , 
Laad  getobtun 
Fege  to  gofeobte. 

Fife  l^on 
On  Ihain  oamp-stede , 
Cyniagergeonge, 
Sweordum  aswefede. 
S^^eolce  seofene 
Eac  eorUs  Anlafes 
Unrim  heriges 
Flotan  and  Sceotta. 

Th«r  geflemed  wearlh 
Nortbmanna  bregu , 
Myde  gebseded 
To  lides  stefne 
Litle  werede 
Cread  cnearon 
Flot  cyning 

Ut  gewat  on  fealeoe  flod 
Feorh  generede,  etc. 
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LIVRE  TROISIÈME. 

DêmsnpUoH  de  la  iëpinêrùf  de  Baf9U9y  par 
M»  Lancêioi, 


(lUnoIret  de  TAcad^mla  4et  Intcriptiont  et  Bellet-Ldtres,  t.  Tf It, 
P«g.602.) 

C€Sl  uae  pièce  de  toile  de  lia  de  dîK^nettf  powcee 
de  luut ,  sur  deux  cent  dix  pieds  onse  pouce»  de  long, 
sur  laquelle  on  a  trâoé  des  figures  «vec  de  U  laine  cou- 
chée et  croisée ,  k  peu  près  comme  oo  haehe  une  pre- 
mière pensée  au  crayon.  BHe  n'est  point  séparée  par 
pièces ,  elle  n'en  forme  qu'une ,  que  Ton  expose  dans 
la  nef  de  la  cathédrale  de  Bayeux ,  pendant  l'octaTe 
qu'on  y  appelle  des  Reliques,  Il  y  a  apparence  qu'elle 
n'a  îaroais  été  achevée  ;  rextrémfitéconmieDee  à  se  gâ- 
ter; et  c'est  pour  éviter  le  dépérissement  total  d'un 
moreeau  aussi  digne  d'être  conservé  ,  que  le  chapitre 
de  eette  Église  a  pris ,  depuis  peu ,  la  résolution  de  k 
&ire  doubler ,  et  a  fiiit  déposer  dans  ses  archives  une 
copie  des  inscriptions  qu'elle  contient.  On  l'appelle 
ordinairemeut  dans  le  pays ,  la  toilette  du  duc  Guil- 
laume :  c'est  il  la  tradition  seule  que  cette  dénomina- 
tion est  due.  J'avais  cru  qu'on  pourrait  trouver  dans 
les  nr^btres  du  chapitre  quelque  titre  qui  nous  apprtt 
i  quel  usage ,  quand  et  par  qui  cette  tapisserie  avait 
été  faite  ;  mais  la  même  personne  qui  s'est  donnjS 
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beaucoup  d«  peine  pour  faire  ces  recherches  dans  les 
archives  n'a  rien  troufé  qui  ait  rapport  4  cette  ttpîs- 
serie. 

La  même  tradition  qjal  a  donné  4  ce  monament  le 
nom  de  toilette  du  duc  Guillaume  Teut  aussi  qae  oe 
soit  Mathiide  de  Flandre,  reine  d'Angleterre ,  du- 
chesse de  Normandie ,  femme  de  ce  prince ,  qui  Vut 
tissue  elle-même  avec  ses  femmes ,  pendant  que  son 
mari  était  k  la  guerre,  ou  k  gouverner  le  royaume 
qu'il  avait  conquis  i . 

Cette  tapisserie  commence  par  représenter  un  roi 
assis  sur  son  trône»  la  couronne, sur  la  tète,  son 
sceptre  en  la  main  gauche ,  et  semblant  parlera  deux 
hommes  qui  sont  devant  lui.  C'est  le  roi  Edouard  qui 
ordonne  ou  qui  permet  k  Harold  de  passer  en  Nor- 
mandie. Àu*des8us  de  ces  figures  sont  ioKrito  les 
mots,  Edward,  rex.  K  l'endroit  o\x  commeooe  rin- 
scription  suivante,  il  s'est  fait  à  la  toile  uo  trou  que 
l'on  a  anciennement  recouvert  d'une  pièce  ;  et  oetle 
pièce,  grossièrement  cousue,  a  non-seulement  sup- 
primé une  lettre  du  premier  mot  de  la  seconde  io- 
scription  ,  mais  encore  a  dérangé  en  tiraillant  le  food 
de  la  toile ,  quatre  autres  lettres  qui  sont  à  présent 
de  travers.  A  cette  seconde  inscription  on  lit  hi  (il  1 

I  L'abbë  d«  La  Eae,  professeur  d'his^plre  \  1* Acmdéinl*  de  Cseï* 
et  plusieurs  aoUquaires  aoglaia  attribuent  cette  tapisserie  1  l'inp^' 
ratrice  Mathiide,  fille  de  Henri  l«r.  L'opinion  la  plus  probsUc  ea 
oeUe  de  M.  Le  Prérost,  uembrs  de  la  soelëté  des  anliqwifC  ^ 
Aouen*  Il  pense  qa*un  pareil  ouvrage  n'a  pa  âtie  entrapris  ^  F*' 
un  conlemporain  des  premiers  ^Tcoenieas  de  la  coo^éte,  et  ^*  •* 
destination  spéciale  était  d'oroer  l'église  de  Bayeuz,  dont  l'érqoe 
était  frère  de  Guillaume^le-Gonquérant. 
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avait  apparemment  ubL)  Haroïd.  Dux  jinghrum^  et 
nU  miliies  equiiant  ad  Bosham.  C'est  Harold  qui , 
après  avoir  eu  son  audience  du  roi ,  se  met  en  marche 
avec  sa  suite  ;  il  est  &  cheval ,  l'oiseau  sur  le  poing , 
des  chiens  courant  devant  lui.  Bosham  est  k  présent 
on  petit  village  situé  dans  le  comté  de  Susses ,  près 
deChichester  ;  c'était  autrefois  un  port  fréquenté.  La 
tapisserie  représente  ensuite  une  chapelle  ou  église  ; 
au-dessus  il  j  a  Ecclesia,  Harold  y  paratt  en  action 
d'homme  qui  prie  le  Seigneur  pour  la  prospérité  de 
son  Tojage.  Cett^séglise  est  suivie  d'un  appartement 
où  Ton  voit  des  gens  qui  sont  k  table  :  les  uns  boi- 
veut  dans  des  coupes  ,  les  autres  dans  des  cornes  ;  ce 
repas  fini,  Harold  s'avance  vers  la  mer ,  et  sembar- 
qoe;  pour  inscription  il  y  a  :  Sic  Haroid,  mare  naf 
vigavity  et,  velu  vento  pienis ,  verût  in  termrn  Wi" 
donU  comitis.  Le  comte  Guy ,  sur  les  terres  duquel 
Harold  vint  échouer,  et  dont  il  devint  prisonnier, 
était  Guy ,  comte  de  Ponthieu  :  cet  événement  est 
expliqué  par  cette  autre  inscription  :  Hïc  appréhendât 
W'ido  Haroldum,  et  duxUeum  ad  Belrem^  et  ibï  eum 
temdt  Je  crois  que  ce  Belrem  est  Beaurin  sur  la 
Canche. 

Barold  devenu  prisonnier  du  comte  de  Ponthieu , 
il  dut  être  question  de  sa  rançon  ;  c'est  peut-être  le 
le  sujet  de  leur  entretien ,  qui  a  pour  inscription  : 
Ubï  Harold.  et  Wido  paraholand.  Guillaume- le-Bâ- 
tard  apprit  bientôt  k  triste  aventure  de  Harold.  Il 
dépécha  deux  ambassadeurs  au  comte  de  Ponthieu 
pour  redemander  le  prisonnier  :  Vb\  nuntii  fViUelmi 
duciê  venerunt  ad  fFidonem. 
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On  Tott  im  officier  ou  domestique  qui  tient  des  cbe- 
vaux  per  la  bride ,  et  an-desius  de  sa  tête  il  y  a  Tu* 
rold.  Rien  ne  contribuée  noas  le  faire  connattre  ;  to«t 
ce  qu'on  peut  dire ,  est  que  oe  nom  était  commun  en 
ces  temps-là  ,  et  que  le  gouverneur  de  Guillaume 
dans  son  bas  âge  portait  oe  nom  :  TurtMus ,  lejierî 
diicis  pmdagogus.  Mais  il  avait  été  tuë  dans  les  pre> 
mières  années  de  ravénement  de  son  élève  au  dncbé 
de  Normandie  :  ainsi  oe  ne  peut  point  être  lui  que  la 
tapisserie  représente  avec  les  ambassadeurs  envoyés 
au  comte  de  Pontbieu.  Sur  le  refusée  fit  le  comte  de 
rendre  Hapold,  le  duc  Guillaume  envoya  de  nou- 
vetax  députés.  Le  monument  les  représente  raerdmnt 
k  cheval  i  Ubï  nuniii  GuiUdmi.  Sur «etid  seconde  dé^ 
potatton  de  GuiUanme  au  comte  Guy,  ce  dernier  se 
détermiae  à  rendre  Harold.  Un  courrier  en  apporte 
la  nouvelle  k  Guillaame.  La  tapisserie  exprime  ainsi 
cet  événement  :  le  duc  Guillaume  est  assis  sur  son 
trône ,  tenant  son  épée  de  la  main  gauche ,  et  avan- 
çant sa  main  droite  fort  près  d*un  homme  qui  eeaaUe 
ne  lui  parler  qu*en  tremblant;  ce  personnage  est  pro- 
bablement le  comte  Guy«  L'inscription  porte  :  SU 
venit  nunUus  ad  Wilgelmum  ducem.  Après  cette  au- 
dience donnée  au  député  du  comte  Guy  ^  on  voit  un 
château  ou  forteresse  \  au-dessus  de  la  porte  sont  deux 
hommes ,  dont  Tun  a  une  lance  ;  ib  paraissent  être  en 
sentinelle  :  je  crois  qu'on  a  voulu  représenter  le  châ- 
teau de  Beaurain ,  d'où  le  comte ,  api^  en  avoir  tiré 
Harold ,  part  pour  aller  le  remettre  au  duc  de  Nor- 
mandie. Guy,  qui  est  à  la  tète  de  la  troupe ,  est  à  die- 
val  ;  il  porte  sur  le  poing  gauche  l'oisceu  ,  aynat  le 
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bee  eo  avtDt  avec  ses  grillets  «  et  de  la  main  droite 
îl  «ooCr«à  Guillaame  «  en  se  relourannt  tta  peu ,  Ha* 
roU ,  qui  est  aussi  k  cheval ,  et  qui ,  remis  en  liberté, 
k  repris  les  marques  d'honneur,  c*est-à«dire  qu'il 
|)orle  aussi  son  oiseau  sur  le  poing  ,  le  bee  en  avant 
et  a?eo  les  grillets.  Derrière  Harold  sont  deux  rangs 
(iè  cavaliers ,  portant  la  lance  qu'ils  présentent  en 
avant ,  et  leur  bouclier  ;  c'est  apparemment  la  suite 
du  eorole  Guj.  D'un  autre  odlé  ,  Guillaume  s'avance 
aussi ,  suivi  des  siens  à  cheval  •  avec  leurs  boucliers 
fU  U  lance  qu'ils  portent  sur  leui's  épaules.  Il  n'y  a 
que  Guillaume  y  le  comte  Guy  et  Harold  qui  soient 
eo  manteau  ouvert  et  attaché  sur  l'épaule  droite  ;  tous 
les  autres  ont  un  habilement  court  et  léger.  Pour 
inscription  U  y  a  :  Hic  fVido  adduxU  Haroldmm  ad 
WUgelmum ,  Normannorum  ducem.  Ëadmer ,  Roger 
de  Uoveden  et  plusieurs  autres  historiens  d'Angle- 
terre disent  que  le  comte  Guy  se  contenta  de  renvoyer 
liarold  au  duc  de  Normandie,  sans  se  donner  la  peine 
de  le  ramener  lui-môme.  La  tapisserie  est  plus  exacte, 
et  en  cela  conforme  à  Guillaume  de  Poitiers ,  auteur 
contemporain  d'une  vie  du  due  Guillaume  »  &  Guil- 
laume de  Maimesbury  et  4  Mathieu  Paris ,  qui  tous 
assurent  que  le  comte  de  Ponthieu  le  remit  lui-même 
entre  les  mains  du  duc.  Guillaume  de  Poitiers  dit 
ntéme  positivement  le  Heu  où  se  fit  cette  entrevue  : 
JpudAucensm  castrum^  k  £u,  qui  se  trouve  efiecti  ve- 
ndent sur  U  frontière  des  deux  États  de  Normandie  et 
de  Ponthieu.  Le  comte  Guy  fut  bien  récompensé  par  le 
duc  de  sa  générosité ,  et  en  eut  des  présens  de  diffé- 
rentes espèces  :  la  Chronique  de  Normendie  rapporte 
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qu'il  y  eut  un  beau  manoir  qui  était  en.  la  rivière 
d'Eaune ,  et  autres  choses.  Le  duc  Guillaume  em- 
mena aussitôt  Harold  à  Rouen  :  Heraidum  verd  suffis 
cientisêime  cum  honore  in  urbem ,  siti  principatâs 
caput^  Rothomagum  introduxit,  Cest  Guillaume  de 
Poitiers  qui  nous  apprend  cette  circonstance  ;  la  ta- 
pisserie se  sert  d'une  expression  plus  générale  :  Hïe 
dux  Wilgebnus  cum  Haroldo  venitadpaiatium  suum, 
La  marche  se  fait  en  cette  manière  :  Guillaume  à  die^ 
Yal ,  le  manteau  sur  Tépaule  <,  est  è  la  tête.  Harold  le 
suit  y  tenant  toujours  son  oiseau  sur  le  poing;  ses 
chiens  courent  devant  lui;  il  ne  paratt  qu'un  cavalier 
è  sa  suite.  En  avant  est  un  autre  homme  è  cheval  :  ce 
doit  être  un  des  écuyers  du  duc ,  qui  s'avance  le  pre- 
mier pour  ouvrir  la  porte  du  palais,  et  qui  parle 
pour  cela  è  une  sentinelle  qui  est  sur  la  porte  d*an 
château. 

On  voit  ensuite  un  appartement  ou  salle ,  dans 
laquelle  un  homme  qui  est  seul  assis  ,  et  appuyé  sur 
son  épée  ,  en  écoute  un  autre  qui  lui  parle  ;  derrière 
celui-ci  sont  plusieurs  gens  armés  de  lances  et  de 
boucliers.  C'est  peut  être  l'instant  où  le  duc  Guillaume 
déclare  ii  Harold  son  projet  de  succéder  k  Edouard , 
roi  d'Angleterre,  et  exige  de  lui  qu'il  lui  soit  fevorable 
dans  cette  entreprise  ;  Harold  le  lui  promet  ,  et 
s'engage  à  recevoir  en  mariage  Adèle,  fille  de 
Guillaume.  Ce  n'est  peut-être  aussi  qti'une  simple 
conversation  du  duc  Guillaume  et  de  Harold.  Il  n'y 
a  point  d'inscription  è  ce  morceau  de  la  tapisserie  ,  et 
il  n'y  en  a  jamais  eu ,  l'élévation  de  la  salle  qui  y  est 
représentée  remplissant  toute  la  hauteur  de  la  pièce. 
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Il  est  rnivi  d'an  autre  où  Ton  voit  un  homme  sans 
armes 9  un  manteau  pendant  sur  ses  épaules,  qui 
étend  la  main ,  et  parle  à  une  femme  :  cette  femme 
semble  être  k  la  porte  d'un  appartement  ;  au-dessus 
on  b't  :  Ubl  Ciencus  et  Jelfgjrvtu  C'est  tout  ce  qoe 
représente  ee  morceau  de  la  tapisserie,  et  tout  ce  que 
contient  SQp  inscription.  Il  doit  être  regardé  comme 
complet ,  et  détaché  de  ceux  qui*  le  précèdent  et  qui 
le  sni?ent ,  puisqu'il  est  terminé  &  droite  et  ii  gauche 
par  une  portion  de  maison  et  de  château ,  qui ,  dans 
tout  le  cours  de  cette  tapisserie,  servent  à  distinguer 
les  événemens  les  uns  des  autres.  Il  est  difficile  de 
dire  précisément  ce  qui  nous  est  désigné  par  ces 
figures  et  ces  mots  ;  Âelffçyva  était  un  nom  commun 
dansée  temps-là  en  Angleterre. 

Notre  tapisserie  passe  ensuite  au  voyage  que  Gui!* 
laume  fit  faire  &  Harold  en  Bretagne  contre  le  comte 
Cooan»  Ce  dernier  l'avait  défié ,  et  lui  avait  fait  dire 
qn'il  entrerait ,  un  certain  jour  qu'il  désignait ,  en 
Normandie.  Guillaume  n'était  pas  homme  ii  se  laisser 
prévenir  dans  ces  sortes  d'expéditions  :  il  marcha  vers 
son  ennemi  ;  et,  connaissant  la  bravoure  de  Harold  et 
de  ceux  qui  l'avaient  suivi ,  il  leur  proposa  ce  voyage 
comme  une  partie  propre  à  leur  faire  acquérir  de 
Tbonnear.  Guillaume  de  Potiers  est  le  seul  historien 
qui  ait  un  peu  détaillé  cette  guerre,  mais  il  s'en  faut 
d«  beaucoup  que  son  récit  soit  aussi  circonstancié  que 
ce  qui  se  voit  dans  la  tapisserie.  On  voit  premièi^ment 
Guillaume  et  Harold  marchant  avec  d'autres  cavaliers 
vers  le  mont  Saint-Michel.  Ils  ne  sont  plus  avec  leurs 
oiseaux  et  leurs  chiens,  comme  s'ib  allaient  k  une 

32 
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partie  de  pkislr  ou  à  un  vojag*  ordinaire  i  ils  toat  en 
équipage  de  guerre.  Cet  équipage  est  coaipoaé  de 
d^iférentes  partiea:  habillement  de  corps,  armes 
délensives  et  offeosiTes  ,  barnois  âh  cbevaux ,  etc. 
Gomme  se  sont  toujours  à  peu  près  les  mêmes  pièces 
et  les  mêmes  armures  qui  se  trouvent  dans  tout  ie 
cours  de  cette  tapisserie,  je  crois  qu*il  oonyieDl  de  les 
décrire  ici. 

Il  parait  deux  sortes  d'bahiUemens  pour  le  corps: 
l'un  est  simple ,  consistant  en  un  habit  ordinaire  très- 
étroit  ;  ceux  qui  portent  cet  habit  n'ont  qu'un  bonaet; 
en  n*en  voit  aucun  arec  le  casque.  Les  gens  armés  de 
cette  manière  simple  et  légère  forment  toujours  les 
troupes  qui  suivent  les  principales  personnes  repré- 
sentées dans  la  tapisserie  :  ainsi  on  ne  peut  clouter  que 
ce  ne  soit  la  milice  subalterne,  ou  les  hommes  et 
officiers  des  seigneurs.  L'autre  habillement  est  ée 
mailles  de  fer  :  il  couvre  depuis  les  épaules  jusqu'aux 
genoux.  On  en  voit  la  figure  exacte  dans  le  moroesu 
de  la  tapisserie  oii  l'on  porte  les  provisions  de  guerre 
et  de  bouche  dans  les  vaisseaux  que  Ton  prépare  pour 
le  passage  en  Angleterre.  Ib  n'ont  point  de  camailoa 
capuchon,  ni  coiffes  de  mailles,  pour  couvrir  la  tète: 
ces  capuchons  doivent  n'avoir  été  introduits  qu'après 
le  siècle  du  duc  Guillaume.  En  place  de  oe  capuchon, 
ib  avaient  un  casque  ou  heaume  ;  ces  casques  ne  res- 
semblent point  k  ceux  que  l'on  voit  dans  les  miniatures 
delà  Bible  et  du  livre  de  prières  de  Charles-le-Chauve, 
qui  tiennent  encore  de  l'antique.  Ils  étaient  étroits , 
et  se  terminaient  par  le  haut  en  pointe  aiguë;  ils 
descendaient  par  derrière  sur  le  cou ,  et  par-devsnt 
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il  y  tfaitune  avance  qui  ganmtÎBsmt  h  aes  dn  ca  vah'er 
des  tom^s  qu'il  aurait  pu  y  recevoir.  Cette  avance 
Aittit  corps  avec  le  reste  du  casque  ;  et  en  cela  elle 
étaît  différente  du  nassal ,  partie  du  casque  en  usage 
dans  les  temps  postérieurs  et  servant  eu  même  usage; 
celui*ci  se  levait  «  quand  on  voulait  ou  se  rafraîchir  ^ 
ou  se  proenrer  de  Tair  &  respirer  ;  au  lieu  que  cette 
partie  du  casque  représenté  dans  la  tapisserie  ne 
pouvait  point  se  lever  :  eussi  cela  eurait-il  été  inutile, 
poisquela  respiration  était  libre,  la  plus  grande  partie 
du  visage  étant  k  découvert.  On  trouve  un  haubert  et 
un  casque  è  peu  près  semblables  dans  la  sceau  de 
Charles,  eomtede  Flandre,  qui  fut  tué  en  IttS.  Par- 
dessus cette  ootte  de  mailles  ou  haubert,  on  ne  mettait 
point  encore  de  cottes  d'armes,  que  le  luxe  tntrodmsit 
dans  la  suite.  Entre  ces  cavaKers  ainsi  armés  de  fer  , 
il  s'en  trouTe  qui  ont  des  chaussures ,  d'autres  qui 
n'en  ont  point;  ces  chaussures  sont  de  la  même 
matière  et  du  même  goût  que  Farmure  du  corps. 
Leurs  boucliers  ont  peu  de  convexité ,  sont  à  peu  près 
ovales  por  le  haut ,  et  se  terminent  en  pointe  par  le 
bas;  il  y  en  a  cependant  trois  ou  quatre,  dans  le 
cours  de  cette  tapisserie,  qui  ont  une  forme  différente; 
ils  sont  plus  concaves ,  ronds ,  k  pans,  et  ont  dans  le 
milieu  une  pointe  aiguë  ,  «ssez  allongée  pour  servir 
d'arme  ofiensive.  Comme  le  duc  Guillaume  et  toc» 
ceux  qui  sont  k  sa  suite  n'en  ont  f  amais  de  cette  sorte, 
et  qu'on  n'en  voit  que  lors  de  la  bataille  de  Hastings , 
je  crois  que  ce  sont  des  Anglais  que  Ton  a  voulu 
désigner  par  cette  arme,  qui  leur  était  alors  particu- 
lière. Tous  ces  boucliers  ,  soit  ronds  ,  soit  ovales , 
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étaient  passés  dans  le  bras  gaudie ,  par  le  moyen 
d'une  coarroîe  qui  y  était  attachée;  il  y  a  sur  quelques- 
uns  de  ces  boucliers  des  figures  de  lions,  de  dragons, 
ou  autre  animaux  féroces  :  voilà  à  peu  près  leurs 
armes  défensives.  Les  offensives  consistent  prin- 
cipalement en  épées ,  haches  ,  lances  ou  javelots  ,  et 
en  flèches.  Ces  épées  sont  assez  longues  et  assez  larges, 
et  cette  largeur  est  égale  dans  toute  la  longueur,  si 
on  excepte  Textrémité,  qui  se  termine  tout  d'un  oovp 
en  pointe  ;  les  gardes  sont  grosses  et  fortes  ;  ils  là 
portent  tous  au  c6té  gauche.  Les  haches  ne  paraissent 
pas  avoir  rien  de  singulier.  Les  lances  sont  assez 
longues ,  et  le  fer  aigu  dont  elles  sont  armées  &ît 
environ  la  sixième  partie  du  fât  ;  on  les  lançait  en 
l'air ,  quoi  qu'en  dise  l'historien  de  la  milice  française, 
comme  il  est  aisé  de  s'en  convaincre  par  plusieurs 
endroits  de  notre  tapisserie ,  principalement  k  la 
levée  du  siège  de  Dol  et  k  la  bataille  de  Hastings ,  et 
on  y  voit  aussi  en  l'air  des  flèches ,  et  même  des  corps 
plus  solides  qui  doivent  être  des  carreaux.  Dans  la 
bordure  qui  est  au-dessus  de  l'endroit  où  les  pi*emîers 
ambassadeurs  de  Guillaume  viennent  vers  le  comte 
de  Ponthieu  ,  on  voit  un  homme  qui  jette  avec  une 
fronde  une  pierre  sur  des  oseiaux  volans.  La  fronde 
pouvait  encore  servir  à  la  chasse;  mais  on  ne  voit  dans 
aucune  occasion  militaire  représentée  dans  la  tapis- 
serie ,  qu'on  y  fasse  usage  de  cette  arme.  On  y  trouve 
des  bâtons  qui,  étant  plus  gros  par  un  bout  que  par 
l'autre,  sont  ce  qu'on  appelait  des  pieux  ou  des  mas- 
sues ;  ces  armes  ne  servaient  ordinairement  qu'aux 
serfs  et  aux  paysans  ]  l'épée  et  la  lance  étaient  ks 
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•rmei  des  homines  libres.  Presque  tous  les  cavaliers 
oat  des  étriers  ;  il  y  en  a  cependant  quelques-uns  qui 
n'en  ont  point ,  et  cela  indififéremment  pour  ceux  qui 
sont  armés  des  cottes  de  mailles,  et  pour  ceux  qui  ne 
sont  habillés  qu*ii  Tordinaire  :  ainsi  il  est  à  croire  que 
cette  omission  n*a  rien  de  singulier,  et  ne  vient  que 
des  ouvrières:  il  en  est  de  même  des  éperons;  ils 
sont  assez  courts  ;  la  mode  en  introduisit  dans  la  suite 
de  très-longs.  Cette  diversité  dans  les  cavaliers 
d'avoir  ou  de  n'avoir  pas  des  étriers  et  des  éperons, 
se  rencontre  de  même  dans  les  sceaux  de  ce  siècle. 
I^s  selles  des  chevaux  paraissent  grossières  et  très- 
simples,  et  ressemblent  assez  à  des  bâts ,  c'est-à-dire 
que  le  cavalier  se  trouvait  emboîté  entre  deux  pom- 
meaux ou  partie  assez  élevées.  On  ne  voit  dans  cette 
tapisserie  qu'une  sorte  d'étendard  ;  il  est  k  trois  queues 
ou  pointes,  et  est  toujours  au  bout  d'une  lance  ;  c'est 
ce  qu'on  appelait  gonfanon ,  que  les  princes,  ou  ceux 
qui  les  représentaient,  pouvaient  seuls  avoir. 

IVous  avons  laissé  Guillaume  et  Harold  se  mettant 
en  marche  pour  l'expédition  de  Bretagne.  La  troupe 
est  composée  de  six  ou  sept  cavaliers  ;  dans  le  milieu 
on  en  voit  trois  marchant  de  front ,  dont  deux  sont 
armés  de  leurs  cottes  de  mailles  et  de  leurs  casques. 
Je  crois  que  celui  qui  est  k  la  gauche  et  qui  porte  une 
lance  est  Harold  ;  celui  qui  est  k  la  droite  porte  le 
gonfanon ,  qui  est  appuyé  sur  son  étrier  :  ce  doit  ôtre 
Guillaume.  Le  cavaliei*  du  milieu  n'a  point  de  cotte  de 
DtMes  ni  de  casque  ,  mais  il  est  habillé  siniplemeu^ , 
et  a  un  bonnet.  Derrière  eux  sont  deux  hommes  à 
cheval ,  babilles  et  armés  a  l'ordinaire  ]  c'est ,  comme 

32. 
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je  l'ai  dll,  ce  qui  déBigne  Vttrmée  du  doc.  fib  crml 
des  Ipois  ceTalîers  qtie  je  viens  de  décrire ,  en  esl  tm 
autre  qui  a  bien  la  cotte  et  la  chaussure  de  maiUeB  ; 
mais  au  lieu  de  casque  il  u'a  que  le  bounel  ♦  et ,  p©«r 
toute  arme  ,  une  espèce  de  bâton  ou  massue  :  ce  ne 
peut  être  un  homme  du  commun    ou  un  vilain , 
comme  le  Roman  de  Rou  appelle  ceux  qui  se  servaient 
de  ces  armes ,  puisqu'il  est  armé  de  mailles,  et  qne 
cette  armure  était  Tapanage  de  la  condition  noble. 
Cet  exemple  est  une  preuve  que  ces  armes  roturières 
étaient  aussi  portées  par  d'autres  que  des  scrfo  et  des 
paysans.  Cet  homme  armé  si  singulièrement ,  qui  a  la 
cotte  d*armes  des  nobles ,  sans  en  avoir  le  casque , 
qui  n'a  point  de  lance  ,  ni  d'épée  ,  mais  seulement  un 
bâton,  quel  est-Il?  Serait-ce  un  des  massiers  du  doc 
Guillaume,  ou  quelque  autre  des  officiers  de  sa  maison? 
Au-dessus  de  cette  marche  ,  il  y  a  pour  inscription  : 
Hic  Willtlm.  dux  et  extrciîus  ejas  venennt  ad 
montem  Michaéiis.  Le  mont  Saint-Micbel  est  figuré 
par  un  château  posé  sur  un  rocher.  On  voit  ensuite 
cette  troupe  passer  un  gué,  et  hïc  transieruntjlamen 
Cosnonis  ;  c'est  la  rivière  de  Goesnon  ,  qui  sépare 
encore  h  présent  la  Normandie  de  la  Bretagne.  Les 
flots  de  la  mer  et  les  sables  font  changer  souvent  le 
lit  de  cette  rivière,  ce  qui  en  rend  le  gué  difficile.  La 
tapisserie  représente  le  passage  de  cette  rivière  |>ar 
les  troupes  de  Guillaume ,  avec  une  exactitude  très* 
détaillée  :  on  voit  des  hommes  &  pied  qui  la  traversent 
en  portant  leurs  boucliers  et  leurs  armes  sur  leur  tète; 
un  cavalier  relève  ses  jambes  sur  sa  selle  ,  pour  n*étre 
point  mouillé  ;  d'autres  sont  renversés  perdes  sables 
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aouvttis.  Un  horome  en  relire  queiques-uos  par  la 
maio^  et  ea  prend  d'autres  sur  ses  ^aolea  ;  c*est 
Haroid  qui  leur  rend  oe  service:  Hic  Haroldus 
indtebai  cas  de  arend.  Aussi  Orderic  Vital  nous  le 
représente  oorame  un  homme  très- grand  et  très- 
Tîgoureux.  Il  semble  même  que  Ib  tapisserie  ait  Youlu 
isire  entendre  qu'il  y  eut  des  hommes  qui  périrent  à 
œ  passage  :  on  Toit  dans  la  bordure  inférieure  un 
homme  étendu  comme  s*il  était  mort. 

L'armée  de  Guillaume  étant  entrée  en  Bretagne , 
ce  prince  et  Haroid  marchèrent  à  Dol ,  TiUe  que  Co- 
oan  assiégeait.  Un  groupe  de  cavaliers  qui  sont  tous 
dans  Faction  de  lancer  leurs  javelots,  courent  à 
grands  pas  vers  un  château  ;  ce  château  est  sur  une 
érainence.  Le  plus  avancé  des  cavaliers  est  déjà  sur 
le  pont  9  ou  plutdtsurles  degrés  par  lesquekony 
«ntre.  A  l'autre  cdté  opposé ,  on  voit  un  homme  de 
guerre  «  son  casque  en  tète,  grimpé  à  une  corde 
attachée  aux  créneaux  des  murailles  ;  on  ne  peut 
dire  sa  c'est  pour  escalader  la  place  ou  pour  en  sortir. 
A  quelques  pas,  des  cavaliers  s'enfuient  à  toute 
bride  y  portant  leurs  lances  à  la  main  ou  sous  leurs 
bras,  en  attitude  de  gens  qui  ne  songent  qu'à  échap- 
per it  ceux  dont  ils  craignent  k  poursuite.  C'est 
ainsi  que  k  tapisserie  représente  la  levée  du  siège 
de  Dol ,  l'entrée  de  Guillaume  dans  cette  ville ,  et 
k  retraite  de  Conan;  actions  qu'elle  a  exprimées 
par  cette  inscription  :  El  vemeruni  ad  Dol^  et  Conan 
fugd  veriitur.  La  tapisserie  nous  indique  ensuite  le 
château  de  Rennes,  jusqu'où  G>nan  poussa  quand  il 
eut  appris  que  Guillaume  était  entré  en  Bretagne. 
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Ce  château  paratt  être ,  de  même  que  celui  de  Dol  » 
sur  une  éléyation  ;  il  est  crénelé  et  surmonté  d'un  don- 
jon,  avec  ce  nom  pour  inacriptMn  ^  Mednes,  Je  ne 
doute  point  qu'on  n'ait  voulu  mettre  i?€i£o/ie#r ce  nom 
est  coupé  en  deux,  Red  et  neSf  et  entre  ces  deux  por- 
tions se  trouve  le  château  ;  c'est  ce  qui  a  lait  perdre  la 
lettre  o.  La  plus  ancienne  et  la  plus  commune  dé- 
nomination de  Rennes  a  été  Redones;  dans  le  moyen 
Age ,  on  s'est  aussi  servi  de  Redonis. 

On  trouve  ensuite  dans  la  tapisserie  une  autre  ex- 
pédition faite  par  l'armée  de  Guillaume  ;  c'est  la 
prise  de  Dinan  ,  ville  de  Bretagne ,  â  six  lieues  de 
Dol  ;  aucun  historien  du  temps  n'en  a  parié.  Des  ca- 
valiers armés  de  fer,  comme  ib  ont  été  décrits 
ci-dessus,  avec  leurs  lances ,  qu'ils  jettent,  sont  en 
présence  d'un  château  fort  élevé,  sur  la  porte  et 
les  murailles  duquel  sont  d'autres  gens  aussi  armÀ 
de  la  liiéme  manière ,  en  actions  d'empêcher  l'en- 
trée ,  et  de  jeter  aussi  leurs  javelots  ;  de  part  et 
d'autre  on  voit  de  ces  dards  en  l'air.  Au  pied  du 
château  il  y  a  deux  hommes  à  pied  et  arméi ,  qui , 
ayant  chacun  deux  flambeaux  ou  Urandons  à  la  main, 
mettent  le  feu  aux  palissades  ;  pour  inscription  il 
y  a  :  Hic  milites  Willelmi  ducis  pugnant  contra 
Binantes.  Cette  façon  de  s'exprimer  pourrait  in- 
duire à  croire  que  Guillaume  ne  se  trouva  point 
A  cette  expédition,  et  qu'il  la  fit  faire  par  un  déta- 
chement de  ses  troupes,  k  la  tête  duquel  peut-être 
Harold  était  lui-même  ;  ce  qui  conviendrait  assez 
avec  ce  que  Guillaume  de  Poitiers  rapporte ,  que 
le  duc  de  Normandie  ne  jugea  pas  h  propos  de  s'en- 
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gager  trop  avant  dans  le  pays ,  parce  qu'ils  crai- 
gnait que  son  armée  ne  pût  pas  subsister ,  les  ha- 
bilans  s'étant  tous  retirés  dans  les  lieux  forts,  et 
les  grains  n'étant  pas  encore  mûrs.  Les  efforts  des 
assiégés  ne  purent  empêcher  la  prise  de  la  pièce  ; 
il  fiiUnt  la  rendre,  et  la  tapisserie  exprime  cette 
circonstance  en  représentant  Gonan  lui-même  debout 
sur  l'autre  porte  du  château  opposée  au  cdté  atta- 
qué ,  qui  au  bout  de  sa  lance ,  garnie  de  son  gon* 
fanon ,  présente  des  clefs  à  un  cavalier  armé ,  qui 
les  reçoit  au  bout  de  la  sienne  :  ce  chevalier,  qui 
est  accompagné  de  deux  autres,  serait  Harold,  si 
ma  conjecture  peut  avoir  lieu.  Et  Conan  claves 
pomexit.  Ce  morceau  de  la  tapisserie  nous  apprend 
plusieurs  choses:  1®  la  prise  de  Dinan  en  1065, 
qui ,  comme  je  viens  de  le  dire,  ne  se  trouve  dans 
aucun  historien  que  je  connaisse  ;  2®  la  manière  de 
rendre  alors  une  ville  ^  et  d'en  présenter  les  clefi 
au  bout  d'une  lance  aux  assiégeans ,  qui  les  reçoi- 
vent de  la  même  façon  ;  enfin ,  que  la  ville  de  Dinan 
s'est  aussi  appelée  Dînantes^  quoique  M.  de  Valois 
assure  qu'il  n'a  jamais  trouvé  dans  les  auteurs  d'au- 
tre nom  pour  celte  ville  que  Dinannum,  C'est  par 
cette  conquête  que  l'expédition  de  Bretagne  est 
terminée  dans  la  tapisserie.  Guillaume  voulut  don- 
ner des  marques  de  reconnaissance  k  Harold ,  et 
récompenser  en  même  temps  la  valeur  que  lui  et 
ses  compagnons  de  voyage  avalent  montrée  dans 
cette  guerre.  Le  monument  que  nous  expliquons  ne 
parle  que  d'armes  données  à  Harold  :  Htc  fVitlelm  , 
dedii  arma  BaroUlo.  Guillaume  est  debout,  armé 
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de  pied  en  cap,  son  épëe  h  son  o6të  ;  il  porte  une 
de  ses  mains  sur  le  casque  de  Harold ,  et  une  antre 
sur  son  bras  :  Harold,  qui  est  aussi  debout  et  armé 9 
s'appuie  sur  sa  lance,  k  laquelle  est  attaché  son 
gonfiinon ,  et  a  son  épée  &  son  cdié.  S*il  fiiut  regar- 
der cette  cérémonie  frite  par  GuiUamne  envers  Ha- 
rold, comme  s*tl  Teât  alors  créé  chevalier,  amsi 
que  l'expression  arma  dan  employée  en  ce  sent 
semble  l'emporter ,  et  que  le  Roman  de  Roo  le  dit 
expressément  dans  le  passage  que  {e  rapporterai 
ci-après,  on  peut  remarquer  que  cette  cérémonie 
de  faire  un  chevalier  était  alors  &  peu  près  la  même 
que  celle  qui  a  été  observée  dans  la  suite.  On  cei- 
gnait l'épée,  on  mettait  le  casque  et  Thabilleraent 
de  fer ,  on  donnait  la  lance,  et  on  imposait  les  mains; 
le  Roman  de  Rou  marque  que  cet  événement  se 
passa  è  Avrauches  avant  l'expédition  de  Bretagne. 
Après  cette  cérémonie  remplie,  Guillaume  et  Ha- 
rold viennent  k  Bayeux  ;  et,  selon  notre  tapisserie, 
Harold  y  jura  ,  sur  les  reliques  des  saints ,  qu'il  tien- 
drait inviolablement  Itf  parole  qu'il  avait  domaée  à 
Guillaume  pour  la  succession  d'Angleterre.  Pres- 
que tous  les  historiens  vé\*ient  sur  le  lieu  où  se  fit 
ce  serment  :  Guillaume  de  Poitiers  dit  que  ce  fut 
dans  une  assemblée  que  le  duc  Guillnume  tint  apud 
BonamviUam  ,  avant  que  d'aller  en  Bretagne.  Il 
n'est  pas  facile  de  découvrir  quel  est  ce  Bonneville; 
il  y  en  a  plusieurs  en  Normandie»  Ordenc  Vital 
rapporte ,  au  contraire ,  que  cela  se  passa  k  Ronen 
et  la  Chronique  de  Normandie ,  k  Sainte- Marguerite 
près  Jumièges.  Cette  variation  me  parait  décidée 
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par  le  témoignage  de  k  tapisserie  et  par  celui  du 
Roman  de  fi  ou ,  qui ,  s'accordant  tous  deux  k  dire 
que  ce  fut  à  Bayeux ,  me  paraissent  prë&rables  aux 
autres  historiens.  On  peut  ajouter  qu*£udes ,  firère 
utérin  de  Guillaume ,  étant  alors  évéque  de  Bayeux , 
il  est  assez  Traisemblable  que  le  duo  de  Normandie 
se  porta  Tolontiers  à  choisir  cette  église  pour  cette 
cérémonie.  La  Chronique  de  Normaudie  rapporte 
que  Guillaume  employa  une  petite  supercherie  dans 
la  prestation  de  ce  serment.  Il  aura  été  plus  facile 
de  hi  frire  exécuter  à  Bayeux  que  partout  ailleurs  , 
son  frère  étant  k  portée  de  lui  fournir  tous  les  moyens 
propres  à  faire  réussir  son  projet. 

Selon  ce  témoignage ,  Guillaume  employa  cette 
espèce  de  ruse  pour  faire  pféter  à  Harold  un  ser- 
ment plus  solennel  en  le  fiiisant  jurer  sur  un  plus 
grand  nombre  et  un  plus  grand  choix  de  reliques 
que  celui-ci  ne  croyait  ;  il  en  fit  remplir  une  cuve, 
ou  un  coffre  ou  hudie  ,  suirant  la  Chronique  de  Nor- 
mandie ,  qu'il  couvrit  d*un  drap  précieux ,  et  par 
dessus  mit  un  reliquaire  ordinaire.  Harold  fit  son 
serment  avec  la  formule  usitée  :  lia  me  Deus  adjuuet 
éi  hmc  sancto^t  etc.  Après  qu'il  eut  prêté  ce  serment, 
Guillaume  pour  lui  inspirer  plus  de  respect,  et  l'obli- 
gera être  plus  religieux  k  le  garder,  lui  montra  le 
trésor  des  reliques  sur  lequel  il  avait  juré  sans  qu'il 
lésât.  Je  ne  garantis  point  la  vérité  de  ce  récit  ;  les 
antres  historiens  contemporains  n'en  font  aucune 
mention ,  et  il  me  semble  qu'on  ne  peut  tirer  de  la 
tapisserie  aucune  induction  qui  puisse  le  favoriser  ; 
elle  se  contente  de  représenter  Guillaume  et  Harold 
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arrivant  dans  leur  équipage  de  guerre  k  Bayeux  : 
Hic  JViUelm^  venit  Bagias.  Bayeux  est  désigné,  com- 
me tous  les  autres  lieux  dessinés  dans  ce  monuroeot, 
par  un  château  silué  sur  une  élévation ,  et  auquel  il 
faut  montrer  par  des  degrés. 

Guillaume  est  ensuite  représenté  assis  sur  son 
trdne ,  un  manteau  sur  ses  épaules  ;  il  tient  son  ëpée 
haute  dans  la  main  droite ,  et  étend  la  ganche  vers 
Harold  ;  derrière  lui  sont  deux  de  ses  courtisans  on 
officiers.  Harold,  aussi  en  manteau,  est  debout  entre 
deux  reliquaires  montés  sur  des  pieds  couverts  de 
tapis,  paiÙes  (  pallium  )  ;  ces  reliquaires  sont  en  Ibrme 
d'oratoire  ou  petite  chapelle;  il  pose  une  de  ses  mmns 
sur  un  de  ces  reliquaires,  et  Tautre  sur  Tautre  ;  pour 
inscription  :  Uùi  Harold.  sacramenium  fecU  WiUel- 
mo  duci.  Au  delà  du  dernier  reliquaire ,  sont  deux 
hommes  armés  de  leurs  lances  ;  leurs  chaussure  de 
jambes  est  faite  de  bandelettes  ;  ce  qui  n'est  pas  coob* 
muu  pour  des  gens  armés  comme  le  sont  ceux-d  : 
ce  qui  me  ferait  croire  que  le  monument  a  voula  les 
distinguer  du  commun  des  autres  assistans ,  tels  que 
sont  ceux  qui  sont  derrière  Guillaume,  et  qo*ils 
représentent  ici  les  principaux  seigneurs  et  vassaux 
de  sa  cour.  Ces  bandelettes ,  fasciolœ ,  que  l'on  voit 
aussi  aux  jambes  de  Guillaume  et  de  Harold,  iàisaient 
la  chaussure  ordinaire  de  la  seconde  race ,  comme 
on  peut  voir  aux  figures  qui  nous  sont  restées  de 
Charlemagnc,  de  Lolhaire  et  de  Charles-le-Chauve. 
Pour  notre  monument ,  il  paraît  qu'elles  étaient  eo* 
core  en  usage  du  Icmps  de  Guillaume ,  avec  cette 
diflérence  cependant  qu'elles  n'allaient  plus  jusqu'à 
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reitrëmité  du  pied,  comme  dans  ces  premiers  temps, 
et  qu'on  avait  pour  le  pied  une  autre  chaussure , 
semblable  k  peu  prés  k  nos  pantoufles.  H  paraît  en- 
core, comme  je  viens  de  Tinsinuer,  qu'elle  n'était 
k  chaussure  que  des  pins  grands  seigneurs  ;  du  moins 
00  ne  la  trouve  employée  dans  la  tapisserie  que  pour 
le  comte  de  Ponthieu ,  le  duc  Guillaume  et  Harold , 
et  pour  mi  très-petit  nombre  d'autres  personnes  qui 
désignent  apparemment  les  principaux  barons  de 
leurs  États. 

Par  oe  serment  Harold  s'engagea,  si  nous  en  croyons 
Guillaume  de  Poitiers ,  qui  l'avait  appris  d'honnêtes 
gens  qui  y  avaient  été  présens ,  qu'il  deviendrait  le 
vicaire  ou  procureur  du  duc  Guillaume  à  la  cour 
d'fdouard ,  tant  que  celui-ci  vivrait  ;  qu'il  ferait  tout 
son  possible ,  tant  par  ses  conseils  que  par  ses  pré- 
scQs,  pour  que  la  couronne  d'Angleterre  fût  assurée 
sur  la  léte  de  Guillaume,  après  la  mort  d'Edouard; 
que  cependant  il  remettrait  non-seulement  le  château 
de  Douvres,  mais  encore  les  autres  forteresses  que  le 
duc  désirerait ,  pour  être  gardées  par  ses  troupes ,  k 
qui  même  il  fournirait  tous  les  vivres  nécessaires. 
Cette  promesse  de  remettre  Douvres  k  la  disposition 
de  Guillaume  est  aussi  rapportée  par  Guillaume  de 
Malmesbury ,  par  Endmer  «  et  son  copiste  Roger 
de  Hoveden.  Ingulfe ,  Orderic  Vital,  Guillaume  de 
iuroièges  ,  Mathieu  Paris,  et  les  autres  historiens 
anglais  n'en  parlent  point  ;  ils  conviennent  seulement, 
presque  tous ,  que  Harold  s'obligea  de  prendre  en 
mariage  la  fille  de  Guillaume.  La  Chronique  de  Nor- 
mandie l'appelle  Adèle  ou  Aèle,  et  Gtililaume  de  Ju- 
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mièscs,  Adélize.  U  n'y  a  qu'Orderic  Vital  qui  la 
oomme  Agathe;  il  lui  donne  pour  sœur  une  Adélaïde^ 
qu'il  dit  l'être  consacrée  &  Dieu  et  avoir  Téeu  aainte* 
ment  soua  la  conduite  de  Roger  de  Beaumont.  On 
pourrait  croire  qu'il  s'est  trompé  dans  le  nom  de  ces 
deux  sœurs  y  et  que  ce  fut  la  seconde,  Adèle  ou  Adé- 
laïde ,  qui  avait  été  promise  &  Harold.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  malgré  ce  serment  solennel ,  prêté  sur  tout  œ 
qu'il  y  avait  déplus  respectable  en  reliques  alors, 
super  sanctissimas  religuias,  dit  Orderîc  Vital,  jv/ier 
reUquias  sanciorum  multas  et  ekclissimas^  dît  Henri 
de  Iluudtngton ,  Harold  ne  tint  point  ses  promesses. 
A  peine  eut-il  satisfait  de  boucbe  4  ce  que  Guillaonse 
exigea  de  lui ,  qu'il  repassa  en  Angleterre.  La  tapit* 
série  représente  un  vaisseau  avec  son  mAt ,  une  voile 
et  des  matelots  ;  il  semble  qu'il  soit  près  d'aborder  k 
terre.  Le  cbfiteau  qui  se  trouve  en  suite  de  cette 
navigation,  en  même  temps  qu*il  sert  à  séparer  un 
événement  d*avec  le  suivant,  peut  désigner  aussi  le 
port  où  Harold  débarqua.  On  voit  deux  cavaliers 
tenant  leurs  lances  à  la  manière  de  simples  voyageurs, 
l'un  desquels  a  un  manteau  ;  c'est  le  même  Harold , 
qui ,  descendu  en  Angleterre ,  va  rejoindre  le  roi 
Edouard  :  Sic  Harold.  dux  reversas  est  odangH" 
cum  terram ,  et  venit  ad  Edwardum  regem.  Pour 
exprimer  ce  dernier  événement,  c'est-i-dire  Taudieoce 
qu'Edouard  donna  è  Harold ,  à  son  retour ,  Édouaitl 
est  sur  son  trône ,  son  manteau  sur  ses  épaules  et 
une  couronne  sur  la  tête.  Il  semble  que  ceux  qui  ont 
donné  le  dessin  de  cette  tapisserie  aient  voulu  le  re- 
présenter vieux  et  affaibli  par  les  infirmités,  comme 
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sa  longue  barbe  et  son  eir  de  léte  le  peuvent  f nslauér. 
Derrière  lui  est  un  de  ses  officiers ,  debout  »  armé  de 
sa  hache  d*arroes;  Harold,  qui  est  sur  ie  devaut, 
tttisi  en  manteau  «  et  suivi  d'un  autre  homme  appuyé 
sur  une  hache  semblable ,  parle  k  Edouard ,  et  semble 
lui  rendre  compte  de  son  voyage.  Orderic  Vital  dit 
qu'il  déguisa  ,  en  cette  occasion ,  la  vérité  »  et  qu'il 
assura  Edouard ,  qiri  était  déjà  malade  ^  que  Guîl* 
laume  lui  avait  donné  sa  fille  en  mariage ,  et  qu'eu 
cette  qualité  de  gendre ,  il  lui  avait  abandonné  les 
droits  qu'il  pouvait  avoir  sur  son  royaume.  Eadmer 
au  contraire  »  ou  ses  continuateurs  ,  et  les  autres  his- 
toriens angkîs  qui  Font  suivi ,  pour  faire  plus  d'hon- 
neur k  la  sincérité  de  Harold  ,  veulent  qu'il  rendit  uo 
fidèle  compte  de  ce  qui  lui  était  arrivé  en  Normandie  » 
et  de  la  violence  qui  lui  avait  été  faite  par  le  due 
Guillaume  pour  Tobliger  par  serment  k  l'aider  de 
toutes  ses  forces  dans  la  conquête  de  l'Angleterre  ; 
qu'Edouard  lui  répondit  qu'il  avait  bien  prévu  que 
cela  se  passerait  ainsi ,  et  qu'il  l'en  avait  averti  lors- 
qu'il lui  vint  faire  part  du  Voyage  qu'il  avait  résolu 
de  faire  en  Normandie.  C'est  un  fait  que  les  deux 
partis  ajustent  suivant  leurs  intérêts.  Les  historiens 
normands  prétendent  que  non-seulement  Harold  a 
manqué  k  sa  foi,  jurée  si  solennellement,  mais  encore 
que  Guillaume  avait  été  déclaré  par  Edouard  son 
héritier  »  et  que  Harold  n'avait  été  député  vers  lui 
que  pour  notifier  cette  déclaration.  Les  Anglais  sou- 
tiennent ,  de  leur  cdté ,  que  Guillaume ,  qui  n'avait 
point  de  droit  sur  la  succession  d'Edouard ,  avait 
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extorqué  de  Harold  des  promesses  que  hi  violence  lui 
avait  fait  faire. 

Il  y  a  ici  un  dérangeinent  dans  la  tapisserie ,  dont 
il  n'est  pas£icile  d*iinagioer  la  raison.  Immédiatement 
après  l'audience  de  Harold ,  que  je  viens  de  décrire , 
on  voit  Tenterrement  du  corps  d'Edouard  ;  après  quoi 
ce  prince  est  représenté  parlant  à  ses  courtisans  ou  k 
ses  sujets  dans  son  lit ,  et  enfin  on  voit  l'instant  de  sa 
mort.  J*avais  cru  que  ce  dérangement  venait  de  la 
fiiute  de  ceux  qui  avaient  assemblé  les  morceaux  de  la 
tapisserie  où  se  trouvaient  ces événemens  ;  maison 
me  mande  qu'il  ne  faut  attribuer  ce  renversement 
d'ordre  k  aucun  défaut  d'assemblage  des  pièces  qui 
la  composent ,  puisqu'il  n'y  a  poiut  de  couture.  Cela 
s'est-il  fait  dans  quelque  vue  particulière,  ou  serait-ce 
seulement  un  dessin  pris  k  rebours,  et  qui ,  ayant  été 
commencé  par  méprise  de  cette  façon ,  n'a  pas  été 
regardé  comme  une  faute  assez  considérable  pour  ne 
pas  continuer  de  même?  Ce  qui  pourrait  appuyer 
cette  dernière  conjecture ,  c'est  que  les  figures  qui 
i*eprésentent  l'enterrement  d'Edouard ,  peut-être 
même  celles  qui  représentent  sa  maladie  et  sa  mort , 
sont  renversées  ,  c'est-à-dire  quelles  vont  de  droite  à 
gauche ,  contre  ce  qui  se  pratique  en  tapisserie ,  et  en 
particulier  dans  celle-ci ,  où  les  sujets  sont  toujours 
traités  de  gauche  k  droite.  Je  proposerai  ci -après  une 
autre  idée  sur  cet  ordre  singulier  ;  et  ne  croyant  pas  , 
dans  cette  explication,  qu'il  me  soit  permis  de  m'écar- 
ter  de  l'ordre  naturel ,  je  commencerai  par  décrire  le 
morceau  où  Edouard  est  représenté  malade  dans  sou 
lit.  Il  est  en  longue  barbe ,  a  sa  couronne  sur  la  tête; 
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uo  bonime  le  soutient  entre  ses  bras;  deux  autres  sont 
ii  cdié  de  son  lit ,'  qui  expriment  leur  douleur  en  éten- 
dant'  les  mains.  Vers  les  pieds  du  lit  est  une  autre 
figure  qui  semble  èire  celle  d*une  femme  qui  pleure  : 
Blc  Eadwanius  rex  in  iecto  alloqiiiiursuosjtdeies, 
Cest  dans  cette  audience ,  donnée  par  Edouard  &  ses 
principaux  amis  et  sujets,  que,  sur  les  vives  instances 
des  partisans  queHarold  avait  pratiqués  ,  il  consentit 
malgré  lui  qu*il  fât  élu  roi  d'Angleterre.  Au-dessous 
de  cette  audience,  la  tapisserie  représente  Edouard 
mort  etéteodu  sur  une  espèce  de  drap  mortuaire  par- 
semé de  larmes,  dans  lequel  deux  hommes,  l'un  placé 
&  la  tête,  l'autre  aux  pieds,  arrangent  le  corps.  A 
c^téest  un  homme  debout ,  tenant  deux  doigts  de  la 
main  droite  élevés;  cette  attitude  et  son  habilement, 
qni  me  paraît  ressembler  &  une  chasuble ,  me  font 
croire  que  c'est  un  prêtre  qui  lui  donne  les  dernières 
bénédictions.  Pour  inscription  il  y  a  :  Et  h\c  defontus 
est  Cette  mort  arriva  le  6  janvier  1060.  Le  lende- 
main sixième  (  jour  des  Rois  ),  le  corps  fut  porté  à 
Saint-Pierre  de  Westminster  :  Hic  portalur  cor- 
pus  Edwardi  régis  ad  ecclesiam  Si*  Pelri  eip^. 
Edouard  venait  de  rétablir  cette  église  et  le  monas- 
tère de  fond  en  comble  ,  et  la  dédicace  ne  s'en  était 
faite  que  huit  jours  auparavant,  c'est-à-dire  le  jour  de 
la  fête  des  Innocens.  Cette  église  paraît  dans  la  ta- 
pisserie grande  et  spacieuse.  Sa  principale  porte  est 
accompagnée  de  deux  grandes  portes  et  de  deux  au- 
tres plus  petites  ;  à  Textréinité  est  une  autre  tour,  k 
côté  de  laquelle  un  homme  monté  sur  le  toit  de  Tégli- 
&e,  louche  d'une  main  au  faîte  ou  sommité  de  cette 
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tour,  et  de  Tautre  au  coq  qui  est  sur  une  espace  de 
flèche  ou  de  percbe  :  je  crois  qu'on  a  voulu  désigner 
par  Cet  homme  les  sonneurs  de  cloches.  Au-dessas 
de  Téglise  on  voit  une  ntain  qui  sort  des  nues.  Oo 
trouve  fréquemment  cette  main  datis  les  médaillesdes 
derniers  empereurs  de  Constant iuople.  Elle  est  aussi 
au-dessus  de  la  télé  de  €harles-le-€hauve ,  dans  la 
belle  Bible  que  ce  prince  avait  donnée  à  l'église  de 
Metz,  et  dans  son  livre  de  prières. 

On  croit  communément  que  cette  main,  ainsi  posée 
sur  la  télé  de  ces  empereurs ,  est  pour  désigner  qulb 
tenaient  leur  couronne  de  Dieu:  cette  explication  ne 
convient  guère  k  la  place  qu'elle  tient  dans  notre 
tapisserie.  Elle  est  non  au-dessus  de  la  tête  du  prioce, 
mais  au-dessus  d'une  église.  Peut-être  a-t-on  voulu 
exprimer  plus  particulièrement  par  là  la  sainteté  de 
ce  lieu.  La  bière  est  portée  par  huit  hommes;  elle  est 
d'un«  figure  pi*esque  carrée  ,  traversée  de  plusieurs 
bandes ,  et  chargée  de  petites  croix  et  autres  orne- 
mens.  De  ces  huit  hommes ,  quatre  sont  en  devaut , 
et  les  quatre  autres  derrière  ;  ils  la  portent  sur  leurs 
épaules  par  le  moyen  de  longs  bâtons  excédant  la 
bière ,  deux  è  chaque  bâton  :  c'était  alors  la  manière 
de  porter  les  morts.  Cet  usage  s'est  conservé  jusqu'à 
nos  jours ,  et  les  hanouars  ou  porteurs  de  sel ,  qui 
avaient  le  privilège  de  porter  les  corps  ou  les  effigies 
de  nos  rois ,  portèrent  encore  le  corps  ou  l'effigie  de 
Henri  IV  de  la  même  manière ,  sur  leurs  épaules,  en 
1610.  Aux  deux  côtés  de  la  bière  paraissent  deux 
autres  hommes  qui  ont  une  sonnette  en  chaque  mtio. 
L'usage  d'avoir  des  porteurs  de  sonnettes  dans  les 
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pompes  Ainèbres,  et  qnî  subsiste  encore  en  k  per* 
soiine  des  jurés-crieurs  lorsqu'ils  font  fiiire  leurs  se- 
iDonces,  est  très-enden.  A  la  suite  du  cercueil  on 
voit  un  groupe  de  personnes  qui  semblent  toutes  fon* 
dre  en  pleurs  et  en  gémissemens.  Tous  les  auteurs 
conviennent  qu'Edouard  fut  très-regretté  de  ses  su- 
jets. 

Harold  ne  perdit  pas  un  moment  de  temps  pour 
s'emparer  du  fr6ne.  A  peine  le  corps  d'&douai'd  fut 
déposé  k  Westminster ,  que  le  jour  même  il  se  fit 
proclamer  roi.  Cet  événement  n'a  pas  été  oublié  dans 
la  tapisserie.  On  yoit  Harold ,  son  manteau  sur  les 
épaules ,  appuyé  sur  sa  hacbe  d'armes  ;  deux  hommes 
aussi  en  manteau  sont  devant  lui  ;  Tun  lui  présente 
d'une  main  une  couronne ,  et  l'autre  semble  lui  mon« 
trer  que  c'est  la  couronne  d'Edouard.  L'instant  de  la 
maladie,  par  le  dérangement  que  j'ai  dit  ci-dessus, 
se  trouve  être  placé  è  côté  de  cet  antre  instant  de  la 
prodamatioti  ;  serait-ce  pour  rapprocher  ces  deux 
&its ,  et  faire  entendre  qu'aussitôt  qu'Edouard  eut 
rendu  les  derniers  soupirs  Harold  se  fit  décerner  la 
couronne  par  ses  partisans ,  sans  attendre  même  qu'il 
fât  enterré,  que  Matilde  ou  ses  ouvrières  auraient 
imaginé  ee  petit  renversement  d'ordre  ?  En  cela 
notre  monument  se  trouverait  contraire  &  ce  que  plu- 
sieurs historiens  assurent ,  que  la  royauté  ne  fiit 
donnée  4  Harold  qu'après  l'enterrement  d'Edouard. 
L'autre  homme  qui  est  devant  Harold ,  et  qui  semble 
loi  parler,  tient  une  hache  d'armes.  Hic  dtderunt 
Baroldo  earonam  régis. 

Le  morceau  qui  suit  immédiatement  représente 
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Ilarold  siégeant  sur  le  trôoe.  Il  est  en  maoteau,  une 
couronne  à  trois  fleurons  sur  la  tête  ;  de  la  maia 
droite  il  tient  un  sceptre ,  et  de  la  gauche  un  gloi)e 
surmonté  d'une  croix  :  Htc  rcsidet  Harold»^  rex  An- 
glorum,  A  côté  de  lui ,  sur  la  gauche,  est  un  homme 
étendant  les  deux  mains  ;sou  habillement  de  dessous 
est  long ,  traînant  jusqu'aux  pieds  ;  par-dessus  eo  est 
un  autre  qui  ressemble  à  une  chasuble  avec  uq;m/* 
Uùm  /  on  voit  aussi  les  deux  cordons  d'une  ceinture  : 
au-dessus  de  sa  télé  il  y  a  :  Stigand  arvhiepiscopus. 
Ingulfe  et  son  copiste  Florent  de  Worcester  diseot 
que  ce  fut  Aldred,  archevêque  dTork,  qui  fit  la 
cérémonie  du  couronnement  de  Harold  ;  Guillaume 
de  Poitiers  et  Orderic  Vital  rapportent ,  au  contraire, 
que  ce  fut  Stigand,  archevêque  de  Cantorbéry,  quoi- 
que les  autres  prélats  et  baronsdu  royaume  ueusseut 
point  donné  leur  cansentement  à  cette  élection ,  et 
que  cet  archevêque  fdt  lui-même  en  interdit  pro* 
nonce  contre  lui  par  le  pape  Alexandre  II,  à  cause  de 
plusieurs  irrégularités  et  pour  accusation  de  simonie. 
Ce  témoignage  de  ces  deux  hi^itoriens ,  appuyé  par  la 
tapisserie,  me  paraît  préférable  à  tout  autre,  d*autaot 
plus  que,  dans  la  conduite  que  le  duc  Guillaume , de- 
venu roi  d'Angleterre  par  la  victoire  remportiîe  sur 
Harold,  tint  avec  Stigand,  il  paraît  que  ce  prince  était 
mécontent  de  ce  prélat.  Il  ne  voulut  point  être  coo- 
rounéparlui,  quoique  cela  lui  appartînt  de  droit, 
comme  le  remarque  Ingulfe,  et  il  déféra  cet  honneur 
à  Aldi-cd,  archevêque  d'Yoïk.   Il  fit  plus  :  a  le  fil 
déposer  daus  le  concile  de  Winchester ,  tenu  (Jeux 
ans  après,   en  1068 ,  et  douua  son  arche vccbé  a 


BT    PIÈCKS   JUiTlFIGÂ^TlVES.  d()5 

Lajifi-anCt  premier  abbé  de  Saint-Etienne  de  Caen. 
Aux  deux  côtés  du  tidne  de  Harold  on  voit  ses 
noaveaux  sujets ,  dans  l'action  de  le  reconnaître  pour 
leur  prince  ;  à  droite  deux  hommes»  ayant  le  manteau 
sur  Tépaule ,  Tun  desquels  h'eut  une  épée  haute ,  nie 
paraissent  représenter  la  haute  noblesse  et  les  ba- 
rons. A  gauche  un  groupe  de  gens  présentant  leurs 
mains  el  baissant  la  té(e  ,  représente  parfaitement  la 
situation  oii  la  plus  grande  partie  des  Anglais  se 
trouva  alors,  si  Ton  s'en  tient  au  récit  d'Orderic Vital.' 
Ce  grand  événement  est  suivi  d'un  autre  dont  tous 
les  historiens  ont  fait  mention  :  j'entends  parler  de 
la  comète  qui  parut  dans  le  mois  d'avril  de  cette 
niéme  année  1060,  et  qui  donna  lieu  à  ces  deux  vers 
léonins  : 

AoDO  milleoo  sexagcoo  ^oque  seoo, 
ÀDçIorum  metn  flamtoas  icnsére  comète. 

Il  y  a  quelques  variations  entre  eux  sur  le  jour  du 
commencement  de  son  apparition  et  sur  sa  durée. 
La  Chronique  saxonne  la  place  au  14  des  calendes  de 
mai ,  c*est-&-dire  au  18  avril  ;  Florent  de  Worcester 
et  Bertold  de  Constance  (  qui  a  continué  la  Chroni- 
que d'Hermannus  Contractus  jusqu'à  l'année  1100, 
temps  auquel  on  croit  qu'il  mourut  )  la  mettent  au 
8  des  mêmes  calendes  (24  avril  ).  Le  P.  Labbe  corrige 
Bertold,  qui  est  l'unique  auteur  qu'il  cite,  et  veut 
que  ce  fût  la  veille ,  23  du  même  mois.  S'il  en  faut 
croire  Florent  de  Worcester,  elle  dura  sept  jours  ; 
selon  le  Roman  de  Rou ,  quatorze  ;  selou  Orderic 
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yUal  et  Guillaume  de  Jumièges ,  qtifnse  ;  enfin  Bet*- 
told ,  et  après  lui  le  P.  Labbe ,  disent  qu'elle  parut 
pendant  trente  jours. 

Les  spéculatifs  du  temps  ne  manquèrent  pas  d'at- 
tribuer à  ce  phénomène  le  changement  que  Texpé- 
ditton  de  Guillaume  en  Angleterre  y  causa  peu  de 
temps  après.  C'est  ce  que  font  entendre  les  deux  yers 
léonins  cités  ci-dessus ,  et  cesauti^s  vers  rapportés 
dans  une  chronique  donnée  au  public  par  le  P.  Labbe  : 

Sexagenat  «rat  sextos  millesimut  annut, 
Cùm  pereunt  Angli,  stellâ  moutrante  comeU. 

Cest  aussi  dans  le  même  sens  qu'en  parlent  Inçul- 
fe,  Orderic  Vital,  le  Roman  de  Rou,  Mathieu  de 
Westmiuster. 

Cette  comète,  qui  partait  de  l'occident,  avait  sa 
direction  vers  le  midi.  Elle  est  représentée  dans  notre 
tapisserie  par  une  grande  étoile,  du  bord  de  laquelle 
sortent  des  rayons  qui  forment  aussi  un  cercle  rayon- 
nant. On  voit  des  gens  très- attentifs  &  la  regarder  ; 
un  d'entre  eux  détourne  la  tôte  ;  aurait-on  voulu  dé- 
signer par-lli  la  terreur  qu'elle  imprima  sur  les  espnis 
du  plus  grand  nombre?  Isti  mitant  Stella.  Deux 
lignes  tirées ,  l'une  au-dessus  du  tàe  mirant^  et  l'au- 
tre au-dessus  de  Va  de  Stella,  déterminent  à  lire,  isti 
mirantur  stellam. 

Il  est  difficile  de  dire  précisément  ce  que  le  mor- 
ceau suivant  indique.  Harold  est  dans  son  trdiie ,  ap- 
puyé sur  sa  lance,  une  couronne  sur  la  tète  ;  il  paratt 
approcher  son  oreille  d'un  homme  qui  lui  parle.  Pour 
inscription  il  n'y  a  que  Harold  ;  mais  comme,  dans 
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la  bordure,  sous  &ea  pieds,  il  parait  quoa  a  voulu 
représenter  la  mer  couverte  de  petits  bÂtimens,  et 
que  Ton  sait  d'ailleurs  que  Tosti,  frère  aîné  de  Harold, 
mécontent  de  ce  que  celui-ci  lui  refusait  la  part  qui 
lui  revenait  de  la  succession  de  Godwin  leur  père 
commun,  api-ès  avoir  engagé  les  Norwégiens  dans 
son  parti ,  fit  une  descente  dans  le  nord  de  l'Angle- 
terre ,  avec  plus  de  soixante  vaisseaux ,  il  y  a  appa- 
rence que  c'est  cette  invasion  qu'un  courrier  vient 
apprendre  k  Harold,  invasion  qui  l'obligea  de  se  trans- 
porter vers  ces  quartiers-là  avec  précipitation,  et  qui 
Vj  retenait  encore  lorsque  Guillaume  débarqua  près 
de  Hastîngs.  La  nouvelle  de  l'usurpation  de  la  cou- 
ronne d'Angleterre  par  Uarold  parvint  bientôt  jus- 
qu'au duc  de  Normandie.  Ce  fait  est  désigné  dans  la 
tapisserie  par  uu  vaisseau  qui  aboide  à  terre  :  un 
matelot  marchant  sur  la  grève  y  vient  jeter  l'ancre  : 
d  autres  ploient  les  voiles  :  Hic  na%fis  angUca  venii 
in  taram  Wilielmidiicis.  Si  on  en  croit  Orderic  Vital, 
ce  fut  Tosti  lui-même,  frère  de  Harold ,  et  beau-frére 
du  duc  Guillaume ,  parce  qu'il  avait  épousé  la  sœur 
de  sa  femme  ,  qui  détermina  ce  dernier  k  passer  en 
Angleterre  pour  revendiquer  une  couronne  qui  lui 
avait  été  promise ,  et  pour  l'assurance  de  laquelle 
Harold  s'était  engagé  avec  lui  par  serment  solennel. 
Le  Roman  de  Rou  et  la  Chronique  de  Normandie 
s'étendent  assez  au  long  sur  les  conseils  qu'il  tint  k 
cette  occasion,  sur  les  expédiens  dont  il  se  servit 
pour  obtenir  des  secours  considérables  de  ses  sujets 
et  de  ses  alliées.  Je  n'entrerai  point  dans  ces  détaib^ 
tabt  parce    que  Guillaume  de  Poitiers  ni  Orderic 
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Vital  o*en  parlent  point ,  que  parce  que  la  tapiverir 
passe  aussi  tout  d'un  coup  aux  ordres  qu'il  donna 
pour  faire  construire  des  vaisseaux  et  travailler  aux 
préparatifs  nécessaires  pour  son  embarquement: 
H\c  JVillelm,  jussit  naves  œdificare»  Il  est  assis  sur 
son  tF<)oe,son  manteau  rejeté  entièrement  sur  ses 
épaules,  les  mains  sur  ses  côtés  ;  &  sa  gauche  est  un 
autre  bonrwne  ,  aussi  en  manteau,  assis,  qui ,  en  éten- 
dant la  main  v«rs  un  ouvrier  qui  tient  uo  instrumeot 
&  peu  près  semblable  k  une  cognée ,  parait  ordonner, 
du  moins  détailler  les  ordres  de  Guillaume.  Je  crois 
qu'on  a  voulu  désigner  Robert ,  comte  de  Hortaia , 
frère  utérin  du  duc ,  et  frère  de  Tévéque  de  Bayeui, 
qui  eut  très-grande  part  à  toute  celte  expédition,  et 
k  qui  sa  naissance  d'ailleurs  donnait  beaucoup  de 
crédit  4  la  cour  du  duc.  Il  est  assez  vraisemblable  que 
Matbilde  et  ses  ouvrières  l'aient  représenté  ici  comme 
partageant  avec  ee  prince  les  soins  qu'il  fallait  se 
donner  pour  la  construction  de  ses  vaisseaux  et  pour 
leura  provisions.  A  la  droite  de  Guillaume  est  un 
autre  homme  debout  ;  il  a  un  manteau  :  cet  habille- 
ment me  fait  croire  que  c'est  quelqu'un  des  barons 
ou  principaux  officiers  du  duc. 

Le  morceau  suivant  nous  représente  l'exécatîoQd^ 
ces  ordres  :  deux  hommes  abattent ,  è  coups  de  bâ- 
che, des  arbres  ;  un  troisième  les  ébrancbe  ;  un  qua- 
trième les  dolc ,  les  équarrit  ;  d'autres  travaillent  i 
construire  les  bAtiraeus  méraes.  J'ai  déjà  dit  qu'un  Hes 
iustrumens  qu'on  voit  ici  ressemblait  à  une  hache  ou 
cognée  ;  il  a  le  manche  court,  et  le  fer  k  deux  calés , 
un  peu  recourbé  par  uu  bout  :  c'est  peut-être  ce 
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qu*ik  appellent  besaguës.  Un  des  constructeurs  ap- 
puie les  deax  mains  sur  un  outil  ;  ce  peut  être  une 
larière  oa  doloîre.  Tout  ce  morceau ,  représentant 
les  iFayailleurs ,  n'a  point  d'inscription.  Celui  qui  suit 
en  a  une  :  Hic  trahunt  naves  ad  mare.  On  voit  des 
hommes  tirant  avec  des  câbles  des  bâiimens  qui  n'ont 
point  lears  mâtures.  C^  hommes  paraissent  dans 
Teau  josqu'à  roi^jambes.  On  n'avait  point  encore  ima- 
giné d'antre  manière  de  lancer  les  vaisseaux  k  la  mer. 
Ces  bâtîmens  ne  paraissent  pas  avoir  beaucoup  de 
baulenr  , et  par  leur  forme  ressemblent  assez  iinos 
galères.  On  voit  ensuite  transporter  dans  ces  bâti- 
meiis  les  provisions  de  guerre  et  de  bouche.  Des 
Wknunes  portent  deux  k  deux  ,  sur  leurs  épaules ,  des 
htbilleniens  de  fer ,  et  dans  leurs  mains  des  haches , 
«les  casques,  des  épées,  des  massues,  des  lances; 
d'autres  portent  des  sacs ,  des  barils.  Un  char  k  qua- 
tre roues  y  chargé  d'un  tonneau  et  de  beaucoup  d'ar- 
nws,  est  tiré  par  deux  autres  hommes.  Pour  inscrîp- 
tâm  on  lit  :  Isti  portani  armas  ad  naves ,  et  hi  ira- 
^t  currum  cum  vino  eiarmis.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment dans  ce  passage  où  l'on  trouve  arma  au  féminin. 
Quelques  auteurs  de  la  moyenne  latinité  l'ont  em- 
ployé en  oe  genre. 

fiofia ,  tout  étant  prêt  pour  l'embarquement,  Guil- 
laume se  rendit  au  port  de  Dive ,  qui  est  apparem- 
">eBt  celui  de  Saint-Sauveur,  k  l'embouchure  de 
tttle  rivière  dans  la  mer  :  c'était  le  quartier  d'assem- 
Uâe.  On  voit  ce  prince  k  cheval ,  son  manteau  rejeté 
^r  Tépaule  gauche  ;  de  la  main  droite  il  porte  sa 
^oot»  au  bout  de  laquelle  est  attaché  un  goufanon  ; 
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il  a  derrière  lui  ua  groupe  de  cavaliers  armés  de  leurs 
lances  et  de  leurs  boucliers.  Il  faut  remarquer  que 
Guillaume  et  sa  suite  ne  sont  point  en  habillement  de 
guerre,  parce  qu'il  ne  s'agit  encore  ici  que  d'aller  sur 
ses  terres  au  rendez- vous  où  ses  troupes  l'ai  ten- 
daient. 

La  navigation  se  ût  fort  heureusement  ;  elle  est 
représentée  dans  la  tapisserie  par  des  bâtimens  vo- 
guant à  pleines  voiles  :  l'exactitude  de  l'ouvrier  a  été 
jusqu'à  en  représenter  de  petits  et  de  grands  ;  Us 
premiers  ne  sont  chargés  que  d'hommes ,  les  autres 
le  sont  d'hommes  et  de  chevaux. 

Le  grand  vaisseau  que  le  duc  moule  se  trouve  dans 
le  milieu  de  cette  flot  le  ;  il  est  distingué  des  autres 
par  une  bannière  chargée  d'une  croix.  On  a  voulu  ap- 
paremment désigner  le  gonfauon  que  le  pape  Alexan- 
dre II  lui  avait  envoyé  ,  comme  un  témoignage  qu'il 
approuvait  son  entrepri:»e. 

La  tapisserie  représente  ensuite  le  débarquement 
des  chevaux.  Blc  exeunt  caballi  de  navibus.  On  voit 
un  vaisseau  sans  voile  et  dont  on  abat  les  mâts  ;  il 
est  sur  la  grève  ;  un  homme  qui  est  descendu  k  terre, 
tient  par  la  bride  deux  chevaux  qui  en  sortent.  De 
la  manière  dont  se  fait  cette  descente  de  chevaux , 
ces  vaisseaux  devaieut  être  fort  plats  ;  il  y  eu  a  d'au- 
tres à  côté  qui  sont  déjà  déchargés ,  et  qui  sont  sans 
mâts  et  sans  autres  agrès ,  rangés  les  uns  à  cdté  des 
autres.  Au  morceau  qui  suit ,  on  voit  quatre  hommes 
à  cheval  qui  galopent  à  toutes  jambes.  Ils  sont  armés 
en  guerre  y  l'habillement  de  fer,  le  bouclier,  la  lance 
en  avant  ;  deux  d'entre  eux  ont  au  bout  de  leurs  lan- 
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ces  des  pennons  ou  étendards.  La  tapisserie  n'a  point 
assez  distingué  dans  tout  son  cours  ces  deux  diffé- 
rentes espèces  d'étendards,  pour  qit*on  puisse  y  con- 
nattrc  le  baron  d'avec  le  simple  chevalier.  L'tnscrip- 
tion  nous  apprend  à  quel  dessein  se  fait  cette  course  : 
Et  hic  milites  festinaverunt  Hastingas  ut  cihum 
râpèrent,  Guillaume  de  Poitiers  dit  que  le  vaisseau 
sur  lequel  le  duc  Guillaume  était  monté ,  ayant  fait 
plus  de  diligence  que  les  autres ,  arriva  le  premier  k 
Pevensèy  ;  que ,  dans  la  crainte  que  ce  prince  eut 
que  ceux  qui  étaient  avec  lui  sur  ce  bâtiment  n« 
fussent  frappés  du  danger  qu'ils  couraient  de  se  trou- 
ver seub  sur  une  côte  étrangère,  il  crut  qu'il  n'avait 
rien  de  mieux  &  faire  pour  leur  dter  toute  inquié- 
tude, que  de  les  amuser  par  un  grand  festin  qu'il 
leur  donna. 

La  fermeté  et  l'adresse  que  Guillaume  témoigna  en 
cette  occasion  n'ont  pas  dû  être  oubliée  dans  la  tapis- 
serie: aussi  ce  festin  et  ces  préparatifs  y  sont-ils  très- 
détaillés.  Après  avoir  représenté  ces  cavaliers  qui 
galopent  jusqu'à  Hastings  ,  petite  ville  éloignée  d'en- 
viron trois  lieues  de  Pevensy  ,  pour  y  chercher  des 
vivres,  on  voit  des  hommes  à  pied  qui  reviennent 
avec  le  butin  qu'ils  ont  pris:  l'un  porte  un  cochon, 
l'autre  mène  un  mouton ,  un  troisième  sa  hache  levée 
pour  tuer  un  bœuf  qui  a  la  cuisse  percée  d'une  flèche; 
lin  quatrième  semble  avoir  sur  ses  épaules  un  paquet 
de  bardes  ou  de  toile. 

Ce  qui  suit  est  bien  moins  facile  à  expliquer.  C'est 
un  homme  à  cheval  tout  armé  de  fer,  avec  une  espèce 
de  chaperon  ou  bonnet  aussi  de  mailles  de  fer  sur  la 
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tête ,  portant  Fon  bouclier  dans  le  bras  gauche ,  et  ib 
sa  main  droite  un  long  bâton  ,  ayant  pour  chaussure 
aux  jambes  des  bandelettes ,  comme  j*at  déjà  remar- 
qué ci-dessus  que  Guillaume,  Harold  et  les  principaux 
de  sa  cour  en  portaient.  Devant  lui  est  un  autre 
homme  k  pied  et  éperonné,  tenant  un  cheval  par  la 
bride,  et  sa  hache  d'armes  sur  Tépaule.  Pour  inscrip- 
tion il  n*y  a  que  :  Hïc  est  Wadard,  On  a  exanunë  at- 
tentivement cet  endroit  de  la  tapisserie ,  et  il  est  cer- 
tain  quM  n*j  a  jamais  eu  que  ces  trois  mots.  Ils  ne 
suffisent  pas  pour  nous  fiiire  entendre  ce  qu'elle  a 
voulu  représenter.  Serait-ce  le  sénéchal  de  Guillaume 
qui  donne  ses  ordres  pour  la  retraite  des  coureurs  • 
ou  serait-ce  quelque  autre  baron  ou  principal  ofiScter 
(qui  irait  à  la  découverte  ?  Cest  ce  qui  me  paraît  dif- 
ficile à  deviner.  On  ne  trouve  rien  dans  les  auteurs 
contemporains  qui  puisse  mener  ii  aucune  conjecture 
raisonnable;  et  de  cet  endroit,  comme  encore  de 
quelques  autres ,  où  la  tapisserie  a  conservé  des  faits 
et  des  noms  propres  inconnus  aux  autres  écrivains  de 
la  conquête  d'Angleterre,  il  est  aisé  d'inférer  que, 
n'ayant  copié  aucun  historien ,  elle  doit  être  regardée 
comme  un  morceau  original ,  et  fait  dans  le  temps 
même  de  ce  célèbre  événement. 

Immédiatement  après  ce  Wadard,  on  voit  des  gens 
travailler  au  repas.  On  peut  y  remarquer  la. manière 
de  cuire  les  viandes ,  et  les  instrumens  dont  on  se 
servait  alors.  Ils  sont  encore  plus  simples  que  ceux 
qui  sont  dépeints  dans  les  miniatures  des  règlemens 
que  Jacques  II,  roi  de  Majorque ,  donna  pour  sa  mai- 
son ,  et  qui  ont  été  imprimés  à  la  tête  du  troisième 


ET   PlicXS   JUSTITIGATITB8.  373 

volume  des  acies  des  saints  do  mois  de  ÎDin  des  Bol- 
laodistes  ;  soit  qoe  le  siècle  de  Goillaume  n'eût  pas 
encore  frit  des  recherches  sur  les  commodités  de  la 
vie  ,  qui  ne  sont  dues  qu'à  des  temps  postérieurs,  soit 
que  la  conjoncture  dans  laquelle  ses  offiders  de  bouche 
se  trouTaient  ne  leur  permit  pas  de  travailler  autre- 
ment. Quoi  qu'il  en  soit ,  deux  hâtons  fourchus ,  tra- 
vesés  par  un  antre ,  soutiennent  une  espèce  de  chau- 
dière qui  est  sur  le  feu  ;  deux  hommes  sont  occupés  k 
la  poser  :  Hïc  coquitur  caro.  Il  semble  que  celui  qui 
les  suit ,  retire ,  avec  un  inst rament  crochu ,  des 
giteaux  ou  autre  pâtisserie.  On  en  voit  d'autres  qui 
présentent  le  rdt  k  des  officiers  qui  arrangent  les  mets 
sur  une  table  :  Ei  hïc  ministraveruni  nUnUtri.  Entre 
ces  officiers»  qui  sont  tous  debout  autour  de  cette 
première  table ,  il  y  en  a  un  qui  boit  dans  une  corne. 
Il  fiiit  apparemment  l'essai  des  liqueurs.  J'ai  déj4  ob- 
servé, dans  l'explication  du  premier  morceau  de  cette 
tapisserie ,  que  Tusage  de  boire  dans  des  cornes  de 
bœuf  dorées  était  commun  en  Angleterre  et  dans  les 
pays  du  nord.  La  table  du  duc  vient  ensuite  ;  il  J  a 
plusieurs  choses  à  remarquer:  1*  elle  est  en  demi- 
cercle.  Le  R.  P.  D.  Bernard  de  Montfiiucoo  en  a  rap- 
porté plusieurs  exemples  chez  les  anciens,  et  l'usage 
n'en  est  pas  encore  aboli.  2*  Elle  est  fort  chargée  de 
différentes  choses  ;  on  y  distingue  des  poissons ,  du 
pain  ou  gâteau ,  des  tasses  ou  petites  bouteilles  ou 
burettes.  3*  Le  service  se  fait  par  le  devant  de  cette 
table  ;  on  voit  un  officier  &  genoux  présentant  une 
espèce  d'écuelle  couverte.  11  y  a  pour  inscription  au- 
dessus  de  ce  morceau  de  la  tapisserie:  Hïcfecentnt 

34. 
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prandtum,  et  hic  episcopus  cibum  etpotum  benedixiL 
Il  est  vraisemblable  que  cet  évéque  est  Eudes,  évèqne 
de  Bayeux.  On  distingue  facilement  dans  ce  pr^t 
ractiou  de  bénir:  on  Ta  représenté  élevant  deux 
doigts  sur  une  coupe  qu'il  tient  ;  h  sa  droite  est  le 
duc;  on  le  reconnaît  au  mantean  que  lui  seul  porte 
à  celte  table.  Le  repas  étant  fini,  et  toute  la  flotte  de 
Guillaume  arrivée ,  il  était  naturel  que  ce  prioce  dé- 
libérât sur  le  parti  qu'il  avait  4  prendre  dans  cette 
conjoncture.  Guillaume  de  Poitiers  rapporte  qu'un  sei- 
gneur normand ,  qu'il  appelle  Robert ,  fils  de  Gui- 
mare  ,  dame  d'une  grande  naissance ,  qui  était  établi 
sur  ces  côtes  ,  craignant  que  le  duc ,  son  souverain 
naturel,  pour  qui  il  avait  une  amitié  très-tendre, 
n'eût  formé  une  entreprise  trop  hardie  de  descendre 
en  Angleterre,  lui  envoya  un  exprès  pour  l'avertir 
du  danger  auquel  il  s'était  exposé ,  et  des  forées  et 
prospérités  de  Harold. 

Guillaume  tint  un  conseil  sur  ce  qu'il  avait  à  fiiire. 
Pour  désigner  ce  conseil ,  la  tapisserie  représente  un 
appartement  dans  lequel  trois  personne  sont  assises , 
et  parlent  entre  elles.  Ce  n'est  pas  que  ce  conseil  ne 
ddt  être  plus  nombreux  :  y  a-t-il  apparence  que ,  dans 
une  pareille  conjoncture ,  Guillaume  eût  négligé  de 
prendre  l'avis  des  plus  considérables  d'entre  les  sei- 
gneurs et  les  généraux  qui  l'avaient  suivi  ?  Mais  on 
s'est  contenté  d'y  mettre  les  trois  principaux,  etleors 
noms  sont  écrits  au-dessus  de  leurs  têtes.  Celui  da  mi- 
lieu, c'est  le  duc  lui-même  ;  il  a  son  manteau  retroussé 
k  l'ordinaire  sur  ses  épaules ,  et  il  tient  son  épée  éle- 
vée ,  en  marque  de  commandement ,  la  pointe  en 
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haut.  Pour  inscription,  Willem.  A  sa  droite  est  un 
antre  homme  aussi  en  manteau ,  sans  épée  :  Odo  ep*; 
c'est  Eudes ,  son  frère  utérin ,  évéque  de  Bayeux. 
Celui  qui  est  &  sa  gauche  n*a  point  de  manteau ,  il 
tient  son  épée  sur  ses  genoux  :  Roibert;  c'est  Robert^ 
comte  de  Mortain,  autre  frère  utérin.  Nous  avons 
déjà  eu  plusieurs  fois  occasion  de  parler  d'eux.  Le  ré- 
sultat de  ce  conseil  fut  qu'on  se  fortifierait  dans  les 
environs  du  lieu  où  l'on  avait  débarqué.  Hastings, 
petite  ville  avec  un  port  de  mer ,  qui  n'en  était  éloi- 
gnée qu'environ  de  deux  lieues ,  était  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  convenable.  Guillaume  ne  perdit  point  de 
temps  pour  Texécution  de  ce  dessein.  On  voit  ce 
prince  avec  son  manteau  et  sa  chaussure  en  bande- 
lettes, debout,  s'appuyant  sur  la  lance  II  laquelle  est 
attaché  un  gonfanon  chargé  d'une  croix  ;  il  donne  ses 
ordres  à  un  homme  qui  porte  des  outils  propres  k  re- 
muer la  terre.  D'autres,  chargés  de  pareib  instru- 
roens ,  marchent  vers  Hastings  ;  il  y  en  a  deux  qui 
paraissent  s'assommer  k  coups  de  massue  ;  du  moins 
ont- ils  chacun  la  leur  appuyée  sur  la  tête  de  Tautre  : 
serait-ce  un  jeu  ou  exercice  de  ce  temps-là,  ou  Tau- 
lear  de  la  tapisserie  aurait- il  voulu  faire  entendre 
qu'il  y  eut  quelque  petit  combat  entre  les  soldats  de 
Gnillaume  et  les  habitans  de  Hastings ,  ou  des  envi* 
rons?  Les  historiens  n'en  ont  point  parlé;  ils  con« 
viennent  tous,  au  contraire,  que  Guillaume  ne  trouva 
aucune  résistance  de  la  part  des  peuples.  La  tapisserie 
représente  ensuite  les  travaux  qu'on  fait  &  Hastings. 
Le  doc  y  préside  ;  il  est  dans  la  même  attitude  que  ci- 
dessus  ,  lorsqu'il  donne  ses  premiers  ordres.  Entra 
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les  travailleurs,  Tun  creuse  la  terre  avec  an  oolîl 
semblable  à  nos  pics  ;  d'autres  Tenlévent  avec  des 
pelles  faites  è  peu  près  comme  celles  dont  on  se  sert 
encore ,  un  peu  plus  étroites  à  la  yëritë  ;  on  peut 
aussi  y  remarquer  notre  bêche  ,  puisqu'on  y  voit  un 
instrument  large  et  aigu  par  un  bout,  et  avec  lequel 
un  homme ,  qui  est  dans  la  même  posture  que  nos 
bêcheurs ,  ouvre  la  terre.  Au-dessus  de  ces  travail- 
leurs est  un  chAteau  palissade.  Pour  inscription  îly  a  : 
Castra.  Pendant  que  Guillaume  se  fortifiait  ainsi,  il 
apprit  que  Harold  s'avançait  avec  des  troupes  ;  la  ta- 
pisserie n'a  pas  oubUé  ce  fait  :  Hîc  nuntiatum  est  fVil'^ 
lelmo  de  Harold.  Ce  prince  ,  assis  sur  un  siège  k  dos 
arrondi ,  et  tenant  son  gonfanon  en  main ,  écoute  un 
homme  qui  a  le  geste  de  quelqu'un  qui  parle  avec  ac> 
tion  ;  celui-ci  ne  doit  pas  être  du  commun,  il  a  un 
manteau ,  une  épée ,  et  s'appuie  sur  sa  lance.  A  la 
suite  de  cette  audience  ,  on  voit  dans  la  tapisserie 
l'incendie  d'une  maison  ;  deuT  hommes  y  mettent  le 
feu  avec  des  flarabeauY  ou  brandons ,  et  une  mère 
effrayée,  tenant  son  enfant  par  la  main  ,  paraît  en 
sortir;  on  peut  remarquer  les  manches  larges  de 
l'babilement  de   cette  femme  :  H\c  domus   îiicva- 
ditur. 

Le  dtic  de  Normandie  était  brave  et  trop  habile 
pour  attendre  Harold  dans  ses  retranchemens  ;  k  peine 
eut-il  appris  sa  marche  ,  qu'il  se  détermina  aussitôt  & 
en  sortir  :  c'est  cet  événement  que  la  tapisserie  repié^ 
sente  immédiatement  après  l'incendie  dont  j'ai  parié. 
On  voit  ce  prince  donnant  ses  ordres  pour  marcher  ; 
il  n'est  plus  en  habit  ordinaire,  il  n*a  plus  de  i 
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(eaa,  Dt  de  chaussures  &  bandelettes  ,  comme  on  Ta 
vu  depuis  son  débarquement  ;  il  a  toute  son  armure 
à  mailles  de  fer,  son  casque  en  tête;  il  semble  sortir 
de  la  porte  d'une  forteresse  et  s*appuîe  sur  sa  lance , 
i  laquelle  est  attaché  son  gonfiinon  croisé  ;  il  parle  k 
un  homme  k  pied  qui  tient  un  cheval  par  la  bride  ; 
cet  homme  est  sans  armes ,  ce  doit  être  on  des  Talets 
du  duc  qui  lui  amène  son  cheval  de  bataille. 

On  voit  ensuite  cette  marche,  qui  est  indiquée  par 
ces  autres  mots  :  £t  venerunt  adprœUum  contra  Ha* 
roldum  regem.  Toute  la  troupe  est  k  cheval ,  et  elle 
marche  en  cet  ordre.  Le  duc  a  son  armure  de  mailles 
de  fer ,  son  casque  k  nasal ,  et  porte  en  sa  main  une 
massue,  ou  plutôt  son  bâton  de  commandement  : 
celui  qui  le  suit  porte  aussi  une  massue,  qui  ressemble 
assez  k  une  main  de  justice  ;  je  crois  que  c'est  Févéque 
de  Bajeux  ;  le  troisième  a  un  bouclier  et  sa  bnce  ;  ce 
pourrait  être  Robert ,  comte  de  Mortain  :  le  quatrième 
porte  au  bout  de  sa  knce  un  cercle  k  rayons.  Il  n'est 
pas  Aicile  de  deviner  ce  qu'on  a  voulu  désigner  par  là; 
ce  ne  doit  pas  être  une  arme ,  de  quel  usage  pourrait* 
eUe  être?  Il  faut  plutôt  que  ce  soit  quelque  pièce 
honorable  ou  ornement  de  dignité;  seraitoce  la  cou- 
ronne ducale  de  Guillaume?  M.  du  Gange  a  prouvé 
qu'elles  étaient  déjà  connues  avant  ce  temps-U  ;  maïs 
en  fiisait-on  parade  dans  les  expéditions  militaires  t 
Enfin ,  a-t-on  voulu  indiquer ,  par  cette  marque  de 
distinction  ,  le  sénéchal  du  duc ,  charge  qui  mettait 
celui  qui  en  était  revêtu  k  la  tête  des  armées  «  de  la 
justice  et  de  la  maison  de  son  prince?  Guillaume  la 
conftra  pour  cette  occasion  k  Guillaume  9  fils  d'Osbert 
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son  parent  ;  Ordcric  Vilat  en  parle  avec  éloge.  U 
reste  de  la  troupe  de  cavaliers  qui  suit  Gaillaume  oa 
rien  -de  singulier  :  ils  marchent  de  front  trois  k  trois  ; 
lenr  armure  ,  leurs  casques,  leurs  boucliers,  leurs 
lances  qu'ils  présentent  en  avant ,  sont  semblables  a 
celles  que  j*ai  déjè  décrites. 

Dans  le.  cours  de  cette  marche ,  un  cavalier  que 
Guillaume  avait  envoyé  À  la  découverte,  revient  au 
grand  galop  lui  rapporter  ce  qu'il  avait  vu  :  Hic  WU» 
hlmus  dux  interrogat  F'itaL  si  vitUsset  exercitum 
HaroldL  Le  cavalier,  qui  a  sa  lance  sur  l'épaule 
droite ,  lui  répond  et  semble  montrer  par  le  geste  qu'il 
fait  de  la  main  gauche ,  que  Harold  avec  son  année 
n'est  qu'à  une  très«pe(ite  distance.  La  tapisserie  seule 
appelle  ce  cavalier  ou  seigneur  Vital  ;  c'est  une  de 
ces  circonstances  qui  lui  sont  particulières,  et  qui 
prouvent  qu'elle  n'a  pu  être  travaillée  que  dans  le 
temps  même  de  l'événement  où  l'on  savait  jusqu'aux 
moindres  particularités.  £n  avant  de  ce  même  Vital . 
on  voit  deux  cavaliers  ,  dont  l'un  porte  un  étendard 
ordinaire  sans  croix  ;  il  est  armé ,  il  a  un  casque  avec 
le  nasal  ;  l'autre ,  aussi  armé ,  an  lieu  de  casque  a  un 
bonnet  ou  chaperon  maillé,  tel  que  celui  que  porte  le 
Wadard  que  nous  avons  dit  ci-dessus  nous  être  in- 
connu ;  ils  sont  tous  deux  sur  une  éminence  :  sont-ils 
\k  en  observation  ?  Sont-ce  des  gens  envoyés  pour 
reconnaître  la  disposition  des  troupes  de  Harold  ?  Je 
serais  fort  porté  &  le  croire.  Intereà  exploratum  di- 
recti  ducis  jussu  prohatissimi  équités ,  hasiem  adesse 
cita  nuntiant. 

Harold ,  de  son  cdté  ,  ne  devait  pas  être  moins  eu- 
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lieux  d*apprendre  ea  quel  étal  était  rarraëe  de  Guil- 
laume ;  plusieurs  espions  furent  détachés  pour  cela. 
La  tapisserie  eo  représente  un  qui  est  à  pied ,  armé 
de  mailles  de  fer ,  de  sa  lance ,  de  son  épée  et  de  son 
bouclier  ;  il  est  monté  sur  une  éminence ,  dans  Tac- 
lion  d*uu  homme  qui  regarde  avec  attention  ;  il  lève 
la  main  droite  comme  s'il  était  étonné ,  soit  de  la 
bonne  couteuaace  et  du  nombre  des  troupes  de  Guil- 
laume, soit  de  quelque  autre  chose  extraordinaire  ;  ou 
le  voit  ensuite  descendre  de  cette  hauteur  et  courir 
vers  son  prince  ,  à  qui  il  rend  compte  de  ce  qu'il  a 
observé ,  et  annonce  par  un  geste  de  sa  main  ,  que 
Guillaume  s'avance  avec  son  armée  :  Iste  nunciai  Ha* 
rotdum  de  exercUu  fVilielmi  ducis.  Je  viens  au  mor- 
ceau qui  suit  immédiatement  la  réponse  de  l'espion 
de  Harold  à  son  maître  :  il  représente  l'instant  où 
Guillaume  harangua  ses  troupes  avant  la  bataille. 

Cette  circonstance  de  la  harangue  de  Guillaume 
est  représentée  par  ce  prince ,  armé  comme  nous 
l'avons  vu  ci- dessus ,  tenant  son  bâton  de  commande* 
ment  dans  sa  main  droite  ,  et  étendant  sa  gauche  eu 
action  d'homme  qui  parle  ;  le  seul  cavalier  qui  est 
immédiatement  devant  lui,  tourne  la  léte  pour  l'écou- 
ter ,  tout  le  reste  de  sa  troupe  s'avance  au  galop  vers 
l'ennemi.  C'est  ici  que  la  bataille  commence. 

Guillaume  de  Poitiers ,  Orderic  Vital ,  etc. ,  disent 
que  Guillaume  rangea  son  armée  de  la  manière  sui- 
vante. 11  forma  sa  première  ligne  des  archers  k  pied , 
qui  étaient  armés  de  flèches  et  de  dards.  A  la  seconde 
d'autres  gens  k  pied,  mais  mieux  armés  et  garnis  de 
cuirasses.  La  cavalerie  faisait  la  troisième:  c'est   è 
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edle«ci  qu*il  se  Hntiùi^inèmei  La  Upisserfe  semble 
avoir  observé  le  même  ordre  de  bataille.  On  voit  pre- 
mièrement des  archers  à  pied  qui  ue  sont  point  cui- 
rassés ;  derrière  eux ,  d'autres  arcbers couverts  d*ar- 
mures  à  mailles  de  £et  ;  ils  sont  suivis  de  la  cavalerie. 
Les  mêmes  auteurs  dont  je  viens  de  parler  ajoutent 
que  les  Anglais,  s*étant  emparés  d' une* hauteur,  abso-' 
donnèrent  leurs  chevaux  et  formèrent  un  corps  serré. 
Guillaume  de  Malmesbury ,  qui  enchérit  volontiers 
sur  oe  que  les  autres  ont  dit  avaut  lui ,  leur  fait  faire 
à  peu  près ,  avec  leurs  boucliers ,  ce  que  les  anciens 
appelaient  tortue  ;  il  semble  qu'e  la  tapisserie  Tait 
voulu  aussi  représenter.  On  voit  un  gros  d'Anglais 
très-pressés  les  uns  contre  les  autres,  armés  comme 
tous  les  autres  que  nous  avons  déjà  décrits  ;  ib  sont 
couverts  de  leurs  boucliers  du  côté  qu'ils  présentent 
à  l'ennemi  ;  la  plupart  ont  des  haches  ;  un  seul  archer 
à  pied  est  sans  armure  et  sans  bouclier  ;  l'air  est  rem- 
pli de  lances,  de  dards  et  de  carreaux.  On  peut  re- 
marquer une  des  pierres  ou  carreaux  au  bout  d'un 
fût  ou  bâton ,  la  terre  est  jonchée  de  corps  ;  la  bor- 
dure inférieure  de  la  tapisserie  en  est  remplie  dans 
toute  la  suite  de  cette  bataille;  entre  ces  corps  éten* 
dus  è  l'endroit  que  j'explique  à  présent ,  en  est  un 
dont  le  bouclier  est  rond,  élevé  k  pans,  et  armé  d'une 
pointe  aiguë  dans  le  milieu.  J*ai  dit  ci-dessus  que 
cette  forme  devait  être  particulière  aux  Anglais, 
puisque  les  troupes  de  Guillaume  n'en  ^rteut  jamais 
que  d'ovales ,  sans  pointes  et  peu  concaves. 

Notre  monument  ne  pouvait  pas  oublier  la  mort 
de  Léofwin  et  de  Gurth ,  frères  de  Harold,  qnipé- 


BT   PlicBS   JUSTIFICATIVES.  361 

rirent  en  6e  comlMit  :  aussi  en  fait -elle  un  des  ëvëne- 
mens.  Rien  cependant  ne  les  distingue ,  à  proprement 
parler  «  que  Tinscription:  Hic  ceciderimt  Lowrine  et 
Gurde ,  fratres  Haroldi  régis.  On  Toit  seulement 
deux  hommes  armés  qui  sont  renversés  par  terre* 
Au  reste ,  il  faut  observer  que  la  tapisserie  ,-  plaçant 
ainsi  la  mort  de  ces  deux  princes  dés  le  commence- 
ment du  combat ,  s*éloîgue  en  cela  du  sentiment  des 
autres  historiens ,  qui  ne  la  mettent  qu'après  celle  de 
Harold. 

JLe  morceau  suivant  représente  le  moment  où  les 
Normands ,  8*étant  engagés  dans  des  herbes  qui  cou- 
vraient un  anden  retranchement ,  y  furent  repousses 
vivement  par  les  Anglais  ;  il  en  périt  beaucoup  en 
cette  occasion;  les  Angkiis  y  perdirent  aussi  des  leurs, 
q(ie  les  Normands  entraînèrent  avec  eux  ;  on  entre- 
voit dans  la  tapisserie  ces  herbes,  on  voit  des  hommes 
et  des  chevaux  culbutés  ,  d'autres  sont  précipités  de 
dessus  une  hauteur  ;  JBlc  cecidemnt  simul  ÂngU  et 
Franci  in  prœlio. 

Peu  s'en  fallut  que  cette  aventure  ne  mtt  le  désor- 
dre dans  toute  l'armée  de  Guillaume;  l'évéque  de 
Bayeux  lui  fut  d'une  grande  ressource  en  cette  occa* 
sion  importante  ;  il  arrêta  les  fuyards ,  les  ramena  par 
ses  discours,  et  les  exhorta  de  revenir  au  combat.  On 
voit  ce  prélat ,  qui ,  élevant  sa  massue ,  parle  k  un 
cavalier  qui  tourne  le  dos  h  l'ennemi ,  et  qui  a  sa 
lanœ  sur  son  épaule ,  comme  s'il  fuyait  :  Hîc  Odo 
qfiscapus  baciUum  tenens  confortai  pueros.  Car  c'est 
ainsi  que ,  dans  le  dernier  examen  que  M.  l'évéque 
de  Bayeux  a  bit  ftire  de  cette  tapisserie  «  on  a  dé- 
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couvert  qu'il  fallait  lire  les  lettres  qui  étaient  presque 
effacées  en  cet  endroit. 

Les  exborlatioos  de  ce  préUt  eurent  tout  l'effet 
qu'il  pouvait  souhaiter  :  les  Normands  revinrent  avec 
ardeur  au  combat.  On  les  voit  s'avancer  au  galop 
en  contenance  fière  ,  et  tous  ,  Tépée  nue  k  la  main , 
rejoindre  Guillaume.  Ce  prince  savait  que  le  bruit  de 
sa  mort  s'était dëjÀ  répandu  ;  il  avait  été  effectivement 
blessé ,  et  avait  eu  déjà  deux  chevaux  tués  sous  lui; 
il  se  porte  en  différens  endroits ,  dte  son  casque ,  et , 
h  visage  découvert,  se  fait  voir  à  toutes  ses  troupes. 
C'est  précisément  cette  action  que  la  tapisserie  repié- 
sente  après  celle  de  l'évéque  Eudes.  On  voit  Guil- 
laume qui  lève  son  casque ,  et  qui ,  se  montrant  aux 
cavaliers  qui  le  suivent,  leur  dit  ce  que  rinscription 
porte  :  Hïc  est  Wittelm,  dux,  A  côté  de  lui  est  son 
porte  gon fanon ,  qui  semble  leur  répéter  la  méroe 
chose. 

Les  Normands,  excités  par  la  présence  de  leur 
prince,  tombèrent  avec  tant  de  furie  sur  les  Anglais, 
qu'ils  les  mirent  en  déroute,  et  percèrent  jusqu'à 
l'endroit  où  Harold  s'était  retiré  avec  son  étendard; 
il  avait  été  blessé  à  l'œil ,  dès  le  commencement  de  la 
bataille.  C'est  le  dernier  événement  qui  soit  bien  dis* 
tinct  dans  la  tapisserie  :  Hïc  Haroldus  inierfectas  est 
On  voit  ce  prince  tombant  par  terre  ;  près  de  lui  soot 
trois  hommes  à  pied ,  l'un  desquek  semble  tenir  un 
étendard ,  auquel  est  attachée  la  figure  d*un  dragoa 
ou  autre  animal  extraordinaire.  On  peut  aussi  remsr- 
quer  quelque  différence  dans  leurs  boucliers;  un, 
entre  autres  ,  est  à  pans,  et  a  une  pointe  aiguë  dans 
le  milieu*  Je  crois  qu'on  a  voulu  désigner  les  Aiigl«i& 
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que  Harold  avait  près  de  lui ,  pour  la  garde  de  sa 
personne  et  celle  de  Tétendard.  Immédiatement  après 
eux ,  est  un  cavalier  qui  donne  un  conp  d*épée  dans 
la  cuisse  d'un  corps  étendu.  Cette  action  ainsi  repré- 
sentée ,  peut  convenir  k  la  manière  dont  Guillaume 
de  Malmesbury  rapporte  la  mort  de  Harold  ;  il  dit 
qu*uD  dievalier  ayant  trouvé  le  corps  de  Harold 
parmi  les  morts ,  il  lui  coupa  la  cuisse ,  et  que ,  pour 
ce  trait ,  si  indigne  de  son  état ,  il  fut  chassé  du  nom* 
bre  des  chevaliers. 

On  ne  voit  plus ,  dans  ce  qui  reste  de  la  tapisserie  9 
que  des  traits  qui  tracent  des  figures  ;  peut-être  n*y  a- 
t'il  jamais  eu  que  ces  traits  ,  peut-être  aussi  le  temps 
et  les  difTérens  accidens  qu'a  essuyés  cette  extrémité 
de  la  tapisserie,  ont  rougé  le  tissu  ;  on  eutrevoit  ce- 
pendant, k  la  faveur  de  ces  traits,  des  hommes  à 
pied  armés  de  haches  et  d'épées  qui  combattent  contre 
des  cavaliers;  d*autres  s'enfuient  k  toutes  jambes. 
L'inscription  qui  explique  cette  circonstance  se  peut 
encore  lire  :  Fugd  verierunt  AnglL  Ces  mots  ,  peu 
conformes  à  la  bonne  latinité, yîi^a  verierunt ^é\H\eni 
du  goât  de  celui  qui  a  fait  les  inscriptions  de  ce  monu- 
ment; il  les  avait  déjà  employés  dans  Texpédit ion  faite 
par  Guillaume  en  Bretagne  :  Et  Conamjfugd  vertit  ' . 

I  Le  savant  al>bé  àt  La  Ra«,  dans  ses  Recli«rchet  sar  THistoIra 
de  Normandie,  atlribae,  avec  beaacoop  de  fondement ,  ceUe  tapia- 
•erie,  non  à  la  reine  Mathildc,  femme  de  Guillaaroe-le-Conqo^rant, 
mais  à  Mathilde,  femme  de  Henri  !•',  qui  ^tait  fille  du  roi  d*^osse, 
et  Anglaise  par  sa  mère.  Cette  conjectore  explique  très<bien  pourquoi 
on  trouve ,  dans  le  monument,  tant  de  noms  propres  et  d'autres 
mots,  cerita  d'après  la  prononciation  anglo-saxonne. 

na  vas  rotes  n  nicis  jmtncATivis 
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1066  — 1070. 


[1066]  Pendant  que  Tarmëe  du  roi  des  Anglo* 
Saxons  et  Tarmée  de  Tenvahisseur  étaient  en  pré- 
sence ,  quelques  nouveaux  vaisseaux ,  partis  de 
Normandie ,  avaient  traversé  le  détroit  pour  venir 
rejoindre  la  grande  flotte  stationnée  dans  la  rade 
de  Hastings.  Ceux  qui  les  commandaient  abordè- 
rent, par  erreur,  à  plusieurs  railles  de  distance 
vers  le  nord  ,  dans  un  lieu  qui  portait  le  nom  de 
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Rumen-ey,  aujoard'hui  Romnef.  Les  habitanii 
de  la  côte  accueillirent  les  Normands  comme  des 
ennemis  ,  et  il  y  eut  un  combat  où  les  étrangers 
furent  vaincui  ■«  Guillaume  apprit  leur  défaite 
peu  de  jours  après  sa  yictoire ,  et,  pour  épargner 
un  semblable  malheur  aux  recrues  qu*il  attendait 
encore  d'outre^mer,  il  résolut  de  8*assurer  aranl 
tout  9  la  possession  des  rivages  du  sud-est.  Au 
lieu  donc  de  s'avancer  vers  Londres,  il  rétrograda 
vers  Hastings ,  et  y  demeura  quelque  temps,  pour 
essayer  si  sa  seule  présence  ne  déterminerait  pas 
la  population  de  la  contrée  voisine  à  se  soumettre 
volontairement.  Mais  personne  ne  venant  pour 
demander  la  paix,  le  vainqueur  se  remit  en  route , 
avec  les  restes  de  son  armée  et  des  troupes  fraî- 
ches qui ,  dans  l'intervalle 9  lui  étaient  arrivées  de 
Normandie  *. 

Il  côtoya  la  mer ,  du  sud  au  nord  ,  dévastant 
tout  sur  son  passage  3.  A  Romney ,  il  vengea ,  par 
l'incendie  des  maisons  et  le  massacre  des  habitans, 
la  déroute  de  ses  soldats  ;  de  là  il  marcha  vers 
Douvres ,  la  place  la  plus  forte  de  toute  la  côte  , 
celle  dont  il  avait  tenté  autrefois  de  devenir  maî- 
tre ,  sans  péril  et  sans  combat  ;  par  le  serment 
qu'il  surprit  à  Marold.  Le  fort  de  Douvres,  récem« 

1  Q«ot  illùo  errore  sppnltos  farm  geni ,  sdorta  pr»Uo , 
fnderst.  (Guill.  PictST.,  p.  204.) 

9  Cùm  intellexittet  qu6d  eum  adiré  nolaeront.  (Chron. 
saxon,  frag.  éd.  tyo.) 

1  Spoiiavtt  iotum  ittutn  tractain.  (Ibid.) 
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ment  «chevë  par  le  fils  de  Godwin  dans  de  roeîl» 
leuren  eftpërnnces,  était  situé  sur  un  rocher  baigné 
par  la  mer,  naturellement  escarpé,  et  qu'on  avait 
encore  taillé  de  toutes  parts ,  avec  beaucoup  de 
travail  et  de  peine ,  pour  le  rendre  uni  comme 
un  mur.  On  ne  connaît  point  les  détails  du  siège 
iait  par  les  Normands  ;  tout  ce  que  les  historiens 
nous  apprennent ,  c'est  que  la  ville  de  Douvres 
fut  incendiée ,  et  que ,  soit  par  terreur ,  soit  par 
trahison ,  ceux  qui  gardaient  ta  forteresse  la  ren* 
dirent  >.  Guillaume  passa  huit  jours  à  Douvres  , 
pour  y  construire  de  nouvelles  murailles  et  de 
nouveaux  ouvrages  de  défense  ;  puis ,  changeant 
de  direction  dans  sa  route ,  il  cessa  de  longer  la 
côte ,  et  marcha  sur  la  ville  capitale. 

L'armée  normande  s'avançait  par  la  grande  voie 
romaine  que  les  Anglais  nommaient  Wetlinga^ 
Street  y  la  même  qui  avait  figuré  tant  de  fois, 
comme  limite  commune ,  dans  les  partages  de 
territoire  entre  les  Saxons  et  les  Danois  *.  Ce  che-» 
min  conduisait  de  Douvres  a  Londres  par  le  mi* 
lieu  de  la  province  de  Kent  ;  les  conquérans  en 
parcoururent  une  partie  9  sans  que  personne  leur 
disputât  le  passage  ;  mais ,  dans  un  lieu  où  la 
route  se  rapprochait  de  la  Tamise  9  et  près  d'une 
forêt  propre  à  cacher  une  embuscade ,  un  grand 

t  Armigeri  exercitût  nostri,  prœdflD,  cupidine,  ifiicm 
i^jecermit.  (GaiU.  Pictat. ,  pag.  204.) 
9  Voyet  lÎTre  II ,  et  psMlo». 
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corps  deSaxonsamiés  8*offrit  subitement  à  leur  voe. 
11  était  commandé  par  deux  prêtres,  Éhelsig,  abbc 
,  do  monastère  de  Saint-Aogastin ,  à  Ganterbury , 
et  TarcheTéque  de  Ganterbury  j  Stigand ,  le  même 
qui  avait  sacré  le  roi  Harold  '•  On  ne  sait  précisé- 
ment ce  qui  se  passa  dans  cette  rencontre ,  s*il  y 
eut  un  combat  suivi  d*un  traité  entre  les  deux 
armées ,  ou  si  la  capitulation  fut  conclue  avant 
qu'on  en  vint  aux  mains.  L'armée  de  Kent ,  â  ce 
qu'il  parait ,  stipula  pour  tous  les  babitans  de  la 
province  ,  qui  promirent  de  ne  point  résister  da- 
vantage ,  sous  la  condition  de  demeurer  après  la 
conquête,  aussi  libres  qu'ils  Tétaient  auparavant  *. 
En  traitant  ainsi  pour  eux  seuls  ,  et  en  séparant 
leur  propre  destinée  de  la  destinée  nationale ,  lea 
hommes  de  Kent  (s'il  est  vrai  toutefois  qu'ils  aient 
conclu  ce  pacte)  firent  nne  chose  plus  nuisible  à 
la  cause  commune  qu'avantageuse  pour  eux-mê- 
mes ;  car  aucun  acte  dn  temps  ne  prouve  que 
l'étranger  leur  ait  tenu  parole,  et  les  ait  distingués 
des  autres  Anglais  ,  dans  ses  lois  et  ses  mesures 
oppressives.  L'archevêque  Stigand ,  soit  qu'il  eût 
pris  part  à  cette  capitulation,  soit  qu'il  s'y  fût 
opposé  en  vain ,  conjecture  plus  conforme  à  son 
caractère  fier  et  audacieux  3,  quitta  la  province  où 
l'on  déposait  les  armes ,  et  alla  vers  Londres ,  où 

T  Chron .  Willelmi,  Thorn .  pag.  1780. 
t  Ibid. 

S  Magnanimas  enim  erat  valdè  et  in«ttimabili«  pr». 
tomptioms.  (C3iron.  Genratii  Csntnarienf if ,  p.  101.) 
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personne  encore  ne  songeait  à  se  soumettre.  Les 
habitans  de  cette  grande  ville  et  les  chefs  qui  s'y 
étaient  rëonis  avaient  résolu  de  livrer  une  seconde 
bataille ,  qui,  bien  préparée  et  bien  conduite ,  de- 
vait, selon  toute  apparance,  être  plus  heureuse 
que  la  première  >. 

Mais  il  fallait  un  chef  suprême ,  sous  le  com- 
mandement duquel  toutes  les  forcés  el  toutes  les 
volontés  fussent  ralliées  ;  et  le  conseil  national , 
qui  devait  nommer  ce  chef ,  tardait  h  rendre  sn 
décision  ,  agité  et  divisé  qu'il  était  par  des  intri- 
gues et  des  prétentions  diverses.  Aucun  des  frères 
du  dernier  roi ,  hommes  capables  de  tenir  digne- 
ment sa  place ,  n'était  revenu  du  combat  de  Has- 
tings;  Harold  laissait  deux  fils  encore  très-jenncs 
et  trop  peu  connus  du  peuple  ;  il  ne  parait  point 
qu'on  les  ait  proposés  alors  comme  candidats  à  la 
royauté*  Les  candidats  les  pins  puissans  en  re- 
nommée et  en  fortune  étaient  Edwin  et  Morkar, 
beaux-frères  de  Harold ,  chefs  de  la  Northumbrie 
et  de  la  Mercie.  Ils  avaient  pour  eux  le  suffrage  de 
tons  les  hommes  du  nord  de  l'Angleterre  ;  mais  les 
citoyens  de  Londres ,  les  habitans  du  sud ,  et 
quelques  autres ,  leur  opposaient  le  jeune  Edgar, 
neveu  du  roi  Edvf  ard ,  qn'on  surnommait  Ethe- 
ling ,  ou  l'Illustre,  parce  qu'il  descendait  de  plu- 
sieurs rois  >.  Ce  jeune  homme  ,  d'un  caractère 

1  Ghron*  mxqb.  fîrag.  éd.  Lye. 

a  Guill.  Fiotav.,  pag.  805.  'Willelm.  Wmmb, ,  p.'  lOB. 
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faible ,  et  «ana  répaUtion  acquise ,  D'avail  pa  ba* 
laooer ,  un  an  auparavant  y  la  popalarité  de  Ha* 
rold;  il  balança  celle  des  fils  d'Alfgar,  et  fat  sou- 
tenu  oontre  eai  par  Stigand  lui^inâme ,  et  par 
rarohevéqae  d'York,  Eldred  i. 

Parmi  les  antres  évêques ,  plusieurs  ne  von* 
laîent  pour  roi  ni  Edgar,  ni  les  compëtitcura  d'Ed- 
gar ,  et  demandaient  qa*on  se  soumit  à  Thomme 
qui  venait  avec  une  bulle  du  pape  et  un  oteadard 
béni  ^.  Les  uns  agissaient  en  cela  par  un  scrupule 
aveugle  d'obëissanoe  au  pouvoir  religieux  ,  d*au* 
très  par  Iftobeté  politique ,  d'autres  ^ifin ,  étran* 
gers  d'origine  9  et  gagnés  d'avance  par  le  prëten-*' 
dant  étranger  »  jouaient  le  rMe  pour  lequel  ils 
avaient  été  payés  soit  en  argent  soit  en  promesaea. 
Cependant  ils  ne  prévalurent  point,  et  la  majo* 
rite  du  grand-conseil  national  arrêta  son  choix 
sur  un  Saxon  y  mais  sur  celui  qui  était  le  moîas 
prq»re  à  commander  dans  des  circonstances  diffi* 
cilesy  sur  le  jeune  neveu  d'Edward,  U  fut  pro- 
clamé roi,  après  beaucoup  d^bésitalions ,  durant 
lesquelles  un  temps  précieux  fut  perdu  eii  djspu* 
tes  inutiles  ^.  Son  avènement  ne  rallia  point  les 
espriu  divisés;  Edwin  et  Morkar,  qui  avaient 
prorois  de  se  mettre  à  la  tête  des  troupes  rasseiu- 

»  Chron.  mxoq.  fimg.  éd.  lye. 

>  Epitcopot  non  Iiabebant  utertoret.  (Willelm.  Hal- 
nieab.,p.  102.)  —  Fordon,  p.  008. 

3  De  die  in  diem  terdiùs  et  deterièi  (Gbiea  saxiOB.  fng. 
cd.  Lye.) 
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blécs  il  Londres  ,  rétractèrent  cette  promesse  et 
se  retirèrent  dans  leurs  goavernemcns  du  nord , 
emmenant  aTco  eux  ies  soldats  de  ces  contrées , 
sur  lesquels  ils  ayaient  tout  crédit.  Ils  espéraient 
follement  pouvoir  défendre  les  proyinces  septen 
trionafes ,  séparément  du  reste  de  PÂngleterre. 
Leur  départ  affaiblit  et  décooragfea  ceux  qui  res- 
tèrent à  Londres  auprès  du  nouveau  roi  ;  l'abat- 
tement ,  fruit  des  discordes  civiles ,  succéda  au 
premier  élan  de  volonté  et  d'enthousiasme  ex* 
cité  par  l'invasion  étrangère  «. 

Pendant  ce  temps ,  les  troupes  normandes 
approchaient  par  plusieurs  points  ,  et  parcou* 
raient ,  en  divers  sens  ,  les  provinces  de  Surrey , 
de  Sussex  et  de  Hauts ,  pillant ,  brûlant  les  villes 
et  les  hameaux  ,  massacrant  les  hommes  en  armes 
on  sans  amn^s  *.  Cinqc^nts  cavaliers  s'avancèrent 
jttsqu'iiu  faubourg  méridional  de  Londres,  enga- 
gèrent le  combat  avec  un  corps  de  Saxons  qui  se 
présenta  devant  eux ,  et  incendièrent ,  dans  leur 
retraite ,  tous  les  bâtimens  de  la  rive  droite  de  la 
Tamise  K  Jugeant ,  par  cette  épreuve ,  que  les  ci* 
toyens  n*étaient  point  encore  décidés  a  renoncer  à 

I  lia  Aagli  liai ,  in  onsm  ooeontes  teiitêntiuii ,  potai»- 
•«ni  patritB  refonnârirainsm....  (Will.  Kalmetb»,  p.  102.) 

%  YillsA  cremare  homineiqne  interfioere  non  oesMbst. 
(Roger,  de  Hoved.,  p.  460.) 

3  CrenMintet  qnidijuid  aBdificioram  oitrà  flumeo  îhtc- 
aére.  (teilk  Piotsv.  ^   pog.  W5.)  —  Orderious  Vit«lit, 

pag.ôaa.) 
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toute  défense  ,  Guillaume  ,  nu  lieu  de  s'approelier 
de  Londres  et  d'en  faire  le  siège ,  se  porta  yers 
Touest  et  alla  passer  la  Tamise  au  gué  de  Walling- 
ford  ,  dans  la  province  de  Berks«  Il  établit  dans  ce 
lieu  un  camp  retranché ,  et  y  laissa  des  troupes 
pour  intercepter  les  secours  qui  pourraient  venir 
des  provinces  occidentales  ;  puis,  se  dirigeant  vers 
le  nord-est ,  il  alla  camper  lui-même  à  Berkham- 
sted ,  dans  la  province  de  Hertford ,  pour  inter- 
rompre également  toute  communication  entre 
Londres  et  la  contrée  du  nord  ,  et  prévenir  le 
retour  des  fils  d'Alfgar ,  s'ils  se  repentaient  de  leur 
inaction  |.  Par  cette  manœuvre,  la  grande  ville 
saxonne  se  trouva  cernée  de  tous  côtés  ;  de  nom- 
breux corps ,  d'éclaireurs  en  ravageaient  les  en- 
virons et  en  arrêtaient  les  approvisionnemens  , 
.sans  engager  aucun  combat  décisif.  Plus  d'une 
fois,  les  habitans  de  Londres  en  vinrent  aux  mains 
avec  les  Normands  ;  mais ,  par  degrés  ,  ils  se  fati- 
guèrent et  furent  vaincus ,  moins  par  la  force  de 
l'ennemi  que  par  la  crainte  de  la  famine  et  par  la 
pensée  décourageante  qu'ils  étaient  isolés  de  tout 
secours  ^.  [Le  roi  Edgar ,  les  archevêques  Stigand 
et  Eldred  ,  Wulfstan  ,  évêque  de  Worcester ,  plu- 
sieurs autres  prêtres ,  des  chefs  de  haut  rang ,  et 
les  principaux  citoyens  de  la  ville ,  obéissant  à  la 

I  Guîll.  PicUY. ,  p.  205.  —  Orderic,  Vital.,  p.508. 
»  Yidente»  demum  se  diutiùt  «tare  non  poase.  (GuilL 
Gemeticeniit,  psg.  S88.} 
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nécessité  ,  dit  une  chronique  contemporaine , 
vinrent  au  camp  normand  de  Berkhamsted ,  et  y 
firent  leur  soumission,  pour  le  malheur  du  pays'.] 
Ils  liTrèrent  des  otages  au  duc  de  Normandie ,  lui 
prêtèrent  le  serment  de  paix  et  de  fidélité  ;  et , 
en  retour ,  le  duc  leur  promit  d*étre  doux  et  clé- 
ment pour  eux.  Alors  il  marcha  vers  Londres ,  et, 
malgré  sa  promesse ,  laissa  tout  dévaster  dans  son 
chemin  >• 

Sur  la  route  de  Berkhamsted  à  Londres  se 
trouvait  un  riche  monastère  ,  appelé  Tabbaye  de 
Saint- Alban,  construit  près  des  vastes  ruines  d'une 
ancienne  ville  municipale  romaine.  En  approchant 
des  terres  de  ce  couvent ,  Guillaume  remarqua 
avec  surprise  de  grands  abatis  d*arbres  ,  disposés 
pour  intercepter  le  passage  ou  pour  le  rendre  dif. 
ficile.  II  fit  venir  devant  lui  l'abbé  de  Saint-Alban, 
nommé  Frithrik  :  «  Pourquoi ,  lui  demanda  le 
n  conquérant ,  as-tu  fait  couper  ainsi  tes  bois  ?  — 
»  J'ai  fait  mon  devoir ,  répondit  le  moine  saxon  ; 
»  et  si  tous  ceux  de  mon  ordre  eussent  agi  de 
»  même,  comme  ils  le  pouva*ient  et  le  devaient , 
»  peut-être  n'aurais-tu  pas  pénétré  aussi  avant 

I  Le  passage  renfermé  entre  les  deax  crochets  devait 
être  remplacé  par  nnmorcean  plas  long,  contenant  de  nou- 
Teens  détails  snr  la  reddition  de  Londres.  Ce  morceau , 
qui  nous  est  parr enu  après  l'impression  de  cette  feuille , 
se  trouve  parmi  les  Pièces  JustifioatiTcs  de  ce  Tolume , 
(/Voie  de  l'Éditwr.) 

%  Ghron.  sax.  —  Roger.  Hoved  ,  pag.  460. 
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»  d«n«  notre  p^ys  >•  )»  Guillaume  n*a1la  point  jus- 
qu*à  Londres  ;  mais  s^arréUnt  à  la  distance  de 
(|uelques  milles  ,  il  fit  partir  un  fort  détachement 
de  soldat^  9  chargés  de  lui  construire ,  au  sein  de 
la  ville  ,  ^^e  fprteresse  pour  sa  résidence  »,  Pen- 
dant qu*on  bâtait  ces  travaui ,  le  conseil  de  guerre 
des  Normands  discutait ,  dans  le  camp  près  de 
Londres ,  les  nfioyens  d'achever  promptement  la 
conquête  commencée  avec  tant  de  bonheur  ^.  Les 
amis  familliers  4e  Guillaume  disiaient  que,  pour 
rendre  moins  âpres  à  la  résistance  les  faabitans  des 
proviucee^  encore  libres  }  il  fallait  que ,  préalable- 
ment à  toute  invasion  ultérieure  ,  le  chef  de  la 
conquête  prit  le  titre  de  roi  des  Anglais  4.  Cette 
proposition  était  sans  doute  la  plus  agréable  au 
duc  de  Normandie;  mais  toujours  circonspect ,  il 
feignit  d* j  être  indifférent.  Quoique  la  possession 
de  la  royauté  fut  Tobjet  de  son  entreprise ,  il  pa- 
rait que  de  graves  motifs  rengagèrent  à  se  montrer 
moins  ambitieux  qu'il  ne  Tétait  d'une  dignité  qui, 
en  rélevant  au-dessus  des  vaincus,  devait  en 
même  temps  séparer  sa  fortune  de  celle  de  tous 
ses  compagnons  d*armes.  Guillaume  s^exousao^»- 

(  Ckron.lo.Spo6d.»p  439. 

4  PtflBQiisii  Loodonism  qui  mwaUioaeia  m  ipaâ  ooa- 
•traezeat  nrbe  ,  mor«lur«»  iniorii»  per  viiïtiiii.  {QwU 
PicUx. ,  p.  805.) 

^  CpouiUq»  coaûistA«  è  Sorm^wniâ.  (Ibift.) 

4  Rebollem  quemque  minus  auturum,  faoUiùt  coaie* 
rendum.  (Ibid.) 
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dcaletnent  et  demanda  an  moins  qoélquét  iléiDÎs, 
disant  qti*il  n*était  pas  yen  a  ten  Âtigleterre  pour 
■on  intérêt  seul ,  mais  pour  celui  de  toute  la  na- 
tion normande  ;  que  d'ailleurs,  si  Dieu  Toulait 
qu'il  devint  roi ,  le  temps  de  prendre  ce  titre  n*ë^ 
tait  pas  arrivé  pour  lui  ^  parce  que  trop  de  pro- 
vinces et  trop  d*hommcs  restaient  encore  ti  sou- 
mettre'* 

La  majorité  des  chefs  normands  inclinait  à 
prendre  à  la  lettre  ces  scrupules  hypocrites ,  et  à 
^iéeider  qu'en  effet  il  n^était  pas  temps  de  faire  un 
roi,  lorsqu'un  capitaine  de  bandes  auxiliaires, 
Aimery  de  Thouars,  a  qui  la  royauté  de  Guil- 
lanme  derait  porter  moins  d'ombrage  qu'aux  na- 
tifs de  Normandie ,  prit  vivement  la  parole  j  et , 
^ans  le  style  d'un  flatteur  et  d'un  soldat  à  gages , 
s'écria  :  «  C'est  trop  de  modestie  que  de  deman- 

•  der  a  des  gens  dé  guerre  s'ils  veulent  que  leur 

•  seigneur  soit  roi  ;  on  n'appelle  peint  les  soldats 
»  À  des  discussions  de  cette  nature  ,  et  d'ailleurs 
»  nos  débats  ne  servent  qu'à  retarder  ce  que 
n  nous  ionbaitons  tous  de  Toir  s'accbmplir  sans 
»  délai  K  »  Ceux  d'entre  les  Normands  qui ,  après 
les  feintes  excuses  de  Guillaume,  auraient  osé 

I  Rai  sdhùc  hirbidM  Mtc^  rebollan  moMrallos.  (Guill. 
PictAT.,  p.  306.) 

s  Ad  hv^UAiDodi  diiceptationetn  rare  «ut  fiunqulm  mt- 
IHetftcoiti  sunt...  Non  est  diù  irahendum  ooslrft  délibéra- 
tione  quod....  (Guill.  PictaT. ,  p.  206} 
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opiner  dans  le  même  sens  qne  leur  duc,  forent 
d*an  avis  tont  contraire  lorsque  1c  Poitevin  eat 
paHë  y  de  crainte  de  paraître  moins  fidèles  et 
moins  déyoaës  que  lai  au  chef  commun.  Ils  déci- 
dèrent donc  unanimement  qu*aTant  de  pousser 
plus  loin  la  conquête ,  le  duc  Guillaume  se  ferait 
couronner  roi  d'Angleterre  par  le  petit  nombre 
de  Saxons  qu*il  avait  roussi  à  effrayer  ou  à  cor- 
rompre. 

Le  jour  de  Ta  ccrëmonie  fut  fixé  à  la  fête  de 
Noël ,  alors  prochaine.  L*archeyèque  de  Canter- 
bury ,  Stigand,  qui  avait  prêté  le  serment  de  paix 
an  vainqueur,  dans  son  camp  de  Berkharasted, 
fut  invité  à  venir  lui  imposer  les  mains  et  à  le 
couronner  9  suivant  Tancien  usage  ,  dans  Tëglise 
du  monastère  de  TOnest ,  en  anglais  West-myn- 
tter,  près  de  Londres.  Stigand  refusa  d'aller  bénir 
un  hoinme  couvert  du  sang  des  hommes ,  et  en- 
vahisseur des  droits  d*autrui  i.  Mais  Eidred  , 
Tarchevèque  d'York,  plus  circonspect  et  mieux 
avisé ,  disent  certains  vieux  historiens  >,  compre- 
nant qu'il  fallait  s'accomoder  au  temps  et  ne  point 
aller  contre  l'ordre  de  Dieu ,  par  qui  s'élèvent  les 


X  nie  verè  craento  viro  et  alienî  Jurît  iaT«torî  menât 
imponere  recnseTit,  (Gail.  IVeiibrigeniU  Hiit  éd.  Heame , 
pag.  3  }  —  Jo.  Brompt ,  pag.  061.  —  Eadm.  Hiit,  pag.  6. 
—  Chron.Th.  Wiket,  p.21. 

•  Vir  bonus  et  prudent.  (Chron.  Walteri  Hemtngford. , 
pag.  457.) 
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paîssances  > ,  consentit  à  remplir  ce  ministère  *. 
L'église  de  l'Ouest  fut  préparée  et  ornée  comme 
aax  anciens  joars  où ,  d'après  le  Tote  libre  des 
meilleurs  hommes  de  l'Angleterre^,  le  roi  de 
leur  choix  Tenait  s'y  présenter  pour  recoToir  l'in- 
vestiture du  pouToir  qu'ils  lui  avaient  remis.  Mais 
cette  élection  préalable  ,  sans  laquelle  le  titre  de 
roi  ne  pouvait  être  qu'une  vaine  moquerie  et  une 
insulte  amère  du  plus  fort ,  n'eut  point  lieu  pour 
le  duc  de  Normandie.  11  sortit  de  son  camp  ,  et 
.  marcha  entre  deux  haies  de  soldats  jusqu'au  mo- 
nastère, où  l'attendaient  quelques  Saxons  crain- 
tifs ou  bien  affectant  une  contenance  ferme  et  un 
air  de  liberté ,  dans  leur  lâche  et  servile  office. 
Au  loin,  toutes  les  avenues  de  l'église,  les  places, 
les  mes  du  faubourg ,  étaient  garnies  de  cava- 
liers en  armes 4,  qui  devaient ,  selon  d'anciens 
récits ,  contenir  les  rebelles ,  et  veiller  à  la  sûreté 
de  ceux  que  leur  ministère  appellerait  dans  l'in- 
•  térienr  du  temple  ^.  Les  comtes ,  les  barons , 
et  les  autres  chefs  de  guerre ,  au  nombre  de 

<  Aoatiàt  intelligent  cedendnm  eiae  tempori ,  et  dÎTine 
neqnaqaam  retiitendum  ordinationi.  (Walter.  Heming., 
p.  467.]  —  Guill.  Ifeabrig.,  pag.  3. 

s  Spirantem  adhùc  minaram  et  cœdi  in  popalnm.  (Ibid.) 

3  Tha  bettan  menn«  (Gbron.  saxon.  paMlm.) 

4  CtrCA  monaiterinm  in  armit  et  equit  prœtidio  dispo- 
•iti  (Gnill.  Pictav.,  p.  206.) 

&  Ne  quid  dolî  et  teditionia  orireiur.  (Orderic.  Vital., 
pag.  603.) 

%. 
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deux  eent  soixante ,  y  entrèreot  areo  leur  dec  i. 
Quand  s'ouvrît  la  cérémonie,  Geoffroy,  éTÔque 
de  Coutanees,  demanda,  en  lanf^e  française, 
aux  Normands ,  s'ils  étaient  tons  d^aris  qne  leur 
seigneur  prit  le  titre  de  roi  des  Anglais ,  et ,  eh 
même  temps ,  rarchevèque  d'Tork  demanda  aux 
Anglais ,  en  langue  saxonne ,  s'ils  Toulaient  pour 
roi  le  duc  de  Normandie.  Alors  il  s'éêera  dans 
l'église  des  acclamations  si  bruyantes,  qu'elles 
retentirent  hors  des  portes  jusqu'à  l'oreille  des 
cavaliers  qui  remplissaient  les  mes  voisines.  Ils 
prirent  ce  bruit  confus  pour  un  cri  d'alarme ,  et, 
selon  leurs  ordres  secrets ,  mirent  aussitôt  le  feu 
aux  maisons  '•  Plusieurs  s'élancèrent  vers  Téglise, 
et,  à  la  vue  de  leurs  épëes  nues  et  des  flammes 
de  l'incendie,  tous  les  assistans  se  dispersèrent, 
les  Normands  aussi^bien  que  les  saxons  3.  Ceux- 
ci  couraient  au  feu  pour  l'éteindre ,  ceux-là  pour 
faire  du  butin  dans  le  trouble  et  dans  le  désor- 
dre 4.  La  cérémonie  fut  suspendue  par  ce  tamulte 
imprévu,  et  il  ne  resta  pour  l'achever  en  toute 
hâte  que  le  duc  ,  l'archevêque  Eidred ,  et  quel- 
ques prêtres  des  deux  nations.  Tout  tremblans, 

'  Monastic.  anglican. 

a  TIammam    asdibus    impru denier    injecerunt.    (Gaill. 
Pictat.,  p.  S06.) 

3  XûltHudo   virorutn   ac  fntilienitn  eeI«rUer    baiilîcA 
egretta  ett^  (Orderic.  Vital.,  p.  009.) 

4  Ut  in  perturbttione  sibi  prttda*  dtriper«nt.  (Order. 
Tital.,p.603.) 
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ils  reçoreni  de  oelui  qu'ils  appelaient  roi,  et 
qui ,  selon  6n  ancien  récit ,  tremblait  Im^ntème 
comme  eux ,  le  serfneni  de  traiter  le  peuple  ah- 
g)o-saTon  aussi-iyt^i  que  te  meillear  des  rois  qoe 
oe  peuple  avait  jadis  élu  ■ . 

Dès  le  jouf  moine  •,  la  ville  de  Londres  èfit  lieu 
d'apprendre  oe  que  valait  un  tel  sermeht  dans  la 
bouche  d'un  étranger  vainqueur  ;  on  imposa  aux 
citoyens  un  énorme  tribut  de  guerre  et  Ton  em- 
prisonna leurs  otages^.  Guillaume  lui-même ,  qui 
ne  pouvait  croire  au  fond  que  la  bénédiction 
d'£ldred  et  les  acclamations  de  quelques  lâches 
eussent  fait  de  lui  un  roi  d'Angleterre  dan!s  le  sens 
légal  de  ce  root,  embarrassé  pour  tnntiver  le 
style  de  ses  manifestes ,  tantôt  se  qualifiait  fausse- 
ment de  roi  par  succession  héréditaire ,  et  tantôt, 
avec  tonte  franchise  ,  de  rot  par  le  tranchant  de 
l'épée  3*  Mais  s'il  hésitait  dans  ses  formula ,  il 
niiésitait  pas  dans  ses  actes,  et  se  rangeait  à  sa 
vraie  place  par  l'attitude  d'hostilité  et  de  déftanoe 
qu'il  gardait  vis-à-vis  du  peuple  ;  il  n'osa  point 
encore  s'établir  dans  Londres  ni  habiter  le  chA- 
leav  crénelé  qu'on  lui  avait  construit  A  la  hâte. 

I  Trepidflntef ,  fciper  rejeta  ▼ehemeotér  tf ecMiftem , 
ofBchim  vis  peregurunt.  (Ibid.) 

a  Tributum  imposait  hominibua  Taldè  taTum.  (Chron. 
saxon,  frag.  éd.  Lye.) 

9  Bgo  Wnielimis  r«i  bœteditsrro  Jure  fiKTtm.  -^  in  ore 
gladii  regnnm  adeptos  snm  Anglorum.  (HicktsK  Thettur. 
Ungnaram  sept^ntriontliom.) 
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Il  sortit  donc  ,  poar  attendre  dans  la  campagne 
ToUine  qae  ses  ingénieurs  eussent  donne  plus 
de  solidité  à  ces  ouvrages ,  et  jeté  les  fondemens 
de  deux  autres  forteresses ,  pour  réprimer ,  dit 
un  auteur  normand  ,  l'esprit  mobile  d'une  popu- 
lation trop  nombreuse  et  trop  fière^. 

Durant  les  jours  que  le  nouveau  roi  passa  à 
sept  milles  de  Londres  ^  dans  un  lieu  appelé  Bar- 
king ,  les  deux  chefs  saxons  dont  la  fatale  retraite 
avait  causé  la  soumission  de  la  grande  ville ,  ef- 
frayés de  la  puissance  nouvelle  que  la  possession 
de  Londres  et  le  titre  de  roi  donnaient  à  l'envahis- 
seur ,  vinrent  du  nord  lui  prêter  le  serment  que 
les  chefs  anglais  avaient  coutume  de  prêter  à  leurs 
anciens  rois*.  Toutefois  la  soumission  d'Ëdwinet 
de  Morkar  n'entraîna  point  celle  des  proYinccs 
qn*ils  avaient  gouvernées,  et  l'armée  normande 
ne  se  porta  point  en  avant  pour  aller  occuper  ces 
provinces  ;  elle  resta  concentrée  autour  de  Lon- 
dres et  sur  les  côtes  du  sud  et  de  l'est  les  plus 
voisines  de  la  Gaule.  Le  soin  de  partager  les  ri- 
chesses du  territoire  envahi  l'occupait  alors  pres- 
que uniquement.  Des  commissaires  parcouraient 
toute  l'étendue  de  pays  où  l'armée  avait  laissé 
des  garnisons  ;  ils  y  faisaient  un  inventaire  exact 
des  propriétés  de  toute  espèce ,  publiques  et  par- 

I  Contra  mobilitatem  ingentis  ac  feri  populi.  (Giiill. 
PicUT.,  p.  208.) 
1  Ibl  ad  obteqainm  ejut  TeDcrant.  (Ibid.) 
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ticolières  ;  ils  les  inscrivaient  et  les  enregistraient 
avec  soin  et  en  grand  détail  ;  car  la  nation  nor- 
mande, dans  ces  temps  reculés,  se  montrait 
déjà ,  comme  on  l'a  vue  depuis ,  extrêmement 
prodigue  d'écritures ,  d*actes  et  de  procès- ver- 
baux *. 

On  s'enquérait  des  noms  de  tous  les  Anglais 
morts  en  combattant ,  ou  qui  avaient  survécu  à 
la  défaite  ,  ou  que  des  retards  involontaires 
avaient  empôcbés  de  se  rendre  sous  les  f  rapeaux. 
Tous  les  biens  de  ces  trois  classes  d'hommes ,  ter- 
res ,  revenus ,  meubles ,  étaient  saisis  a  :  les  en- 
fans  des  premiers  étaient  déclarés  déshérités  à 
tout  jamais  ;  les  seconds  étaient  également  dépos- 
sédés sans  retour;  et  eux-mêmes  ,  disent  les 
auteurs  normands ,  sentaient  bien  qu'en  leur  lais- 
sant la  Tie,  l'ennemi  faisait  assez  pour  eux  3; 
enfin  les  hommes  qui  n'avaient  point  pris  les 
armes  furent  aussi  dépouillés  de  tout ,  pour  avoir 
eu  l'intention  de  les  prendre  :  mais ,  par  uno 
grâce  spéciale ,  on  leur  laissa  l'espoir  qu'après  de 
longues  années  d'obéissance  et  de  dévouement  à 
la  puissance  étrangère  ,  non  pas  eux  ,  mais  leurs 

■  Cum  rez  ipse  regitqne  proceres  loca  nova  perlostni- 
reat,  facta  eit  inquisitio  diligenib  (Dialogua  de  Scaccario 
in  notis  ad  Math.  Paris.) 

9,  Spea  omnis  terraram  et  faadorum  atque  reditnum 
pneclnaa  est.  (Qiid.) 

3  Magnom  namqae  repatabant  frai  vitSD  beneficio  sub 
tnimicta.  (Dialogus  de  Scaccario  in  notis  ad  Hath.  Paris.) 
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fils  I  poamiteiit  peut-être  obtenir  des  novveaux 
maîtres  quelque  portion  de  Théritage  paternel  ^ 
Telle  fat  la  loi  de  la  oonquéte ,  selon  le  témoi- 
gnage non  suspect  d*an  homme  presque  oontem- 
porain  et  issu  de  la  race  des  conquërans^. 

L'immense  produit  de  cette  spoliation  univer- 
selie  fut  la  solde  des  aventuriers  de  tous  pays  qui 
s'étaient  enrôlés  sous  la  bannière  du  duc  de  Nor- 
mandie. Leur  chef  9  le  nouveau  roi  des  Anglais , 
retint  premièrement ,  pour  sa  propre  part ,  tout 
le  trésor  des  anciens  rois,  l'orféTrerie  des  églises 
et  ce  qu'on  trouva  de  plus  précieux  et  de  plus 
rare  dans  les  magasins  des  marchands^.  Guillaume 
envoya  une  portion  de  ces  richesses  au  pape 
Alexandre ,  avec  Tétendard  de  Harold, en  échange 
de  la  bannière  qui  avait  triomphé  à  Uasiings  4;  et 
toutes  les  églises  d'outre-mer  où  l'on  avait  chanté 
des  psaumes  et  brûlé  des  cierges  pour  le  succès 
de  l'invasion,  reçurent,  en  récompense,  des 
croix ,  des  vases  et  des  étofies  d'or  ^*  Après  la  part 


I  Cum  tracta  temporis ,  devotis  obaequiis ,  grfttiam 
doininoram  poMediueiit|  line  tpe  «accesfttonia ,  fiUÎ  tan- 
tùm  (pro  Yoluntate  dominoram]  potsidere  cœperunt. 
(Ibid.) 

a  Kicardat  Nigellua ,  Richard  Lenoir ,  ou  Noirot,  évèqiM 
d'Ély  au  douaième  stècle. 

3  Guil.PictaT.,p.dÛ6. 

4  Romanas  eoclesin  aancti  Pétri  pecuniam  in  anro  atqae 
argento  ampltorem  quèm  dtotu  credihile  ait.  (Ibid.) 

5  lillê  eceleaiia  Franciœ.  (Ibid.) 
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da  roi  et  du  clergé ,  on  fit  celle  des  homnies  de 
guerre  ,  selon  leur  grade  et  les  conditions  de 
leur  engagement.  Ceux  qui ,  au  camp  sur  la  Dive  , 
avaient  fait  hommage  pour  des  terres ,  «lorsà  con* 
quérir ,  reçurent  celles  des  Anglais  dépossédés  i  ; 
les  barons  et  les  chevaliers  eurent  de  vastes  domai- 
nes ,  des  châteaux ,  des  bourgades ,  des  villes  en- 
tières ;  les  simples  rassaux  eurent  de  moindres 
fiortions  ^.  Quelques-uns  prirent  leur  solde  en  ar- 
gent ;  d'autres  avaient  stipulé  d'avance  qu'ils  au- 
raient une  femme  saxonne,  et  Guillaume,  dit  la 
chronique  normande  ,.leur  fit  prendre  ,  par  ma* 
riage,  de  nobles  dames,  héritières  de  grands  biens , 
dont  les  maris  étaient  morts  dans  la  bataille.  Un 
seul,  parmi  les  chevaliers  venus  à  la  suite  du  con- 
quéranty  ne  réclama  ni  terres  ,  ni  or ,  ni  femme , 
et  neyoulut  rien  accepter  de  la  dépouille  des  vain- 
cus. On  le  nommait  Guilbert ,  fils  de  Richard  ;  il 
dit  qu'il  avait  accompagné  son  seigneur  en  Angle- 
terre parée  que  tel  était  son  devoir  ;  mais  que  le 
bien  rolé  ne  le  tentait  pas  \  qu'il  retournerait  en 
Normandie  pour  y  jouir  de  son  héritage  y  héritage 

I   Chron.  de  1! orm.  Inter  tcript.  rer.  francic.  t.  Xm. 

s               Dona  chaftteU ,  dona  citei , 
Dona  terres  as  Tata«sort 


(Wace,  Roman  de  Roo). 

\ 

he  mot  vassal  était  alors  synonyme  d^homme  de  guerre. 
Hardi  et  noble  vassal,...  yassaumsni,  pooc  bravement. 
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modique ,  mais  légitime ,  et  qae ,  content  de  son 
propre  lot ,  il  n'enlèyerait  rien  à  autrui  '. 

[1060  à  1067]  Le  nouveau  roi  employa  les  der- 
niers mois  de  rhiver  qui  termina  Tannée  1006  à 
faire  une  sorte  de  promenade  militaire  dans  les 
provinces  alors  envahies.  Il  est  difficile  de  déter- 
miner  exactement  le  nombre  de  ces  provinces  et 
retendue  de  pays  que  les  troupes  étrangères  oc- 
cupaient et  parcouraient  librement.  Toutefois ,  en 
examinant  avec  soin  les  récits  des  contemporains, 
on  trouve  des  preuves ,  tout  au  moins  négatives , 
que  les  Normands  ne  s'étaient  point  avancés ,  dans 
la  direction  du  nord-est,  au  delà  des  rivières  dont 
Tembouchure  forme  le  golfe  de  Boston ,  et  vers 
le  sud-ouest ,  au  delà  des  terres  montagneuses  qui 
bordent  la  province  de  Dorset.  La  ville  d*Oxford , 
située  presque  à  distance  égale  de  ces  deux  points 
opposés ,  sur  la  ligne  droite  tirée  de  Tun  à  l'au- 
tre,  ne  s'était  point  encore  rendue  ;  mais  peut- 
être  celte  frontière  idéale  avait-elle  été  dépassée 
soit  au  nord  soit  *au  midi  d'Oxford.  11  est  égale- 
ment difficile  de  le  nier  ou  de  l'affirmer ,  et  de 
fixer  h  un  instant  précis  la  limite  d'un  envahisse- 
ment toujours  graduel. 

Tout  Tespace  de  terre  occupé  en  réalité  par  les 
garnisons  de  Guillaume  ,  et  possédé  par  lui  au- 
trement que  d'une  manière  nominale  9  en  vertu 

I  De  rapinà  quicquam  potsidere  noiuit ,  suit  contentut , 
alMïnarespuit.(Orderic.  Vital.,  p.  606.) 
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de  son  titre  de  roi  j  fut  en  peu  de  temps  hérissé 
de  citadelles  et  de  chàteaux-forts  >  ;  tous  les  in- 
digènes y  furent  désarmés  et  contraints  de  jurer 
obéissance  et  fidélité  au  nouveau  chef  imposé  par 
la  lance  et  Tépée.  Ils  jurèrent;  mais ,  au  fond  do 
leur  cœur ,  ils  ne  croyaient  pas  que  Tétranger  fût 
légalement  roi  de  l'Angleterre  ;  et ,  à  leurs  yeux , 
le  véritable  roi ,  c'était  encore  le  jeune  Edgar , 
tout  déchu  et  tout  captif  qu'il  était.  Les  moines  du 
courent  de  Péterborongh ,  dans  la  province  de 
Northampton  ,  en  donnèrent  une  preuve  remar- 
quable. Ayant  perdu  leur  abbé  Leofrik  ,  à  son  re- 
tour de  le  bataille  de  Hastings ,  ils  choisirent  pour 
liii  succéder  leur  prieur  nommé  Brand  ;  et^  comme 
c'était  leur  coutume  de  faire  approuver  par  le 
chef  du  pays  l'élection  des  dignitaires  de  leur 
couvent ,  ils  envoyèrent  Brand  vers  Edgar.  Se- 
lon la  chronique  du  monastère ,  ils  firent  cette 
démarche  parce  que  tous  les  habitans  de  la  con- 
trée pensaient  qu'Edgar  redeviendrait  roi  '.  Le 
bruit  en  parvint  bientôt  aux  oreilles  de  Guillaume, 
el  sa  colère  fut  au  comble.  «  Depuis  ce  jour , 
]>  poursuit  le  narrateur  contemporain ,  tous  les 
»  maux  et  toutes  les  douleurs  ont  fondu  sur  notre 
M   maison  ;  que  Dieu  daigne  avoir  pitié  d'elle  ^  !  » 

I  JEdificaTeront  castella  pastlm  per  hanc   regionem. 
(Ghron.  saxon,  frag.  éd.  Lye.) 

*  Hujus  enim  regionis  incolas  arbitrabantur  eum  regem 
fore.  (Qiroii.  saxon.  Gibson,  p.  i73.} 

3  God  hit  gemUtse  I  (Ibid.) 

3 
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Cette  prière  d*aii  moine  pouvait  être  alors  oelle 
de  tout  habitant  des  provinces  conquises  ;  car 
chacun  y  avait  largement  sa  portion  de  douleurs 
et  de  misères  :  pour  les  bomraes ,  c'étaient  Tindi- 
gence  et  la  servitude  ;  {Mur  les  femmes  »  c*éuîent 
les  affronts  et  les  violences,  plu9  cruelles  que 
tout  le  reste.  Celles  qui  ne  furent  pas  prises  par 
mariage  le  furent  par  af/ioi#rf,  comme  on  disait 
dans  le  langage  des  vainqueurs  ,  et  devinrent  le 
jouet  des  soldats  étrangers ,  dont  le  dernier  et  le 
plus  vil  était  seigneur  et  maître  dans  la  maison 
du  vaincu.  «  D'ignobles  valets  d'armée  ,  de  salea 
»  vauriens ,  disent  les  vieux  annalistes ,  dispo- 
»  Baient  y  à  leur  fantaisie ,  des  plus  nobles  filles  , 
»  et  ne  leur  laissaient  qu'à  pleurer  et  à  soobaiter 
»  la  mort  <•  Ces  misérables  effrénés  s'éqierveil- 
n  laient  d'eux-mêmes  ;  ils  devenaient  fous  d*or- 
»  gueil  et  de  surprise ,  de  se  voir  si  puissfns , 
n  d'avoir  des  serviteurs  plus  riches  que  n'avaient 
H  jamais  été  leurs  pères  ^.  Tout  ce  qu'ils  vou- 
>»  laient ,  ils  se  le  croyaient  permis  i  Hé  verraient 
n  le  sang  au  hasard  ,  arrachaient  le  moroeaiji  de 
n  pain  de  la  bouche  des  malheureux ,  et  pre- 


I  Ifobilet  puellœ  de^picabilium  ludibrio  armigerorum 
patebant ,  et  ab  iininuQdi«  nebuloaibus  oppretsœ  ^  dedecas 
•uum  plorabant.  (Orderic.  Vital.,  p.  523  } 

s  Vndè  «ibi  taota  potestas  emanatset,  ut  ciientet  di- 
tiorea  haberent  qnàm  eoruiD  in  Ifeuttrià  fuerant  parentes. 
(Ibid.) 
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»  aaient  tont,  l'argent,  les  biens,  la  terre. ••  <.  n 
Tel  fat  le  sort  qui  8*ëtendit  sur  les  hommes  de 
raoe  atiglaise  à  mesure  que  la  bannière  aux  trois 
lions  avança  sur  leurs  campagnes  et  fut  arborée 
dans  leurs  yîlles.  Mats  cette  destinée ,  partout  éga- 
lement dure ,  prit  des  apparences  diverses ,  selon 
la  diversité  des  lieux*  Les  villes  ne  furent  point 
frappées  comme  les  campagnes;  telle  ville  ou  telle 
campagne  le  furent  différemment  de  telle  autre  : 
autour  d'un  fond  commun  de  misères,  si  l'on  peut 
s'exprimer  ainsi  ^  il  y  eut  des  formes  variées  et 
cette  multiplidlé  d'accidens  qu'offrent  toujours 
les  choses  humaines.  Par  exemple  ^  à  Pevensey  , 
lieu  de  di^arquement  de  l'armée ,  les  soldats 
normands  partagèrent  entre  eux  les  maisons  des 
vaincus^.  Ailleurs  ce  furent  les  habitans  eux* 
mêmes  qu'ils  se  distribuèrent  corps  et  biens  ;  et , 
dans  le  bourg  de  Lewes,  selon  un  registre  authen- 
tique 3,  le  roi  Guillaume  prit  soixante  bourgeois 
produisant  chacun  trente-neuf  sous  de  rente  ;  un 
certain  Asselin  eut  plusieurs  bourgeois  payant 
seulement  quatre  sous  de  rente ,  et  Guillaume  de 
Caen  eut  deux  bourgeois  de  deux  sous  (  ce  sont 
les  propres  mots  du  registre  4), 

I  A  buccii  misfsronini  cîbo«  abfttraheniea.   (Willem. 
lalme«bar.) 

>  Boomesday-book,  tons.  I, p.  20. 

3  Ibid. 

4  YilU  de  Cabainget ,  u  burgentet  de  n  toi.  (Ibid.) 
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La  ville  deOonyresy  a  demi-consumëe  par  Tîn- 
cendîe ,  devint  le  partage  d*£ades  ,  évèque  de 
Bayeux ,  qui  ne  put ,  disent  les  vieax  actes ,  en 
calculer  au  juste  la  valeur ,  parce  qu'elle  était 
trop  dévastée  '.  Il  en  distribua  les  maisons  a  ses 
guerriers  et  à  ses  gens  ;  Raoul  de  Courbespine  en 
reçut  trois  avec  le  champ  d*une  femme  pauvre  *  ; 
Guillaume,  fils  de  Geoffroy,  eut  aussi  trois  mai- 
sons et  l'ancien  hôtel-de- ville  ou  la  halle  commune 
des  bourgeois  3.  Près  de  Colchester ,  dans  la  pro- 
vince d'ËsseXy  Geoffroy  de  Mandeville  occupa  seul 
quarante  manoirs  ou  habitations  entourées  de 
terres  en  culture  4  ;  quatorze  propriétaires  saxons 
furent  dépossédés  par  Engeiry  ,  et  trente  par  un 
certain  Guillaume^  Un  riche  Anglais  se  remit, 
pour  6a  sûreté ,  au  pouvoir  du  Normand  Gaul- 
tier, qui  en  fit  son  tributaire  5;  un  autre  Anglais 
devint  serf  de  corps  sur  la  glèbe  de  son  propre 
champ  6.  Le  domaine  de  Sutton  dans  la  province 
de  Bedfort ,  celui  de  Burton  et  la  ville  de  Stand- 


I  Pretium  ejut  non  potuit  compatarî  quantum  Talebat. 
(Eitracta  ex  D.  B.  apud  tcriptoret.  éd.  à  Gale ,  p.  760.) 
>  Doomesday-book  ,  1. 1 ,  p.  0. 

3  Villa ^  fil.  Gaufredi  III ,  in  quibus  erat  Gilballa  bur-> 
gentium.  (Extracta  à  Gale ,  p.  769.) 

4  Dugdale^s  baronage. 

5  Submiflit  se  in  mana  Walterii  pro  defensione  «ui. 
(Doomesday-book ,  t.  II,  p.  86.) 

6  Qaidam  liber  bomo  qui  modo  effectua  est  anus  de  t11~ 
lanis.  (Ibid,  tom.  I ,  p.  1.) 
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fort ,  forent  le  partage  de  Guy  de  Rieneourt.  Il 
poeséda  toutes  ces  terres  dorant  sa  yie.  Mais  Bi- 
chard ,  son  fils  et  son  héritier ,  en  perdit  la  meil* 
leare  partie  en  joaant  aox  dés  contre  le  roi  Henri, 
second  sacoessenr  dn  conquérant. 

Bans  la  proTinoe  de  Suffblk  y  un  chef  normand 
s'appropria  les  terres  d'une  Saxonne  nommée 
Edive  la  belle  ».  La  cité  de  Norwich  fut  réservée 
tout  entière  pour  le  domaine  privé  du  conqué- 
rant :  elle  avait  payé  aux  rois  saxons  trente  livres 
et  vingt  sous  d*impôt;  mais  Guillaume  exigea  par 
an  soixante-Klix  livres ,  un  cheval  de  prix ,  cent 
sons  au  profit  de  sa  femme ,  et  en  outre  yingt  li- 
Très  pour  le  salaire  de  rofliicier  qui  y  commandait 
en  son  nom  *.  Une  forte  citadelle  fut  bâtie  au  sein 
de  cette  Tille  habitée  par  des  hommes  d'origine 
danoise ,  parce  que  les  Tainqueurs  craingnaient 
qu'elle  n'appelât  et  ne  reiçût  du  secours  des  Da- 
nois qui  croisaient  souTent  près  de  la  côte  3.  Dans 
la  TÎllede  Dorchester,  au  lieu  de  cent  soixante- 
douse  maisons  qu'on  y  avait  vues  du  temps  du 
roi  Edward  ,  on  n'en  comptait  plus  que  quatre- 
TÎngt-huit  ;  le  reste  était  un  monceau  de  ruines  : 
à  Warham ,  sur  cent  treize  maisons ,  soixante- 

t  Edeva  faira.  (Doometday-book  ,  1. 1 ,  p.  285.) 

>  Hodô  reddit  LXX  lib.  pensât  régi,  et  C  toUdos  de 

gertnmâ  regiuœ ,  et  atturconem ,  et  XX  libres  blancas  oo- 

miti.  (Ibid.  t.II,p.36.) 

3  Danos  in auxiliam  citiùs  reoipere potest.  (Guill.  Pictav., 

3. 
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deax  avaient  été  détruites  i  :  à  Bridjport,  viiist 
maisons  disparurent  de  même  y  et  la  'misère  des 
habitans  fut  telle,  que,  plus  de  vingt  années 
après ,  pas  une  seule  n'avait  été  rebâtie  *,  L'ile  de 
Wight ,  près  de  la  côte  du  sud  ^  fut  envahie  par 
Guillaume,  6ls  d*Osbert,  sénëcbal  du  roi  normand, 
et  devint  une  portion  de  ses  vastes  domaines  en 
Angleterre  ;  il  la  transmit  a  son  fils  »  puis  n  son 
petit  neveu  Baudoin ,  appelé  en  Normandie  Bau- 
doin de  Reviers ,  et  qu'en  Angleterre  on  sur- 
nomma Baudoin  de  l'Ile  ^. 

Près  de  Winchester ,  dans  la  provinee  de  HanU, 
se  trouvait  le  monastère  de  Uidn ,  dont  l'abbë , 
accompagné  de  douze  moines  et  de  vingt  faom- 
mes  d'armes  était  allé  à  la  bataille  de  Uastîngs 
et  n'en  était  point  revenu  4.  La  vengeance  que  le 
conquérant  exerça  contre  ce  monastère  fut  mêlée 
d'une  sorte  de  plaisanterie  ^  il  prit  sur  les  domai- 
nes du  couvent  douze  fois  la  portion  de  terre  suf* 
fisante  pour  solder  et  entretenir  un  homme  d'ar- 
mes ,  ou ,  salon  le  langage  du  temps ,  douze  fieft 
de  chevaliers  «  avec  une  portion  de  capitaine ,  ou 
un  fief  de  baron  ,  comme  rançon  du  crime  des 
treize  hommes  qui  avaient  combattu  contre  loi  5» 

I  Doomèsday-iiodk. 

>  Ibid.  >-  Extraota  à  Gale  ,  pag.  764. 

3  lotulam  Veciam  eanquiaivit.  (Honast.  angUe«  t.  II , 
pag.906.) 

4  VoyeslmeUlfp.  332. 

5  Pro  abbaie  baroniamuaam ,  et  pro  singulis  luonâchi^ 


•  ml«l,>  ^^ 
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Un  autre  fait  qn'pn  peut  citer  parmi  les  jo^m/m^ 
tèê  de  la  conquête ,  c'est  qu'une  jongleresse ,  ap- 
pelée Àdeline ,  figure  sur  le  r61e  de  portage  dressé 
pour  la  même  prorince  ^  comme  ayant  reçu  fief 
et  salaire  de  Roger  y  l'un  des  comtes  normands*. 
Dans  la  province  de  Hertford,  un  Anglais  avait 
racheté  sa  terre  par  le  paiement  de  neuf  onoea 
d'or*)  et  cependant,  pour  échapper  à  une  dé- 
possession violente ,  il  fut  obligé  de  se  rendre 
tributaire  d'un  soldat  appelé  Vigot^.  Trois  guer- 
riers saxons ,  Thurnoth  ,  Waltheof  et  Thurman , 
associés  en  fraternité  d'armes  ^  possédaient  auprès 
de  Saint-Âlban  un  manoir  qu'ils  avaient  reçu  du 
chef  de  l'abbaye ,  à  condition  de  la  défendre  par 
l'épécy  s'il  en  était  besoin,  lis  remplirent  fidèle* 
ment  cet  office  contre  les  envahisseurs  mmnanda; 
maisy  Taindus  par  le  nombre  et  contraints  de  fuir, 
ils  abandonnèrent  leur  domaine.  Ce  domaine 
échut  alors  à  Robert  de  Toènes,  l'un  des  cava- 
liers normands  qui ,  portant  un  cygne  sur  leur 
écu,  formaient  une  confrérie  de  braves  sous  le 
nom  de  chevaliers  du  cygne  4  ;  mais  Robert  et  ses 

qai  cum  àbbate  in  bellam  procetaennt,  singnla  feoda 
militam.  (lonant.  anglio.  1. 1 ,  p.  £10.) 

1  Et  Adelina  joculatrix  unam  Tirgatam  qaam  Rog.  comos 
dédit  ei.  (Doomsiday-book ,  t  II,  p. 38.) 

s  Terrain  tnam  émit  à  W.  rege  notem  nnciaa  anri. 
Ibid  tom.  I ,  pag.  137.  ) 

3  Ibidam. 

4  Ab  illit  famosia  militibus  qui  à  oycni  nomiae  iiiii- 
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gens  eurent  bientôt  à  défendre  lear  nouyelle  pro- 
priété contre  les  trois  Saxons,  qui ,  à  la  tête  d*one 
bande  d*amis ,  les  attaquèrent  subitement,  et  brû- 
lèrent leurs  propres  maisons.  Us  combattirent  jus* 
qu*au  moment  où,  enveloppés  par  Tennemi  plus 
nombreux ,  ils  furent  saisis  et  pendus  comme  re- 
belles ,  selon  la  loi  de  la  conquête  i. 

Ces  faits ,  pris  au  hasard  entre  des  milliers 
d'autres  qu*il  serait  fastidieux  d*énumérer,  suffi* 
sent  pour  que  le  lecteur  se  figure  les  scènes  tiis- 
tes  y  mais  variées ,  qu*offraient  en  même  temps 
plusieurs  provinces  anglaises  du  sud  et  de  Test, 
tandis  que  le  roi  normand  s'installait  dans  la  Tour 
de  Londres.  Cette  forteresse,  construite  à  l'un 
des  angles  du  mur  de  la  ville ,  vers  l'orient ,  près 
de  la  Tamise ,  reçut  alors  le  nom  de  Tour  Pala- 
tine, nom  formé  d*an  vieux  titre  romain  que 
Guillaume  portait  en  Normandie ,  conjointement 
avec  ceux  de  duc  ou  de  comte.  Deux  antres  for- 
teresses ,  bâties  a  Toccident,  et  confiées  à  la  garde 
des  Normands  Baynard  et  Gilbert  de  Monfichet , 
prirent  chacune  le  nom  de  leurs  gardiens  ^.  La 
bannière  aux  trois  lions  fut  arborée  sur  le  donjon 
de  Guillaume ,  et ,  sur  les  deux  autres  ,  flottèrent 
celles  de  Baynard  et  de  Monfichet.  Mais  ces  ca- 

tulabantur.  (fflath.  Paris,  Vitie  abbatnm  Sancti  Albaai, 
p.g.48.) 

1  Capti  perienint.  (Ibid.) 

9  Gaitellam  Baynardi,  Baynard  castIe.(MaîtJand's  Hittory 
of  London.) 
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pitaines  avaient  tous  deux  jaré  d'en  faire  descen- 
dre lears  drapeaux ,  et  d*y  élever  celui  du  roi  leur 
seigneur ,  à  son  premier  commandement ,  à  son 
commandement  proféré  avec  colère  on  sans  co- 
lère ,  soutenu  par  grande  ou  petite  force ,  pour 
canae  de  délit  ou  sans  délit,  comme  disent  les 
actes  du  siècle  '•  Avant  de  faire,  au  bruit  des 
trompettes,  leur  première  entrée  dans  leurs  tours, 
avant  de  les  garnir  de  leurs  hommes  de  service , 
ils  avaient  mis  leurs  mains  entre  les  mains  dn 
roi  normand  y  et  s'étaient  reconnus  eux-mêmes 
pour  ses  hommes  de  service  et  de  foi.  Ils  avaient 
promis ,  en  un  mot,  de  spbir ,  comme  un  arrêt 
juste  et  légal ,  leur  sentence  de  dépossession ,  si 
jamais  ils  se  rangeaient .  volontairement  contre 
leur  sire,  et  séparaient  leur  bannière  de  la 
sienne. 

Ce  qu'ils  jurèrent  au  chef  de  la  conquête,  d'au- 
tres le  leur  jurèrent  aussi,  et  d'autres  encore 
firent  a  ces  derniers  le  même  serment  de  foi  et 
hommage.  Ainsi  la  troupe  des  conquérans, 
quoique  éparse  et  disséminée  sur  le  territoire  des 
vaincus  resta  unie  par  une  grande  chaîne  de  de- 
voirs ,  et  garda  la  même  ordonnance  que  sur  ses 
vaisseaux  de  transport  ou  derrière  ses  redoutes 
de  Hastings.  Le  subalterne  devait  foi  et  service  à 
son  supérieur  militaire ,  ou  a  celui  dont  il  avait 
reçu  en  fîef  soit  des  terres ,  soit  de  Targcnt.  Sous 

I  Docaoge ,  notea  tnr  Join^ille. 
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ceUe  oondîtiOB  ^  les  mieux  purtagés  dan»  les  dirers 
pillages ,  dans  les  diffiérens  ^ins  de  Tinvasion , 
doDoèrent  une  part  de  leur  superflu  à  oeu  qui 
avaient  eu  moins  de  bonheur  ;  les  obevaliers  re- 
çurent des  barons,  et  les  simples  hommes  d'armes 
de  leurs  capitaines;  é  leur  tour,  les  hommes 
d*arroes  donnèrent  aux  écuyers ,  les  écuyers  aux 
sergens^  les  sergens  aux  archers  et  aux  valets. 
ËQ  général,  les  riches  donnèrent  aux  pauvres; 
mats  les  pauvres  devinrent  bientôt  riches ,  par  les 
profits  de  la  conquête  :  et  ainsi,  parmi  ces  classes 
de  oumbattans,  que  le  langage  du  siècle  disttn* 
guait  >  9  il  y  eut  de  grandes  fluctuations ,  parce 
que  les  chances  de  la  guerre  portaient  rapidement 
les  hommes  des  derniers  rangs  vers  les  premiers. 
Tel  qui  avait  passé  la  mer  avec  la  casaque  ma- 
telassée et  Tare  de  bois  noirci  du  piéton ,  parut 
sur  un  cheval  de  bataille,  et  ceint  du  baudrier 
militaire ,  aux  yeux  étonnés  des  nouvelles  recrues 
qui  passèrent  la  mer  après  lui.  Tel  était  venu 
pauvre  chevalier,  qui  bientôt  leva  bannière, 
comme  on  s'exprimait  alors,  et  conduisit  une 
compagnie  dont  le  cri  de  ralliement  était  son  nom. 
Les  bouviers  de  Normandie  et  les  tisserands  de 
Flandre ,  avec  un  peu  de  courage  et  de  bonheur, 
devenaient  promptement ,  en  Angleterre ,  de 
hauts  hommes,  d'illustres  barons;  et  leurs  noms, 

i  Conte ,  baron  et  cheYalier  \  oonte ,  baron  et  Tavataor. 
(Anciennes  poëttet  normandet.) 
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yiU  ou  obaour»  sur  l'une  des  rives  du  détroit , 
étaient  nobles  et  glorieux  sur  l'autre. 

«  Voulez-Tous  savoir,  dit  un  vieux  rôle  en 
»  langue  fn^nçaise,  quels  sont  les  noms  des  grands 
»  venus  d'outre- mer  aveo  le  conquérant  Gutl* 
>  laume  à  la  grande  vigueur  i  ?  Voici  leurs  sur- 
»  noms  contine  on  Ie«  trouve  écrits ,  mais  sans 
»  leurs  noms  de  baptême  qui  souvent  manquent 
9  ou  sont  changea  :  c'est  Maudeville  et  Dandevtlle, 
M  Omfreville  et  Domfreville ,  Bouteville  et  Ëstou* 
»  teville,  Uobun  et  Bohun,  Biset  et  Basset, 
9  Malin  et  Malvoisin*.. •  »  Tous  les  noms  qui^sui- 
vent  sont  pareillement  rangés  de  façon  à  soulager 
la  mémoire  par  la  rime  et  Taliitération.  Plusieurs 
listes  du  mèn^e  genre  et  disposées  avec  le  même 
art  se  sont  conservées  jusqu'si  nos  jours  ;  on  les 
trouvait  jadis  inscrites  sur  de  grandes  pages  de 
vélin  dans  les  archives  des  églises ,  et  décorées  du 
titre  de  livre  des  eanqtiéreure  ^.  Bans  l'une  de  ces 
listes,  les  noms  sont  disposés  par  groupes  de 
trois  :  Bastard ,  Brassard ^Baynard  ;  Bigot,  Bagot, 
Talbot;  Toret,    Trivet,  Bouet;    Lucy,    Lacy , 

1  Let  oons  des  grands  delà  la  mm 

K.e  YÎndrent  od  !•  eonqo^rour , 
Winiam  butard  âm  graunt  ▼igeur. 

(Chron.  Jo.  ttromplon,  page  963.) 

»  Tout  la«  grwt*  #eignora  après  nommé»,  comme  il 
ett  escrit  en  le  U?re  de*  conquérort.  (Lelandi  Collectanea , 

pag-aw) 
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Perof  !••••  Un  autre  catalogue  des  conqnërans  de 
TAugleterre  »  long-temps  gardé  dans  le  trésor  du 
monastère  de  la  BaUille,  contenait  des  noms 
d'une  physionomie  singulièrement  basse  et  bi- 
zarre ,  comme  Bonrilain  et  Boutevilain  ,  Trous- 
selot  et  Troussebout ,  l'Ëngayne  et  Longuc-Épée, 
0£il-de-bœuf  et  Front-de-bœuf  «....  Enfin  plu- 
sieurs actes  authentiques  désignent  comme  che- 
valiers normands  en  Angleterre,  un  Guillaume  le 
charretier ,  un  Hugues  le  tailleur,  un  Guillaume 
le  tambour^;  et,  parmi  les  surnoms  de  cette 
chevalerie  rassemblée  de  tous  les  coins  de  la 
Gaule,  figurent  un  grand  nombre  de  simples 
noms  de  villes  et  de  pays  :  Saint*Quentin ,  Saint- 
Manr,  Saint-Denis,  Saint-Malo,  Tournai,  Verdun, 
Fismes ,  Chàlous  4 ,  Chaunes ,  Étampes ,  Roche- 
fort,  La  Rochelle,  Gahors^,  Champagne,  Gas- 
cogne... Tels  furent  ceux  qui  apportèrent  en 
Angleterre  les  titres  de  noble  et  de  gentilhomme  , 
et  les  y  implantèrent  a  main  armée  pour  eux  et 
pour  leurs  descendans  ^. 

I  Hearne,  coll.  script,  angl. 

s  Collection  det  historieut  de  Normandie ,  p.  1023. 

3  Honast.  anglic.  t.  U. 

4  Devenu  par  corruption  Chaiûner, 

5  Devenus  par  corruption  Rochford,  B4tkBly,  Cha~ 
worthf  etc.  D^autret  noms  véritablement  français  ont  été 
défigurés  de  diverses  manières,  comme  de  la  Haye,  Hau, 
de  la  Souche ,  Zauch  ;  Du  saut-de-chevreau ,  Sache- 
verell,  etc. 

6  Ces  deux  mots ,  maintenant  anglais ,  «ont  de  pure 
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Les  yalets  de  Thomme  d*armes  normand ,  son 
écnyer  ^  son  porte-lance ,  furent  gentilshonnnes  ; 
en  Angleterre ,  ils  devinrent  tout  a  coap  nobles  à 
oôtë  du  Saxon  autrefois  riche,  et  noble  lui-même, 
maintenant  courbé  sous  Tëpëe  de  Tëtranger,  ex- 
pulse de  la  maison  de  ses  aïeux  ,  n^ayant  pas  où 
reposer  sa  tête  <•  Cette  noblesse  naturelle  et  gënë- 
raie  de  tous  les  yainqueurs  croissait  en  raison  de 
rautorito  ou  de  l'importance  personnelle  de  cha- 
cun d'eux.  Après  la  noblesse  du  roi  normand  , 
▼enait  celle  du  gourerneur  de  province,  qui  pre- 
nait le  titre  de  comte  ;  après  la  noblesse  de  comte 
venait  celle  de  son  lieutenant ,  appelé  viee^omie 
on  ticomU;  et  ensuite  celle  des  gens  de  guerre , 
suivant  leurs  grades  ,  barona ,  chevaliers ,  ècuyerê 
ou  sergens ,  nobles  inégalement ,  mais  tous  nobles 
par  le  droit  de  leur  victoire  commune  et  de  leur 
naissance  étrangère. 

[1067]  Avant  de  marcher  à  la  conquête  des 
provinces  du  nord  et  de  l'ouest ,  Guillaume ,  tou- 
jours prévoyant,  voulut  déposer  en  lieu  sûr  le 
butin  qu'il  avait  enlevé  dans  les  provinces  déjà 
conquises,  et  trouva  que  ses  nouvelles  richesses 
ne  seraient  nulle  part  mieux  en  sûreté  que  dans 
son  propre  pays.  Près  de  mettre  a  la  voile  pour 


extraction  normande ,  et  n^ont  ancnn  éqitivalent  dana  Pan- 
cienne  langue  anglo-taxonne. 

I  Non  babentes  ubi  reelinarent  caput.  (Tordnni  Hittoria, 
pag.  608.) 
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retourner  en  Normandie ,  il  oorifia  la  Uentenance 
de  Min  poQvoir  royal  à  son  frère  Eudet,  eti 
Guillaume,  fiU  d'OsberU  A  ces  de»!  ytee*roia 
furent  adjoints  d'autres  seigneurs  de  marque, 
conime  aides  et  comme  conseillers  :  Hugues  do 
Grantmesnil  y  Hugues  de  Monttort ,  Gaultier  Gif* 
fard  et  Guillaume  de  Garenne  >.  Ce  fut  à  Pevensey 
que  se  rendit  le  nouveau  roi ,  afin  de  s*embarquer 
au  lieu  mémo  où  il  était  Tenu  aborder  six  mois 
auparavant;  plusieurs  vaisseaux  Ty  attendaient | 
pavoises  en  signe  de  joie  et  de  triomphe  *.  Un 
grand  nombre  d'Anglais  s'y  étaient  rendus  par 
son  ordre ,  pour  passer  le  détroit  avec  lui.  On 
remiirquait  parmi  eux  le  roi  Edgar  y  rarchevéque 
Stigand ,  Frithrik ,  abbé  de  Saint-Alban ,  les  deux 
frères  Ëdwin  et  Morkar ,  et  Waliheof ,  fils  de  Si-i 
ward ,  qui  n'avait  pu  combattre  à  la  journée  de 
Hastings.  Ces  hommes ,  et  plusieurs  autres  que  1q 
vainqueur  emmenait  aussi  i  devaient  lui  servir 
d'otages  et  de  garans  du  repos  des  Anglais ,  et  il 
espérait  d'ailleurs  que  privée  ^  par  leur  absence  , 
de  ses  chefs  les  plus  puissans  et  les  plus  populaire»  ^ 
celte  nation  serait  moins  remuante  et  moins  har- 
die à  se  soulever  3. 
Dans  le  port  où  pour  la  première  fois  il  av«U 

1  Guill.PicUT.^p.aOe. 

a  Kor«  vetofusiki  «Ibis  valisadotoaUi  (Ibid.) 

3  Ut  obtides  quoram  sains...  ut  gens  tols  mmus  ad 

rt^^ellioneiB  va|oret,  tpolisCa  priDcipibut.(CiutU.Pio(aT., 

page  Ô09.; 
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mis  le  pied  en  Angleterre,  le  conquëi*ânt  ditifribaa 
de»  pré«enf  de  toute  espèce  à  cent  de  ses  getti 
d'arroes  qui  repassaient  io  mer ,  afib  ,  dît  an  aa^ 
tear  normand ,  que  nul  d*entre  eut ,  à  son  retour, 
ne  pût  dire  qu'il  n'avait  pas  gagné  à  la  conquête  ■• 
Gnillaanie^  si  l'on  en  croit  le  même  auteur,  son 
chapelain  et  son  biographe,  apporta  en  Norman- 
die plus  d'or  et  plus  d'argent  qu'on  n'en  avait  ja* 
mais  TU  dans  toute  la  Gaule  ".  Les  monastères  et 
le  clergé  des  églises  riralisèrent  d'efforts  et  do 
zèle  pour  fêter  le  yainqueur  des  Anglais ,  et  ni 
moines  ni  prêtres ,  dit  l'historien ,  ne  restèrent 
sans  réoompense  ^,  Guillaume  leur  donna  de  l'or 
en  monnaie ,  en  rases  et  en  lingots ,  et  surtout  des 
étoffes  brodées  qu'ils  étalèrent  sur  leurs  autels , 
où  elles  faisaient  l'admiration  des  voyageurs  4.  H 
parait  que ,  dans  ce  siècle,  la  broderie  à  l'aiguille 
en  fil  d'or  était  un  art  où  exoellaient  les  femmes 
anglaises;  la  navigation  de  oe  pays^  déjà  fort 
étendue ,  y  perlait  aussi  beaucoup  d'objets  pré- 
cieux inconnus  dans  le  nord  de  la  Gaule  ^«  Un  pa- 


■  Ut  oplmutn  fmctam  Tictoriœ  secuifi  omnei  pereepitte 
ganderent.  (Ibid.) 

*  Qaantvm  ex  ditloM  trima  GsIUaram  vix  coilîgeretnr. 

(Ibid.  pftg.  aie.) 

3  Qoam  ptctaUm  îpae  confeailm  la«ro  iDuiiplieî  reeom- 
pensaTÎt.  (Ibid.  pag,  211.) 

4  VolaptaofUDi  «#t  ta  pertpecUre  hotpttibiia  maxlmii. 
(Gui]l.PicU¥.,p.211.) 

5  ADglicflB  nationis  fœmiofB  miiltàiB  aou  et  amri  tsstiirA , 
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rent  du  roi  de  France ,  nomme  Raoul ,  vint ,  avec 
une  sntte  nombreuse ,  à  ]a  cour  tenue  par  le  roi 
Guillaume  durant  ]a  solennité  pascale..  Les  Fran- 
çais ,  non  moins  que  les  Normands^  considéraient 
avec  une  curiosité  mêlée  de  surprise  les  vases 
ciselés  d*arg^ent  et  d*or,  apportés  d'Angleterre, 
et  surtout  les  coupes  à  boire  des  Saxons ,  faites 
de  grandes  cornes  de  buffle  décorées  de  métal  aux 
deux  extrémités  ■•  Ils  s'émerveillaient  de  la  1>eauté 
et  de  la  longue  chevelure  des  jeunes  Anglais, 
otages  ou  captifs  du  roi  normand  >•  «  Ils  remar- 
»  quèrent ,  dit  Thistorien,  ces  choses  et  beaucouf» 
Il  d^antres  également  nouvelles  pour  eux,  afin 
»  de  les  raconter  dans  leur  pays  a.  » . 

Pendant  que  cet  appareil  de  fête  était  déployé 
sur  l'une  des  rives  du  détroit ,  sur  l'autre  rinso- 
lence  des  vainqueurs  se  faisait  sentir  a  la  nation 
subjuguée.  Les  chefs  qui  gouvernaient  les  pro* 
TÎnccs  conquises  accablaient  à  Tenvi  les  indigè- 
nes, soit  gens  de  haut  rang  ,  soit  gens  du  peuple, 
d'exactions ,  de  tyrannies  et  d'outrages.  L*évéqae 
Eudes  et  le  fils  d'Osbert,  orgueilleux  de  leur  nou- 
velle puissance  ,  méprisaient  les  plaintes  des  op- 

▼iri  egrcgiè  in  omni  Talent  artificio.  Infenmt  et  négocia- 
toret  qni  longinquat  regiones  adeunt....  (Ibid.) 

I  Curiosi  hi  cum  Iloritfannis  cernebant  vaM  aorea  et 
argentea..,.  aùt  cornibua  bobalinia...  (Ibid.) 

•  Crinigeroc  alamnos  plages  aquilooalia...  nec  onioa 
pnellari  Tenuitati  cedebaot.  (Ibid.) 

3^  Gttill  PictaT.,p.211. 
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primes ,  et  leur  refusaient  toute  justice  '  ;  si  leurs 
hommes  d*armes  pillaient  les  maisons  on  ravis- 
saient les  femmes  des  Anglais ,  ils  les  approu- 
vaient, et  punissaient  le  malheureux  atteint  par 
ces  injures,  qui  osait  en  gémir  tout  haut  *.  L'excès 
de  la  souffrance  poussa  les  habttans  de  la  côte 
de  Test  à  tenter  de  s'affranchir  des  Normands ,  à 
l'aide  d'un  secours  étranger.  Ëustache  ,  comte  de 
Boulogne  ,  le  même  qni ,  sous  le  règne  d'Edward, 
avait  occasionné  tant  de  tumulte  en  Angleterre  ^j 
était  alors  en  discorde  et  en  inimitié  avec  le  roi 
Guillaume,  qui  retenait  son  fils  prisonnier.  Eus- 
tache  était  renommé  pour  son  habileté  militaire , 
et  d'ailleurs  son  ancienne  parenté  avec  le  roi 
Edward  le  faisait  presque  regarder  alors  comme 
un  allié  naturel  par  la  nation  anglo-saxonne. 

Les  habitans  du  pays  de  Kent  envoyèrent  donc 
un  message  si  Eustache,  et  lui  promirent  de  l'aider 
à  prendre  Douvres,  s'il  voulait  faire  une  descente 
et  les  secourir  contre  les  Normands.  Le  comte  de 
Boulogne  y  consentit ,  et  aborda  près  de  la  rade 
de  Douvres  a  la  faveur  d'une  nuit  obscure.  Tous 
les  Saxons  de  la  contrée  voisine  se  levèrent  en 
armes  ;  Eudes  de  Bayeux  et  Hugues  de  Montfort, 

I  11 imiA  cerTÎcositate  tamebant  et  clamoret  Anglomm 
despiciebant.  (Orderic.  Vital ,  pag.  607  ) 

<  Armigeroê  toos  immodica»  prsdat  et  incettot  raptus 
facienteB  tî  toebantnr.  (U>id.) 

^  Pridèm  inimicUtimms.  (GoUl.  Picta?. ,  pag.  212,) 
Voyes  U^re  lU. 

4. 
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l9«  deux  ctminiaiidansde  la  rille ,  s'étaient  rendus 
an  delà  de  la  Tamise  aTeonne  partie  de  leurs  sol- 
dats. Si  le  siège  eut  pu  durer  seulement  deux  jours, 
les  hobitans  don  provinces  voisines  seraient  tenus 
en  grand  nombre  se  réunir  aux  asiiëgeans  *  :  mais 
Eustache  et  ses  hommes  essayèrent  mal  à  propos 
d*enleTer  le  château  de  Douvres  à  l'improviste  $ 
ils  éprouvèrent  une  résistance  inespérée  de  la 
part  des  Normands  ,  et  se  découragèrent  après  oe 
seul  effort.  Un  faux  bruit  de  Vapproohe  d*Eudes  , 
qui  revenait,  disait-ou^  avec  le  gros  de  ses  trom- 
pes )  les  frappa  d*une  terreur  panique.  Eustache 
de  Boulogne  fit  sonner  la  retraite  j  ses  hommes 
d'armes  se  précipitèrent  en  désordre  vers  leura 
vaisseaux ,  et  la  garnison  normande ,  les  voyant 
dispersés  ,  sortit  de  la  ville  pour  les  poursuivre. 
Plusieurs  tombèrent ,  en  fuyant,  du  haut  des  ro- 
ehors  escarpés  sur  lesquels  la  ville  do  Douvres  est 
assise.  Le  comte  ne  dut  son  salut  qu'à  la  vitesse  de 
son  cheval,  et  les  insurgés  saxons  regagnèrent 
leurs  maisons  par  des  chemins  détournés  *.  Telle 
fut  h'ssue  de  la  première  tentative  foite  en  Angle* 
terre  pour  renverser  la  domination  normande  | 
Eustache  se  rëooneilia  peu  de  temps  après  avee  le 
duc  de  Normandie  ;  et ,  oubliant  ses  alliés  d'un 

■  Auotior  hostium  namsriu  ox  uUerioribut  «coedsrat , 
•i  biduana  obtidîo  fieret.  (Orderio.  Vital* ,  p.  60S.) 

»  Angli  per  diverticula  plora  evsterunt. (Of dsrio.  Vital. , 
pag.  608.)  Guill.  PîcUt.,  p.  212. 
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jfoavy  brigoa  les  richesses  et  les  honneurs  que  lear 
enneflM  a^ait  à  donner  <4 

Dans  la  proTÎnce  de  Hereford,  an  delà  de  la 
grande  chaîne  de  montagnes  qai  avait  aiUrefoia 
protégé  rindépendance  des  Bretons  ^  et  qui  poa- 
Tait  serrir  encore  de  rempart  à  celle  des  Anglais^ 
habitait,  avant  Tinvasion,  sur  des  terres  qu'il  avait 
reçues  de  la  munificence  du  roi  Edward ,  un  Nor^ 
mand  appelé  Riohsu'd ,  fils  de  Sorob,  C'était  un  de 
ces  hommes  que  les  Saxons  avaient  exceptés  de  la 
sentence  d'exil  rendue  en  l'année  105S  contre  tous 
les  Normands  vivant  en  AngleterrOé  Pour  prix  de 
ce  bienfait ,  le  fils  de  Scrob ,  au  débarquement  de 
Guillaume  ,  devint  chef  d'intrigues  pour  la  con- 
quête f  établit  des  intelligences  avec  les  envahis- 
seurs ,  et  se  mit  à  la  tête  de  quelque  corps  de  sol- 
dats originiares  de  la  Gaule ,  et  demeurés ,  depuis 
le  régne  d'Edward  ,  dans  les  châteaux  voisins  de 
Uereford.  11  se  cantonna  avec  eux  dans  ces  ohà» 
teaux  y  et ,  faisant  des  sorties  fréquentes  ,  il  en- 
treprit de  forcer  les  villes  et  les  bourgades  voisi- 
nes à  se  soumettre  au  conquérant.  Mais  la 
population  de  l'onest  refusa  ,  disent  de  vieux  ré^ 
oits  9  d'obéir  à  la  conquête  »  )  et  |  sous  la  conduite 
du  jeune  Edrik^  filsd'Alfrik  ,  se  leva  pour  repous- 
ser les  attaques  du  fils  de  Scrob  et  de  ses  hommes 
d'armes* 

t  ftoUlelin.  Piolâv.^  fisg.  gia.  —  Ordtricus  ViteU», 
pag.  508. 

s  Conqusttui  pftrer6«  (KôiiMi.  adglic.  t  11,  p.  Ol.) 
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Le  jeune  chef  saxon  eat  Tart  d'intéresser  à  sa 
cause  plusieurs  chefs  des  tributs  galloises ,  jusque* 
là  ennemies  mortelles  des  habitans  de  l'Angle- 
terre t.  Ainsi ,  la  terreur  des  Normands  réconci- 
liait,  pour  la  première  fois ,  les  Cambriens  et  les 
Teutons  de  la  Bretagne ,  et  faisait  ce  que  n*a?ait 
pu  faire,  en  d'autres  temps ,  Tinyasion  des  païens 
du  Nord.  Soutenu  par  les  habitans  du  pays  de 
Galles  9  Edrik  prit  avec  succès  Toffensive  contre 
Richard  fils  de  Scrob  et  ses  soldats ,  auxquels  les 
chroniques  du  temps  donnent  le  nom  de  châte- 
lains de  Uereford  *.  Trois  mois  après  le  départ  dix 
roi  Guillaume  pour  la  Normandie ,  il  les  chassa 
du  territoire  qu'ils  occupaient ,  pilla  leurs  can- 
tonnemens ,  et  délirra  tout  le  pays  voisin  de  la 
rivière  de  Lugg  3.  Au  sud  de  cette  contrée ,  sur  les 
côtes  qui  bordent  le  long  golfe  où  se  jette  la  Sa- 
Terne ,  et  au  nord ,  sur  les  terres  voisines  de& 
montagnes  ,  il  n'y  avait  encore,  dans  ce  temps  ^ 
ni  postes  militaires  établis  par  les  Normands  ,  ni 
châteaux-forts  bâtis  ou  possédés  frnr  eux.  La  con- 
quête  j.  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi ,  n'y  était 
point  encore  parvenue  ;  ses  lois  n'y  régnaient 
point ,  son  roi  n'y  était  nullement  reconnu ,  non 
plus  que  dans  toute  la  partie  septentrionale  de 

I  Accittt  sibi  in  aiuilium  regibut  Wallanoram.  (Flo- 
rentins'Wigom  ,p.  036.) 

•  Herefordentes  oattellani.  (fior.  Wigorn.,  p.  636.)  — i. 
Chron.  saxon,  frag.  ed  Lye. 

3  Ad  poniem  amnis  Lugge.  (Ibid.) 
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TÂngleterre ,  depuis  le  golfe  de  Boston  jusqu'à  la 
Twed. 

Au  centre ,  les  coureurs  ennemis  tenaient  li- 
brement les  campagnes  ;  mais  beaucoup  de  villes 
fermées  ne  s'étaient  point  rendues;  et  même ,  dans 
le  pays  où  l'invasion  paraissait  accomplie ,  les 
conquérans  n'étaient  pas  sans  alarmes  ;  car  des 
messagers,  partis  des-  contrées  où  l'indépendance 
régnait  encore ,  allaient  secrètement  de  Tille  en 
Tille  rallier  les  amis  du  pays  ,  et  relever  les  cou« 
rages  abattus  par  la  rapidité  de  la  défaite  ■•  Sous 
les  yeux  de  Kautorité  étrangère ,  disparaissait  cha- 
que jour  quelqu'un  des  hommes  le  plus  en  crédil 
parmi  le  peuple  ;  ceux  qui ,  dans  la  première  ter- 
reur ,  s'étaient  rendus  au  camp  de  Guillaume ,  et 
lui  aTaient  prêté  le  serment  de  paix  et  de  soumis- 
sion ,  étaient  invités  j  par  des  adresses  patrioti- 
ques, a  rompre  leur  pacte  avec  l'étranger ,  et  à 
suivre  le  parti  des  gens  de  bien  et  des  braves  *• 
Un  chef  saxon ,  nommé  Kox  ^ ,  reçut  de  sembla^ 
blés  messages,  au  nom  de  la  vieille  liberté  an- 
glaise ,  et  n'en  tint  aucun  compte  ;  irrités  de  son 
refus,  les  conjurés  lui  envoyèrent  des  ordres,  puis 
des  menaces  ;  et ,  comme  il  persistait  toujours 
dans  son  amitié  pour  les  vainqueurs ,  les  menaces 

I  Regionatlm  de  pravii  contpîraiionibot  tractant.  (GailU 
Piclav.  4  p.  ZIZ.)  ,     . 

s  Ut,  extraneot  desereos,  optimoram  hominam  tu» 
nationi»  vokiiïtatem  aeqaeretur.  (Ibid.) 

S  Coxo  cornes.  (Ibid.) 
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furent  exëontées  ,  et  il  périt  diCM  une  ëtneate , 
malgré  la  protection  étrangère  '.  Les  hislorietii 
Bortnandt  le  célèbrent  eorarae  un  martyr  de  la 
foi  jorée  ,  digne  d'être  oité  partent  eomme  etem-* 
pie ,  et  dont  la  gloire  doit  Ttvre  d'Age  en  âge  *4 

La  nonvelle  de  cette  agitation  et  de  ces  ma** 
aœuTres  énergiques  ^  parvenue  à  Qttillaume  dans 
sa  prorincede  Gaule,  le  força  de  précipiter  son 
retour  en  Angleterre»  Il  s'embarqua  au  port  dd 
Dieppe  ^  au  mois  de  décembre ,  par  une  nuit 
froide ,  et  )  à  son  arrivée ,  il  mit  datis  les  places 
fortes  de  la  province  de  Susses  de  nouveaux  goa*' 
-vemeurs  ,  choisis  en  Normandie  parmi  les  hom- 
mel  auxquels  il  se  fiait  le  plus»  Il  trouva  dans 
Londres  une  fermentation  aourdè  qui  semblait 
présager  quelque  mou  vement  prochain  ;  craignant 
que  ses  trois  chAteaux-forts ,  arec  leurs  (ourellea 
garnies  de  machines ,  ne  fussent  pas  capables  de 
lé  protéger  contre  une  insurrection  populaire ,  il 
résolut  d'en  prévenir  ou  d'en  éloigner  le  moment  y 
et  déploya  sa  ruse^  cette  ruse  de  renard  que  lea 
vieux  historiens  lui  attribuent  9  ^  pour  assoupir 
l'esprit  patriotique  qu'il  désespérait  de  briser.  Il 

t  Ut  libertsten  à  prosTÎ*  tradltam  defendetet...  III« 
popularium  odinm  perpett ,  quàm  fidei  integritatem  teme- 
rsre,  milnit.  (Oaill.  FioUv.,  p.  ait») 

9  Horte  occidit  immeritt ,  «t  qnam  deocat  piropagari , 
«t  vitat  tant  ajut,  atqae  per  exempinm  oriatur.  (Ibid.) 

3  Callidiiate  régit  Tolpint.  (Hath.  Paris.  Yit»  abbai. 
Santi  Albani ,  pag.  30  ) 


çélélnrii ,  en  grande  pompe ,  à  Londres  lei  fêtas  do 
Noël  I  et  y  rasMwbbnt  autour  de  iaî  plusieari 
des  ohefs  et  des  ërèques  sa:u>as,  il  les  aecalila  de 
fausses  caresses  ;  il  se  nioAtraît  plein  d^afiabUîté^ 
et  donnait  à  tous  venans  le  baiser  de  bienvenue  *  s 
si  l'on  demandait  j  il  accordait  ;  si  Ton  oonsetK 
lait ,  ii  écoutait  ;  tous  furent  dupes  de  oes  arti- 
fices *. 

Après  ayoir  ainsi  gagné  une  partie  des  gens  en 
crédit)  le  roi  Guillaume  se  tourna  vers  le  penple  ; 
une  proclamation  ^  écrite  en  langue  saionne ,  et 
adressée  aux  habitans  de  Londres ,  fut  publiée  en 
son  nom ,  et  lue  à  haute  Toix  dans  les  églises  et 
sur  les  plaoes  de  la  ville.  «  Apprêtez  tovs^  y  di- 
j»  sait-il,  quelle  est  ma  volonté.  Je  veux  que ,  tous 
n  tant  que  vous  êtes ,  vous  jouissiez  de  vos  lois 
»  nationales  ;  comme  dans  les  jours  du  roi  Edward; 
«  que  chaque  fils  hérite  de  son  père,  après  les 
»  jours  de  son  père  ;  et  que  nul  de  mes  homuies 
n  ne  vous  fasse  tort^*  »  A  cette  promesse  ^  quel- 
que peu  sincère  qu'elle  fût ,  reffervescence  se 
calioa  dan«  Londres  ;  le  soulagement  présent  ren« 

I  Buleiter  ad  oacols  inTÎtdbat.  (Orderkat  Vitslti, 
pai.W.) 

s  Si  quid  orabant  concedebat ,  si  nuniiabant  aut  aag- 
gerebant  auécultabat;  desertores  bàc  arte  redacuatur. 
(Ibid.) 

3  ....  Aud  ic  wiU  th»t  »lc  cyld  beo  hit  fœder  irfnnnie 
«fier  bit  fttdtr  daaga.  (KaitUiKra  Hittory  of  London, 
pag.28.) 
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ditletespriti  moins  disposés  à  ooarir  les  chances 
përilleases  d'une  grande  opposition  an  pouvoir. 
Exemptes  pour  an  moment  des  trois  fléaux  que  la 
conquête  avait  apportés  en  Angleterre  «  les  vio- 
lences ,  les  lois  étrangères  et  l'expropriation ,  les 
habitansde  la  grande  cité  saxonne  abandonnèrent 
la  cause  de  ceux  qui  souffraient ,  et ,  calculant  le 
gain  et  la  perte ,  résolurent  de  se  tenir  en  repos. 
On  ne  sait  combien  de  temps  ils  jouirent  des  nou- 
Telles  concessions  du  vainqueur;  mais  ils  le  lais- 
sèrent alors  s'éloigner  impunément  de  Londres  y 
avec  rélite  de  ses  soldats ,  pour  aller  subjuguer 
les  provinces  encore  libres. 

[1068]  Le  roi  normand  se  dirigea  d'abord  vers 
le  sud-ouest ,  et ,  traversant  les  hauteurs  qui  sépa- 
rent les  provinces  de  Dorset  et  de  Devon ,  il  mar- 
cha contre  Ëxeter  < .  C'est  dans  cette  ville  que , 
après  la  bataille  de  Uastings ,  s'était  réfugiée  la 
mère  de  Harold  ;  elle  y  avait  rassemblé  les  débris 
de  ses  richesses ,  qu'elle  consacrait  à  la  cause  du 
pays  pour  lequel  son  fils  était  mort.  Les  citoyens 
d'Ëxeter  étaient  nombreux  et  pleins  de  zèle  pïitrio. 
tique  :  l'histoire  contemporaine  rend  d'eux  ce  té* 
moignage  que ,  jeunes  ou  vieux ,  ils  haïssaient  à 
la  mort  les  envahisseurs  d'outre-mer  '•  Us  forti- 

I  Et  tune  profectiM  est  ad  Defna-scire.  (Ghron.  Ma. 
frag.  éd.  lye.  ) 

s  lafestissimi  mortalibus  gallicî  geoerîs.  (Order.  Vital. , 
pag.  610.) 
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fiaient  lenrs  tours  et  leurs  murailles ,  faisaient  ve* 
nir  des  homraes  d'armes  de  toutes  les  provinces 
Toisines  ,  et  enrôlaient,  à  prix  d'argent,  les  navi- 
gateurs étrangers  qui  se  trouvaient  alors  dans 
leur  port.  Ils  envoyaient  aussi  des  messages  aux 
habitans  des  autres  villes ,  pour  les  inviter  à  se 
confédérer  avec  eux  >,  se  préparant  de  toutes  leurs 
forces  contre  le  roi  de  race  étrangère,  avec  lequel 
jusqu'à  ce  moment,  disent  les  chroniques,  ils 
n'avaient  rien  eu  à  démêler  «. 

L'approche  des  troupes  d'invasion  fut  annon* 
cée  de  loin  aux  habitans  d'Exeter  par  la  nouvelle 
de  leurs  ravages  ;  car  tous  les  lieux  par  où  elles 
passèrent  furent  entièrement  dévastés  3.  Les  Nor- 
mands s'arrêtèrent  à  la  distance  de  quatre  milles, 
et  c'est  de  là  que  Guillaume  envoya  aux  citoyens 
l'ordre  de  se  soumettre ,  et  de  lui  prêter  le  ser- 
ment de  fidélité.  «  Nous  ne  jurerons  point  fidé- 
»  lité ,  répondirent-ils,  h  celui  qui  se  prétend  roi, 
»  et  ne  le  recevrons  point  dans  nos  murs  ;  mais , 
•  s'il  vent  recevoir ,  comme  tribut ,  l'impôt  que 
B  nous  donnions  à  nos  rois  ,  nous  consentirons  à 
»  le  lui  payer  4.  —  Je  veux  des  sujets  ,  répliqua 

I  Alias  qaoqoe  civitates  ad  convpirandum  instigabant. 
(Ibid.) 

s  Contra  regem  alienigenam ,  cum  quo  anteà  de  nnllo 
negotîo  egerant.  (Ibid.) 

3  Permisit  semper  Tastari  omne  qnod  pertranaibant. 
(Chron.  saxon,  frag.  éd.  Lye.) 

4  Heque  sacraroentom  régi  faciemus.  (Orderie.  Vital. , 
pag.  610.) 

TOI.    II.  tf 
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»  GaiUaame,  et  n'ai  point  pour  habitude  de  les 
»  prendre  à  de  toiles  conditions  <•  »  Les  troupes 
normandes  approchèrent  j  ayant  pour  avant-gardo 
un  bataillon  d*homnies  de  raoe  anglaise ,  qui  b'é- 
taient  réunis  aux  étrangers ,  par  force  ou  par  mi- 
sère ,  ou  par  enyie  de  s'enrichir  en  pillant  leurs 
compatriotes  a.  L*on  ne  sait  par  suite  de  quelle 
intrigue  les  chefs  et  les  magistrats  d*Exeter  vin^ 
rent ,  avant  le  premier  assaut ,  trouver  le  roi ,  lui 
livrer  des  otages  et  lui  demander  la  paix.  Hais ,  à 
leur  retour,  les  citofens ,  loin  de  remplir  l'enga- 
gement qui  venait  d'être  conclu ,  tinrent  les  por- 
tes de  la  ville  fermées ,  et  se  préparèrent  de  nou- 
veau à  combattre  3* 

Guillaume  investit  la  ville  d'Exeter ,  et  faisant 
avancer  à  la  vue  des  remparts  l'un  des  otages  qu'il 
avait  reçus,  il  lui  fit  crever  les  yeux  4.  Le  siège 
dura  dix«huit  jours  ;  une  grande  partie  de  l'armée 
normande  y  périt  :  de  nouveaux  renforts  survin- 
rent au  conquérant ,  et  ses  mineurs  sapèrent  les 
murs  ;  mais  l'opiniâtreté  des  citoyens  se  montrait 
invincible.  Ils  eussent  peut-être  lassé  Guillaume, 
si  les  hommes  qui  les  commandaient  n'avaient  été 

1  Non  est  mihi  moris  ad  hanc  conditionem  babera 
sqlÛ^<^-  (Ç^id.) 

a  Primos  in  eà  expeditione  Anglos  admit.  (Qiid.) 

l  Caaoivf a  nihiloiaiBÙt  machinaatui  bottilia  qa«  «««• 
parant.  (Orderic.  Vital. ,  p.  610«) 

4  Haat  ex  obndiliu»  propè  portsm  oculis  privataa  sal. 
(Ibid.) 


B'ixvTBm.  47 

IMiet  une  seconde  fois.  Quelques  historiens  ra- 
content qne  les  habitans  d'Exeler  se  rendirent  au 
camp  de  l'étranger ,  en  appareil  de  supplians  , 
avec  leurs  prêtres  portant  à  la  matn  les  missels  et 
les  vases  saerés  '.  La  chronique  saxonne  contem- 
poraine ne  prononce  que  ces  seuls  mots ,  tristes 
par  leur  brièTOté  même  :  «  Les  citoyens  rendirent 
•  la  Tille,  parce  que  les  chefs  les  trompèrent  *•  » 
Un  grand  nombre  de  femmes  ,  échappées  aux 
TÎolenoes  qui  suirirent  la  reddition  d*Exeter  ^y  se 
réfugièrent  ^  arec  la  mère  du  dernier  roi  de  race 
anglaise  ,  dans  une  des  lies  de  la  Saveme ,  puis 
dans  la  ville  de  Bath  ,  que  l'ennemi  ne  possédait 
pas  encore  ;  de  là  elles  gagnèrent  la  côte  de  l'ouest, 
et ,  faute  d'un  chemin  plus  direct ,  s'y  embarquè- 
rent pour  la  Flandre.  Plus  de  œnt  maisons  avaient 
été  détruites  dans  le  siège  ;  leurs  débris  servirent 
aux  Normands  à  bâtir  un  château-fort  qu'ils  nom- 
mèrent Rùugn^Momt ,  parce  qu'il  était  situé  sur 
une  colline  de  terre  rougeâtre  4.  Ce  château  fut 
donne  en  garde  à  Baudoin ,  fils  de  Gilbert  Cres- 
pîn ,  appelé  aussi  Gilbert  de  Brionne,  qui  eut  pour 
son  partage ,  comme  conquérant  ^  et  pour  son  sa- 

t  Orderic.ViUl.,  p.5l0. 

*  lUi  urbem  ei  iradidcrant  eo  c|uèd  tiMiii  eo»  decepe- 
ravt.  (Cbron.  saxon,  flmg.  éd.  Lyo.) 

3  Kiiltoruai  bonenin  ▼irorum  uxore*.  (Chron  mz.  fhig. 
éd.  Lye.) 

4  Kitracta  ex  l'ibro  eenêueli ,  valgÀ  Boomeiday-book  \ 
apad.  acripi  colleet.  à  Gale ,  p.  705. 
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laire ,  comme  vicomte  de  la  proTÎnce  de  DeTon , 
yingt  maisons  à  Exeter  et  cent  cinqaante-neuf 
manoirs  dans  ]a  province  '• 

Il  s*était  formé ,  dans  cette  campagne ,  une  al- 
liance défensive  entre  les  Angio- Saxons  et  les 
vieux  Bretons  de  la  Cornouaille.  Après  la  prise 
d*£xeter ,  ces  deux  populations  ,  devenues  amies, 
furent  enveloppées  dans  la  même  ruine ,  et  le 
territoire  de  Tune  et  de  l'autre  Fut  partagé  par  les 
vainqueurs.  L'un  des  premiers  noms  inscrits  sur 
les  rôles  de  ce  partage  fut  celui  de  la  femme  da 
conquérant  ;  Malthilde,  fille  de  Baudoin ,  comte 
de  Flandre,  que  les  Normands  appelaient  la  Reine, 
titre  inconnu  aux  Anglais  ,  qui  n'employaient , 
dans  leur  langage ,  que  les  noms  de  dame  ou  d'é- 
pouse '.  Mathilde  obtint ,  pour  sa  part  de  con- 
quête ,  toutes  les  terres  d'un  riche  Saxon  appelé 
Brihtrik  3.  Cet  homme ,  si  l'on  en  croit  de  vieux 
récits ,  ne  lui  était  point  inconnu  ,  et,  dans  un  de 
ses  voyages  en  Flandre  ,  comme  ambassadeur  du 
roi  Edward ,  il  avait  encouru  le  ressentiment  de 
la  fille  du  comte  Baudoin  ,  en  refusant  de  l'épou- 
ser. Ce  fut  Mathilde  elle-même  qui  demanda  au 
roi,  son  mari ,  de  lui  adjuger,  avec  tous  ses 

I  Bugdale'»  baronage. 

s  Se  niafdige,  se  Cwene,  De  hlafdige ,  en  supprimant 
lea  aspirations ,  on  a  fait  lafdye  et  ladvy^  enfin,  lady,  Cwene, 
cween^  ou  qtieen,  signifie  proprement  une  femme. 

3  Infrascriptas  terras  tenuit  Brictrik,  et  post  regina 
Hatildis.  (Doomesday-book ,  tom.  II ,  p.  100.) 
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biens ,  FAnglais  qui  l'avait  dédaignée ,  et  elle  sa* 
tisfit  à  la  fois  sa  yengeance  et  son  avarice  j  en 
s'appropriant  les  terres  et  en  faisant  emprisonner 
rhoromedans  une  forteresse  >• 

C'est  probablement  a  la  suite  de  cette  première 
invasion  dans  l'ouest  que  furent  conquises  et  par- 
togées  les  côtes  de  Sommerset  et  de  Glocester. 
Quelques  faits  prouvent  que  cette  conquête  et  ce 
partage  ne  se  firent  point  sans  résistance.  Selon  la 
tradition  du  pays  ,  le  monastère  de  Winchcomb 
perdit  alors  toutes  ses  possessions  ,  parce  que  les 
moines  de  ce  lieu  ,  imprévoyans  et  malavisés ,  dit 
un  ancien  narrateur ,  avaient  pris  le  parti  de 
s'opposer  au  roi  Guillaume^.  Leur  abbé,  Godrik, 
fut  enlevé  par  les  soldats  normands  et  emprisonné 
à  Glocester,  et  le  couvent ,  odieux  aux  vainqueurs, 
fut  donné  en  garde  a  Eghelwy;  chef  de  l'abbaye 
d'Êvesham ,  que  des  annales  contemporaines  sur- 
nomment Eghelwy  le  circonspect  3,  l'un  de  ces 
hommes  que  les  esprits  faibles  louaient  de  ne  point 
tramer  de  rébellions ,  et  d'avoir  dans  le  cœur  la 
crainte  de  Dieu  et  du  roi  institué  par  Dieu  même4. 

j  Cùm  eum  baberet  exo«iim ,  tempore  oportono  reperto, 
iptum  Wintoniam  fecit  addaci....  ejas  honorem  Terè  , 
quoàd  TÏxit ,  occupavit.  (Monast.  angl.  1. 1,  p.  164.) 

M  Minus  cantè  de  futaris  prospicientes,  elegerunt  pro 
▼iribus  resUtere.  (Honast.  anglic.  1. 1 ,  p.  190.) 

3  JEgelwig  circumspectot  abbat.  (Chron.  tax.  frag.) 

4  Beo  senrantet  fidem,  et  conatitaium  ab  ipao  '▼ene- 
rantea  regem.  (Oïderic.  Vital.,  page  600.) 

5. 
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Dés  la  première  défaite  de  k  aalion  anglaise, 
Eghelwy  a¥ait  juré  fidélité  sincère  à  Tétranger 
pour  qui  Dieu  se  déclarait.  Quand  la  conquête 
vint  a  8*étendre  sur  le  pays  de  Touest ,  il  sollicita 
une  part  dans  rexpropriation  de  ses  compatriotes, 
et ,  imitant  les  conqnérans  ses  amis ,  chassa  plu- 
sieurs Anglais  de  leurs  domaines  *  ;  à  d*autres  il 
Tendit,  à  prix  d*or,  sa  protection  auprès  des 
Normands;  et,  quand  les  Normands  les  eurent 
tués,  il  hérita  de  leurs  biens  *•  Ce  caractère  et  ces 
actions  le  firent  distinguer  par  le  roi  Guillaume , 
qui  Taima  et  Thonora  beaucoup  s  ;  il  gouverna, 
selon  le  gré  du  vainqueur  ,  les  moines  rebelles 
de  Winchcomb  ,  jusqu'à  ce  qu'un  étranger ,  ap- 
pelé Galand,  vint  d'ontre*merpour  remplir  encore 
pins  convenaUemeni  cet  office. 

Ainsi  le  domaine  de  Tindépendance  anglaise 
allait  se  rétrécissant  dans  Touest  ;  mais  les  vastes 
provinces  du  nord  offraient  encore  un  asile ,  une 
retraite  et  des  champs  de  bataille  pour  les  amis  da 
pays.  Là  se  rendaient  ceux  qui  n'avaient  plus  m 
terre  ni  famille,  ceux  dont  les  frères  étaient  morts, 
dont  les  filles  avaient  été  ravies ,  ceux  enfin  qui 
aimaient  mieux ,  disent  les  vieilles  annales ,  traî- 
ner une  vie  dure  et  pénible ,  que  de  subir  un 

I  Honatt.  aoglic.  t.  II ,  p.  ISS. 

a  8«ain  eif  protectionem  contra  Normannoi  tp^ndelMt. 
(IkW.) 
3  Ibid.tom.  I,p.  lin. 
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eaolaTage  ÎDoomia  à  lears  pères  <.  Ils  marchaient 
de  ferét  en  forêt ,  ée  lien  désert  en  lieu  désert , 
josqa'à  la  dernière  )if|;ne  des  forteresses  bâties  par 
les  Normands  *  ;  quand  ils  avaient  franchi  cette 
enceinte  de  la  servitade,  ils  retrouTsient  la  rietlle 
Angleterre ,  et  s'embrassaient  en  liberté.  Le  re- 
pentir amena  bientôt  vers  eux  les  chefs  qni ,  dé<- 
sespérant  les  premiers  de  la  cause  commune, 
avaient  donné  le  premier  exemple  de  la  soamis- 
sion  volontaire  3.  ils  s'échappèrent  du  palais  oà  le 
conquérant  les  retenait  captifs  sous  de  fausses 
apparences  d'affection,  les  appelant  ses  grands 
amis,  ses  amis  particnliers  4,  et  se  servant  de  leur 
présence  à  sa  cour ,  comme  d'un  prétexte  pour 
frapper  le  peuple ,  qui  ne  pliait  pas  devsnt  un  ropî 
qu'environnaient  ses  chef  nationaux.  C'est  ainsi 
qu'Edwin  et  Morkar  partirent  pour  la  contrée  du 
nord  ;  les  vobux  des  pauvres ,  disent  les  historiens 
anglais  de  race,  les  accompagnèrent  dans  leur 
fuite ,  et  les  prêtres  et  les  moines  firent  pour  eux 
de  fréquentes  oraisons  5, 

Aussitôt  que  les  fils  d'Alfgar  furent  arrivés 

1  Vitam  feralem  ducere  malentea  qaàm  patribas  inco- 
gnitomsiAiredomiiirani.  (Hath.  Westmonast.,  p.  116.) 
a  Loca  déserta  et  nemoroaa  petentet.  (Ibid  ) 

3  IfonBanotteeMÎstepeBniteiite».  (Ibid.) 

4  Tanqaèm  domeiticot   et   spéciales    amteos.    {Kath. 
Paris.  yîtsB.  abbat.,  pag.  aO.) 

5  Glerieis  et  monaehis  crebra  pro  tltts  firinit  oratio. 
(Orderic.  Vital.,  p.  511.) 
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dans  leani  anciens  gouvememens  de  Mercie  et  de 
Northumbrie  j  de  grands  signes  de  mouvenient 
patriotique  se  manifestèrent  dans  ces  deux  pays , 
depuis  Oxford  jusqu*aux  rives  de  laTweed.  Aucun 
Normand  n'avait  encore  passé  l'IIumber ,  et  un 
petit  nombre  d'entre  eux  avait  pénétré  au  cœur 
de  la  Mercie.  Ce  pays  communiquait  librement , 
par  sa  frontière  du  nord-ouest,  avec  la  population 
galloise ,  qui ,  oubliant  ses  anciens  griefs  contre 
les  Saxons  ,  fit  cause  commune  avec  eux  contre 
les  nouveaux  envahisseurs.  Le  bruit  se  répandit 
que  les  chefs  anglais  et  gallois  avaient  tenu  en- 
semble un  grand-conseil  sur  les  montagnes ,  et 
que,  d'un  apcord  unanime  ,  ils  avaient  résolu  de 
délivrer  leur  île  de  la  domination  normande;  qu'ils 
envoyaient  partout  des  émissaires  pour  exciter 
l'indignation  et  la  révolte  '.  C'était  au  delà  du 
cours  de  l'Hurober  que  devait  se  former  le  grand 
camp  de  l'Indépendance  ;  on  lui  donnait  la  cité 
d'York  pour  premier  boulevard  ;  on  préparait  des 
retranchemens  derrière  les  lacs  et  les  marais  du 
nord  >.  Beaucoup  d'hommes  avaient  fait  serment 
de  ne  plus  dormir  à  l'abri  d'un  toit  jusqu'au  jour 
de  la  délivrance  ;  ils  couchaient  en  plein  air  ou 
sous  de  tentes ,  et  les  Normands ,  par  une  sorte 

I  ¥it  ex  conaento  oroniom  pro  vindicandâ  libertate 
pristina  procax  consptratio ,  et  obnixa  contra  Ifonnaonos 
coDJuratio.  (Orderic.  Vital.,  p.  611.) 

»  Seditioti  syW as ,  paludes  ,  asstuaria  in  mnnimenti* 
babent.  (Orderic  Vital.,  p. 611.) 
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de  dépit ,  ]e§  appelaient  sauvages  i.  De  ce  nombre 
était  le  jeune  Édrik ,  fils  d'Alfrik ,  qui  avait  si 
énergiquement  soutenu  la  cause  saxonne  dans  la 
province  de  Hereford. 

On  ne  peut  savoir  combien  de  projets  d'affran- 
chissement ,  bien  ou  mal  conçus ,  furent  formés 
et  détruits  dans  ce  temps.  A  peine  Thistoire  dai- 
gne-t-elle  citer  quelques-uns  des  hommes  qui 
préférèrent  les  dangers  à  la  servitude,  et  la  même 
force  qui  déjoua  leurs  efforts  en  a  étouffé  le  sou- 
venir. Seulement ,  un  chroniqueur  normand  dé- 
nonce avec  des  reproches  amers  une  conspiration 
dont  l'objet  fut ,  selon  lui  j  d'attaquer  à  l'impro- 
viste ,  par  toute  l'Angleterre ,  les  soldats  des  gar- 
nis<His  étrangères,  le  premier  jour  du  grand  jeûne, 
lorsque  ,  suivant  la  dévotion  du  siècle  ,  ils  se  ren- 
draient en  pénitens  dans  les  églises ,  nu-pieds  et 
sans  armes  '.  L'historien ,  en  louant  Dieu  de  la 
découverte  de  cette  machinaiion  abominable ,  re- 
grette que  les  chefs  du  complot  se  soient  dérobés, 
en  fuyant  à  la  vengeance  du  grand  vainqueur  ^.  Ils 
prirent  la  fuite  ,  à  ce  qu'il  parait,  vers  les  contrées 
septentrionales ,  où  bientôt  se  rendit  auprès  d'eux 
un  nouveau  fugitif,  le  jeune  Edgar ,  roi  légitime 

I  Undè  quidam  eorom  à  If ormannU  silTaticî  cognomina- 
bantur.  (Ibid.) 

>  In  capite  jejanii ,  nndis  Testigiis ,  incautot  ubiquè 
périmèrent.  (£x  Guil.  Gemet.  ap.  «cript.  franc,  t*  XI, 
pag.  680. 

3  Hagni  debellatorit.  (Ibid.) 
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d'Angleterre ,  suivant  les  maximes  du  temps,  par 
l'éleotien  du  peopie  et  la  oonséeratioa  de  TÉgliae. 
li  partit  avec  sa  mère  Agathe ,  ses  deux  samra 
Marguerite  et  Christine ,  un  chef  appelé  M erls- 
weyn ,  et  beauceup  d'antres  gens  de  bien ,  comme 
s'exprime  la  Chronique  saxonne  >•  Tous  ensemble 
passèrent  la  frontière  qui ,  depuis  la  dëfailo  du 
roi  Ëgfrith  par  les  Pietés  et  les  Seots,  séparait 
le  pays  des  Anglais  de  l'ancien  territoire  d'Alba- 
nie*. 

[7ttO  à  842]  Les  inrasiotts  des  pirates  danois , 
qui  s'étendirent  aussi-bien  au  nord  qu'au  sud  de 
la  Tweed ,  n'araient  point  déplacé  cette  frontière* 
Le  seul  résultat  politique  de  la  domination  exercée 
quelque  temps  par  les  Danois  sur  le  peo|de  mêlé 
de  Pietés ,  de  Bretons  et  de  Saxons ,  qui  habitait 
entre  le  Forth  et  la  Tweed ,  fut  d'ajouter  à  ce  mé- 
lange de  différentes  races  d'hommes  un  nouvd 
accroissement  de  population  germanique.  De  là 
▼int  qu'au  sud  du  Forh,  et  surtout  vers  l'est, 
l'idiome  prépondérant  fut  un  dialecte  tentoaique, 
parsemé  de  mots  galliques  et  bretons ,  et  plus 
rapproché ,  dans  ses  formes  grammaticales ,  du 
danois  que  de  Tanglo-saxon.  Vers  le  temps  où  ce 
changement  s'opérait  par  degrés  an  sud  de  l'Al- 
banie ,  dans  le  nord  ,  une  révolution  plus  rapide- 
ment accomplie  réunit  en  un  seul  État ,  et  sous  la 

I  ¥ela  godni  manoa.  (Chron.  taton.  frag.  éd.  Lye.) 
a  VnteilWre  I,  et  IWre  II ,  patthn. 
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même  aatoritë ,  les  Pietés  de  la  côte  orientale  et 
les  Scots  des  montagnes  de  l'ouest,  JQsqae^là 
séparés  comme  nations  et  régis  par  des  ebefs  in* 
dépendans.  Lear  rapprochement  ne  se  fit  pas  sans 
quelcjne  Tiolenoe ;  car  ces  deux  peuples,  quoique 
TraisemUablement  de  même  origine,  quoique 
parlant  un  langage  peu  différent  * ,  et  naturelle* 
ment  portés  à  se  confédérer  contre  un  adversaire 
commun ,  étaient  rivaux  en  temps  de  paix. 

Les  Soots,  chasseurs  des  montagnes ,  menant 
une  vie  plus  active  que  leurs  voisins  de  la  plaine, 
se  croyaient  plus  nobles  qu'eux,  et  les  appelaient, 
par  dérision ,  mangeun  de  pain  de  frement^.  Mal* 
gré  oe  mépris  apparent  pour  le  blé ,  les  chefs  des 
Scots  aTaient  l'ambition  d'étendre  sur  les  plaines, 
où  croissaient  des  moissons ,  le  pouvoir  qu'ils 
exerçaient  sur  le  pays  des  rochers  et  des  lacs.  Ils 
poursuivirent  long-temps  ce  projet  par  la  force 
et  par  l'intrigue;  mais  la  nation  des  Pietés  leur 
résista  jusqu'à  l'époque  où  elle  fut  aflbiblie  par  les 
ineursions  et  les  victoires  des  Danois^.  Kenneth 
fils  d'Alpin,  roi  de  ^'Albanie  occidentale,  saisis- 
sant l'occasion ,  descendît  alors  lur  les  terres  des 
Pietés ,  pour  en  faire  la  conquête.  Les  mangeurs 
de  pain  furent  vaincus ,  et  la  plus  grande  partie 

I  L*hittorîen  Bede ,  au  huitième  siècle  ,  distingue 
ridiome  des  Piotes  de  celui  des  Scots. 

a  ¥iriiaCniiaoe«chd.(JAime«on^s  Popalarsoogs,  t.  II.) 
3  rord«iii8cotonimHiitori*yp.  6t8. 
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d'entre  eux  se  soumit  à  l'autorité  de  Renneth  ; 
[842]  les  autres  tentèrent,  en  se  retirant  au  nord, 
de  conserver  un  roi  de  leur  nation  et  de  leur 
choix  '  ;  mais  ils  n'y  réussirent  point ,  etKenneth, 
roi  desScots  ou  Écossais,  devint  chef  de  l'Albanie 
entière ,  qui  depuis  lors  fut  appelée  Ecosse.  La 
nation  des  Pietés  perdit  son  nom  en  s'incorporant 
avec  les  Scots  ;  mais  il  ne  parait  pas  que  cette 
fusion  ait  eu  lieu  à  des  conditions  inégales,  comme 
il  serait  sans  doute  arrivé  si  les  vainqueurs  et  les 
vaincus  eussent  été  de  race  différente.  Les  vaincus 
n'eurent  à  subir  aucun  esclavage ,  aucune  dé- 
gradation politique  ;  et  la  servitude  de  la  glèbe  , 
fruit  ordinaire  des  conquêtes  étrangères  ,  dans  le 
moyen  âge  ,  ne  s'établit  point  en  Ecosse.  Bientôt 
il  n'y  eut  plus  au  nord  du  Forth  qu'un  seul  peu- 
ple ,  et  ce  fut  de  bonne  heure  une  tentative  in- 
fructueuse que  de  rechercher  les  traces  de  l'i- 
diome qu'avaient  parlé  les  Pietés ,  au  temps  de 
leur  indépendance.  Les  rois  des  vainqueurs,  dé- 
sertant leur  pays  natal ,  vinrent  habiter  parmi  lea 
yaincns  à  Duraferline  et  à  Scone.  Ils  transportè- 
rent avec  eux  la  pierre  consacrée  sur  laquelle , 
d'après  l'usage  antique  ,  lis  devaient  se  placer ,  le 
jour  de  leur  inauguration ,  pour  prêter  serment 
au  peuple  y  et  h  laquelle  une  ancienne  supersti- 
tion nationale  attachait  le  destin  de  la  race  dea 
Scots. 

1  Sab  8pe    resistendi,  novum  ab  eis  regem  creatom 
•equebantur.  (Forduni  Scotorum  Historia ,  p.  063.) 
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[842  à  1068]  Au  temps  de  Tinvasion  des  Nor- 
mands en  Angleterre,  il  ne  restait  plus  la  moindre 
trace  de  Tancienne  séparation  des  Galls  d*Écosse 
en  deax  populations  distinctes;  Ja  senle  divi- 
sioD  nationale  qai  se  remarquât  dans  le  royaume 
d'Ecosse,  était  celle  des  hommes  parlant  la  langue, 
gallique  ,  qu'on  appelait  aussi  ene ,  c'est-à-dire 
irlandaise  i ,  et  des  hommes  issus  de  colonies 
teutoniques,  dont  l'idiome  était  a  la  fois  intelli- 
gible pour  les  Anglais,  les  Danois  et  les  Germains. 
Cette  population  ,  la  pins  voisine  de  l'Angleterre, 
bien  qu'appelée  écossaise  par  les  Anglais ,  avait 
beaucoup  plus  d'affinité  avec  ce  dernier  peuple 
(  à  cause  de  la  ressemblance  des  langues  et  de  la 
communauté  d'origine  )  qu'avec  les  Écossais  de 
race  gallique.  Ces  derniers  ,  qui  joignaient  h  une 
fierté  un  peu  sauvage  des  habitudes  d'indépen- 
dance ,  provenant  de  leur  organisation  en  clans 
ou  en  tribus  séparées,  étaient  souvent  en  que- 
relle avec  la  population  teutonique  des  plaines  du 
sud  )  et  même  avec  les  rois  d'Ecosse.  Les  rois 
trouvaient  presque  toujours  les  Écossais  méridio- 
naux disposés  à  les  servir  dans  leurs  projets  contre 
la  liberté  des  clans  ;  et  ainsi  l'inimitié  instinctive 
de  ces  deux  races  d'hommes ,  fruit  de  la  diversité 
d'origine  et  de  langage,  tournait  au  profit  dudes*^ 
potisme  royal.  Celte  expérience ,  faite  plus  d'une 
fois  par  les  successeurs  de  Kenneth ,  fils  d'Alpin  , 

1  Irae,  Irthe ,  Inh ,  nom  saxon  des  habitani  d'Udand. 
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eidU  en  eux  une  grande  affection  pour  les  habi- 
tans  des  basêSÊ-têrreg  d'Ecosse',  et  en  général 
pour  les  hommes  d*ortgîne  anglaise;  ils  préfé* 
raient  ces  étrangers  aux  hommes  issus  des  mêmes 
ancêtres  qu'eux  ;  ils  faTorisaient  de  tout  leur  pon- 
Yoir  les  Éoossab  de  nom,  aux  dépens  des  Écossais 
de  race ,  et  recevaient ,  avec  une  bieuTeillanoe 
empressée,  tous  les émigrans d'Angleterre. 

[1068]  C'est  par  suite  de  ce  penchant  politique 
que  le  roi  d'Ecosse  Malcolmy  surnommé  Ken* 
more ,  accueillît ,  comme  des  hôtes  bien-Teans , 
le  jeune  Edgar ,  ses  sœurs  et  ses  amis  *.  il  salua 
Edgar  comme  le  Téritable  et  légitime  roi  des 
Anglais ,  lui  offrit  un  asile  sûr,  et  des  secours 
pour  relever  sa  fortune,  II  donna  à  tous  les  chefii 
dépossédés,  qui  accompagnaient  leur  roi,  des 
comroandemens  et  des  domaines ,  que  peut-être 
il  enleva  despotiquement  à  ses  sujets  de  raoebfo- 
tonne  et  gallique;  et,  comme  il  était  encore  sans 
épouse  ,  il  prit  pour  femme  une  des  sœurs  d*Ed* 
gar ,  la  pi  us  jeune,  appelée  Marguerite.  Margue» 
rite  ne  savait  point  la  langue  gallique  ;  elle  eut 
souvent  besoin  d'interprète  pour  parler  aux  cheft 
des  tribus  du  nord  et  de  l'ouest,  et  aux  évêqnes 
de  ces  contrées  ;  alors  c'était  le  roi  Ualcdm ,  son 
mari ,  qui  se  chargeait  de  cette  fonction  ^.  Mal- 

I  Lowland»  of  Scotland. 

*  FordanîHift.  Scotor.  ,p-  4U. 

3  Anglicsm  enim  iingaam  asqaè  ut  proprîsni  didie«rat. 
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eolm  t'énonçail  ëf^lement  bien  dana  les  deux 
klionm  ;  niau ,  peu  de  temps  après  son  règne,  les 
retsd'Écoase  dédaignèrent  de  parler  et  d'appren- 
dre la  langue  des  anciens  Scots ,  celle  du  peuple 
dont  eux-mêmes  descendaient,  et  dont  le  pays 
tirait  son  nom. 

La  nouTclle  de  Talliance  formëe  entre  les 
Saxons  et  le  roi  d'Éoosse,  et  des  rasseinUemens 
hostiles  qui  se  faisaient  an  nord  de  FAngleterre , 
détermina  Guillaume  à  ne  pas  attendre  une  atta- 
que et  à  prendre  Tirement  l'offensiTe  >•  Son  pre- 
mier fait  d'armes,  dans  cette  nouvelle  expédition, 
fnt  le  siège  de  la  ville  d'Oxford.  Les  citoyens 
résistèrent  au  roi  étranger,  et  l'insultèrent  même 
du  haut  de  leurs  murs  ;  mais  une  partie  du  rem- 
part de  la  ville  s'écroula,  sapée  par  les  Normands, 
qui  entrèrent  d'assaut  par  cette  brèche  et  se 
▼engèrent  des  habitans  par  le  massacre  et  l'in- 
cendie*. Sur  sept  cent  vingt  maisons,  près  de 
quatre  cents  forent  détruites  3.  Les  religieux  du 
couvent  de  Sainte-Frideswide,  suivant  l'exemple 
des  moines  de  Mida  et  de  Winohcomb,  prirent  les 
armes  pour  défendre  leur  monastère,  et  en  furent 

(Torduni  Scot.  Eût. ,  p.  412.)  Ellit*t  metrical  romances , 
préface. 

I  Ifantiatnm  est  régi  qoôd  populos  es  aqoilone  te  eon- 
gregarerunt  et  Toluemni  iptt  retisiere  si  Teniret;  pro- 
fectat  itaque  est.  (Chronic.  tazon.  frag.  éd.  Lye.) 

s  Civibot  ferro  flammâqne  necaltt.  (lath.  Paria.,  p.  4.) 

3  Dooiiie«day-4»ook. 
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tons  expulsés,  après  la  Tictoire  des  Normands  <• 
La  TÎUe  de  Warvic  fut  prise  ensuite,  puis  celle  de 
Leycester,  qui  fdt  détruite  presque  de  fond  en 
comble  ^,  puis  celle  de  Derby,  où  le  tiers  des 
maisons  fut  renversé  3.  Après  le  siège  et  la  prise 
de  Nottingham ,  une  forte  citadelle  y  fut  bâtie  et 
confiée  à  la  garde  du  Normand  Guillaume  Peverel. 
Ce  Guillaume  eut,  pour  sa  part  de  conquête, 
cinquante^cinq  manoirs  dans  la  province  de  Not-- 
tingham ,  et ,  dans  la  ville  même ,  quarante-buit 
maisons  de  marchands,  douze  maisons  de  gens  de 
guerre,  et  huit  maisons  de  cultivateurs  anglais  4« 
Il  établit  sa  demeure  dans  la  contrée  de  Derby, 
sur  un  rocher  à  pic,  au  haut  duquel  son  château 
paraissait  presque  suspendu  en  l'air,  comme  le 
nid  d*un  oiseau  de  proie  ^. 

De  Nottingham,  les  troupes  normandes  se  diri- 
gèrent, â  Test,  sur  Lincoln,  qu'elles  forcèrent  de 
capituler  et  de  livrer  des  otages.  Cent  soixante- 
six  maisons  y  furent  détruites,  pour  servir  d'em- 

1  Spoliati  bonis  rait  et  sedibas  expnlsi  tais.  (Moaast. 
anglic.t.I,  p.  084.) 

s  De«tructft  ci  vitale  Leycestriœ  cum  costello  et  eccle- 
•iâ.(Ibid.,p.  312.) 

3  Doomesday-book. 

4  Villelmus  Peurel  habet  XLVIII  dom.  mercator.  et 
XII  domus  equitu.  et  VIII  bord.  (Doomesday-book ,  t.  II, 
pag.aSÔ.) 

5  Ce  liea  le  nomme  aujoard'bai  Te  Peak  ,  le  Pic,  et  Ton 
y  voit  encore  les  raines  de  la  forteresse  de  Peverel. 


BT   DE  LnrC0L5.  61 

placement  aux  forteresses,  et  aux  autres  retrait- 
chemens  dont  la  garnison  étrangère  s'entoura 
avec  plus  de  soin  qu'ailleurs  i;  car,  dans  cette 
TÎUe,  dont  la  population  était  d'origine  danoise  ^ 
les  conquérans  redoutaient ,  comme  à  Norwich , 
une  attaque  des  Danois  d'outre-roer  >.  Parmi  les 
otages  de  Lincoln,  emprisonnés  dans  les  forte- 
resses normandes  pour  garantie  du  repos  de  la 
province,  se  trouvait  un  jeune  homme  appelé 
Thurgot,  Danois  de  race,  qui  parvint  à  se  faire 
ouvrir  les  portes,  en  gagnant  ses  gardiens  à  prix 
d'argent^.  Il  alla  secrètement  au  port  de  Grimsby, 
h  l'embouchure  de  TUnniber,  trouver  des  mar- 
chands norwégiens  dont  le  vaisseau  était  près  de 
mettre  à  la  voile.  Par  un  hasard  fâcheux,  ce 
vaisseau  avait  été  retenu  pour  le  passage  de  cer- 
tains ambassadeurs  que  le  conquérant  envoyait 
dans  le  Nord,  afin  de  dissuader  les  rois  de  ce  pays 
de  prendre  intérêt  à  la  cause  des  Saxons ,  et  de 
leur  prêter  secours.  Les  Norwégiens  n'hésitèrent 
point  a  sauver  le  jeune  fugitif^  et  le  cachèrent  au 
fond  de  leur  navire ,  si  bien  que  les  inspecteurs 
Dormands  de  la  côte ,  qui  en  firent  la  visite  au 

I  DeprœdictiiWastismansurIsppt.castellum  destrucC» 
faerant  CLXVI  ;  reliqaD  LXXIII  wastaias  «uat  extra  metam 
caitelli.  (Doomesday-book ,  t.  II ,  p.  336.) 

a  Guill.  Pictar. ,  p.  308. 

3  In  Lîncolniensi  caitro  incarceratus  faorat  iaier  aliot 
Aoglonun  obsidet.  (Anglia  sacra ,  1. 1 ,  p.  786.) 

6. 
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moment  du  départ ,  ne  t'aperçaroit  de  rien  ■•  Les 
ambassadeurs  s'erobarquà^nt ,  et,  quand  on  eut 
perdu  la  terre  de  Tue»  l'otage  se  montra  tout  à 
oonp,  à  leur  grand  élonnement.  Us  Toulurent  que 
les  matelots  retournassent  a  terre,  afin,  disaient* 
ils,  de  rendre  au  roi  Guillaume  son  fugitif*;  mais 
les  Norwëgiens,  se  moquant  d*eux,  répondaient  : 
«  Le  vent  est  trop  bon,  le  vaisseau  va  trop  bien; 
»  ee  serait  dommage  de  perdre  i'oooasion.  »  La 
querelle  s'échauffant  de  part  et  d'autre,  on  en 
vint  à  prendre  les  armes  ;  mais  la  force  était  du 
côté  des  matelots,  et,  a  mesure  que  le  navire 
avança  en  pleine  mer,  les  Normands  devinrent 
plus  traitables  $• 

Partis  de  la  ville  do  Lincoln ,  que ,  par  une 
espèce  d*euphonie  française,  ils  appelaient  iViî- 
cole  4,  les  soldats  de  ilnvasion  marchèrent  sur 
York.  I>ans  le  lien  où  se  rapprochent  lea  rivières 
dont  la  jonction  forme  le  grand  fleuve  de  l'Hum- 
ber,  ils  rencontrèrent  Tarraée  confédérée  des 
AngIo-<Saxons  et  des  Gallois.  Là,  de  même  qu'a  la 
bataille  de  Hastings,  par  la  supériorité  de  leur 
nombre  et  de  leur  armure,  ils  chassèrent  renneaî 
de  ses  positions   vainement  défendues  pied-à- 

I  In  na^i  exactoret  régit  «cratinia  feceroaU  (Eoger.  de 
HoYed. ,  p.  465.) 

a  Cum  fugitUo  régis.  (Ibîd.) 

3  Quantôqne  magls  terra  appropinqoabant,  tantô  magie 
Ulia  ae  huailiabant.  (B»id.) 

4  Chartes  apadXonatt  aaglieaii. 
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pied  I.  Un  grand  nombre  d'Anglais  périrent;  le 
FBste  chercha  on  refuge  au  dedans  des  murailles 
dTork  ;  mais  les  Tainquenrs,  les  suÎTant  de  près, 
firent  brèche  aux  murs  et  entrèrent  dans  la  Yille, 
massacrant  tout,  disent  les  chroniques,  depuis 
Fenfant  jusqu'au  yieillard^.  Les  débris  de  l'armée 
patriotique,  on  (si  l'on  veut  parier  comme  parlent 
les  historiens  ncmnands)  de  l'armée  des  factieux 
et  des  brigands 3,  descendirent,  sur  des  bateaux, 
le  fleuTC  de  l'Hurober  4;  ils  remontèrent  ensuite, 
au  nord ,  rers  le  pays  des  Écossais  ou  Ters  les 
territoires  anglais  voisins  de  l'Ecosse.  Là  se  fit  le 
ralliement  des  vaincus  dTork;  «  là  se  retirèrent, 
»  dit  un  vieux  chroniqueur,  £dwin  et  MoriLar, 
»  les  nobles  diefs,  ainsi  que  d'autres  hommes  de 
n  grande  distinction ,  des  éréques ,  des  clercs , 
»  des  gens  de  tout  état ,  tristes  de  voir  leur  cause 
»  la  plus  faible,  mais  ne  se  résignant  point  à 
n  l'esclavage  ^.  • 

Les  vainqueurs  bâtirent  une  citadelle  au  sein 
de  la  ville  d'Tork,  qui  devint  ainsi  une  place 
forte  normande  et  le  boulevard  de  la  conquête 
au  nord.  Ses  tours,  garnies  de  cinq  cents  hommes 

I  Sediiiosi  aadaciâ  et  Teribus  fUi...  profligati*..  (Gnil. 
Gemet.  ap.  tciript.  rer.  frano.  tom.  XI ,  p.  630.) 

a  Tàm  ferro  qnkm  igné ,  à  pnero  aique  ad  tenem.  (Ibid.) 

3  Sicarti  Ter5...  (Ibid.) 

4  Per  Harabre  fluTiam ,  niTibas  effngenint.  (Ibid.) 

5  Videntea  •oam  partem  inferiorem ,  et  tcrTire  renuen- 
tea.  (Matb.  Westmon. ,  p.  ZSUi.) 
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complètement  armcsy  accompagnés  de  plusieurs 
milliers  d'écuyers  et  de  servans  d'armes ,  mena- 
cèrent le  pays  des  Northambriens.  Cependant 
rinvasion  ne  continua  point  alors  sur  ce  pays,  et 
il  est  même  douteux  que  la  province  dTork  ait 
été  occupée  dans  sa  largeur,  depuis  TOcéan  jus- 
qu'aux montagnes.  La  capitale,  soumise  avant 
son  territoire,  était  le  poste  avancé  des  conqué- 
rans,  et  un  poste  encore  périlleux;  ils  y  travail- 
laient jour  et  nuit  à  tracer  leurs  lignes  de  défense; 
ils  forçaient  le  pauvre  Saxon,  échappé  au  mas^ 
sacre,  à  creuser  des  fossés,  et  à  réparer  pour 
l'ennemi  les  ruines  que  l'ennemi  avait  faites. 
Craignant  d*être  assiégés  à  leur  tour,  ils  rassem- 
blaient de  toutes  parts  et  entassaient  dans  leurs 
donjons  des  provisions  et  des  vivres.  Dans  ce 
temps,  l'archevêque  d'York,  Eldred,  le  même 
qui  avait  prêté  son  ministère  au  sacre  du  roi 
étranger,  vint  dans  sa  métropole ,  pour  la  célé- 
bration d'une  solennité  religieuse  '.  A  son  arrivée, 
il  envoya  chercher,  sur  ses  terres  situées  non  loin 
d'York,  des  vivres  pour  son  usage  ;  et  ses  domes- 
tiques, menant  des  chevaux  et  des  chariots  chargés 
de  blé  et  d'autres  provisions,  rencontrèrent  par 
hasard ,  à  l'une  des  portes,  le  vicomte  ou  le  gou- 
verneur normand  de  la  ville,  entouré  d'un  grand 
cortège.  «  Qui  ètes-vous ,  leur  demanda  le  Nor- 

I  Horabator  in  une  solemnitate  Eboraci  (Chron.  ThonuB 
Stubbs ,  pag.  1703.) 


DE   L'A&GHEVâQlTE   ELBRED.  65 

»  raand,  et  a  qui  portez-vous  ces  denrées?  — 
»  Nous  sommes,  répondirent-ils,  les  serviteurs  de 
»  l'archevêque  ;  et  ces  choses  sont  pour  Tusage 
)>  de  sa  maison  ^  *  Le  vicomte,  se  souciant  peu 
de  Farchevêque  et  de  sa  maison  >,  fit  signe  aux 
hommes  d'armes  qui  l'escortaient  de  conduire 
chevaux  et  chariots  à  la  citadelle  d'York ,  et  de 
déposer  les  provisions  dans  les  magasins  nor- 
mands. 

Quand  l'archevêque  ,  ami  des  conquérans ,  se 
sentit  frappé  lui-même  par  la  conquête ,  il  s'éleva 
au  fond  de  son  âme  une  indignation  que  cette 
âme  calme  et  prudente  n'avait  point  éprouvée 
jusqu'alors.  Eldred  partit  aussitôt  pour  le  quar- 
tier du  roi ,  et  se  présenta  devant  lui ,  en  hahits 
pontificaux,  tenant  son  bâton  pastoral';  Guil- 
laume se  leva  pour  lui  offrir ,  selon  l'usage  du 
temps  ,  le  baiser  de  paix  ;  mais  le  prélat  saxon  se 
tint  à  l'écart,  et  dit  :  t  Écoute-moi ,  roi  Guillau- 
n  me  :  tu  étais  étanger ,  et  malgré  cela ,  Dieu 
)»  voulant  punir  notre  nation  ,  tu  obtins ,  au  prix 
n  de  beaucoup  de  sang,  le  royaume  d'Angle- 
»  terre;  alors  je  t'ai  consacré  rot,  je  t*ai  couronné 
»  et  béni  de  ma  propre  main  ;  mais  aujourd'hui 
1»  je  te  maudis ,  toi  et  ta  race  ,  parce  que  tu  l'as 

i    Servi ,  inquiunt ,  arcbiepiscopi  sumus.  (Ibid.) 
9  ParTipendens  archiepitcopum  et  famalot  ejnt.  (Ibid.) 
3  Cum  baculo  pontificali,  stolâ  circumdatat.  (Chron. 
Xbom.  Stabbs,  pag.  1703.) 
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gers  ■ .  Des  railleries  amères  et  peu  décentes  fu- 
rent dirigées  contre  les  femmes  normandes, 
empressées  de  rappeler  auprès  déciles  leurs  pro- 
tecteurs et  les  pères  de  leurs  enfans  ^ .  Mais  , 
malgré  toutes  ces  manœuvres ,  Hugues  de  Grant- 
mesnil ,  comte  de  la  province  de  Norfolk ,  son 
beau-frère  Onfroy  du  Tilleul  ^  gardien  du  fort  de 
Hastings ,  et  un  grand  nombre  d'autres  partirent , 
laissant  leurs  terres  et  leurs  honneurs  pour  aller, 
comme  disaient  les  courtisans  de  Guillaume  ,  se 
mettre  sous  le  servage  de  leurs  dames ,  et  veiller 
sur  leur  honneur  comme  époux ,  aux  dépens  de 
leur  loyauté  comme  vassaux  ^.  Ce  départ  fit  une 
grande  impression  sur  Fesprit  du  nouveau  roi. 
Prévoyant  pour  l'avenir  de  plus  grandes  difficul- 
tés qu'il  n'en  avait  éprouvé  jusque-là ,  il  renvoya 
en  Normandie  sa  femme  Mathilde ,  pour  l'éloigner 
du  péril ,  et  pour  être  lui-même  tout  entier  aux 
soins  de  la  guerre  4.  De  nouveaux  événemens  ne 
tardèrent  pas  à  justifier  ses  inquiétudes. 

[1069]  L'un  des  deux  fils  du  roi  Uarold ,  appe- 
lés Ëdmund  et  Gorlwin  ,  vint  d'Irlande ,  où  tous 
les  deux  s'étaient  réfugiés ,  soit  après  la  bataille 

I  Regem  inter  cxteroi  laborantem.  (Ibid.) 
a  Sœvà  libidinU  face  urebaaiur....  lasciTflB   comaget. 
(Ordcric.  VilaJ.,  pag.  612.) 

3  Famulari  lascivis  dominabu*  auU.  (Ibid.) 

4  Bellicitf  furbinibu«  undique  iosurgentibus  admodùm 
occupatus.  (Ibid,  apud  script,  rer.  francic.^  tom.  XI, 
pag.  a41.) 
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de  Hastings,  soit  après  la  prise  d'Ëxeter,  et  amena 
au  secours  des  Anglais  soixante  vaisseaux  et  une 
petite  armée  <•  Il  entra  dans  Tembouchure  de 
TA  von ,  et  mit  le  siège  devant  Bristol  ;  mais ,  ne 
pouvant  s*en  emparer,  il  remonta  sur  ses  navires, 
côtoya  le  rivage  du  sud-ouest,  et  alla  débarquer 
dans  la  province  de  Sommerset.  A  son  approche  , 
tous  les  habitans  du  pays  se  soulevèrent  contre 
les  Normands ,  et  l'insurrection  s*ctendit  aux  pro- 
vinces do  Devon  et  de  Dorset.  L'alliance  des  Bre- 
tons de  la  Cornouaille  avec  leurs  voisins  Saxons 
se  renouvela  ,  et  ils  attaquèrent  ensemble  le  corps 
de  troupes  étrangères  stationné  dans  oes  contrées, 
sous  le  commandement  d'un  certain  Dreux  de 
Montaigu'.  On  envoya  ,  pour  renfort,  à  ce  Nor- 
mand les  Anglais  auxiliaires  ,  qui  avaient  trouvé 
plus  aisé  de  se  joindre  à  l'ennemi  que  de  lui  ré- 
sister ;  et,  comme  au  siège  d^Ëxeter^  ils  furent 
placés  à  l'avant-garde  ,  pour  essuyer  les  premiers 
coups.  Ils  étaient  conduits  par  £dnoth  ,  ancien 
grand-ofiicier  du  roi  Ilarold  ^  ,  dont  Guillaume 
voulait  se  défaire  ,  en  l'envoyant  contre  les  insur- 
gés :  car  c'était  sa  politique  ,  dit  un  vieux  narra- 
teur ,  de  mettre  ces  étrangers  aux  prises  les  uns 

I  Cum  lexagiota  navibui.  (Guill.  Gemet.  —  Orderic. 
Vital.,  p.  512  ,  apud  Acript.  rer.  francic,  t.  XI ,  p,  241.) 

a  Eioniensls   comitaiûs  habitatore»,  coadunaiâ  turbft 
ex  cornu  Britannias.  (Orderic.  Vital. ,  p.  614.) 

3  Eadnoth  staltcre  (aulas  praBfcctus.)    (Chron.   tason. 
frag.  éd.  Lyc.) 

7 
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avec  les  autres ,  pensant  y  trouver  son  avantage  , 
de  quelque  côté  que  fût  la  victoire  >.  Ednoth  péril 
avec  beaucoup  des  siens  ;  l'insurrection  subsista  ; 
et  le  fils  de  Harold  retourna  en  Irlande ,  pour  en 
ramener  son  frère  avec  de  nouvelles  troopes. 

Edmnnd  et  Godtvin,  naviguant  ensemble  et 
doublant  le  long  promontoire  qui  porte  le  nom 
de  Landê'End ,  ou  Fin-dn-pays ,  entrèrent,  cette 
fois  y  par  Temboncbure  de  la  rivière  de  Tavy,  au 
sud  de  la  province  de  Devon  *•  Ils  8*aventurèreht 
imprudemment  sur  ce  territoire,  où  les  Normands 
cantonnés  dans  les  provinces  du  sud  avaient  ras- 
semblé toutes  leurs  forces ,  pour  opposer  une  bar* 
rière  à  Tinsurrection  de  Touest.  Deux  cbefs,  dont 
]*on  était  Brian ,  fils  d'Eudes ,  comte  ou  duc  de 
Bretagne,  les  attaquèrent  a  Timproviste,  et  tuè- 
rent plus  de  deux  mille  hommes ,  anglais,  gallois 
ou  irlandais.  Les  fils  du  dernier  roi  saxon  remon- 
tèrent sur  leurs  vaisseaux ,  et  mirent  a  la  voile , 
ayant  perdu  tonte  espérance  \  Pour  achever  de 
détruire  les  révoltés  de  Dorset  et  de  Sommerset, 
révèque  de  Coutances ,  Geoffroi ,  vint  avec  les 
garnisons  de  Londres,  de  Winchester  et  de  Sâlla- 
bury .  Il  saisit  beaucoup  d'hommes  armés ,  ou  sus- 

T  Bùm  aliemgenœ  altenitrot  confoderent ,  iogeiit  tîbî 
leramen  proTideiu,  utrilibet  Tincsrent.  (Vfill.  Halmeab. , 
P«g.  IM.) 

a  Chron.  mxoti.  frag.  ad.  Lya. 

3  Oiron.  saxon,  frag.  éd.  Lye. 
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pecCa  d'avoir  pris  les  armes ,  et  les  fit  cmellenient 
motîler  ^ 

Cette  déroate  et  la  retraite  des  auxiliaires  Te- 
nus dlrlande  n'abattit  point  entièrement  reffenres- 
eence  des  populations  de  l'ouest.  Le  mouvement 
oommencé  au  sud  s'était  prolongé  sur  toute  la 
frontière  du  territoire  gallois  ;  les  habitans  de  la 
contrée  voisine  de  Chester ,  contrée  encore  libre 
de  toute  invasion ,  desoendirent  jusqu'à  Shrew^ 
bury ,  et ,  se  joignant  aux  soldats  du  jeune  Ëdrik, 
que  les  Normands  appelaient  le  sauvage,  ils  refou- 
lèrent les  étrangers  vers  Test  ^.  Les  deux  obeb 
Brian  et  Guillaume ,  qui  avaient  battu  les  fils  de 
Harold  et  réduit  les  hommes  de  Devon  et  de  Cor- 
nouailles,  s'avancèrent  alors  du  côté  du  sud;  et 
le  roi  Ini^'mème,  parti  de  Linoolo  ,  vint  du  côté 
de  l'orienty  avec  Télite  de  ses  gens  d'armes.  11  ren- 
contra près  de  Stafford ,  au  pied  des  montagnes , 
le  plus  grand  corps  d'armée  des  insurgés ,  et  le 
détruisit  dans  un  seul  combat  3.  Les  autres  capi- 
taines normands  marchèrent  sur  Shrewsbury  ;  et 
cette  ville,  ainsi  que  les  campagnes  qui  l'avoi* 
sinent  retombèrent  sous  la  loi  de  l'étranger;  les 
habitans  rendirent  leurs  armes  ;  quelques  braves 

I  Cspiot  mvliUTeruiit.  (Orderic.  ViUl.,  p.  614.) 
s  Gualli  et  Cestrentet  prœtidium  régis  apud  Scrobea- 
buriam  obsîdenint,  quibua  incol»  otTitatia,  coin  Sdrioo 
cognonieiiio   Guildà   (Wild)   aliiaipie  ferocibni  Anglia  , 
aasilio  fu^ruot.  (Ibid.) 
3  Orderic,  Vital.,  p.  014. 


! 

72  ÉTAT    DES   PROVinCES   DU   ITORD.  i 

seulenieat,  qui  voulurent  les  garder ,  se  retirèreut 
sur  les  dunes  de  la  mer  ou  sur  la  cime  des  mon- 
tagnes. Ils  continuèrent  de  guerroyer ,  pénible* 
ment  et  sans  avantage,  contre  les  petits  corps 
isolés  j  dressant,  à  l'entrée  des  bois  et  dans  les  | 

vallées  étroites,  des  embûches  pour  le  soldat  ^ 

égaré,  on  le  coureur  aventureux,  ou  le  messager 
qui  portait  Tordre  des  chefs;  mais  les  grandes 
routes ,  les  cités ,  les  bourgs ,  s'ouvrirent  aux  ba- 
taillons ennemis.  La  terreur  remplaça  Tespoir 
dans  le  cœur  des  vaincus  ;  ils  s'évitèrent  au  lieu 
de  s'unir  ;  et  tout  le  pays  du  sud-ouest  rentra  en- 
core une  fois  dans  le  silence. 

Au  nord,  la  cité  d'York  était  toujours  l'extrême 
limite  de  la  conquête  ;  les  soldats  normands  qui 
occupaient  cette  ville  ne  cherchaient  point  à  s'a-  m 

vancer  au  delà ,  et  même  leurs  excursions  sur  la 
contrée  au  sud  d'York  n'étaient  point  sans  danger 
pour  eux.  Hugues,  fils  de  Ba udr y ,  vicomte  ou 
gouverneur  de  la  ville,  n'osait  descendre  jusqu'à 
Selby  et  passer  la  rivière  d'Ouse,  sans  se  faire 
suivre  d'une  nombreuse  escorte.  Les  soldats  nor- 
mands n'étaient  plus  en  sûreté  dès  qu'ils  s'éloi- 
gnaient des  rangs  et  quittaient  leurs  armes  ;  car 
des  bandes  d'insurgés,  aussitôt  ralliées  que  dis- 
soutes ,  harcelaient  continuellement  les  corps  de  ^ 
troupes  un  marche,  et  même  la  garnison  d'York  '. 

I  Comitabaiur  eum  non  modica  milittsD  muUitudo... 
fecit  hoc ,  iliis  partibus ,  Anglorum  indomita  ferocitas  et 
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Guillaume  Malet  y  collègue  du  fils  de  Baudry  dans 
le  commandement  de  cette  garnison,  alla  jusqu'à 
déclarer ,  dans  ses  dépêches,  que  sans  de  prorapts 
secours  il  ne  répondait  plus  de  son  poste  '.  Cette 
nouvelle,  portée  an  quartier  du  roi,  y  causa  une 
grande  alarme.  Lui-même  partit  en  bâte,  et  arriva 
devant  la  ville  dTork,  au  moment  où  les  citoyens, 
ligués  avec  les  gens  du  plat  pays  ,  assiégeaient  la 
forteresse  normande.  Il  les  attaqua  vivement  avec 
des  forces  supérieures,  n'épargna  personne,  disent 
les  chroniques  ^,  dispersa  ceux  qu  il  ne  tua  pas, 
et  jeta  les  fondemens  d*un  second  château-fort , 
dont  il  confia  les  travaux  et  la  garde  à  son  confi- 
dent le  plus  intime ,  Guillaume,  fils  d*Osbert ,  son 
sénéchal  et  son  maréchal  pour  la  Normandie  et 
l'Angle  terre  3. 

Apres  son  départ,  les  Anglais  se  rallièrent  en- 
core, et  firent  à  la  fois  le  siège  des  deux  châteaux; 
mais  ils  furent  repoussés  avec  perte,  et  les  Nor- 
mands achevèrent  en  sûreté  leurs  nouveaux  ou- 
vrages de  défense  * .  Assuré  de  la  possession  d'York, 
le  conquérant  reprit  Tofiensive,  et  tenta  de  reculer 

înTicta  coDitantia,  qui  lemper  ad  Tindictam  ttiam  in 
Gallos  insurgentea....  (Ex  htstoriâ  monast.  Selbeientit, 
apud  LabbsBum  ,  1. 1 ,  p.  602.) 

I  DenunciaTit  se  defecturum ,  niai  matunim  fettis  con- 
férât auxilium.  (Orderic.  Vital.,  pag.  512.) 

a  Iteculiipepercit.  (Ibid.) 

3  Orderic.  Vital. ,  p.  612. 

4  Ibid. 

7. 
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jusqu'à  Purham  les  limites  du  pays  subjaguë;  ce 
fut  un  çerUtîn  Robert,  surnommé  domine  ou  de 
Comines,  qu'il  chargea  de  cette  expédition  hasiur- 
dense,  Robert  partit  avec  le  titre  anticipé  de  comte 
du  Northumberland  i.  Son  armée  était  peu  consi- 
dérable; mais  sa  confiance  en  lui-même  était 
grande,  et  s'accrut  au  delà  de  toute  roesitre  quand 
il  se  vit  presque  au  terme  de  sa  route  sans  avoir 
trouvé  de  résistance.  Déjà  il  aperocTait  les  tours 
de  Ourham,  que  les  Normands  appelaient  la  for- 
teresse des  rebelles  du  nord  *,  lorsque  Egbelwin  9 
l'évèque  saxon  de  la  Tille,  accourut  au-devant  de 
lui,  et  l'avertit  d'être  prudent  et  de  craindre  un0 
surprise  ^«  «<  Qui  m'attaquerait?  répondit  Gomine. 
»  Nul  de  vons ,  je  pense,  ne  l'osera  4.  »  Les  Nor- 
mands entrèrent  dans  Durham  et  7  massacrèrent 
quelques  hommes  sans  armes ,  comme  pour  insul- 
ter et  défier  les  Anglais  ^  ;  les  soldats  campèrent 
sur  les  places ,  et  leur  chef  prit  pour  quartier  la 
maison  de  l'évéqne. 

La  nuit  vint ,  et  alors  les  habitans  des  rives  de 
la  Tyne  allumèrent ,  sur  ^^utes  les  hauteurs,  des 


1  Bonavit  Roberto  cQnitataqi  in  NorthtwbyniJIyrocMAi 
teriA.  (Chron.  uttoa.  Gibson ,  p.  174.) 

a  Gain.  Gemet.,  p.  290. 

^  Inaidiat  proMnonaU.  (Ahiredus  BeverUeeiMit ,  p.  187, 
128) 

4  Diceiii  eos  talia  prœsumere  non  aud^pe.  (CbroB.  Walt. 
Hemingford ,  p.  468.) 

-*  Occisis  nonnalis.  (Alured.  Be^erl.,  p.  128.) 
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feux  qui  leur  servirent  de  signaux  ;  ils  se  rassem- 
blèreot  en  grand  nombre  et  firent  diligence  vers 
Durhani.  Au  point  du  jour ,  ils  étaient  arriTës  de- 
vant les  portes,  qu'ils  forcèrent  ^  ;  et  les  Nornuinds 
furent  assaillis  de  toutes  parts,  au  milieu  des  rues, 
dont  ils  ignoraient  les  détours  *•  Ils  cherchèrent  à 
se  rallier  dans  la  maison  ëpîsoopale,  où  était  le  lo- 
gement de  leur  comte ,  y  firent  des  barricades,  et 
la  défendirent  quelque  temps,  tirant  leurs  flèches 
d'en  haut  sur  les  Saxons,  Mais  ceux-ci  terminèrent 
le  combat  en  mettant  le  feu  k  la  maison,  qui  fut 
br&lée  tout  entière  aveo  les  hommes  qui  s*f  étaient 
renfermés  *•  Robert  Gomine  fut  du  nombre.  Il  avait 
ameaéavec  lui  dou«e  cents  cavaliers  complètement 
armes;  mais  on  ne  sait  pas  au  juste  combien  de 
gens  de  service  et  de  fantassins  les  accompa- 
gnaient 4.  Cette  terrible  défaite  produisit  une  telle 
impression  sur  les  Normands ,  que  des  troupes 
nomlnreuses ,  envoyées  pour  tirer  vengeance  du 
massacre,  s'avancèrent  jusqu'à  Elfertun ,  aujour- 
d'hui Northallerton,  à  égale  distance  d'York  et  de 
Durham,  el  qu'arrivées  à  ce  point,  elles  refusèrent 
de  passer  outre,  saisies  d'une  terreur  panique*  Le 
bruit  courut  qu'elles  avaient  été  frappées  d'immo- 

1  Totâ  nocte  fMtinantet ,  Danelaram  in  diluoiilo  por 
poitM  ivranpvDt.  (Ibid.) 

a  Imparmtot  ubicumqno  loconim  interfiçiunt.  (Ibid.) 

9  8sd  oùin  non  Cerrsnt  jacula  defendentium,  domum 
enm  habitantibut  ooncremânint.  (Alnred.  BeterU,  p.  1B&) 

4  Chron*  Mzon.  Gibton. ,  p.  174. 
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bilito  par  une  force  surnaturelle,  par  la  puissance 
d*un  saint  appelé  Cuthbert,  dont  le  corps  reposait 
à  Durhara,  et  qui  protégeait  sa  dernière  demeure  > . 
Les  Northumbriens  ,  qui  remportèrent  cette 
grande  victoire  ,  étaient  fils  d'anciens  colons  da- 
nois, et  il  n*avait  point  cessé  d'exister  entre  eux  et 
la  population  du  Danemark  des  relations  d*amitié 
réciproque ,  fniits  de  leur  commune  origine.  Du 
moment  qu'ils  se  virent  menacés  par  l'invasion 
normande,  ils  adressèrent  aux  Danois  des  dénia n- 
des  de  secours ,  au  nom  de  l'ancienne  fraternité 
de  leurs  ancêtres,  et  de  semblables  sollicitations 
parvinrent  aussi  aux  rois  du  Danemark  de  la  part 
des  babitans  anglo-danois  d'York  ,  de  Lincoln  et 
de  Norwich  3.  Une  foale  de  réfugiés  saxons  plai- 
daient la  cause  de  leur  pays  auprès  des  peuples 
septentrionaux  ,  les  pressant  avec  instance  d'en- 
treprendre la  guerre  contre  les  Normands ,  qui 
opprimaient  une  nation  de  la  grande  famille  tcu- 
tonique  après  avoir  tué  son  roi ,  procbe  parent 
de  plusieurs  rois  du  Nord  3.  Guillaume ,  qui ,  de 
sa  vie ,  n'avait  su  prononcer  un  seul  mot  de  la 
langue  septentrionale  que  ses  aïeux  avaient  jadis 

I  Ex  Cbronico  SanctaD-Crucis  Edimburg.  apad  Angliam 
•acram ,  1. 1 ,  pag.  159. 

9  Ângli  STenum  (Danorum  regem)  de  auxilio  tollicitant. 
(Script,  rer.  danic,  t.  III,  p.  254.) 

3  Ad  ulciscendam  consanguinei  necem ,  Haroldi  acilicet 
à  Francigenis  interempti ,  et  Angliam  pristincB  libeiiati 
reatituendam.  (Ibid.) 
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parlée  ,  prévit ,  dès  le  commencement ,  cette  al- 
liance naturelle  des  Anglais  avec  les  Danois  ,  et 
c*est  ce  qui  lui  fit  bâtir  tant  de  forteresses  sur  les 
côtes  orientales  de  TAngleterre.  II  envoya  aussi , 
plusieurs  fois,  à  Svcn,  roi  de  Danemark,  des  am- 
bassadeurs accrédités ,  des  négociateurs  habiles, 
des  évoques  h  la  parole  insinuante,  avec  de  riches 
présens,  pour  lui  persuader  de  demeurer  en 
paix  I.  Mais  riiorome  du  Nord  ne  se  laissa  point 
séduire  ,  et  ne  oonsentit  point ,  disent  les  chro- 
niques danoises^  à  laisser  le  peuple  anglais  en 
servitude  sous  un  peuple  de  race  et  de  langue 
étrangères.  11  rassembla  sa  flotte  et  ses  soldats  >. 
Deux  cent  quarante  vaisseaux  partirent  pour  la 
Bretagne ,  conduits  par  Osbiorn  ,  frère  du  roi 
Sven ,  et  par  ses  deux  fils  Ilarald  et  Knut.  A  la 
nouvelle  de  leur  départ ,  les  Anglais  comptaient 
avec  impatience  les  jours  qui  devaient  s'écouler 
jusqu'à  l'arrivée  de  ces  enfans  de  la  Baltique , 
outrefois  si  terribles  pour  eux ,  et  prononçaient 
avec  amour  des  noms  que  leurs  pères  avaient 
maudits  3.  L'on  attendait  pareillement  des  troupes 
enrôlées  à  prix  d'argent  sur  les  côtes  de  l'ancienne 

X  legatos  mlsit  cum  exeniis.  (Chron.  Henrici  Rnyghton, 
apud  script,  rer.  danic.  t.  III ,  p.  253.)  —  Torfasi ,  Hiêtoria 
Worweg. 

a  Àudientes  Daci  Angliam  esse  sabjcctam  Romanis  aeu 
îrancigenis,  graviter  sunt  indignati,  arma  parant,  classem 
aptknt.  (Script,  rer.  danic.  t.  III ,  p.  264.) 

3  Voyez  livre  II,  passim. 
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Saxe  ot  de  Frise  >,  et  les  Saxons  refaites  en  Ecosse 
promettaient  aussi  quelques  secours,  Eoooanigés 
par  leur  yictoire,  les  babitans  du  Nortbomberland 
faisaient  de  fréquentes  exonraionsi  au  sud  de  leur 
pays  ,  sur  les  cantonnemens  des  étrangers  '•  Le 
gouverneur  de  l'un  des  châteaux  d'York  fut  tué 
dans  une  de  ces  rencontres  ^. 

Ce  fut  dans  rinterralle  des  deux  fêtes  de  la 
Vierge  Marie ,  en  autoiime  ,  qne  les  fils  du  ro& 
S?en ,  Osbiom  son  frère ,  et  cinq  antres  chefs 
danois  de  haut  rang ,  abordèrent  en  Angleterre  4* 
Ils  tentèrent  hardiment  une  descende  sur  la  partie 
des  côtes  la  mieux  gardée ,  celle  du  sud^est;  mais 
successivement  repousses  de  DonTres ,  de  Sand- 
wich et  de  Norwich ,  ils  remontèrent  vers  le  nord 
et  entrèrent  dans  le  golfe  de  l'Humb^ ,  comme 
faisaient  jadis  leurs  aïeux  |  mais  soos  de  tout 
autres  auspices  ^.  Dès  que  le  bruit  de  leur  appro- 
che se  fut  répandu  dans  les  lieux  d'alentour ,  de 
toutes  parts ,  les  chefs  de  race  anglaise ,  tous  les 
Anglais  en  masse  ,  sortirent  des  bourgs ,  des  mai- 
sons et  des  champs,  pour  faire  amitié  avec  les 

I  îritia  pro  angUois  opibat  oopiss  mittebat.  (Order. 
Vital.,  p.  61S.) 

s  DÎYer«o0  escnrsiu  orebrô  agitaates ,  DaB«ni«»  pr9«io- 
tantes  adTeotum.  (Ex  Guillelmo  Gemet.  apud  script,  rar. 
francio. ,  t.  XI ,  p.  S80.) 

3  Orderio.  Vital.,  p.  6ia. 

4  Math.  Wesmonast.  — Katb.  Paris.,  p.  6. 

5  0rderic.Vita1.,p.513. 
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Danois  el  se  joindre  à  eux  i .  Le  jeune  roi  Edgtkt , 
Merlsweyn,  Gospatrik,  Siward  Beorn,  et  betfo-* 
ooup  d'antrea  réfagiëa^aeeoururent  promptenient 
de  rÉeoMe.  On  yit  arrÎTer  aoasi  Waltheof ,  fila  de 
Siward ,  échappé  comme  Edwin  et  son  frère  ,  dn 
palais  da  roi  Gaillanme  :  il  était  encore  très-jeune, 
et  se  faisait  remarquer ,  de  même  qu'autrefois  son 
père ,  par  une  taille  élevée  et  une  grande  vigueur 
«le  corps  *. 

Les  Saions  se  placèrent  à  l'avant-gai'de,  les  Da- 
nois fornsèrent  le  corps  d'armée  ,  et  c'est  dans  cet 
ordre  qu'ils  marchèrent  sur  York ,  les  uns  à  eh»» 
val ,  les  autres  à  pied ,  dit  la  Chronique  saxonne , 
tous  remplis  de  joie  et  d'espoir  ^.  Des  messagers 
les  devancèrent  pour  avertir  les  citoyens  que  lèn^ 
délivrance  approchait ,  et  bîentèt  la  tille  fut  in- 
vestie de  toutes  parts.  Dans  le  huitième  jour  dn 
siège ,  les  Normands  qui  gardaient  les  deux  châ* 
teaux ,  craignant  que  les  maisons  voisines  ne  four* 
nissent  aux  assaillans  des  matériaux  pour  comUer 
les  fessés ,  mirent  le  feu  a  ces  maisons  4.  L'incen- 


1  Cbroii.  laiofi.  frag.  pd.  lye.'—  Hafh.  Paris.,  p.  fi. 

1  nerf osus  lacerti* ,  robnstnt  pecfore  crt  procemt  iofa 
corpore.  (Math.  Westmonast. ,  p.  226.  -^  Voy.  lÎTre  ÎU , 
patfllm) 

3  Iqtiitantts  et  ifef  fapîentes  cnm  immento  igmioe , 
Yaldé  exultantes.  (Chron.  saxon,  frag.  éd.  Lye.) 

4  Tiroentes  ne  domus ,  qusD  p^opé  easCelTa  erant ,  adju- 
mento  DanU  ad  foasaa  implendat  essent.  (Alnired.  Bererl. , 
psg.MS.) 
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die  gagna  rapidement ,  et  ce  fut  à  la  laear  des 
flammes  que  les  insurgés  et  leurs  auxiliaires,  ai- 
dés par  les  habitans  ,  pénétrèrent  dans  la  ville  et 
forcèrent  les  étrangers  de  se  renfermer  dans  l'en- 
ceinte de  leurs  citadelles  ;  le  même  jour ,  les  deux 
citadelles  furent  emportées  d'assaut  ^  11  périt  dans 
ce  combat  décisif  plusieurs  milliers  d'hommes  de 
France ,  comme  s'expriment  les  chroniques  an- 
glaises >.  Wallheof ,  placé  en  embuscade  à  l'une 
des  portes  des  châteaux  ,  tua  ,  de  sa  propre  main, 
a  coups  de  hache ,  beaucoup  de  Normands  qui 
cherchaient  à  s'enfuir  3.  Il  poursuivit  cent  cheva- 
liers jusque  dans  un  petit  bois  voisin  ,  et ,  pour 
s'épargner  la  peine  d'une  plus  longue  course,  il 
fit  mettre  le  feu  au  bois ,  où  les  cent  chevaliers 
furent  tous  brûlés.  Un  Danois,  guerrier  et  poète  à 
la  fois  ,  composa  sur  ce  fait  d'armes  un  chant  où 
il  louait  le  chef  saxon- d'être  brave  comme  Oden  , 
et  le  félicitait  d'avoir  servi  aux  loups  d'Angleterre 
un  bon  repas  de  cadavres  normands  4.  Les  vain- 
queurs firent  grâce  de  la  vie  aux  deux  comman- 

I  Dani  et  Nordhymbri  eodem  die  castella  firegerunt. 
(Alurcd.Beverl.,  p.l29.) 

a  HultosceiitenoshoDiinumfrancoruin  necâruDt.(ChrOD. 
saxon. frag.)  ~  Mnlta  millia.  (Math.  Paris.,  p.  6.) 

3  Singulos  egredientcB  per  portam  decapitavit.  (Script, 
rer.  danic,  tom.  III,  p.  200.) 

4  Torva  turnti  appObitait  est  cibus 

Alui  equo  (iupo)  ci  cadavcribu*  Francorum. 
(Snorru  UciniftkriogU ,  loni.  III.) 


PAE   LES  ANGLO-DAKOIS.  81 

dans  d'York ,  Gilbert  de  Gand  et  Guillaoïne  Halet, 
n  la  femme  et  anx  enfans  de  ce  dernier  ,  et  à  un 
petit  nombre  d*aotres  qui  furent  emmenéa  sur  la 
flotte  danoise.  Ils  renversèrent  de  fond  en  comble, 
peut*être  imprudemment ,  les  fortifications  bâties 
parTétranger^  afin  d*eflacer  tout  Testige  de  son  pas- 
sage I.  Le  jenne  Edgar,  redevenu  roi  dans  York, , 
conclut,  suivant  l'ancienne  coutume  saxonne, 
un  pacte  d'alliance  avec  les  citoyens  *  ;  et  ainsi 
fut  relevée  pour  quelques  raomens  la  royauté  na- 
tionale des  Ânglo-Saxons.  Son  domaine  et  le  pou- 
voir d'Edgar  s'étendaient  de  la  Tweed  à  l'Humber  ; 
mais  Guillaume,  et  avec  lui  l'esclavage,  régnaient 
encore  sur  tout  le  pays  du  sud,  sur  les  plus  belles 
provinces,  les  plus  riches  et  les  plus  grandes 
villes. 

L'hiver  approchait  ;  les  navires  des  Danois  se 
mirent  en  station  dans  le  golfe  de  l'Humber,  aux 
bouches  de  l'Ouse  et  de  la  Trent.  Leur  armée  et 
celle  des  Saxons  libres  attendaient  le  retour  de 
la  belle  saison  pour  s'avancer  vers  le  midi ,  faire 
rétrograder  les  conquérans  ,  et  confondre  le  roi 
Guillaume ,  comme  disent  les  historiens  du  si^ 
ole^.  Guillaume  ne  fut  pas  sans  alarmes.  La  nou- 
velle de  la  prise  d'York  et  de  la  déroute  complète 

I  Chron.  saxon.  Gibson  ,  p.  174* 
*  CÎTes  com  eo  fœdnt  miYernnt.  (Ibid.  frsg.  éd.  lye.) 
3  Ut  GaiUelmnm  regem  eonlnnderent.  (Kath.  Weêi* 
monast.)  -*  Kaih.  Paris.,  p.  6. 

TOI.   II.  8 
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des  nea»  Tavail  Iranapoiië  de  douleur  et  de  co- 
lère; ilavaUjaré  de  ne  point  quitte?  m  lanee 
qu'il  n*ettt  tué  tout  les  NorthwabrieM  >  ;  naia« 
oiodëranl  ion  empurtemeot ,  il  voulut  d'abord 
eeaayer  la  ruse ,  et  eutoya  des  meMagers  habile» 
à  Oabîorn ,  le  frôre  du  roi  Sven ,  eommandant 
Bopërieur  de  la  flotte  danoise,  11  proaût  à  ce  chef 
de  lui  faire  tenir  en  aeeret  une  grande  somme 
d'argent,  et  de  lui  laisser  prendre  librement  des 
vivres  pour  son  armée,  sur  toute  la  o6te  orien- 
tale «  s'il  voulait,  a  la  fin  de  Thiver ,  mettre  à  la 
voile  et  s'éloigner  sans  combat  «.  Tenté  par  l'ava- 
rice, le  Danois  fut  infidèle  à  sa  mission  et  traître 
envers  les  alliés  de  son  pays;  à  son  grand  déshoar 
neur ,  disent  les  chroniques ,  il  promit  tout  ce 
que  demandait  le  roi  Guillaume^. 

Guillaume  ne  se  borna  point  à  cette  seule  pré- 
caution; après  avoir  enlevé  sans  bruit  aux  Saacons 
libres  leur  principale  force ,  il  se  tourna  vert  ks 
Saxons  de  la  eontrée  souraiae ,  fit  droit  à  quel- 
ques-unes des  leurs  plaintes,  modéra  l'insolence 
de  ses  hommes  de  guerre  et  de  ses  agens  4,  amol- 
lit par  de  minées  concessions  l'esprit  fsible  du 
grand  nombre  ,  donna  quelques  bonnes  paroles , 

i  Juravit  se  omnet  Ifortymbrenses  uni  lanceâ  peremp- 
tumm.  (Roger,  de  HoTed.,  p.  431.) 

s  Ut  «ine  pugnA  discederet,  persetâ  bisiite.  fflofeiit. 
Wigsrii.,p.6a6.) 

3  Non  êlns  magno  d«i«oon.  (f  lorent.  Wigom. ,  p.  136.) 

4  Gompetcens  elationem  •uorum.  (Katb.  \^sa(moo.) 
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e( ,  «n  retonr ,  se  fit  prêter  de  noQveavT  tcrinent 
et  livrer  de  noiiTeaux  otaf^s'.  [1070]  Alors  il 
fnnreba  sur  York ,  à  grandes  jonrnëes ,  «Teo  set 
meilleures  troupes.  I^es  défenseurs  de  la  ▼Hlf 
apprirent  en  même  teraps  l'approche  de  la  eava« 
lerienormande  et  le  départ  des  TaisseauK  danois. 
Tout  délaissés  qu'ils  étaient ,  et  déchus  de  leur» 
meilleures  espérances ,  ils  résistèrent  encore ,  et 
se  firent  tuer  par  railtiers  sur  les  brèefaes  de  lears 
murailles  ^.  Le  corahat  fut  long  et  la  Tictoira  ohé* 
rement  achetée.  Le  roi  Edgar  se  vit  contrnînt  de 
fuir ,  et  ceux  qai  purent  s'échapper  comme  lui  le 
iuîiirent  jusqu'en  Ecosse.  Malcolm,  roi  de  ce 
pays ,  le  reçut  de  nouveau  aree  bienTeillance ,  et 
ouvrit  un  asile  aax  hommes  de  tout  état  qui  émî«- 
graient  du  nord  de  l'Angleterre  a. 

Pour  la  seconde  fois  maître  d'York ,  le  conque- 
raiit  IH  s'y  arrêta  point ,  et  fit  continuer  vers  le 
nord  la  matche  rapide  de  ses  hataillous.  Les  étran- 
gers ae  précipitèrent  «or  la  terre  de  Northnmbrie 
«▼•c  la  frénésie  de  la  Tengeauce  4  ;  ils  incendié» 
rent  les  champs  en  culture  aussi-bien  que  les 
hameaux  et  les  villes ,  et  massacrèrent  les  trou- 

I  Vœdere  eaatiùs  cmm  omnibiM  eonfimsto.  (Bnd  ) 

3  Ibid.  Tlore»  historiarum. 

^  ûinne#  Aiigloi  profugot  libenter  recipiebat.  (Httli. 
P«rU.9p.  4.) 

4  la  MoréhymbriMD  effenito  propon^tit  saimo.  (Aior. 

Beverl.,  p.  127.) 
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peaux  comme  les  hommes'.  Cette  dévastation  fat 
opérée  avec  une .  sorte  d'étude  et  sur  on  plan  ré* 
gulier,  afin  que  les  braves  du  nord,  trouvant 
leur  pays  inhabitable ,  fussent  contraints  de  IV 
bandonner,  et  de  se  disperser  en  d'autres  lieux. 
Ils  se  retirèrent ,  soit  dans  les  montagnes  qui  te- 
naient encore  leur. nom  de  Fasile  qu'y  avaient 
jadis  trouvé  les  Cambrions ,  soit  à  l'extrémité  des 
côtes  de  Test,  dans  des  marécages  impraticables 
et  sur  les  dunes  de  l'Océan.  Là  ils  se  firent  bri- 
gands et  pirates  contre  l'étranger ,  et  furent  ao> 
cusés  j  dans  les  proclamations  du  conquérant ,  de 
violer  la  paix  publique  et  de  se  livrer  à  un  genre 
de  vie  infâme*.  Les  Normands  entrèrent  pour  la 
seconde  fois  dans  Durham  ;  et  leur  sommeil  n'f 
fut  plus  troublé  ,  comme  l'avait  été  celai  de  Ho* 
bert  Comine. 

Avant  leur  entrée  dans  cette  ville ,  qui  était 
pour  eux  la  clef  de  tout  le  pays  septentrional, 
l'évèque  de  Durham,  Eghelwiu,  le  même  qui 
avait  donné;  à  Robert  des  avertissemens  si  mal 
suivis,  s'était  réuni  aux  principaux  habitans  pour 
s'enfuir,  dit  un  ancien  poète  anglais ,  dans  dos 

I  TotÎM  regiboM  urbe*,  vicoa ,  et  âgroi,  et  oppida 
conteri,  et  fragetjuMÎt  igné  conrami.  (Kath.  Paris.,  p.  4.) 

*  Cùm  adhùo  in  tuA  csnimnâ  armis  atque  fugâ  auderent, 
in  maritimorum  prœsidiorum  remotiora  te  recepemnt, 
inhonettat  opes  pyratico  latrociuioque  sibi  contrahentes. 
(Si  Guill.  Gemetic.  apud  soript.  rer.  francic. ,  tom.  XI , 
p.  030.) 


fUITB   DBS  BABITAHS   DE   DUEHAH.  8S 

lieux  OÙ  ne  pourraient  les  atteindre  nî  Normand  , 
ni  Bourguignon,  ni  brigand  ,  ni  vagabond  '.  Em- 
portant avec  eux  les  osseroens  de  ce  saint  Cuth- 
bert,  dont  les  Normands  eux-mêmes  croyaient 
avoir  ëprouvë  la  redoutable  puissance  j  ils  gagnè- 
rent ,  vers  le  nord ,  à  Tembouchure  de  la  Tweed , 
un  lieu  appelé  Lindisfarn-ey ,  et  plus  vulgaire» 
ment  Tlle  sainte  * ,  espèoe  d*ile  plus  peuplée  de 
reliques  que  d*horomes ,  qui ,  deux  fois  le  jour, 
a  la  marée  montante,  était  entourée  par  les  eaux, 
et  deux  fois  aussi ,  quand  la  mer  baissait ,  se 
trouvait  rejointe  à  lo  terre-ferme.  La  grande  église 
de  Durham ,  abandonnée  et  restée  sans  gardiens  , 
devint  Tasile  des  Saxons  blessés,  pauvres  et  ma- 
lades ;  ils  y  couchaient  sur  la  pierre  nue  au  noi»- 
bre  de  plusieurs  milliers ,  épuisés  do  misère  et 
de  faim  ^. 

L*armée  conquérante,  dont  les  corps  de  l^taille 
couvraient  un  espace  de  cent  milles ,  traversa 
dans  tous  les  sens  ce  territoire  pour  la  première 
fois  envahi  par  elle ,  et  les  traces  de  son  passage 
b'y  imprimèrent  profondément.  Les  vieux  histo- 
riens racontent  que ,  depuis  i*fiumber  jusqu'à  la 

I     Sithed  theî  dread  nothing  of  ihefe  ne  of  feloun 
That  were  with  the  kyng,  Nonnanne  Burgoloan. 
(Robert  Branae's  Chrooiclfl,  p.  77.) 
3  Hmlig-ealand.  (Alured.  BeTerl.,  p.  120.) 
3  Spelonca  erat  paopemm,  debiliiim,   «grotantiom, 
qui  ilUo  declinaatM ,  famé  ao  morbo  deficiebant.  (Ibid.] 

8. 
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Tyne,  il  ne  resta  pM  nne  pièce  de  terre  en  oui" 
ture  j  pM  an  senl  TiHage  habité  '  •  Les  monailèrea 
qui  aYaient  échappé  aux  ravages  des  païens  da* 
nois ,  celui  de  Saint-Pierre  auprès  de  la  Wear , 
oehiide  WhiU>7,  qu'habitaient  de»  femmes  ^  fu* 
rent  profanés  et  incendiés  K  An  sud  du  coi^v  de 
l'finmber ,  si  l'on  en  croit  les  mêmes  narrateun , 
le  ravage  ne  fut  pas  OMins  terrible.  Us  disent 
qu'entre  York  et  la  mer  orientale  ^  tout  être  vi«> 
vant  fut  mis  à  mort,  depuis  l'homme  jusqu'à  la 
béte  9  f  tout ,  excepté  ceux  qui  se  réfugièrent  à 
Beverley  ,  dans  l'église  de  Saint-Jean*rarchevé* 
que.  C'était  un  saint  de  race  anglo-saxonne  ^  et, 
à  l'approche  des  cooquérans ,  un  grand  nombre 
d'faonimes  et  de  femmes  accoururent,  avec  ce 
qu'ils  avaient  de  pins  précieux ,  autour  de  l'é^ 
glise  dédiée  è  leur  bienheureux  compatriote,  afin 
que,  se  souvenant  dans  le  ciel  qu'il  était  né  Saxon, 
tl  les  protégeât,  eux  et  leurs  biens ,  contre  la  fu* 
reur  de  l'étranger. 

Le  camp  des  Normands  était  alors  à  sept  miltea 
de  Beverley ,  et  le  bruit  s'y  répandit  que  l'église 
de  SaintJean  était  le  refuge  des  riehes  et  le  dépôt 
des  richesses  du  pays.  Quelques  éclaireurs  avan- 

I  Rnsqnàm  tHIs  failiabitata.  (Ibid.) 
s  Je  Bromptoiifp.aea.  —  Wm.Htlmeib.,p.871. 
3  Ab  homine  usqos  ad  pecus  periit  qiiicamqus  repertus 
mi  sb  Iboraoo  nsqne  ad  matie  oriantsU.  (Alwad.  B«verl. , 

p.  m.) 
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teranx  le  détaolièrent ,  aous  la  ooDdwte  d*on  eer- 
loin  Tonitain  |  pour  ooarîr  les  premien  oa  pUr 
lage'.  Ib  «ntrèrenl  a  Barerley  «ans  rénaCance^ 
marclièrent  Ten  le  oimetière  où  ae  presBaît  la 
•Ibaie  effrayée ,  et  franchirent  les  barrièrea  ,  aana 
s*hiqaiéter  du  saiat  saxon  plus  que  des  Saiona  qui 
rînToqoaîeikt.  Toostain ,  le  chef  de  la  bande ,  por- 
•courant  des  yeux  les  ffroupes  d'Anglais,  aperçai 
un  vieillard  ncheraenl  vêtu  et  portant  des  brace- 
lets d*or,  siiîrantla  mode  de  sa  natiim  ^.  II  galopa 
contre  lui  Tépée  nue  ;  le  ▼ieillard  eflOrayé  s'enfoît 
dans  l'église,  et  Toastaîn  l'y  poursuivit;  maïs  à 
])eine  eut<-îl  passé  les  portes,  que  son  cheval, 
glissMit  sur  le  pavé  ^  s'abattit  et  le  froissa  dans  $a 
chute  \  À  la  vue  de  leur  capitaine  à  demi-mort , 
les  autres  Normands  tournèrent  brido ,  et,  Tinia- 
gination  frappée,  ils  coururent,  pleins  d'effroi , 
au  camp  raconter  ce  terrible  exemple  du  pouvoir 
de  saint  Jean  de  Beverley,  Au  passage  de  l'armée, 
nul  n'osa  s'exposer  de  nouveau  à  la  vengeance  du 
bienheureux  ;  et  le  territoire  de  son  église  »  si  l'on 
en  croit  la  légende ,  resta  seul  couvert  d'habita- 
tions et  de  fruita  au  milieu  du  pays  dévasté^. 

I  Quidam  militet  rapinU  «SfQeti»  (Ibid.,  p.  127,} 
9  Auream  inbrachio  arinillsm  ferentem.  (AInr.  Bev.) 

3  loStk  vsWa»  ec^lea iai  inisqaitor  p»aè  (iigiando  ex- 
linctam,  tedequoiM..  (Ibid.) 

4  fies  torrs  sUqwi  enii  caUa ,  excepta  tolo  terriiorÂo 
beati  Joannit  Beverlaci.  (Jo.  Brompt  ,  p.  066.) 
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Guillaume  ^poursuÎTant  les  débris  des  Saxons 
libres  »  alla  jusqu'au  pied  de  la  grande  muraille 
romaine ,  dont  les  restes  se  prolongent  encore  de 
Test  a  Touesty  depuis  Tembouchure  de  la  Tyne 
jusqu'au  golfe  de  Sol way.  11  retourna  ensuite  vers 
York ,  où  il  fit  apporter  de  Winchester  la  cou- 
ronne d'or ,  le  sceptre  doré  |  le  manteau  doublé 
de  fourrures  ,  et  tous  les  autres  insignes  de  U 
royauté  anglaise  ;  il  les  étala  en  grande  pompe 
durant  les  fêtes  de  la  Nativité,  comme  pour  donner 
un  démenti  aux  hommes  qui  avaient  combattu , 
quelques  mois  auparavant,  pour  le  roi  Edgar 
et  leur  pays  >.  Il  n'y  avait  plus  personne  capable 
de  relever  cet  affront;  un  dernier  rassemblement 
de  braves  fut  dispersé  sur  les  bords  de  la  Tyne  *; 
et  telle  fut^  dans  la  contrée  du  nord,  la  fin  de 
la  résistance ,  la  fin  de  la  liberté  selon  les  Anglais, 
celle  de  la  rébellion  selon  les  Pformands  ^. 

Sur  les  deux  rives  de  l'Humber ,  la  cavalerie 
du  roi  étranger,  ses  comtes ,  ses  baillis  4,  purent 
désormais  voyager  librement  par  les  chemins  et 

I  Ex  oititate  Gaentâ  jnbet  adferri  corontm  iliaque 
ornamenta  regalia  et  Yasa.  (Orderic.  Vital.,  p.  616.) 

>  Hostile  collegium  in  angulo  quodam  regionis  paludî- 
bua  and\que  munito.  (Ibid.) 

3  Seditionum  tempesfate  parùmper  conquiescente , 
(Guill.  Gemetic.  apud  Script,  rer.  francic.  t.  XI,  pag.  630.) 

4  Ballivi ,  en  français  du  temps  haiU  ou  haUlifs ,  nom 
générique  pour  désigner  un  officier  public,  un  fonction- 
naire. 
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par  les  villes.  La  famine ,  coranie  une  fidèle  com* 
pagne  de  la  conquête ,  suivit  leurs  pas  :  dès  l'an* 
née  1067,  elle  avait  désole  quelques  provinces, 
les  seules  qui  alors  eussent  été  envahies  ;  mais  en 
1070,  elle  s'étendit  sur  F  Angleterre  entière  ' ,  et 
se  montra  dans  toute  son  horreur  sur  les  terres 
nouvellement  conquises.  Les  habitans  de  la  pro- 
vince d*York  et  du  territoire  au  nord  d'York, 
après  s'être  nourris  de  la  chair  des  chevaux  morts 
que  l'armco  normande  abandonnait  sur  les  rou- 
tes ,  mangèrent  de  la  chair  humaine  >•  Plus  de 
cent  mille  personnes  de  tout  âge  périrent  de  mi- 
sère dans  cette  contrée  3.    «  C'était  un  affreux 

•  spectacle ,  dit  un  vieil  annaliste ,  que  de  .voir 

•  sur  les* chemins ,  sur  les  places  publiques,  à  la 

•  porte  des  maisons,  les  cadavres  humains  rongés 
»  de  vers;  car  il  ne  restait  personne  pour  les 

•  couvrir  d'un  peu  de  terre  4.  «  Cette  détresse 
n*était  que  pour  les  indigènes ,  et  le  soldat  étran- 
ger vivait  dans  l'abondance  ;  il  y  avait  pour  lui  » 
au  sein  de  ses  forteresses ,  de  vastes  amas  de  vi- 
vres et  de  blé ,  et  on  lui  en  envoyait  d'outre- 

f  nomitniiis  Angliam  Tastantibna ,  per  totmin  Angliam , 
maminiè  p«r  Iforthambriam  faine*  prcevaluit.  (norent. 
Wigorn.,p.S36.) 

9  Ut  homtnet  carnem  comederent  hnmanam.  (Ibid.) 

S  0rderioYita1.,p.6l6. 

4  Ileque  enini  supererat  qui  et  harao  cooperiret  ^  om- 
nibus •mtinotit  tel  gladio  vei  famé.  (Roger.  Hoved. , 
p.g.461.) 
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mer  au  firix  de  l'or  enleyé  aux  Anglais.  Bien  pluA, 
In  fiaiiiine  Faidait  à  -dcmipier  entièrement  les 
▼ainons,  etsouTent,  pour  les  restes  dn  repas 
d'un  ralet  de  l'armëe  normande ,  le  Saxon  na- 
guère illustre  parmi  les  siens ,  maintenant  flétri 
par  la  faim ,  Tenait  se  Tendre ,  lui  et  toute  sa  fa- 
tnille ,  en  servitude  perpétuelle  >,  L'aete  de  vente 
s'inserivait  sur  les  pages  blanohes  de  quelque 
missel ,  oA  l'on  peut  retrouver  aujourd'hui ,  k 
deroi-*effacës  ^  et  servant  de  thème  à  la  sagaoité 
des  antiquaires ,  ees  monumens  des  misères  d'un 
autre  Age. 

Le  territoire  située  d'un  oôtë  au  nord ,  et  de 
l'autre  au  sud  de  THumber^  tout  ravagé  qu*il 
était,  fut  divisé  entre  les  conquérans  aveo  le* 
même  ordre  qui  avait  présidé  aux  partages  des 
terres  méridionales.  On  fit  plusieurs  lots  dee 
maisons  ou  plutôt  des  ruines  d*York  ;  car  ^  dans 
les  deux  sièges  qu'avait  souflerts  cette  ville ,  elle 
avait  été  tellement  dévastée ,  que,  plusieurs  siè* 
oies  après ,  les  fondemens  des  anciens  faubourgs 
se  voyaient  encore  en  rase  campagne ,  à  plus  d*un 
mille  de  distance  *.  Le  roi  Guillaume  prit  la  plus 

.  I  Plnrei  in  serritutem  ae  vsndidenuit,  danmodÀ  qua^ 
litercamqae  miterabilem  Titam  rastsntareat.  (Rogsr. 
HoTed.) 

%  CoDstans  fama  est  tliquoi  vUla«  «hs  nno  sb  Bho- 
Meo  milliario,  ubl  snts  tsspom  WiUsl«i  Rotbi  tarminir 
«rant  raburbanarom  «diain.  (Lalandi  Colleotanea,  t»  IV, 
I»g.W.) 
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gniiâe  partie  des  habitations  qni  restaient  de- 
Ixmt  >  ;  les  eheh  normands  se  partagèrent  le 
reste,  avec  les  églises,  les  boutique  deamardiands, 
et  josqii*aux  bancs  do  mardié  à  la  viande  »  dont 
ils.  perçnrent  le  loyer  *•  Goillaïune  de  Garenne 
eut  vingt^bntt  Wllages  dans  la  seule  proTinee 
d*York,  et  Guillaume  de  Percy  plus  de  quatre* 
vingts  manoirs^.  La  plupart  de  ces  domaines, 
dans  le  rôle  dressé  quinze  ans  plus  tard,  portent 
pour  qualification  ces  simples  mots  :  terre  tn 
friche  4.  Tel  fonds  qui ,  au  temps  du  roi  £dward, 
avait  produit  60  lirres  de  rente ,  en  produisait 
moins  de  6 ,  entre  les  mains  de  son  possesseur 
étranger;  et,  sur  tel  domaine  où  deux  Anglais 
d*un  rang  élevé  avaient  vécu  à  Taise  «  on  nO 
trouva  plus ,  après  la  conquête ,  que  deux  pau- 
vres laboureurs  esclaves ,  rendant  à  peine  a  leur 
seigneur  normand  la  dixième  partie  du  revenu 
des  anciens  coUivateurs  libres  ^. 

I  Ixtraots  ex  DoooMaday-book ,  apad  toripi.  éd.  à 
Gale,  p.  774. 

a  Cornes  de  loritooio  habei  îbl  XIV  mantiones  et  XI 
bancoê  înmacello  et  ecclétiam  Sanctas-CnicU  (0ootaie»day- 
book  ,  tom.  II ,  p.  298. 

a  ▲nèicntteMorea  of  land,  p.a. 

4  Omnîa  nnno  waita.  (Boomsaday-book,  tom.  H, 
pag.  aoa.)  —  Mùdo  ùmmnà  a«nt  watta.  (Ibîd.)  ^  Ex 
oiaximâ  parte  wasta.  (Ibid.) 

5  Duo  iaini  Icnuére;  ibl  tnst  duo  tillani  eam  uni 
caimcà,  Mluit  40  eol.  nodo  4  toi.  (IKiomoaday-book, 

pag.  au.) 
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De  grands  espaces  de  pays  au  nord  d*York 
fareiit  le  partage  du  Bas-Breton  Allan ,  que  les 
Mormands  appelaient  Alain ,  et  que  ses  campa* 
trtotes,  dans  leur  langage  celtique,  surnommaient 
Fergan,  c'est-à-dire  le  Roux  <•  Cet  Alain  con- 
struisit un  chàtenu-fort  et  des  ouvrages  de  défense 
auprès  de  son  principal  manoir,  appelé  Ghilling , 
sur  une  colline  escarpée  qu*entourait  presque 
de  toutes  parts  la  rivière  rapide  de  Swale.  Cette 
forteresse ,  dit  un  vieux  récit ,  était  destinée  à  le 
protéger  ,  lui  et  les  siens  ,  contre  les  invasions 
des  Anglais  deshérités  >.  Comme  la  plupart  dea 
autres  capitaines  de  Tarmée  conquérante  ,  il  bap- 
tisa  d'un  nom  français  le  château  qui  devint  sa 
demeure  ,  et  Tappela  Riche-mont,  à  cause  de  sa 
situation  élevée,  qui  dominait  le  pays  d'alentour^. 

Tonte  File  formée  par  TOcéan  et  les  rivières ,  à 
la  pointe  la  plus  orientale  do  rYorkshire^  fut  le 
partage  de  Dreux  Bruère ,  capitaine  d'auxiliaires 
flamands.  Cet  homme  épousa  une  parente  du  roi 
Guillaume ,  et  la  tua  dans  un  accès  de  colère  ; 
mais  avant  que  le  bruit  de  cette  mort  se  fût  ré- 
pandu ,  il  alla  trouver  le  roi ,  et  le  pria  de  lui 

■  Dictom  Refara  Tel  Fergaunt.  (Ex  vetcri  Cbtrtâ ,  apud 
ftcript.  rer.  franetc,  t.  XII,  p.  688.) 

*  Pro  taitione  suorom  contra  infettationem  Anglomm 
tune  ublque  exhasrodatoram.  (Ibid.) 

3  Et  nominaTÎt  dietnm  cattrum  Rich^-^mont  soo  idiomate 
gallieo,  quod  latine  aonat  dÎTitem  montem.  (Seript.  rer. 
franc,  tom.  XII ,  p.  668 ,  et  Hona^t.  angUc.  tom.  I,  p.  877.) 
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donner  de  l'argent  en  échange  de  ses  terres,  parce 
qu*il  avait  envie  de  retourner  en  Flandre.  Guil- 
laume fit  compter  au  Flamand  la  somme  qu'il 
demandait ,  et  ne  sut  qu'après  son  départ  pour- 
quoi il  était  parti  1.  Alors  Tile  de  Holderness  de- 
vint la  propriété  d'Eudes  de  Champagne,  qui  prit 
dans  la  suite  pour  épouse  la  sœur  maternelle  du 
conquérant.  Quand  la  femme  d'Eudes  eut  accou- 
ché d'un  fils ,  il  fit  remarquer  au  roi  que  son  ile 
était  peu  fertile,  qu'elle  ne  produisait  que  de 
r^voîne  ^ ,  et  le  pria  de  lui  octoyer  une  terre  ca- 
pable de  porter  du  blé ,  pour  qu'on  pût  en  nourrir 
l'enfant  3*  Le  roi  Guillaume,  disent  les  anciens 
actes,  lui  fit  don  du  bourg  entier  de  Bytham, 
dans  la  province  de  Lincoln. 

Non  loin  de  cette  même  ile  de  Holderness ,  sur 
les  bords  de  l'ilumber,  Gamel,  fils  de  Quetel , 
venu  de  Meaux  en  France  avec  une  troupe  d'hom- 
mes  nés  dans  la  même  ville ,  prit  une  certaine 
étendue  de  terre  où  il  établit  sa  demeure  et  celle 
de  tous  ses  compagnons  4.  Ces  hommes,  voulant 
attacher  a  leur  nouvel  habitation  un  souvenir  de 
leur  ville  natale  ,  lui  donnèrent  le  nom  de  Meaux, 
et  ce  nom  fut  pendant  plusieurs  siècles  celui  d'i^pe 

I  Dagdale's  baronage  ,  p.  60.  --  Honatt.  anglican. 
A  IVec  gignebat  ni»i  aTenam.  (Ibid.  1. 1 ,  p.  790.) 

3  Undè  alere  posfet  nepolem  suum.  (Ibid.) 

4  Qui  in  conqaaestu  Normannorum  de  quâdain  civitat» 
Galli» ,  Heldia  latine  scd  Meaux  gallicè  nuncupatà  , 
exeuate».  (Honoat.  Aoglic,  tom.  I ,  p.  792.) 

9 
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abbaye  fondée  aa  même  lieu  ^  Gamel ,  chef  dea 
af  enturien  de  Meaux ,  et  posseesear  du  principal 
manoir  de  leur  |)6tite  eelonie,  s'entendit  avee  iea 
chefs  normands  qut  oocupatent  les  terres  voisi- 
nes ,  pour  que  les  limites  de  leurs  possessions 
respectives  fussent  inyariablement  déterminées. 
Il  eut  plnsîevrs  conférences  ou  plosieurs  parle^ 
mens ,  comme  on  disait  alors  ,  avec  Basin,  Sivard, 
Francon,  et  Ridiard  d'Estouteville.  Tous,  de 
commun  accord,  mesurèrent  leurs  portions  de 
terre  et  y  établirent  des  bornes ,  «  a6n  ^  dit  le 
»  vieux  récit ,  que  leur  postérité  ne  trouvât  rien 
n  à  débattre  ,  et  que  la  paix  qui  existait  entre 
»  eux  se  transmit  a  leurs  héritiers  *•  » 

Le  grand  domaine  de  Pontefriict ,  lien  où  les 
troupes  normandes  avaient  passé  à  gué  le  flenve 
de  TAire ,  fut  le  partage  de  Guilbert  de  Lacy ,  le* 
quel ,  suivant  l'exemple  de  presque  tous  les  autMs 
capitaines  normands ,  y  construisit  u»  obâtean- 
fort  K 1 1  parait  qoe  ce  Guilbert  irancbit  le  premier, 
avec  ses  bandes ,  les  montagnes  à  Tosest  dTorit , 
et  qu'il  envakit  la  contrée  voisine  de  Lancsster , 
qui  formait  alors  une  portkm  de  la  provinee  de 

I  Post  dictum  conqaeBstum ,  iptnm  locum  inhabituiteti 
nomen  do  M»a%s  ci  impotuémnt ,  ia  aismorisia  prfotiim 
cÎTitatis.  (Ibid.) 

a  Sx  connirani  conailio,  tcrmoMi  inter  se  diitkigttsiitst^ 
ad  saforenda  certamim  poêteronuo.  (KoMst.  siig;lN).  1. 1,, 
p.g.8M.) 

3  Ibid. ,  pig.  8M. 


n  DB  nxins.  95 

jClmiter.  Toajoiurê  eil-il  certain  <|u*il  t'àpfiropria  , 
dmii  celte  contrée  y  une  terre  immense,  dont  le 
cbe£-liea  était  à  Blackbom,et  qui  s'étendait,  vert 
le  aad  et  vers  l'est,  jusqu'anx  frontièrea  de  FToric- 
•hire.  Pour formeroe  grand  domaine,  il  expulsa, 
suivant  une  vieille  tradition ,  tous  les  propriétai*- 
ret  anglais  de  Blaokbam ,  de  Roebdale ,  <le  Tol^ 
lington  ,  €t  da  voisinage.  Avant  la  oonquéte  , 
dbait  la  tradition ,  tous  ces  propriétaires  étaient 
libres ,  égaux  en  droits  et  indépendans  les  uns  des 
antres;  mais  après  l'invasion  des  Normands  y  il 
n'y  eut  plus ,  dans  tout  le  pays  9  qu'un  seui  maî- 
tre et  des  fermiers  à  bail  '  • 

Le  roi  Guillaume ,  aveo  ses  corps  d'éUte  ,  ne 
s'était  avancé  que  jusqu'à  Hexbam  ;  ce  furent  ses 
capitaines  qui,  pénétrant  plus  loin  ^  conquirent 
le  reste  du  pays  de  Northumbrie  vers  le  nord  et 
vers  l'ouest.  La  contrée  montagneuse  du  Cura*' 
berland  fut  réduite  en  comté  normand;  uncer** 
tain  Renouf  Meschinea  en  prit  possession ,  et  la 
terre  da  bruyères  et  de  marais ,  qu'on  appelait 
Westnioreland  ,  fut  aussi  rangée  sous  le  pouvoir 
d'un  gouverneur  étranger  >•  Ce  comte  partagea 
entre  se»  hommes  d'armée  les  riches  domaines  et 

I  Vulgsria  opinio  t«aet  et  «Mcrit  q«M  quot  faerant 
Tîila  Yel  manMi  sea  inanf  f ia  hominiim,  tôt  faenot  domiai, 
qvoniin  anUiu  de  ilio  tenebaiit..,post  ooniiiuMtuftt  «utem 
in  muim  dominium  omnia  Miai  r«dacu.  (Hoosti.  uiglie. 
tom.  I,  p.  860.) 

>  Ibid.,  p.  140.  -^  Voyet  lif  re  II. 


03  DISTEIBUTIOIT    DB   DOMAIITES,   ETC. 

les  belles  femmes  du  pays.  11  donna  les  trois  filles 
de  Simon ,  fils  de  Thorn  ,  propriétaire  des  dent 
manoirs  d'ËIreton  et  de  Todewik,  l'ime  a  Onfroy, 
son  homme  d^armes ,  Tautre  a  Raoul ,  dit  Tortes- 
Mains  ,  et  la  troisième  a  un  écuyer  nommé  Guil- 
laume de  Saint-Paui  '.  Dans  la  Northurabrie 
proprement  dite,  Ives  de  Vesey  prit  le  bourg 
d*A1nwick  ,  avec  la  petite  fille  et  tout  Fhérîtaçe 
d'un  Saxon  mort  en  combattant  *•  Robert  de  Brus 
obtint,  par  conquête,  disent  les  vieux  actes, 
plusieurs  centaines  de  manoirs  et  le  péage  du 
port  de  Hartlepool,  dans  la  province  de  Durham^. 
Enfin  ,  pour  citer  un  dernier  trait  de  ces  usurpa- 
tions territoriales,  Robert  d'Omfreville  eut  la  foret 
de  Riddesdale,  qui  appartenait  à  Mildred,  fils  d'Ak- 
man;  en  signe  d'investiture  de  ce  domaine,  il 
reçut  du  roi  Guillaume  Tépëe  que  celui-ci  portait 
à  son  entrée  dans  le  Northumberland ,  et  jura  sur 
cette  épée  de  s'en  servir  pour  purger  le  territoire 
de  loups  et  d'ennemis  de  la  conquête  4. 

Quand  les  Northumbriens ,  après  avoir  chassé 
Tostîg ,  frère  de  Harold ,  dans  une  insurrection 

I  Datœ  et  ditponsatac...  et  cam  eU  in  hsreditate  totum 
manerium  de Elreton...  (Honaft.  anglîc.  1. 1,  p. 838.) 

s  Tradidit  filiam  oujutdam...  qui  fuit  occitui  in  bello 
cum  Haroldo  rege.  (Ibid.,  tom.  II,  p.  602) 

3  Per  conqiiœatum.  (Ibid.,  p.  148.)  —  Apud  Hartlepool 
portum  raarU,  et  de  quftlibet  nayi8  den.  (Âncient  tenurea, 
pag.146.) 

f\  Ibid.,  p.  16. 
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nationale,  eurent  choisi  pour  chef  Morkar,  frère 
d'Ëdwîn,  Morkar  avait  mis,  de  leur  aveu  ,  à  la 
tète  du  pays  situé  au  delà  de  laTees,  le  jeune 
Osuif,  fils  d'Edulf  I.  Osuif  garda  son  commande- 
ment  jusqu'au  jour  où  les  Normands  eurent  passé 
la  Tyne  ;  alors  il  fut  contraint  de  fuir  comme  les 
autres  dans  les  forêts  et  les  montagnes.  On  mit  à 
sa  place  un  certain  Saxon  appelé  Kopsi  ,  horante 
que  les  habitans  de  la  Northumbrie  avaient  chassé 
avec  Tostig ,  qui  avait  à  se  venger  d'eux ,  et  que  , 
pour  cette  raison  même  ,  le  nouveau  roi  lenr  im- 
posa pour  chef'.  Kopsi  s'installa  dans  son  poste 
BOUS  la  protection  des  étrangers;  mais,  après  avoir 
exercé  quelque  temps  son  office ,  il  fut  assailli 
dans  sa  maison  par  une  troupe  de  déshérités  con- 
duite par  ce  même  OsuIf  dont  il  avait  reçu  la 
dépouille.  11  prenait  tranquillement  son  repas  , 
sans  s'attendre  à  rien  ,  quand  les  Saxons  tombè- 
rent sur  lui ,  le  tuèrent ,  et  se  dispersèrent  aussi- 
tôt ^ 

Ces  traits  d'audace  et  de  vengeance ,  dont  les 
historiens  ne  citent  qu'un  petit  nombre',  durent 
certainement  se  reproduire  en  beaucoup  de  lieux  ; 
mais ,  quelque  nombreux  qu'ils  fussent ,  ils  ne 
pouvaient  sauver  l'Angleterre.  Une  force  immense, 

I  Honast.  anglic,  1. 1^  p.  41. 

9  Rex  Willelmuf  comitatam  Otulfi  tradidit  Cnpsio  ,  qui 
•ob  Toatio  totiiu  comitatû»  curam  gerebat.  (Ibid.) 

3  ConTÎtaotem...  manibu»  Osulfi  obiruncaiur.  (Simeo 
Donelmentla,  p.  38.  Script,  éd.  k  Seldeao.) 

9. 


96  8VGOII1HB  SOimSSIOll   018  GOSFS 

régniiirement  cooduite  et  rëgalîèreineat  diairi* 
buce ,  se  jouait  des  effort*  yertueux  ,  mais  im- 
poiêians ,  des  aroU  de  l'indépeDdanoe.  Les  braves 
eux-mêmes ,  les  grands  obefs  dont  le  nom  seul 
ralliait  beaucoup  d*bommes ,  perdirent  oourage 
et  capitulèrent  de  nouveau,  Waltheof ,  Gospa- 
triki  Morkar  et  £dwin,  firent  leur  paix  avec 
le  conquérant.  Ce  fut  sur  les  bords  de  la  Tees 
qu'eut  lieu  cette  réconciliation  si  fatale  à  bi  cause 
saxonne.  Le  roi  Guillaume  établit ,  durant  quinte 
jours,  son  camp  sur  les  rives  de  ce  fleuve ,  et  là  il 
reçut  les  sennens  de  Gospatrik  et  de  Waltbeof. 
Le  premier,  qui  était  absent  et  qui  se  soumit  par 
message,  obtint  le  gouvernement  delà  Northnm^ 
brie ,  vacant  par  la  mort  de  Kopsi ,  avec  le  titre 
étranger  de  comte  '.  Waltbeof  mit  sa  main  nue 
dans  la  main  du  roi  normand ,  et  devint  comte 
des  deux  provinces  de  Huntingdon  et  de  Nor- 
thampton  *.  Il  épousa  Judith ,  Tune  des  nièces  de 
son  nouvel  ami;  mais,  comme  le  montrera  la 
suite  de  cette  bistoire ,  le  lit  de  la  Somme  étran- 
gère fut  plus  dur  pour  le  chef  saxon  que  la  pierre 
où  il  avait  craint  de  dormir  en  gardant  sa  foi  il  son 
pays.  Bientôt  )e  roi  Edgar  lui*môme  vint ,  pour  la 
seconde  fois,  abjurer  son  titre  national  et  les 


I  HoBa0t.«nfliG.,iom.I,p.  41. 

%  Datii  dexierU.  (Orderic.  Vital. ,  p.  615.)  —  Witlelm. 
■alme»b.,p.  184.  —  Ghron.  mxod.  frag.  éd.  Lye. 
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droiU  qu'il  teniiîida  peuple  i.  C'était  nn  homme 
doDbé  de  peu  de  vigueur  d*ànie ,  et  qui  se  lâiisoit 
toujours  entraîner ,  soît  dans  le  bien ,  soit  dans  le 
mai ,  par  les  circonstanees  et  par  Texerople  d*au- 
truî*  Il  ne  sut  pas  demeurer  plus  fidèle  au  Nor- 
mand qu'à  l'Angleterre ,  et  lorsque  le  vent  de  la 
résistance  se  leva  de  nouveau  ,  £dgar  s'enfuit  en* 
core  et  repartit  pour  TÉcosse ,  au  bruit  des  im- 
précations des  étrangers,  qui  l'aoousaient  de  violer 
sa  foi  *.  Le  peuple  anglais ,  indulgent  dans  sa  mi- 
sère, lui  pardonnait  ses  inconstances ,  et  délaissé 
par  lui ,  Taimait,  encore  :  «  U  était  jeune  et  beau , 
I»  disent  les  vieilles  chroniques  et  descendait  de 
»  la  vraie  race  »  de  la  meilleure  race  du  pays  3.  » 
Après  la  conquête  des  terres  du  nord ,  celle 
des  provinces  du  nordnouest ,  voisines  du  terri* 
toire  gallois,  parait  s'être  bientôt  accomplie. 
Edrik,  surnommé  le  Sauvage,  n'arrêta  pins  les 
bandes  normandes  qui  débordaient  de  tous  côtés , 
et  cessa  de  troubler  par  ses  incursions  leurs  éta- 
blissemens ,  jusque*là  précaires ,  aux  environs  du 
retranchement  d'Offa*  Enfin,  Raoul  de  Morte* 
mer  fit  prisonnier  le  jeune  chef  de  partisans ,  et , 
sur  l'avis  de  son  conseil  de  guerre  ,  le  dépouilla 

I  St  niMSrioordisin  pottulaat  impstravit ,  «t  paeem  ornn 
ao  feoit*  (laih*  Psra.,  p.  6.) 

»  Facto  ad  Scotoa  trantfagio ,  jutjarandum  maculavit. 
(Ibid.) 

i  Thêi  bsate  kxmà  tint  Xogelaad  liadde  ta  be  kyng. 
(lobert  pf  Glocsttor'a  obronlola ,  p.  a77.) 


100  DÉFAITE   B'sD&IK   le  SAXOllT. 

do  tODS  ses  biens ,  pour  avoir ,  dit  un  ancien  récit , 
refusé  d*obéir  à  la  conquête ,  quoique  somme 
plusieurs  fois  de  le  faire  >.  L*flrmëe  normonde  , 
qui  réduisit  la  population  des  marches  galloises  , 
ne  s*arréta  pas  à  la  tranchée  d'Offa  ;  mais  passant 
cette  antique  frontière ,  à  Touest  de  Shrewsbury, 
elle  pénétra  sur  le  territoire  des  Cambriens.  Ce 
fut  le  commencement  de  la  conquête  du  pays  de 
Galles  que  ,  depuis  lors ,  poursuiTireot  sans  re- 
lâche les  conquérans  de  rAngleterre  »»  La  pre- 
mière forteresse  normande  élcTée  sur  les  terres 
galloises  fut  bâtie  à  seite  milles  de  Shrewsbnry , 
par  un  chef  nommé  Baudoin.  Les  habitans  du 
lieu  rappelaient ,  en  langue  cambrienne ,  7Ve 
Faldwin ,  ou  le  château  de  Baudoin  ;  mais  le  nom 
que  les  Normands  lui  conservèrent  fut  celui 'de 
Mont-Gomery ,  par  égard  pour  Roger  de  Montgo- 
mery,  comte  de  la  province  de  Shrop  et  de  tout 
le  pays  conquis  sur  les  Gallois  3. 

La  ville  de  Shrewsbury,  fortifiée  d'une  cita- 
delle bâtie  sur  l'emplacement  de  cinquante  et 
une  maisons,  fut  rangée  dans  le  domaine  du  roi 
Guillaume  4.  1|  y  fit  percevoir  les  impôts  pour  le 

I  Et  qaia  idem  Edrîcu»  noinit  conquflDttai  parère.... 
(Monast.  aDglic,  t  II,  p.  921.) 

>  Posquàm  Normanai ,  belle  commisto  ,  Angloa  aibi 
•ubjugftrant ,  Walloaiam  suo  imperio...  (Geata  Stephani 
regia,  p.  930.) 

3  Pennant*»  Tour  in  Wales ,  t.  II ,  p.  348. 

4  QoamTia  caatcllam  comitia  oocapaverit  LI  manauras. 
(Extracta  ex  Doomeaday-book  apud  icript.  Gale.,  p.  773.) 
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compte  de  son  échiquier  3  (c'est  ainsi  qne  les 
Normands  appelaient  ce  qne  les  Romains  ayaient 
nomme  fisc).  Les  agens  du  conquérant  n'exigèrent 
pas  de  plus  grands  tributs  que  )a  ville  n'en  avait 
paye  dans  le  temps  de  l'indépendance  anglaise  ; 
mais  une  réclamation  authentique  des  habitans 
montre  de  quelle  valeur  était  pour  eux  cette  mo- 
dération apparente,  u  Les  habitans  anglais  de 
»  Shrewsbury  (ce  sont  les  paroles  du  rôle) ,  di- 
»  sent  qu'il  leur  est  bien  lourd  de  payer  intégra- 
it lement  l'impôt  qu'ils  payaient  dans  les  jours  du 
»  roi  Edward,  et  d'être  taxés  pour  autant  de  mai- 
1»  sons  qu'il  en  existait  alors  ;  car  cinquante  et 
Il  une  maisons  ont  été  rasées  pour  le  château  du 
»  comte;  cinquante  autres  sont  dévastées  au 
»  point  d'être  inhabitables;  quarante-trois  Fran- 
»  çais  occupent  des  maisons  qui  payaient  dans  le 
'•  temps  d'Edward  ;  et  de  plos ,  le  comte  a  donné 
»  à  l'abbaye  qu'il  a  fondée  trentcrneuf  bonr- 
»  geois  qui  autrefois  contribuaient  avec  les  au- 
1»  trea^»» 


1  Ce  nom  vient  d'une  tobleàcasea  et  à  compartimen» 
êor  laquelle  on  comptait  les  sommea  dWgent,  pour  faci- 
liter le  calcul. 

*  Dicnnt  angligen»  bnrgenêei  de  Sciropetberie  muhùm 
grate  tibi  eme....  et  XLIll  francigena  burgenset  teneant 
manturat  geldantes.  T.  R.  E.  et  abbatin  ,  quam  fecît  ibi 
cornes ,  dederit  ipse  XXXIX  burgense» ,  olim  cnm  aliis 
geldantes  similîter.  (Eitraota  ex  Doomesday-book  apud 
script.  Gale,  p.  773.) 
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Ces  monaftàret  fundët  par  l«s  Normnd*  daM 
les  TiHea  ou  les  campagnes  de  FAngleiem ,  te 
peHpIaient  de  moines  yeniis  d'outre^mer  à  la  s«ile 
des  troupes  étrangères.  Chaque  nouveau  l>an  de 
soldats  éUit  escorté  d'un  nouveau  ban  de  clercs 
tonsurés,  qui  venaient  au  pays  des  Anglais  pour 
g^ainguêTf  comme  on  disait  alors.  Dès  l'année 
1068,  Fabbé  de  SainV-Riquier  en  Pontbieu ,  s'em- 
barquant  au  port  de  Wissant  pour  aller  en  Angle- 
terre ,  rencontra  plus  d'une  centaine  de  religieux 
de  tous  les  ordres ,  avec  une  foule  de  militaires 
et  de  marchands,  qui  tous  attendaient,  eomme 
lui  9  le  moment  de  passer  le  détroit  *,  Des  béné- 
dictins de  Séei  en  Normandie,  pauvres  et  man- 
quant de  tout ,  vinrent  s'établir  dans  une  vaste 
habitation  que  leur  donna  Roger  de  Montgumery , 
et  y  reçurent ,  pour  garnir  leur  table ,  la  dime 
de  toute  la  venaison  prise  dans  la  province  de 
Shrop  *.  Des  moines  de  Saint-Florent ,  à  Saumur, 
émigrèrent  pour  venir  occuper  une  égUse  échue , 
par  droit  de  conquête ,  à  l'Angevin  Guillaume  de 
Brause  ^,  Dans  la  province  de  Stafibrd ,  auprès  de 
Stone ,  sur  la  Trent,  se  trouvait  un  petit  oratoire 

1  Ubl  faerunt  cum  illo  tàm  abbatet  qaiim  nniiMehi 
plVM  q^hm  ooaioia ,  prietareà  miliUi iiua  vir«nua  et  nsgo- 
iUtonim  plorina  mulUttido ,  qui  ocnne«  in  AagUs»  in/ur 
tshî  onpiebaot.  (Es  ehronico  Sancti  RtokarU ,  ap«é  «cf  ipt. 
rer*  francio,,  t.  XI ,  p.  193.) 

a  Ponii«Dt*aToiuîn  Walw,  t.  II,  p,  44». 

3  Honast.  Anglic. 
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oè  dent  nonhes  et  an  prêtre  saxon  pattuient  leurs 
jours  à  prier  en  l'honneur  d'un  saint  dn  lieu , 
appelé  Wolfed  :  tous  les  trois  furent  tués  par  un 
certain  Enisant,  soldat  de  l'armée  conquérante; 
et  «  cet  Enisant ,  dit  la  rieille  légende ,  toa  le 
»  prêtre  et  les  deux  nonnes ,  afin  que  sa  soeur , 
»  qn*ll  amenait,  put  avoir  leur  église  i.  » 

Depuis  que  la  conquête  prospérait,  ce  n'étaient 
plus  seulement  de  jeunes  soldats  ou  de  vieux 
chefs  de  guerre,  mais  des  familles  entières, 
hmnmes,  femmes  et  enfans,  qui  cmigraient  de 
presque  tous  les  coins  de  la  Ganle  pour  chercher 
fortune  en  Angleterre  ;  ce  pays  était  devenu,  pour 
les  gens  d*outre«mer,  comme  ces  terres  nouvelle* 
ment  découTcrtes,  que  l'on  va  coloniser,  et  qui 
appartiennent  à  tout  venant.  «  Hoêl  le  Breton, 
sr  dit  un  ancien  acte ,  et  sa  femme  Célestrie  vin« 
»  rent  tous  deux  à  Tarmée  de  Guillaume-le- 
M  Bâtard ,  et  reçurent  en  don  de  ce  même  bâtard 
»  le  manoir  d'Ëlinghall,  avec  toutes  ses  dépen- 
»  dances  K  »  Suivant  un  vieux  dicton  en  rimes, 
le  premier  seigneur  de  Cognisby,  nommé  Guil- 
laume, éiaîl  arrivé  de  Basse-Bretagne,  avec  son 

« 
I         Thlt  Enyian  tlue  the  nunt  and  prett  altoe 

Beoaa«e  hil  ftUter  thoalde  hâte  thi»  churche  soe. 
(Ibid.  toro.II.pag.  126.) 

a  Quidam  Hoêl  MNoiae  «t  Celeêtria  uxor  ejai  vonerunt 
•nexercitu  Willelmi  bartard  in  Angliam.  (■onatt.angUe. 
tom.  UI,p.64.) 
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épouse  Tifaine,  sa  servante  Maafa  et  son  chien 
Uardi-gras  '.  Il  se  faisait  des  fraternités  d'armes, 
des  sociétés  de  gain  et  de  perle,  à  la  vie  et  à  la 
mort,  entre  lés  hommes  qui  s^aventuraient  ea- 
semble  aux  chances  de  rinvasion  ^.  Robert  d'Oily 
et  Roger  dlvry  Tinrent  à  la  conquête  comme 
frères  ligués  et  fédérés  par  la  foi  et  le  serment  ^  ; 
ils  portaient  des  vètemens  pareils  et  des  armes 
pareilles  :  ils  partagèrent  par  moitié  les  terres 
anglaises  qu'ils  conquirent.  Eudes  et  Picot,  Robert 
Uarmion  et  Gaultier  de  Somerville  firent  de 
même  ^.  Jean  de  Courcy  et  Araaury  de  Saint- 
Florent  jurèrent  leur  fraternité  d'armes  dans  l'é- 
glise de  Notre-Danke  à  Rouen;  ils  firent  vœu  de 
Bcrvir  ensemble,  de  vivre  et  de  mourir  ensemble, 
de  partager  ensemble  leur  solde  et  tout  ce  qu'ils 
gagneraient  par  leur  bonne  fortune  et  leur  épée^* 

1  William  de  Cognîib y 

Came  out  of  Britaany 
With  his  wife  Tiffany, 
And  hia  maid  Maufas, 
And  hia  dogge  fiardigraa. 
(Hearna ,  prcfatio  «dPcrdoni  Histor.,  p«g.  170.) 

s  Fortunarom  participe».  (Honast.  anglic,  tom.  II, 
pag.136.) 

à  Fratres  jurati  et  per  fidem  et  tacramentum  oonfode» 
rati  venerunt  adconquœstum  Angliae.  (Monast.  angl.,  t.  II, 
p.  136.)  —  Gloss.  de Ducange,  t  III,  p.  688. 

4  Honfieur  Galtere  of  Somerville,  Sworn  brodir.  (Monast. 
aoglic,  t.  Il,p.  UO.) 

5  Yi  gladii  et  fortunà.  (Ibid.) 
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D'antres,  aa  moment  du  départ,  se  défirent  de 
tona  les  biens  qu'ils  possédaient  dans  leur  pays 
natal ,  comme  étant  peu  de  chose  au  prix  de  ce 
qu'ils  espéraient  conquérir.  C'est  ainsi  que  Geof- 
froy de  Chauroont ,  fils  de  Gédoin ,  vicomte  de 
Blois  ,  fit  don  à  sa  nièce  Denise  des  terres  qu'il 
avait  à  Blois ,  à  Chanmont  et  à  Tours,  u  11  partit 
»  pour  la  conquête ,  dit  l'histoire  contemporaine, 
»  et  revint  ensuite  à  Chaumont,  avec  un  immense 
a  trésor,  de  grosses  sommes  d'argent,  une  grande 
B  quantité  d'objets  rares ,  et  les  titres  de  posses- 
>  sion  de  plus  d'un  ridie  domaine  '. 

Il  ne  restait  a  envahir  que  la  contrée  voisine 
de  Chester ,  et  cette  ville  était  la  seule  des  gran- 
des cités  d'Angleterre  qui  n'eût  point  entendu 
retentir  le  pas  des  chevaux  de  l'étranger.  Après 
avoir  passé  l'hiver  dans  le  nord  ,  le  roi  Guillaume 
entreprit ,  en  personne ,  cette  dernière  expédi- 
tion '  ;  mais  ,  au  moment  de  partir  d'York ,  de 
grands  murmures  s'élevèrent  dans  son  armée.  La 
réduction  du  Northumberland  avait  fatigué  les 
vainqueurs  ,  et  ils  prévoyaient ,  dans  l'invasion 
des  bords  de  la  mer  de  l'ouest  et  de  la  rivière  de 
Dée  ,  de  plus  grandes  fatigues  encore.  Des  récits 

X  Qui  dacem  adiré  deliberans,  totam  nepti  tnas  reli- 
quit...  Auri  etargenti  copias  maltat,  terrisque  postessio- 
net  amplifaimat.  (Geata  Ambatiensium  dominorum ,  apud 
•cript.  rerum  rrancic,  t.  XI ,  p.  263.) 

>  UoTet  expeditioneni  contra  Cestrcnsc»  et  Guallos. 
(Orderic.  Vital.,  p.  615.) 

10 
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eïagërëft  sur  la  difficuUë  des  lieux  et  ropiniàtreté 
dùé  hàbitans  de  ces  territcnres  eircukient  parmi 
les  BoldaU  1.  Le  mal  du  paya  se  fit  sentir  aux  Âii- 
geriûs  et  aux  Bretons  auxiliaires  ,  comme,  dana 
Tannée  précédente ,  il  avait  attaqué  les  Nor- 
mands. Eux  j  à  leur  tour  ,  se  plaignirent  tout 
haut  de  la  dureté  du  service  et  demandèrent ,  en 
grand  nombre^  leur  congé  pour  repasser  la  mer  >. 
Cuillaume  ne  pouvant  réussir  à  vaincre  Tobstina- 
tion  de  ceux  qai  refusaient  de  le  suivre ,  fit  sem- 
blant de  la  mépriser.  Il  promit  a  qui  lui  serait 
fidèle  du  repos  après  la  victoire,  et  de  grands 
biens  pour  salaire  de  ses  peines  ^  ;  ensuite  il  tra- 
versa par  des  chemins  jusque-là  impraticables 
pour  les  chevaux ,  la  chaîne  de  montagnes  qui 
8*étend ,  du  sud  au  nord  ,  dans  toute  la  longueur 
de  ringleterre ,  entra  en  vainqueur  dans  la  ville 
de  Chester ,  et ,  selon  sa  coutume  ^  y  bâtit  une  for- 
teresse. Il  fit  de  même  à  Stafford4;  a  Salisbury, 
dans  son  retour  vers  le  sud ,  il  distribua  abon- 
damment des  récompenses  à  ses  gêné  de  guerre^. 
Puis  il  se  rendit  à  Winchester  dans  sa  citadelle 
royale ,  la  plus  forte  de  toute  ringleterre  ,  et  qui 

I  Locoram  af periUtem  et  hottium  terribilem  feroeito- 
lem.  (n>td.) 

»  Sertitiii,  nt  dicebttit,  iniolerablUbut.  (Ofd«rictii 
VitâlU,p.615.)  , 

3  Victoribua  requiem  promittit.  (Ibid.} 

4  Ibid.,  p.  616. 

^  PriBinia  militibua  largittimè  dUtribaU.(Ibid.) 
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ëUiU  son  palais  da  printemps ,  oomiiie  celle  de 
Glocester  était  son  palais  d'hiver ,  et  son  palais 
d*éto  la  Tour  de  Londres  on  le  ooaTent  de  Wesl* 
minster  près  de  Londres  u 

Les  oorps  de  tronpes  que  oomroandait  un  Fla«- 
roand  nommé  Gherband  restèrent  pour  la  garde 
et  la  défense  de  la  nouvelle  province  conquise  ; 
Oherband  fut  le  premier  capitaine  qui  porta  le 
tire  de  comte  de  Chester*  Pour  soutenir  ce  titre 
et  maintenir  son  poste  ,  il  fut  exposé  à  de  granda 
périls ,  taut  de  la  part  des  Anglais  que  de  celle 
des  Gallois  qui  le  harcelèrent  long-temps  >•  U 
s'ennuya  de  ces  fatigues  et  repartit  pour  son  pays. 
Alors  le  roi  Guillaume  donna  le  comté  de  Chester 
à  Hugues  d'A  Tranches ,  fils  de  Richard  Gois, 
qu'on  surnommait  l{ugues*le*Loup ,  et  qui  portait 
une  tôte  de  loup  peinte  sur  son  écu.  Hugues-le^ 
Loup  et  ses  Ueutenans  passèrent  la  rivière  de 
Dée^  qui  formait ,  à  l'extrémité  de  la  tranchée 
d'Offii ,  la  limite  septentrionale  des  terres  galloi- 
ses* jû  conquirent  le  pays  de  FUnt ,  qui  devint 
une  partie  du  comté  normand  de  Ghester  j  et  hit- 
tirent  un  fort  à  Rhuddlan  3,  L*un  de  ses  lieutch 

I  Tot  gMsit  •utm  ooronuD  (cynehelm)  lingulit  «naia; 
ad  patcha  eam  gessit  in  Winceaster ,  ad  pentecosten  in 
Weitmiiitter,  ad  natalea  in  Gleawe€c««ier.  (GliroD.  aason, 
Gibion ,  p.  IQO.) 

9  Magna  ibî  difficilia  tàm  ab  ÂnglU  quàm  à  Gaallia 
ad? ersantibua  pertulerat.  (Orderic.  Vital.,  p,  003.) 

3  Ponoant**  Tour  in  Walci ,  t.  U ,  p.  10. 
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nans  ,  Robert  d'Avranches ,  changea  son  nom  en 
celui  de  Robert  de  Rhuddian  ,  et ,  par  une  fan* 
taîsie  contraire,  Robert  de  Malpas  ou  de  Maupas  , 
gouverneur  d'un  autre  château-fort  bâti  sur  une 
colline  élevée ,  donna  sou  propre  nom  à  ce  lieu  , 
qui  le  porte  encore  aujourd'hui.  «  Tous  les  deux  , 
»  dit  nn  ancien  historien  ,  firent  la  guerre  avec 
»  férocitë  et  versèrent  à  plaisir  le  sang  des  Gai- 
•  lois,.  »  Ils  leur  livrèrent  un  combat  nieurtier 
près  des  marais  de  Rhuddian ,  lieu  déjà  noté 
comme  funeste,  dans  la  mémoire  du  peuple  cara- 
brien,  à  cause  d*une  grande  bataille  perdue  contre 
les  Saxons  vers  la  fin  du  huitième  siècle.  Un 
singulier  monument  de  ces  deux  désastres  natio- 
naux subsistait  encore ,  il  y  a  peu  d'années ,  dans 
le  pays  de  Galles  :  c'était  un  air  triste ,  sans  paro- 
les, mais  qu*on  avait  coutume  d'appliquer  à  beau^ 
coup  de  sujets  mélancoliques  :  on  l'appelait  l'air 
des  marais  du  Rhuddian  *. 

De  vieux  récits  disent  que  quand  Hugues-le- 
Loup  se  fut  installé,  sous  le  titre  de  comte ,  dans 
la  province  de  Chester ,  il  fit  venir  de  Normandie 
Fan  de  ses  anciens  amis  appelé Néel  ou  Lenoir ,  et 
que  Lenoir  amena  avec  lui  cinq  frères  :  Houdard, 
Edouard ,  Volmar ,  Horsuin  el  Volfan  3.  [1070  à 

I  Cum  Koberto  de  Kalopassu  et  aliis  proceribua  feri» 
multum  Guallorum  ianguinem  efTuidt.  (Orderic.  VitaL, 
pag.  «22. 

*  Xorfa  Rhuddian.  (Cambro-briton ,  t.  II.) 

3  Et  cum  isto  comité  Hugone,   TenLt   qaidam  mile» 
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1071]  Hugaes  leur  distribua  des  terres  dans  son 
comté;  il  donna  à  Lenoir'le  bourg  de  Halton,  près 
de  la  rivière  de  Mersey ,  et  Tinstitua  son  conné- 
table et  son  maréchal  héréditaire,  c'est-à-dire 
que  toutes  les  fois  que  le  comko  de  Chester  irait 
en  guerre ,  Lenoir  et  ses  héritiers  y  en  allant ,  de- 
vaient marcher  à  la  tête  de  toute  l'armée,  et  se 
trouver  les  derniers  au  retour.  Ils  eurent ,  pour 
leur  part  du  butin  pris  sur  les  Gallois,  toutes  les 
bêtes  a  quatre  membres  >.  £n  temps  de  paix ,  ils 
eurent  droit  de  justice,  pour  tons  les  délits  ,  dans 
le  district  de  H  al  ton  ,  et  firent  leur  profit  des 
amendes;  leurs  serviteurs  jouissaient  du  privilège 
d'acheter  avant  qui  que  ce  fut  dans  la  ville  de 
Chester ,  a  moins  que  les  serviteurs  du  comte  ne 
se  fussent  présentés  les  premiers  '.  Outre  ces  pré- 
rogatives, Lenoir  le  connétable  obtint,  pour  lui  et 
pour  ses  héritiers ,  l'intendance  des  chemins  et 
des  rues,  aux  foires  de  Chester,  le  péage  des  mar- 
chés sur  toute  la  terre  de  Halton-,  tous  les  animaux 
trouvés  errans  dans  ce  district  3,  et  enfin  le  droit 
d'étalage  ou  la  liberté  de  vendre  en  toute  fran- 

Higellua  nomîne ,  qui  dazit  seciim  quinqne  frairei.  (Ho- 
.  nast.  angUc.  t.  II ,  p.  906.) 

>  De  predâ  perqnisitâ  ia  Wtlliâ  omnia  «nimaHa  diver- 
•orum  colonim  intrà  quatuor  membra.  (Ibid.,  p.  187.) 

s  Emant  miniatri  sni  antè  omne*  in  cÎTitate ,  niai  comitis 
minutri  prsDvenerint.  (Ibid.) 

3  Omnîa   animalia  fugitiva,    gallicè    Wayea.  (Mooast. 
anglic,  t.  Il,  p.  187.) 

10. 
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diise,  MRi'ta&e  et  sans  pëâge,  toute  «epooo  de 
marchendUe» ,  excepté  la  sel  et  lea  ebevaQx  <• 

Houdard ,  le  premier  des  cinq  frères ,  dertnt  i 
peu  près  pour  Lenotr  oe  que  celiii*cî  était  povr  le 
comte  Hnf^ues  ;  il  fut  sénéchal  kéréditaîre  de  la 
oonnétablie  de  Halton.  Lenoir ,  son  seigneur ,  lot 
donna,  pour  son  service  et  son  hommage  (  oe  sont 
les  formules  do  temps  »),  ks  terres  de  Weston  et 
d^àshton.  Il  eut,  comme  profits  de  guorre,  Ions 
les  taureaux  conqaîssur  lesGralkns  ^,  et  le  meilleur 
bœuf  pour  récompense  de  l'homme  d^nrmes  qui 
portait  sa  banniève  ^.  Edouard ,  le  second  frère , 
reçut  du  connétable  deux  journées  de  terre  a 
Weston  ^  ;  deux  autres ,  Volmar  et  Horsuia ,  re- 
çurent ensemble  un  domam^  dans  le  Ttllage  de 
Runcone  ;  et  le  cinquième ,  appelé  Yolfan ,  qui 
était  prêtre  j  obtînt  l'église  de  Runcone  ^. 

Ces  détails  bizarres  sont  on  eux-<mémes  peu  mé- 
morables ;  mais  ils  peuvent  aider  le  lecteur  à  se 
figurer  les  scènes  variées  de  la  conquête ,  et  à  re- 
vêtir de  leitr  couleur  originale  les  faits  de  plus 


I  PrcBter  mI  et  eqaoê.  (Ibid.) 

»  Pv^hasMMgiQ  ot  aar^ilio  «m.  (lhîd«) 

3  Adtentagia  guerr».  (GIom,  de  Dopsa^e») 

4  %i  IffAori  Vf ^iUi  lui  maliorem  iMvesi.  (Vonasl.  aagUc. , 
tom.II^p,  187,] 

/>  Duai  bo^siAi  terras  îq  VVestoq.  (ibid  ) 

6  Quintut  Tcrô  frater  fuit  tecerdos  »  e4  ifMi  dedii  ecela^ 
•iam  de  Euncone  Ifigelliu  ;  ei  Normsnpiâ  venevsnt.  (Ho- 
nast.anglic,  t.  II,  p.  187.) 
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grande  importance.  Tous  les  arrangemeiit  d'in- 
térêt, toQM  lea  partage!  de  posieMÎons  et  d'offices 
qui  evreaft  lieu  dans  la  prorinoe  de  Cheater,  entre 
le  goiiTernenr  oonnand,  le  premier  lieotenant  de 
ce  gouverneiic  et  lea  cinq  oompagnons  du  lieute- 
nant y  donnent  une  idée  vraie  et  naïve  des  trans- 
actions du  même  genre  qui  se  faisaient,  en  même 
temps,  dans  toutes  les  provinces  d'Angleterre. 
Quand  désormais  le  lecteur  rencontrera  les  titres 
de  comte ,  de  connétable ,  de  sénéchal ,  quand  il 
entendra  citer,  dans  le  cours  de  cette  histoire , 
les  droits  de  juridiction,  de  marché,  de  péage, 
les  profils  de  guerre  ou  de  justice,  qu'il  se  rap- 
pelle Hugues  d'Avranches,  Lenoir  son  ami ,  et  les 
cinq  frères  qui  vinrent  avec  Lenoir  ;  alors  ,  peut- 
être  ,  quelque  réalité  lui  apparaîtra  sous  ces  titres 
et  ces  formules  qui,  si  on  les  envisage  abstracti- 
vement,  n*ont  qu'un  sens  vague  et  incertain.  11 
faut  pénétrer  jusqu'aux  hommes ,  h  travers  la 
distance  des  siècles  ;  il  faut  se  les  représenter  vi- 
vans  et  agissant  sur  le  pays  où  la  poussière  de 
leurs  os  ne  se  retrouverait  pas  même  aujourd'hui  ; 
et  c'est  a  dessein  que  beaucoup  de  faits  locaux , 
que  beaucoup  de  noms  ignorés  ont  été  placés  dans 
ce  récit.  Que  l'imagination  du  lecteur  s'y  attache  ; 
qu'elle  repeuple  la  vieille  Angleterre  de  ses  enva- 
hisseurs et  de  ses  vaincus  du  onzième  siècle  ; 
qu'elle  se  figure  leurs  situations ,  leurs  intérêts  , 
leurs  langages  divers ,  la  joie  et  l'insolence  des 
uns  ,  la  misère  et  la  terreur  des  autres ,   tout  le 


112  UTILITÉ    DBS   DtTAaS   LOGA.UX. 

mourenient  qui  occompag;ne  la  guerre  â  mort  de 
deux  grandes  masses  d'hommes.  Il  y  a  déjà  sept 
cents  ans  que  ces  hommes  ne  sont  plus  ;  mais 
qu'importe  à  Tiroagination?  pour  elle,  il  n*y  Ti 
point  de  passé,  et  l'arenir  même  est  du  présent. 
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LITRE  V. 

OKPCiS  LA  FORXATION  DD  CAIP  DU  RKFDGK  DANS  l'ÎLB  d'éLY^ 
jusqu'au  supplice  du  DEnriIER  CHEF  SAXON. 


1070  —  1076. 


[1070  a  1071]  Toat  le  pays  des  Anglo-Saxons 
était  conquis,  de  la  Twed  au  cap  de  Cornoaail- 
les ,  de  la  mer  de  Gaule  à  la  Sayerné  ,  et  la  popu* 
lation  Taincue  était  trarersëe  dans  tons  les  sens 
par  Farmëe  de  ses  conquérans.  Il  n'y  avait  plus 
de  provinces  libres,  plus  de  masses  d'hommes 
organisées  militairement.  On  trouvait  seulement 
quelques  débris  épars  des  armées  et  des  garnisons 
détruites ,  des  soldats  qui  n'avaient  plus  de  chefs, 
et  des  chefs  que  personne  ne  suivait.  La  guerre  se 
continuait  contre  eux  pnr  la  persécution  indivi- 
duelle; les  plus  considérables  ét.iient  jugés  et 
condamnés  solennellement  ;  la  reste  était  livré  à 
la  discrétion  des  soldats  étrangers,  qui  en  faisaient 
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des  serfs  pour  leurs  domaines  ^ ,  ou  bien  les  mas- 
sacraient avec  des  circonstances  qu'un  ancien 
historien  refuse  de  détailler  comme  incroyables 
et  dangereuses  à  raconter  *•  Ceux  auxquels  il  res- 
tait quelques  moyens  du  s'expatrier,  gagnaient 
les  ports  du  pays  d^  Galiet  ou  de  FÉcosse ,  |M>ar 
s'y  embarquer ,  et  aller ,  selon  l'expression  des 
vieilles  annales ,  promener  leur  douleur  et  Icnr 
misère  à  travers  les  royaumes  étrangers  ^.  Le  Da- 
nemark ,  la  Norwége  et  les  pays  de  langue  teuto- 
nique  étaient  en  général  le  but  de  ces  émigrations; 
mais  on  vit  aussi  des  fugitifs  anglais  aller  vers  le 
midi  et  solliciter  un  asile  cbes  des  peufiles  entiè- 
rement différens  d'origine  et  de  langage.  Le  brait 
de  la  haute  faveur  dont  jouissait  à  Constantinople 
la  garde  Scandinave  des  empereurs,  détermina  an 
certain  nombre  déjeunes  gens  à  chercher  fortane 
de  ee  côté.  Ils  se  réunirent  sons  la  conduite  de 
Sîw«rd  y  ancien  chef  de  la  provinee  de  Glooester , 
côtoyèrent  l'Espagne  et  débarquèrent  en  Sicile  , 
d'où  ils  adressèrent  à  la  cour  impériale  un  mee- 
sa^e  et  des  firopositions  4,  \\%  furent ,  selon  lear 


>  IfobilefiBorti  destinaTtt,  meéfocret  «1110111  milltibei 
•ttiê  in  MrritvtQm.  (Bx  Chronieo  tnglo.  mx.)  --  8ancl.  Qer- 
mso, ,  Qp«d  icripl.  r«r.  fcsncio.,  t.  XII,  p.  816, 

s  Cùm  id  dictu  •cismqi  diflcile;  et  ob  niioiam  cradeltta- 
tem  forUssis  incredibile.  (Historia  Eliensis,  p.  6,  6.) 

3  Per  citera  régna  vagi,   dolentes....  (Pordiini  Hisl. , 

pag.  wa.) 

4  TorfœiHiil.  de  Korweg.,  t.  II,  p.  887. 
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demande  ^  incorporés  datis  la  trotipe  d*ëlite  qui , 
sons  le  ooin  tadésqoe  de  F'aringê,  Toillait  prèa 
de  là  ehatiilMre  dea  empereurs ,  gardait  les  «lefs 
des  Tilles  où  ils  séjournaient ,  et  qoélqiiefols  celle» 
du  trésor  publie.  Les  f^aringê  au  F^arangê,  selon 
kl  prononetation  grecque  %  étaîenf,  en  gëiiéral , 
Danois  ,  Suédois  ou  Germains;  ils  laissaient  crol^ 
tre  leurs  cheveui,  k  la  nsanière  des  gens  du  Nord^ 
et  avaient  pout  arme  principale  de  grandes  haches 
d*acier  a  deux  tranohans ,  qu'ils  portaient  à  la 
main  ou  posaient  sur  Tépaule  droite  ^.  Cette  mi*- 
lice ,  d*un  aspect  Traiment  redoutable  5  était  re~ 
nommée,  depuis  des  siècles ,  par  sa  discipline 
sévère  et  sa  fidélité  à  toute  épreuve.  L'etemple  des 
premiers  Saxons  qui  6*f  enrôlèrent  fut  suivi  par 
d'autres  ;  et ,  dans  la  suite  ^  le  corps  des  F'armgê 
se  recruta  surtout  d'horameà  venus  d'Angleterre , 
ou,  comme  disaient  les  Grecs  dans  leur  langage  en* 
core  classique  5  de  barbares  de  File  de  Bretagne  3. 
Lldiome  auglo-iaxon,  on  un  dialecte  mélangé  de 
saion  et  de  danois,  devint,  à  Texelusion  du  grec, 
le  langage  officiel  de  oes  gardes  du  palais  irapé<* 
rial  ;  c'était  dans  cette  langue  qu'ils  recevaient  les 
ordres  de  leurs  chefs ,  et  qu'eux-mêmes  adres^ 

I  Waring  tignifie  un  homme  d^armet  ;  les  ôrecs  ieri- 
TBÎent  l^xpayyct  (Hiator.  Bisant. ,  t.  XI ,  p.  43.J 

■  ïleXK'jfêpoi, 

3  atritteri  Henori»  popalonaos  es  Byicntioîs  aoriptori- 
bua  ooIlectSB ,  aub  vooe  ronmfwa. 
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• 

saient  à  l'empereur ,  dans  les  grands  jours  de  fête, 
leurs  félicitations  et  leurs  vœux  '• 

Quant  aux  Saxons  (jui  ne  purent  ou  ne  Toalu* 
rent  pas  émigrer^  beaucoup  d'entre  eux  se  réfu- 
gièrent dans  les  forêts  avec  leurs  familles ,  et ,  s'ils 
étaient  riches  et  puissans  ,  avec  leurs  serviteurs 
et  leurs  vassaux  K  Les  grandes  routes ,  où  pas- 
saient les  convois  normands ,  furent  infestées  par 
leurs  bandes  années  ;  ils  enlevaient-  par  ruse  aux 
conquérans  ce  que  les  conquérans  avaient  enlevé 
par  force ,  et  se  faisaient  ainsi  payer  la  rançon  de 
de  leurs  héritages  ,  ou  vengeaient ,  par  l'assassi- 
nat ,  le  massacre  de  leurs  compatriotes  ^.  Ces  ré- 
fugiés sont  appelés  brigands  par  les  historiens 
amis  de  la  conquête  4,  et  ces  historiens  les  trai- 
tent ,  dans  leurs  récits ,  comme  des  hommes  libre- 
ment et  méchamment  armés  contre  un  ordre  de 
société  légitime,  u  11  se  commettait  chaque  jour, 
»  disent-ils ,  une  foule  de  vols  et  d'homicides , 
»  causés  par  la  scélératesse  naturelle  aux  indi- 
A  gènes  j  et  par  les  immenses  richesses  de  ce 
»  royaume  ^;  «  mais  les  indigènes  croyaient  avoir 

t  Stritteri  Xemorifli  populorum....  •—  Orderici  Vitalis 
Iforman.  Hi»t ,  p.  fi08. 

9  Cum  familià  siià  ad  tylva»  fagientibus.  (Hath.  Pari». 
YitSD  abbat.  Sancti  Albani ,  p.  29.) 

3  Pro  amissti  patrum  «uorum  prasdiis  et  occisu  compa- 
triotii.  (Orderîc.  Vital.,  p.  612.) 

4  Latrones,  latrunculi. 

5  Propter  immensatregnibujusdifitiaaetpropier  înna- 
tam  indigenii  crapulam»  (Lelaodi  coUectanea ,  p.  42.) 
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le  droit  de  reprendre  ces  richesses  qu'on  leur 
avait  ôtëes  ;  et  s'ils  dcTenaient  hrigands,  ce  n'était 
selon  eux ,  que  pour  rentrer  dans  leurs  propres 
biens.  L'ordre  contre  lequel  ils  s'insurgeaient ,  la 
loi  qu'ils  TÎolaient ,  n'avaient  à  leurs  yeux  aucune 
sanction  :  aussi  le  mot  anglais  Out-iaw  '  (  mis 
hors  la  loi ,  handit  ou  brigand  )  perdit ,  dès -lors , 
dans  la  bouche  du  peuple  subjugué,  son  ancien 
sens  défavorable.  Au  contraire ,  les  vieux  récits , 
les  légendes  et  les  romances  pop  ulaires  des  An- 
glais ,  ont  répandu  une  sorte  de  teinte  poétique 
sur  le  personnage  du  banni ,  sur  la  vie  errante  et 
libre  qu'il  mène  sous  les  feuilles  des  bois  >.  Dans 
ces  romances,  L'homme  mis  hors  la  loi  est  toujours 
le  plus  gai  et  le  plus  brave  des  hommes  ^  ;  il  est 
roi  dans  Ui  forêt ,  et  ne  craint  point  le  roi  du 
pays   . 

Ce  fut  surtout  la  contrée  du  nord ,  celle  qui 
avait  le  plus  énergiquement  résisté  aux  envahis* 
seurs ,  qui  devint  le  pays  du  vagabondage  en  ar* 

I  Ut-lage  ,  selon  l'orthographe  Mxonne,  en  latin  UU 
lagus. 

>  ...Heryandfree 

Under  the  leaTet  aoe  green. 

(Ancioi  Ballad  of  Aobin  Hood.) 

3  Hore  nerf  •  man  than  I  am  on 
Waf  not  in  Crittante. 

(  Ancien  BalUd  of  Robin  Hood.) 

4  Ibidem  paatlm. 

TOI.    II.  11 
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mes,  dernière  protestation  des  vaincus >.  Les 
vastes  forets  de  la  province  dTork  étaient  le  sé- 
jour d*une  bande  nombreuse,  qui  avait  pour  chef 
un  homme  appelé  SweyUi  fils  de  Sigg  *.  Dans  les 
contrées  du  centre  et  près  de  Londres,  jusque 
SOUS  les  murs  des  châteaux  normands,  on  vit  se 
former  aussi  plusieurs  troupes  de  ces  hommes 
qui,  reniant  jusqu'au  bout  Tesclavage,  diseni 
les  historiens  du  temps,  prenaient  le  désert  pour 
demeure  3.  Leurs  rencontres  avec  les  conquérans 
étaient  toujours  sanglantes ,  et  quand  ils  appa- 
raissaient dans  quelque  lieu  habité,  c'était  un 
prétexte  pour  l'étranger  d'y  redoubler  ses  vexa- 
tions :  il  punissait  les  bommes  sans  armes  du 
trouble  que  lui  causaient  les  gens  armés  ;  et  ces 
derniers ,  à  leur  tour ,  faisaient  quelquefois  des 
visites  redoutables  à  ceux  qu'on  leur  signalait 
comme  amis  des  Normands.  Ainsi  une  terreur 
perpétuelle  régnait  sur  le  pays.  Au  danger  de 
périr  par  l'épée  de  l'homme  d'outre-mer ,  qui  se 
croyoit  un  demi-dieu  parmi  des  brutes ,  qui  ne 
comprenait  ni  la  prière,  ni  les  raisons,  ni  les  ex- 
cuses proférées  dans  Tidiome  des  vaincus,  se 
joignait  encore  celui  d'être  regardé  comme  traître 
ou  comme  suspect  par  les  Saxons  indépendans  , 

I  Honaat.  angUc.  tom.  I ,  p.  381. 

a  Quidam  priaoept  latr^nun.  (Hiai.  monaiterii  Sele- 
beiensis,  apudbiblioth.  Labb«i,  p.  0O3.) 

3  Jugttm  renuentibttê  aerTitutia.  (latb.  Paria.  ViisB 
abbat.,  p.  20.) 
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frénétiques  de  désespoir  comme  les  Normande 
Tétaient  d'orgaeil  ■.  Aussi  nul  habitant  n'osait 
8*ayenturer  dans  le  voisinage  de  sa  propre  mai- 
son ;  la  maison  de  chaque  Anglais  qui  avait 
juré  la  paix  et  donné  des  otages  au  conquérant 
était  close  et  fortifiée  comme  une  ville  en  élat  de 
siège  *.  Elle  était  remplie  d*annes  de  toute  espèce, 
d*arcs ,  de  flèches ,  de  haches ,  des  massues ,  de 
poignards ,  et  de  fourches  de  fer  ;  les  portes 
étaient  munies  de  verroux  et  de  barricades.  Quand 
venait  l'heure  du  repos ,  au  moment  de  tout  fer- 
mer j  Tancien  de  la  famille  se  levait,  et  pronon- 
çait k  haute  voix  les  prières  qui  se  faisaient  alors 
sur  mer  aux  approches  de  l'orage  ;  il  disait  :  «  Que 
»  le  Seigneur  nous  bénisse  et  nous  aide  ;  ».  tous 
les  assistans  répondaient  Amen  ^*  Cette  coutume 
subsista  en  Angleterre  plus  de  deux  siècles  après 
la  conquête!. 

Dans  la  partie  septentrionale  de  la  province  de 
Cambridge,  il  y  a  une  vaste  étendue  de  terres  bas- 
ses et  marécageuses ,  coupées  en  divers  sens  par 
des  rivières.  Toutes  les  eaux  du  centre  de  TAn- 


I  Yecordet  è  tuperbiâ  efficiebantor.  (Orderie.  Vital. , 
pag.  622.) 

a  Domus  cujatlibei  pacificiqaasi  municipiumobtiden- 
dam.  (Maib.  Paris.  Vitœ  abbat. ,  p.  29.) 

3  Preces  quasi  imminente  in  mari  tempestate...  (Hath. 
Paris.  Vitao  abbat.,  p.  29.) 

4  QuflB  consuetudo^usquè  ad  nosira  tempora  perdaravit. 
(Ibid.) 
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gleterre ,  qui  ne  coalent  pas  dans  le  bassin  de  la 
Tamise  on  dans  celui  delà  Trent,  Tontsejetar 
dans  ces  marais,  qui,  au  temps  de  rarrière- 
saison  ,  débordent ,  couvrent  le  pays ,  et  se  char- 
gent de  vapeurs  et  de  brouillards.  Une  partie  de 
cette  contrée  humide  et  fangeuse  s*appelait  et  s'ap- 
pelle encore  Tile  d*£ly  ;  une  autre  s'appelait  TUe 
de  Thomeye  ;  une  troisième ,  File  de  Groyland. 
Ce  sol,  presque  mouvant,  impraticable  pour  la 
cavalerie  et  pour  les  soldats  pesamment  armés , 
avait  plus  d*une  fois  servi  de  refuge  aux  Saxons, 
dans  le  temps  de  la  conquête  danoise  '  ;  sur  la 
fin  de  l'année  1069  ,  il  devint  un  point  de  réunion 
pour  quelques  bandes  de  partisans  ^  formées  de 
divers  côtés  contre  les  Normands*.  D'anciens 
chefs  déshérités  s'y  rendirent  successivement  avec 
leur  clientelle ,  les  uns  par  terre ,  les  autres ,  sur 
des  vaisseaux^  par  l'embouchure  des  rivières.  Ils 
y  élevèrent  des  retranchemens  de  terre  et  de 
bois ,  et  y  établirent  une  grande  station  armée , 
qui  prît  le  nom  de  Camp  du  refuge  s.  Les  étran- 
gers hésitèrent  d*abord  à  les  attaquer  au  milieu 
des  joncs  et  des  saules ,  et  leur  laissèrent  ainsi  le 
temps  d'envoyer  des  messages  dans  le  pays  et 

I  VoyetlWre  II,  1. 1. 

a  Ad  intulam  Helientem  et  itualam  TorneycD  fugientet. 
(Ingulf.  Croyl.,  p. 006.)  —Th.  Eadborne,  in  AngUâ  sacra, 
tom.I,  p.  256. 

3  Castra  refugii.  (Ibid.)  —  Xath,  Westmonast. 
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hors  du  pays,  et  d*aTertir,  en  beaucoup  de  lieux, 
les  amis  de  la  vieille  Angleterre.  Devenus  forts , 
ils  entreprirent  la  guerre  de  parti  sur  terre  et  sur 
mer ,  ou ,  pour  parler  comme  les  conquérans ,  la 
piraterie  et  le  brigandage  > . 

Chaque  jour ,  au  camp  de  ces  brigands ,  de  ces 
pirates  pour  la  bonne  cause ,  se  rendait  quelque 
Saxon  de  haut  rang ,  laïc  ou  prêtre ,  apportant 
avec  lui  les  derniers  débris  de  sa  fortune  ,  ou  la 
contribution  de  son  église.  Eghelrik ,  évêque  de 
Lindisfam,  et  Sithrik,  abbé  d*un  monastère  du 
DcTonsbire ,  y  Tinrent,  ainsi  que  beaucoup  d'au- 
tres. Les  Normands  les  accusaient  d*outrager  la 
religion  et  de  déshonorer  la  sainte  Église ,  en  se 
livrant  à  un  genre  de  vie  criminel  et  infâme  >  ; 
mais  ces  reproches  intéressés  ne  les  arrêtaient  pas. 
L'exemple  des  prélats  insurgés  encouragea  beau- 
coup d'hommes  ,  et  l'ascendant  qu'ils  exerçaient 
sur  les  esprits ,  pour  le  bien  comme  pour  le  mal , 
devint  favorable  à  la  canse  patriotique.  Les  gens 
d'église ,  jusque-là  trop  peu  ardens  pour  elle , 
s'y  rallièrent  avec  plus  de  zèle.  Plusieurs  d'entre 
eux,  il  est  vrai,  s'étaient  généreusement  dévoués  ; 
mais  la  masse  avait  appliqué  au  conquérant  le 
précepte  apostolique  de  la  soumission  aux  puis- 

>  PiratflB  maritf  et  lairones  regionit.  (Honatt.  anglio., 
tom.  1,  pag.381. 

9  Piraticam  aggretsus ,  religionem  poUuit ,  ecclettam 
infiunaTÎt.  (Willelm.  Malmeab.  Vit»  pontifie,  p.  266.) 

11. 
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sances^.  La  conquête  les  ayait,  en  généra),  moins 
maUraités  que  le  reste  de  la  nation  ;  toutes  leare 
terres  n'avaient  pas  été  prises  ;  Tasile  de  lears 
habitations  n'avait  pas  été  partout  violé.  Dans  les 
vastes  salles  des  monastères  ,  où  les  espions  nor- 
mands ne  pénétraient  point  encore ,  les  Saxons 
laïques  pouvaient  se  rassembler  en  grand  nombre, 
et  y  sous  prétexte  de  vaquer  aux  exercices  de  dé- 
votion ,  converser  et  conspirer  librement.  Ils 
apportaient  avec  eux  Targent  qu'ils  avaient  sous- 
trait aux  perquisitions  des  vainqueurs ,  et  le  lais- 
saient en  dépôt  dans  le  trésor  du  saint-  lieu ,  pour 
le  soutien  de  la  cause  nationale  ,  ou  pour  la  sub- 
sistance de  leurs  fils,  si  eux-mêmes  périssaient 
dans  les  combats.  Quelquefois  l'abbé  du  couvent 
faisait  briser  les  lames  d'or  et  détacher  les  pierres 
précieuses  dont  les  rois  saxons  avaient  orné  jadis 
les  autels  et  les  reliquaires ,  disposant  ainsi  de 
leurs  dons  pour  le  salut  du  pays  qu'eux-mêmes 
avaient  aimé  durant  leur  vie.  Des  messagers  bra- 
ves et  fidèles  trans|K)rtaient  le  produit  de  ces  con- 
tributions communes  y  a  travers  les  postes  nor- 
mands ,  jusqu'au  camp  des  réfugiés*;  mais  ces 
manœuvres  patriotiques  ne  restèrent  pas  long- 
temps secrètes. 

I  Precepto  Domini  apostoU  dicentis  :  Deum  timete  , 
regem  honorificate,  (Orderic.  Vital. ,  p.  6  9.) 

a  Ad  cujus  mandatum  Egfridui,  cum  iheèaarit  illiut 
eccletiœ,  in  Eliensem  in«ulam  ad?enit.  (A.nglia  sacra, 
pag.  610.) 
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Le  roi  Gmllaome ,  d'après  le  conseil  de  Gnil- 
laume,  fils  d*Osbert ,  son  sénéchal ,  ordonna  bien- 
tôt des  perquisitions  dans  tons  les  coarens  de 
f  Angleterre ,  et  fit  prendre  tout  l'argent  que  les 
riches  anglais  y  avaient  placé  en  dépôt ,  ainsi  que 
la  plupart  des  rases ,  des  reliquaires  et  des  orne- 
mens précieux <.  On  enleva  aussi  des  églises,  où 
elles  avaient  été  déposées ,  les  chartes  qui  conte- 
naient les  fausses  promesses  de  clémence  et  de 
justice  j  faites  naguère  par  le  roi  étranger,  quand 
il  était  encore  incertain  de  sa  victoire.  Cette 
grande  spoliation  eut  lieu  dans  le  carême  qui , 
suivant  Tancien  style  du  calendrier ,  terioina 
Tannée  1070  ;  et  aux  octaves  de  Pâques ,  arrivè- 
rent en  Angleterre ,  d*aprf^s  les  demandes  adres- 
sées antérieurement  par  Guillaume,  trois  légats 
du  fttcge  apostolique.  Cctaient  Ermenfroy ,  évé* 
que  de  Sienne ,  et  les  cardinaux  Jean  et  Pierre. 
Le  conquérant  fondait  de  grands  desseins  sur  la 
présence  de  ces  chargés  d'affaires  de  son  allié  le 
pape  Alexandre ,  et  il  les  retint  auprès  de  lui 
tonte  une  année ,  les  honorant ,  dit  un  vieil  his- 

(  Pecuniani  qurnn  dttioret  Angli ,  propter  illius  auste- 
ritatem  et  depopiilationem  in  eit  deposaerant ,  auferri 
prœcipit.  (llist.  Elientis ,  p.  6lA.)  —  Permisit  devasiari 
omnia  mona«teria.  (Chron.  tax.  frag.  éd.  Lye.)  —^  Calicibut 
et  feretrit  non  pepercit.  (Anglia  sacra,  t.  I,  p.  257.)  — 
Cum  chartû  in  qnarum  libertatibus  Angli  confidebaiit,  tt 
quas  rez,  in  arcio  positut,  obserraturiim  se  juraverat. 
(Hath.  Weétmon.  Flores  Hiat. ,  p.  229.) 
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torien,  à  Tëgal  des  anges  de  Dieu  '.  Au  milieu  de 
la  famine  qui  faisait  périr  le  Anglais  par  milliers^ 
des  fâtes  brillantes  furent  célébrées  dans  le  palais 
fortifié  de  Winebester.  Là,  les  cardinaux  romain*^ 
plaçant  de  nouveau  la  couronne  sur  la  tête  du 
roi  normand ,  effacèrent  la  vaine  malédiction  que 
Tarcbevêque  dTork ,  Eldred ,  avait  prononcée 
contre  lui  a. 

Après  les  fêtes,  il  7  eut  à  Winchester  une  grande 
assemblée  des  étrangers ,  laïques  ou  prêtres  ,  qui 
s'étaient  fait  une  grande  fortune  en  prenant  le  bien 
des  Anglais  3.  Les  évéques  saxons  furent  sommés 
d'y  comparaître ,  au  nom  de  rautoritë  de  Téglise 
romaine ,  par  des  circulaires  dont  le  style  hautain 
pouvait  leur  présager  d'avance  l'issue  que  ce  grand 
concile ,  comme  on  l'appelait ,  devait  avoir  pour 
eux.  «  Bien  que  Téglise  de  Rome ,  disaient  les  en- 
Il  voyés  ,  ait  le  droit  de  surveiller  la  conduite  de 
M  tous  les  chrétiens ,  il  lui  appartient  plus  spécia- 
ji  lement  de  s'enquérir  de  vos  mœurs  et  de  votre 
«  manière  de  vivre ,  à  vous ,  qu'elle  a  instruits 

dans  la  foi  du  Christ ,  et  de  réparer  la  décadence 

I  Àttdiens  et  honorans  eoi  taaquàm  angelot  Dei.  (Orde- 
lic.  Vital.,  p.  616.) 

>  Cardinales  ecclesia»  romanao  coronam  ei  impotuenint. 
(Orderic.  Vital.,  p.  516.)  —  In  regem  anglicum  confirma- 
Tcrunt...  (VitaLanfranci,  apud  script,  rer.  franc. ,  t.  XIV, 
pag.  32.)  —  Voycï  livre  IV,  t.  IL 

3  Plusieurs  prélats  de  Normandie  y  assistaient.  (Voy. 
Wilkins  concilia.) 
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»  de  cette  foi  que  vous  tenec  d'elle.  C'est  pour 
»  exercer  sur  vos  personnes  cette  salutaire  inspec- 
»  tien  que  nous ,  ministres  du  bienheureux  apôtre 
n  Pierre ,  et  représentans  autorisés  de  notre  sei- 
9  gneur  le  pape  Alexandre  ,  nous  avons  résolu  de 
»  tenir  avec  vous  un  concile ,  pour  rechercher  les 
»  mauvaises  choses  qui  pullulent  dans  la  ville  du 
n  Seigneur  ,  et  en  planter  de  profitables  au  bien 
n  des  corps  et  des  âmes    •» 

Le  sens  réel  de  ces  paroles  mystiques  était  que 
le  nouveau  roi ,  d'accord  avec  le  pape ,  avait  ré- 
solu de  destituer  en  masse  tout  le  haut  clergé  de 
race  anglaise  :  les  légats  venaient  donner  une  sorte 
de  couleur  religieuse  à  cette  opération  politique. 
Telle  était  leur  mission ,  et  le  premier  prélat  qu'ils 
frappèrent  fut  Tarehevèque  de  Canterbury ,  Sti- 
gand ,  celui  qui  avait  marché  en  armes  à  la  ren- 
contre de  l'étranger ,  et  refusé  de  le  sacrer  roi. 
Mais  ces  griefs  restèrent  secrets ,  et  l'arrêt  de  dé- 
gradation ecclésiastique  fut  motivé  sur  d'autres 
'causes,  sur  des  prétextes  plus  honnêtes ,  comme 
s'exprime  un  vieil  historien  ',  L'ordination  de  Sti- 
gand  fut  déclarée  nulle  ;  d'abord ,  parce  qu'il  avait 
pris  l'archevêché  de  Canterbury  du  vivant  de 

1  QDflB  in  Tioeâ  Domini  Sabaoth  malè  pullulant  recen- 
•eanins,  et  animarum  ac  corpomm  utilitati  profatnra  plan- 
temuf.  (Wilkine  concilia ,  p.  3d3.) 

>  Honettam  de  illo  Tolnit  liabere  vltionem.  (Ghron.  Wal- 
teri  Hemingford.,  p.  468.) 
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l'aroheTêque  Robert ,  exilé  par  le  peaple  atig^lars; 
letisttite ,  parce  qu'il  arait  célébré  la  tnesse  avec  le 
patiùim  de  ce  même  Robert;  et  enfin,  parce 
iqn'il  avait  reça  son  propre  palHam  de  Benoit  « 
déclaré  anti-pape  ,  et  excommunié  par  TÉglise  * . 
Quand  l'ami  du  roi  Harold  et  de  son  pays  eut 
été ,  selon  le  langage  ecclésiastique  ^  frhppé  , 
comme  un  arbre  stérile ,  par  la  hache  de  correc- 
tion s,  les  terres  qui  lui  restaient  furent  saisies  et 
partagées  entre  le  roi ,  la  reine ,  et  Févêque  de 
Bayeux,  frère  du  roi  3.  Ceux  desévéqiies  anglais 
sur  le  compte  desquels  on  ne  trouva  rien  a  objec- 
ter canoniquement  n*en  furent  pas  moins  frappés 
de  méme«  Alexandre ,  évéque  de  Lincoln ,  EgheU 
mar ,  évéque  de  rEstanglie ,  Egheirik ,  évêque 
de  Sussex  ,  d'autres  prélats  et  les  abbés  des  prin- 
cipaux monastères ,  furent  déposés  presque  à  la 
fois  4.  An  moment  où  l'on  prononçait  îk  quelqu*ttn 
d'entre  eux  sa  sentence ,  on  le  contraignait  de  ju- 
rer ,  sur  rÉvangile ,  qu'il  se  regardait  comme  dé- 
chu de  sa  dignité  à  tout  jamais ,  et  que,  quel  que 
fût  le  successeur  qu'on  lui  donnerait ,  il  ne  ferait 

1  Quem  tancta  Komana  Ecclesia  excommanicaTÎt.  (Flo- 
rent Wigorn. ,  pag.  636.)  —  Voyez  IW.  III ,  tom.  I,  p.  274 
et  276. 

2  lufructuosam  arborem  securU  antmadversionis  cano- 
nicsB  succidit.  (Walter.  Heinlngford.,  p.  45?.) 

3  Doomesday-book ,  tom.  I,  pag.  142,  176,  288.  — 
Tom.  Il,  p.  142. 

4  HUtoria  Elieaiis ,  p.  616. 
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rien  pour  le  décréditer  en  protestant  (uintre  lui  >« 
Ensuite  chaque  éyêque  dégradé  était  conduit  soit 
dans  une  forteresse ,  soit  dans  un  monastère  qui 
devait  lut  servir  de  prison.  Ceux  qui  avaient  été 
autrefois  moines  y  on  les  recloitrait  de  force  dans 
leurs  anciens  couvens  ^  et  Ton  publiait  officielle- 
ment que  j  dégoûtés  du  mondeet  du  bruit ,  il  leur 
avait  plu  d^aller  revoir  les  anciens  compagnons 
de  leur  jeunesse  ,« 

Plusieurs  membres  du  haut  clergé  saxon  trou- 
vèrent moyen  de  se  dérober  à  leur  sort  ;  l'arehe- 
véque  Stigand  et  Tévéque  de  Lincoln  s*enfuirent 
tous  les  deux  en  Ecosse  ;  E^^elsig  ^  abbé  de  Saint* 
Aiignstin ,  s*embarqua  pour  le  Danemark ,  et  y 
resta,  quoiqu'il  fût  réclamé,  comme  fugiiifdn 
roi ,  par  un  rescrit  du  conquérant  ^.  Éghelvin  , 
évéque  de  Durhara  ,  sur  le  point  do  partir  aussi 
pour  Texil ,  maudit  solennellement  les  oppres» 
sQurs  de  son  pays,  et  les  déclara  séparés  de  la 
communion  des  chrétiens  »  suivant  les  formules 
graves  et  sombres  par  lesquelles  cette  séparation 

I  Se  epUcopatum  non  ampliùs  habitnram ,  nec  raooet- 
sori  calnmniam  aut  damnnm  illainram,  jurejnrandofirma- 
TÎt.  (Lanfranci  opéra ,  p.  300.) 

a  Dehmoadmonatteriamubànairitasfueiaiab  înfantiA 
repedavit.  (Ibid.).  —  Alderedn*  abbas  Abcndoniie  in  cap- 
tione  ponitur.  (Anglia  tacra,  t.  I,  p.  168.)  —  Cuatodia 
roancipaioa  usquè  ad  finem  Titos.  (Hitt.  Elientis ,  p.  616.} 
—  Ift  ergaatalo  oarceria  ferro  adairictoa.  (Ibid.,  p.  419.)    ' 

3  Script,  rer.  danicar.,  t.  III ,  p.  266. 
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se  prononçait  ^  Hais  le  bruit  de  ses  paroles  firappa 
en  vain  les  oreilles  da  roi  normand  :  Guillaume 
avait  des  prêtres  pour  démentir  les  prêtres  saxons, 
eomme  il  arait  des  ëpées  |>our  briser  les  ëpées 
saxonnes. 

Lanfranc  ,  ce  moine  d'orifçine  lombarde ,  qu'on 
a  vu  plus  haut  jouer  le  rôle  de  négociateur  au- 
près de  la  cour  de  Rome  * ,  vivait  encore  en  Nor- 
mandie ,  fort  renommé  pour  son  savoir ,  et  tou- 
jours également  chéri  du  pape  et  du  nouveau  roi  3. 
Ce  fut  lui  que  les  légats  d'Alexandre  II  proposè- 
rent pour  remplacer  Stigand  dans  rarchevèchc  de 
Canterbury ,  et  Guillaume  approuva  pleinement 
ce  choix ,  espérant  beaucoup  de  l'habileté  de 
Lanfranc  pour  consolider  la  conquête.  La  reine 
Mathilde  et  les  seigneurs  de  Normandie  pressè- 
rent vivement  son  départ  ;  il  fut  accueilli  avec  joie 
par  les  Normands  d'Angleterre ,  qui  le  célébraient 
hypocritement  comme  un  instituteur  envoyé  de 
Dieu  pour  réformer  les  mauvaises  mœurs  des  An- 
glais 4.  Lanfranc  fut  nommé  archevêque  par  élec- 
tion du  roi  et  de  ses  barons ,  contre  l'ancienne 
coutume  de  l'église  anglo-saxonne ,  où  les  prélats 

1  Zelam  Dei  habens,  oppressores  Tinculo  excommuni- 
cations innodaTÎt.  (Math.  Westmonatt.^  p.  220.) 

a  LiTrein,t.L 

S  Vita  Lanfranci ,  apnd.  script,  rer.  francic,  t.  IIV , 
pag.  81.  -.  Lanfranci  opéra  omnia,  p.  299. 

4  Divinitàe  Angiia  inttitutor  datua.  (Orderic.  Tital. , 
pag.  620.) 
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étaient  cboisis  par  le  corps  du  clergé ,  et  les  abbés 
par  les  moines  '.  Cet  usage  était  un  de  ceux  que 
la  conquête  ne  pouvait  laisser  subsister ,  et  tout  le 
pouvoir  religieux  y  aussi-bien  que  le  pouvoir  ci- 
vil, devait  passer  des  indigènes  aux  conquérans. 
Lorsque  Tarcbevêque  Lanfrano  fit  sa  première 
entrée  dans  la  métropole  qu'on  lui  donnait  à  régir, 
il  ne  put  s'empêcher  d*ètre  saisi  d'un  profond 
sentiment  de  tristesse,  en  voyant  l'état  où  les 
Normands  l'avaient  réduite.  L'église  du  Christ,  à  ' 
Canterbnry ,  était  dévastée  par  le  pillage  et  Tin- 
œndie  ,  et  le  grand  autel  dépouillé  d'omemens  se 
trouvait  presque  enterré  sous  les  décombres  <• 
Aux  fêtes  de  la  Pentecôte ,  il  y  eut  un  second 
concile  tenu  à  Windsor ,  et  Thomas ,  l'un  des 
chapelains  du  roi ,  fut  nommé  arcbevêque  dTork, 
à  la  place  du  Saxon  EIdred ,  qui  était  mort  de 
chagrin.  Thomas,  de  même  que  Lanfranc ,  trouva 
son  église  métropolitaine  détruite  par  le  feu ,  avec 
tous  ses  ornemens ,  ses  chartes ,  ses  titres  et  ses 
privilèges  ;  il  trouva  le  territoire  de  son  diocèse 
tout  ravagé ,  et  les  Normands  qui  l'habitaient ,  si 
attristés  par  le  spectacle  de  leurs  propres  dévas- 
tations ,  qu'ils  hésistaient  même  a  s'établir  sur  les 

1  Kegu  et  onminm  optimatam  ejua  benef  olé  electione. 
(Ibid.,  p.  610.)  —  AngUa  sacra ,  tom.  I,  p.  786. 

a  Cùm  Cantuariam  primé  TenÎMet ,  et  eccleaiam  SaWa- 
torit  qaam  regere  soiceperat ,  incendio  at«iiie  minis  pnnè 
nihili  factam  inveniteet ,  mente  contrittatiu  eat.  (Eadmert 
Hittoria  novomm,  p.  7.) 

IS 


130  HISBEABLB  ÂTJkT 

terres  qu'ils  avaient  prises  < .  Thomas  se  mit  en 
possession  de  tous  les  domaines  de  TéglisedTork; 
mais  nul  homme.  Normand  ou  Saxon ,  ne  Toulut 
les  prendre  à  ferme,  soit  par  dégoût,  soit  par 
terreur  a. 

[1071  à  1072]  Le  pape  envoya  à  Lanfranc  son 
propre  p^Uium,  en  signe  d'investiture,  et  le  combla 
de  messages  flatteurs  :  «  Je  vous  désire ,  lui  disait- 
»  il,  et  ne  me  console  de  voire  absence  qu'en  pen- 
»  sant  aux  heureux  fruits  que  l'Angleterre  va 
»  recueillir  par  vos  soins  ^.  »  C'est  ainsi  que ,  re- 
gardées de  loin ,  les  hideuses  opérations  de  la  con- 
quête prenaient  des  couleurs  agréables.  La  mis- 
sion de  Lanfranc  en  Angleterre,  sa  mission  spéciale 
et  avouée ,  c'était  de  faire  servir  la  religion  à  l'as- 
servissement des  Anglais,  et  d'étouffer  le  peuple 
vaincu ,  comme  dit  un  historien ,  sous  les  embras- 
seraens  mutuels  de  la  royauté  et  du  sacerdoce  K 
Pour  atteindre  plus  sûrement  ce  but,  le  nouvel 

1  Quando  arohiepiscopatum  8uicepit,  civitas  Eboraca 
et  tota  regio  circà  à  Normannis  ferro  et  flammâ  penitÙ8  fuit 
destrucia....  incensa  quoquemetropoHseccIeaia....  cuncta 
cîrcumcircà  bostili  vattatione  înTenit  dep'opulata.  (Chron. 
Thom»  Stubba ,  p.  1708.) 

s  Ipsis  etiam  Normannis  in  tantum  animut  defecerat , 
ni  terraa  et  honores ,  qui  eis  offerebantur ,  recipere  non 
auderent.  (Ibid.) 

3  Lanfranoi  opéra.  Epiitol»  ,  p.  337» 

4  Dùm  regnum  et  Moerdotium  in  noetmm  detrimentam 
muiaos  commntarentamplexua.  (Chron.  CrerTasii  Cantuar., 
pag.1333.) 


DBS  éGLisfis  d'ahglbteheb.  131 

4ircheTè(iae  de  Canterbory  suggéra  au  conquérant 
on  nouTeau  plan  de  constitution  ecclésiastique , 
plan  aussi  favorable  à  l'ambition  du  prélat  qu'à  la 
stabilité  de  la  conquête,  u  II  faut ,  disait  Lanfranc 
»  au  roi  Guillaume ,  qu'il  n'y  ait  en  Ângleiterre 
»  qu'un  seul  cbef  religieux ,  pour  que  la  royauté 
»  que  TOUS  avez  conquise  se  maintienne  dans  son 
»  intégrité.  Il  faut  que  l'église  d'York ,  Tëghae 
»  du  pays  des  rébellions  ,  quoique  régie  par  un 
»  Normand),  devienne  sujette  de  celle  de  Kent  :  il 
»  faut  surtout  que  l'archevêque  d'York  ne  jouisse 
»  point  de  la  prérogative  de  sacrer  les  rois  d'An- 
»  gleterre,  de  crainte  qu'un  jour  ,  soit  de  force , 
»  soit  de  bon  gré ,  il  ne  prête  .son  ministère  à 
9  quelque  Saxon  ou  Danois ,  élu  par  les  Anglais 
»  en  révolte*.  « 

L'église  de  Kent  ou  de  Canterbury  avait  été  , 
comme  on  l'a  vu  plus  haut ,  la  première  église 
fondée  par  les  missionnaires  venus  de  Rome ,  au 
milieu  des  Saxons  encore  païens  >.  Sur  cette  pri- 
mauté dans  le  temps ,  s'était  établie  l'idée  vague 
d'une  sorte  de  prééminence  hiérarchique  ,  mais 
sans  qu'il  en  résultât  pour  l'église  de  Kent ,  ni  pour 
ceux  qui  la  gouvernaient ,  aucune  suprématie  ef- 
fective. Le  siège  métropolitain  dTork  était  resté 
l'égal  de  l'autre ,  et  tous  deux  exerçaient  conjoin- 

t....  Uoos  ftb  inint  proTÎnci»  indigenw  et  ab  Sboracenti 
arehiepitoopo  rex  crearetur.  (Thwn»  Stubba ,  p.  1700.) 
9  Voyes  livre  I,  1. 1. 
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lement  la  haute  sarTeillance  sor  tons  les  éyêchës 
de  rAngleterre  ^  C'est  cet  ordre  de  choses  que 
rarcheréque  Lanfranc  entreprit  de  réduire  à  l'u- 
nité ahsolue ,  chose  nouvelle ,  disent  les  historiens 
du  siècle ,  chose  inouïe  avant  le  rè^e  des  Nor- 
mands s.  Il  évoqua  d'anciens  privilèges  et  des 
actes  arohigus  de  diffërens  papes  qui  s'étaient  plu 
à  témoigner  leur  tendresse  pour  l'église  de  Can- 
terburjy  fille  ainée  de  la  papauté  en  Bretagne.  Il 
établit  comme  axiome  que  la  loi  devait  découler 
d'où  avait  découlé  la  foi ,  et  que  de  même  que  le 
pays  de  Kent  était  sujet  de  Rome ,  parce  qu'il  en 
avait  reçu  le  christianisme ,  par  une  raison  sem- 
blable ,  le  pay^  dTork  devait  être  hiérarchique- 
ment soumis  a  celui  de  Kent  ^. 

Thomas ,  l'archevêque  normand  d'Tork  ,  dont 
une  pareille  politique  tendait  à  ruiner  Tindépen- 
dance  personnelle  ,  fut  assez  peu  dévoué  à  la  cause 
de  la  conquête  pour  entreprendre  de  s'opposer  à 


I  Dtto  metropoUtani,  non  tolùm  potettate  ,  dignttateet 
officio,  sed  suffraganeorom  numéro  pares.  (Thomae  Stubbs, 
pag.  1706.) 

a  UtBritannia  uni  quati  primati  gubderetur....  noTa 
res  huic  nostro  sœculo  et  à  tempore  qiio  in  Anglîft  Ifor- 
manniregnare  cœperunt,  Anglit  inaudita.  (EadmeriHitt.> 
pag.  3.) 

3  Sicut  Cantta  aubjiciiur  Eoma,  qu6d  ex  eft  fidem 
accepit,  ita  Eboracum  Mibjioiator  Canti».  (Lanfraoei  opéra 
omnia ,  p.  378.) 
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cette  nouvelle  institution  i .  Il  pria  son  coUègne 
Lanfranc  de  citer  quelques  titres  authentiques  à 
Tappui  de  ses  prétentions.  Cétait  une  denuinde 
embarrassante  :  mais  le  Lombard  Féluda  ,  en  as- 
surant que  les  actes  en  bonne  forme  et  les  titres 
ne  lui  manqueraient  point,  si ,  par  malheur ,  tout 
n'avait  péri ,  quatre  ans  auparavant,  dans  l'in* 
cendie  de  son  église  ^.  Cette  réponse  évasive  ter- 
mina le  difiërend ,  grâce  à  certains  avertissemens 
officiels  que  reçut  Tadversaire  indiscret  du  confi- 
dent du  roi  Guillaume  :  car  on  lui  signifia  que  si , 
en  vue  de  la  paix  et  de  l'unité  du  royaume ,  il  ne 
se  résignait  pas  à  recevoir  la  loi  de  son  collègue  , 
et  à  reconnaître  que  le  siège  d'York  n'avait  jamais 
été  l'égal  de  l'autre  siège  métropolitain ,  lui  et 
tous  ses  parens  seraient  bannis  de  l'Angleterre  '. 
Thomas  n'insista  plus  ,  et  fit  son  devoir  de  fidèle 
enfant  de  la  conquête  ;  il  renonça ,  entre  les  mains 
de  Lanfranc ,  a  tout  le  pouvoir  que  ses  prédéces- 
seurs avaient  exercé  au  sud  de  l'Humber ,  et  fai- 
sant profession  solennelle  d'obéissance  et  de  fidé- 


I  Sboracentis  ecolesia  antittes  adveraùm  me  palàm  mur- 
mnraTit,  clàm  detraxii,  et  calumniam  tntcitaTÎt.  (Lan- 
franci  epitt.  in  Wilkint  concil.,  p.  326.) 

a  In  eé  combiutione  atque  abolitione  qoam  nottra  éc- 
oles i«  aniè  qnadriennium  perpes«a  est.  (  Lanfranci  opéra  , 
pag.  801.) 

3  Propter  anitatem  et  pacem  regni...  tui  «uoroinque 
expvklsionem  de  Anglift  comminatus  eat.  (  Th.  Stiibbt, 
piig.1706.) 

12. 
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lUë ,  ne  garda  plas  que  le  nom  d*archevéque  ;  car 
Lanfranc  y  sous  le  titre  de  primat,  en  rëanit  'seul 
tous  les  droits  *.  Selon  le  langage  des  Tainqoenra , 
il  devint ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  le  père  de  toutes 
les  églises,  et,  selon  le  langage  des  mincus, 
tontes  tombèrent  sous  son  joag  et  furent  ses  tri- 
butaires s.  Il  en  chassa  qui  il  voulut  ;  il  y  mit  des 
Nonnands ,  des  Français ,  des  Lorrains ,  des  hom- 
mes de  tous  pays  et  de  toutes  races ,  pourvu  qu'Us 
ne  fussent  pas  Anglais  3  ;  et  il  est  a  remarquer 
que ,  dans  la  dëpossession  générale  des  anciens 
prélats  de  l'Angleterre ,  on  épargna  les  hommes 
de  naissance  étrangère  naturalisés  dans  le  pays. 
Tels  étaient  Hermann ,  Guis ,  et  Walter  ou  Gau- 
tier, tous  trois  Lorrains,  qui  conservèrent  les 
évéchés  de  Wells  de  Sherbom  et  de  Hereford. 

La  phipart  des  évéchés  et  des  abbayes  de  TAn* 
gleterre  furent  employés ,  comme  Tavaient  été 
naguère  les  biens  des  riches ,  la  liberté  des  pau- 
vres et  la  beauté^  des  femmes ,  a  payer  les  dettes 
de  la  conquête.  Un  certain  Rémi ,  natif  de  Fé- 

1  Th.  RudborDe ,  in  Anglâ  Morâ ,  tom.  I,  p.  86S.  ^  Ab 
unÎTerflis  Angliao  episoopis ,  priùe  ab  aliU  MLcratis  ,  profes- 
sibnem  exegit.  (Cbron.  Henrici  Knygbton ,  p.  2347.) 

s  Ditpotiiione  divine.  (Lanfranci  opéra ,  p.  308.]  — 
Omnea  Angliai  aubjugavit  eccletias  et  tributarias  effecit. 
(Gervas.  Cant.,p.l333.) 

3  AlienigensB  de  quAcumque  alift  natione  quos  sub  cœlo 
eat...  tantùm  lune  Ang1o8  abominati  sunt.  (Ingulf.  Croyl.^ 
apnd  script,  oxouîenae»,  p.  7.) 
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camp ,  reçut  rëvêché  de  Dorchester,  et  ensuite 
celui  de  Lincoln ,  pour  solde  d*un  na?ire  et  de 
soixante  bateaux  qu'il  ayaît  fournis  au  conqué- 
rant '•  Cet  homme ,  et  les  autres  prélats  venus 
d*ontremery  comme  un  arrière-ban  de  milice, 
pour  mettre  en  quelque  sorte ,  la  dernière  main 
a  l'invasion ,  et  accomplir  ce  que  les  soldats  n'a- 
vaient pu  ou  n'avaient  osé  faire ,  expulsèrent 
partout  les  moines  qui ,  selon  une  coutume  par- 
ticulière à  l'Angleterre,  vivaient  sur  les  domaines 
des  églises  épiscopales  ;  et  le  roi  Guillaume  les 
en  remercia ,  pensant ,  dit  un  contemporain  ,  que 
des  moines  de  race  anglaise  ne  pouvaient  lui  sou- 
haiter que  du  mal  **  Une  nuée  d'aventuriers  par- 
tis de  la  Gaule  vint  fondre  sur  les  prolatures ,  les 
archidiaconats,  les  doyennés  de  l'Angleterre  3.  La 
plupart  affichèrent  dans  leur  nouvel  état  l'immo- 
ralité la  plus  déboutée  :  l'un  d'eux  fut  tué  par  une 
femme  a  qui  il  voulait  faire  violence^;  d'autres 
se  rendirent  fameux  par  leur  gloutonnerie  et  leurs 

I  Voy.  Ut.  III,  t.  I.  —  Epitcopatam ,  si  tinccret , 
pacius.  (Will.  Valniesb.  Gest.  pontifie,  pag  290.)—  Epia- 
copaium  à  W^  pott  rege  facto  emerat.  (Éadmeri ,  p.  7.) 

a  Eadmeri,  p.  10.  —  Munachorum  anglicanorum  oibi 
•emper  mala  increpantium.  (Ingulf  CroyI.,  p.  013.) 

3  Dabantnr  laïcit,  pro  fainulatu ,  episcopatus  et  abbati», 
eccleaiarum  prspotitura  ,  archidiacooaiuA  et  decaiiia). 
(0rdenc.VitaI.,p.e23.) 

4  Henrici  KnygbtoD  ,  p.  8848. 
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débauches  i.  Robert  de  Limoges,  cyêque  de  Litcb- 
field ,  pilla  le  monastère  de  Coventry  ;  il  prit 
les  chevaux  et  les  meubles  des  religieux  qui  Tha- 
bitaient ,  ouvrit ,  par  effraction  ,  leurs  cassette* , 
et  finit  par  faire  abattre  leur  maison ,  pour  bâtir 
avec  les  matériaux  un  palais  épiscopal ,  dont 
Fameublement  fut  payé  par  la  fonte  des  ornemens 
d*or  et  d^argent  qui  décoraient  Téglise  ^.  Ce 
même  Robert  fit  un  décret  pour  interdire  aux 
clercs  saxons  Fusage  des  alimens  nourrissans  et 
des  livres  instructifs  ,  de  crainte ,  dit  l'historien  , 
que  la  bonne  nourriture  et  la  science  ne  leur  don- 
nassent trop  de  force  et  de  hardiesse  contre  leur 
évêque  ^. 

Les  évêqucs  normands  dédaignèrent ,  presque 
tous  ,  d'habiter  dans  les  anciens  chefs-lieux  de» 
diocèses  qui  étaient ,  pour  la  plupart ,  de  petites 
villes ,  et  se  transportèrent  dans  des  lieux  où  il  y 
avait  soit  de  meilleures  terres  à  prendre ,  soit  une 

>  Lautitiarum  appetentisMmut,  nno  et  ipso  immani  com- 
misso  infamis.  (Willelm.  Halmesb.  éd.  Gale,  p.  377.) 

>  Arcas  eorum  fregisti,  equos  et  omnet  proprietatea 
quat  habebant  rapuisti.  Domot  eorum  destruxUti.  (Epiât. 
Lanfranci  ad  Robert.  Cestr.  epUc.  Lanfranci  opéra,  p.  315. 
—  Ex  unA  trable  ecclesiœ  corrosii  600  marcas  argentt. 
(Anglia  sacra ,  1. 1  ^  p.  446  ) 

3  Honacbos  loci  illiiis  agresti  TÎctu  cibaTÎt,  et  non  oiti 
trÎTiali  littérature  permisit  informari ,  ne  deliciœ  aut  lit- 
tern  reddercnt  monachos  contra  epitcopum  elatoa.  (Henr. 
Knygbton.  éd.  Selden.,  p.  2362.) 
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plas  nombreuse  population  â  rançonner  :  c*esl 
ainsi  que  Coventry,  Lincoln,  Chester,  Salisbary, 
Thedford,  deyinrent  des  Tilles  épiscopales^.  En 
général ,  la  passion  da  gain  se  montra ,  chez  les 
prêtres  de  l'invasion  ,  plus  âpre  que  chez  les  sol- 
dats mêmes  ;  leur  tyrannie  ,  mêlée  de  lâcheté  , 
était  plus  dégoûtante  encore  que  la  brutalité  des 
hommes  d'épée  t.  Les  abbés  normands  maniaient 
aussi  répée ,  mais  contre  des  moines  sans  armes  ; 
et  plus  d*un  oouyent  anglais  fut  le  théâtre  d'exé- 
cutions militaires  :  dans  celui  que  gouvernait  un 
certain  Tnrauld  ou  Torauld  ,  venu  de  Fécamp, 
l'abbé  avait  pour  coutume  de  crier  :  A  moi ,  mes 
hommes  d'armes ,  toutes  les  fois  que  ses  religieux 
ou  ses  subordonnés  lui  résistaient  en  quelque 
point  de  disciple  ecclésiastique.  Ses  exploits  bel- 
liqueux devinrent  même  si  célèbres  ,  que  le  con- 
quérant se  crut  obligé  de  l'en  punir,  et  que  ,  par 
un  genre  de  châtiment  bizarre  ,  il  l'envoya  régir 
le  couvent  de  Peterboroogh ,  dans  la  province  de 
Northampton  ,  poste  dangereux  à  cause  du  voisi- 
nage du  camp  de  refuge  des  Saxons ,  mais  fort 
convenable ,  disait  Guillaume ,  à  un  abbé  si  bon 
soldat  '.  Délivrés  de  ce  chef  redoutable  ,  les  moi- 

I  Scriptoret  oxonienses ,  p.  73.  —  Lanfranci  opéra , 
pag.  367.  ^-  lCot«  ad  chron.  taxon. 

«  Stipendiarii,  non  monachi  ted  tyranni,  inirndebantar. 
(Orderie.  yiUl.,p.6d3.) 

3  Quia  magii  te  agit  militem  quèm  abbatem.  (WiU. 
.éd.  Gale, p.  372.) 
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lies  n'en  forent  pas  plus  benreox;  car  ils  reçurent 
â  sa  place  un  certain  Guérin  de  Lire  ,  qui,  selon 
les  paroles  d*un  ancien  récit ,  prit  dans  leurs 
bourses  jusqu'au  dernier  écu,  pour  se  faire  un 
renom  auprès  de  ceux  qui  naguère  l'avaient  ra 
pauvre  i.  Ce  Guérin  fit  déterrer  de  l'église  les  ca- 
davres des  abbés  de  race  anglaise ,  ses  prédéces- 
seurs ,  et  jeter  leurs  ossemens  bors  des  portes  *• 
Pendant  que  de  pareils  traits  avaient  lieu  en 
Angleterre ,  la  renommée  allait  publiant  au  de- 
hors ,  par  la  plume  des  clercs  salariés ,  ou  qui 
souhaitaient  de  l'être,  que  Guillaume  le  puissant, 
le  victorieux ,  le  pieux,  civilisait  ce  pays,  jusque- 
là  barbare ,  et  y  ranimait  le  christianisme ,  aupa- 
ravant fort  négligé^.  La  vérité ,  toutefois,  nefbt 
pas  entièrement  étouffée  :  les  plaintes  des  oppri- 
més parvinrent  même  jusqu'à  Rome;  et,  dans 
cette  cour  romaine,  que  les  historiens  do  temps 
accusent  d'être  si  vénale  4,  il  se  trouva,  par  ha- 

I  Idonens  monachoram  marsopia  etacoare  ,  onde- 
cumque  nummos  rapere ,  ut  apud  eot,  qui  eum  olim  pan- 
perem  yidistent ,  compararet  jactantiam.  (AngUa  iacra, 
t. II,  p. 41.) 

%  Omniuiii  osta ,  conglobata  ut  acertum  niderum,  eccle- 
•ic  foribut  alienaTÎt.  (Ibid.) 

)  Cujut  insuIsB  rex  effeotut  (Willelmas)  barbarot  iUîns 
mitigaTÎt  mores,  cultumque  chrittianiB  religionis,  qui  in  eà 
modicus  erat,  ampIiaTÎt.  (Hitt.  fragni.  apud  rer.  francic. 
•crîpt.,  t.  XI ,  p.  16d.) 

4  Cùm  fama  Romanos  nota  cnpiditatit  aaperterit.  (Ra- 


PAEvninnEVT  a  bome,  139 

sard  y  quelques  hommes  consciencieux  qui  dénon- 
cèrent la  révolution  opérée  en  Angleterre,  comme 
odieuse  et  contraire  aux  lois  ecclésiastiques.  La 
dégradation  en  masse  des  évéques  et  des  princi- 
paux abbés  saxons  et  Fintrusion  des  Normands 
furent  vivement  blâmées  '.  Mais  la  mort  d'A- 
lexandre Il ,  et  Tavénement ,  sous  le  nom  de 
Grégoire  Yll,  de  cet  archidiacre  Hildebrand| 
qui,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  avait  déployé 
tant  de  zèle  en  faveur  de  l'invasion ,  réduisirent 
presque  au«ilence  les  accusateurs  de  la  nouvelle 
Église ,  fondée  par  la  conquête  normande  >.  Sa 
légitimité  canonique  cessa  d'être  mise  en  question, 
et  deux  individus  seulement,  Thomas  archevê- 
que d'York,  et  Rémi,  évéque  de  Lincoln,  furent 
cités  à  la  cour  pontificale ,  l'un  parce  qu'il  était 
fils  de  prêtre ,  l'antre  parce  qu'il  avait  acheté  à 
deniers  comptans  la  dignité  épisoopale  3. 

Lanfranc  partit  avec  eux,  muni  de  présens 
pour  le  pape  et  les  principaux  citoyens  de  Rome. 
Tous  les  trois  distribuèrent  largement  l'or  des  An- 

dalphi  de  Biceto  Imaginée  historiar.  apud.  tcript.  rer, 
franc,  t.  XIII,  p,20d.) 

I  Priici  abbatet,  qoos  canonice  leges  non  damnabant, 
asculartt  comminatione  potestatis  terrebantur ,  et  sine 
aynodali  difcntsione  de  tedibnt  suis  fugabantor.  (Orderic. 
Vital.,  p.  623.)  -  Sadmeri.,  p.  7. 

9  Voyez  livre  III,  1. 1. 

3  Primat  namque  pretbyteri  filiut  ertt.  (Heur,  Knygh- 
toii^p.2M8.} 
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glais  dans  la  yille  des  apôtres  ,  et  s'y  firent  par  la 
un  grand  renom  i.  Cette  conduite  leur  aplanit 
toutes  les  difficultés  ;  Tafiaire  des  deux  prélats 
normands  fut  arrangée  sous  main,  et,  au  lieu 
d'enquête  sur  leur  compte,  il  n'y  eut  qu'une  acèoe 
d'apparat,  où  tous  les  deux  remirent  au  pape, 
en  signe  d'obéissance ,  leur  anneau  et  leur  bâton 
pastoral.  Lanfranc  plaida  leur  cause ,  en  prouvant 
qu'ils  étaient  utiles  ,  et  même  nécessaires  ,  au 
nouveau  roi,  pour  les  nouveaux  arrangemens  du 
royaume»;  et  le  pape  lui  répondit:  «  Décide 
»  l'affaire  comme  tu  l'entendras ,  toi  qui  es  le 
n  père  de  ce  pays  ;  je  remets  à  ta  disposition  les 
»  deux  verges  pastorales  ^.  »  Lanfranc  les  prit  et 
les  rendit  à  Rémi  et  à  Thomas  ;  puis  ,  ayant  lui- 
même  reçu  de  Grégoire  VII  la  confirmation  de 
son  titre  de  primat  de  toute  l'Angleterre ,  il  re* 
partit  avec  ses  compagnons. 

Ainsi  les  églises  des  Anglais  continuèrent  d'être 
livrées  ,  sans  obstacle ,  et  avec  l'aveu  de  l'église 
romaine  ,  à  des  clercs  venus  de  tous  paya.  Le 
prélat  de  race  étrangère  prononçait  devant  un 
auditoire  saxon  ses  homélies  en  langue  française, 
et  quand  elles  étaient  écoutées  patiemment ,  ou 
par  surprise  ou  par  terreur ,  l'homme  d'outre-mer 

I  De  divitiit  anglicis  larga  miinera  cnpidit  Romanis ,  et 
tic  mîrabilet  latiit....  tUî  tant.  (Eadmeri  Hitt.,  p,  7.) 

a  IVovo  regi ,  in  noTÎi  regni  ditpotitionibot ,  pemeeet- 
ta  riot.  (Eadmeri  Hitt.,  p.  7.) 

3  Ta  etpater  illiat  patrie.  (Ibid.) 
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ft'enorgaeillisait  de  la  puissance  de  ses  discours  , 
qui ,  disait-il ,  s'insinuaient ,  par  miracle ,  dans 
l'oreille  des  barbares'.  Une  sorte  de  pudeur  et 
FenTÎe  d'offrir  au  monde  chrétien  autre  chose  que 
ce  ridicule  spectacle  fit  rechercher  par  le  roi 
Guillaume  quelqu'un  des  hommes  que  l'opinion 
du  temps  préconisait  au  loin  ,  à  cause  de  Tausté- 
rité  de  leur  vie  religieuse.  Tel  était  Guimond , 
moine  du  couvent  de  la  Croix-saint-Leufroi ,  en 
Normandie  ;  le  roi  lui  envoya  l'invitation  de  pas- 
ser la  mer ,  et  il  obéit  sans  délai  aux  ordres  de 
son  seigneur  temporel.  Quand  il  fut  arrivé  en  An- 
gleterre ,  le  conquérant  lui  dit  qu'il  avait  dessein 
de  l'y  retenir ,  et  de  l'élever  à  une  haute  dignité 
ecclésiastique  ;  voici  ce  que  répondit  le  moine  , 
si  l'on  en  croit  un  historien  postérieur  de  peu 
d'années*. 

«  Beaucoup  de  motifs  m'engagent  à  fuir  les 
»  dignités  et  le  pouvoir  ecclésiastiques  ;  je  ne  les 
»  énoncerai  point  tous.  Je  dirai  seulement  que  je 
»  ne  conçois  pas  de  quelle  manière  il  me  serait 
»  possible  d'être  dignement  le  chef  religeux 
n  d'hommes  dont  je  ne  connais  ni  les  mœurs  ni 
»  la  langue,  et  dont  les  pères ,  les  frères,  les 
»  amis  y  sont  morts  sous  votre  épée ,  ou  sont  dés- 

■  Qui ,  licet  latine  tel  gallicè  loquentem  minùt  tntel- 
Hgerent ,  Umen ,  intendentes  ad  illnm ,  Tirtnte  Terbi  Bel , 
ad  lacryma*  svpè  compancti.  (Geriraf .  Gantnar.  tcriptore» 
oson.,  p.  1 16.) 

9  Orderic.  yUal.,p.fia4. 

13 
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»  hëritéa,  bannis,  emprUonnës,  doremeiil  i 
»  Tis  par  vouB^.  Parcoures  les  saintes  Éoritnrea, 
»  voyez  si  quelque  loi  y  tolère  que  le  postenr 
»  du  troupeau  de  Dieu  lui  soit  impose  Tiolem* 
»  ment  par  le  choix  d*un  ennemi.  Ce  que  voua 
»  avez  ravi  par  la  guerre,  au  prix  du  sang  de 
»  tant  d*hommes ,  pourriez-vous  sans  péché  le 
n  partager  avec  moi ,  avec  ceux  qui,  comme  moi, 
»  ont  juré  mépris  au  monde  y  et ,  pour  Tamour 
»  du  Christ,  se  sont  dépouillés  de  leurs  propres 
»  biens?  C*est  la  loi  de  tous  les  religieux  que  de 
»  s'abstenir  de  rapines ,  et  de  n'accepter  aucune 
»  part  du  butin ,  mémo  comme  offrande  à  Tautel; 
w  car ,  ainsi  que  le  disent  les  Écritures ,  celui  qai 
»  offre  en  sacrifice  le  bien  des  pauvres  fait  comme 
n  s*il  immolait  le  fils  en  présence  de  son  père  *• 
»  Quand  je  me  rappelle  ces  préceptes  divina ,  je 
»  me  sens  troublé  do  frayeur  ;  votre  Angleterre 
»  me  semble  une  vaste  proie  ;  et  je  crains  de  la 
»  toucher ,  elle  et  ses  trésors ,  à  l'égal  d'un  bni- 
»  sier  ardent. •••  3  » 
Le  moine  de  Saint-Leufiroi  repassa  la  mer ,  et 

t  Qnornm  patret  earotqud  psrentet  et  amioot  oecidiitU 
gUdio,  Tel  ezh«redatot  opprimitit  exilto,  Tel  oarcore 
indebito  ,  Tel  intolerabili  terTitio.  (Ibid.) 

9  Omniam  religiotoram  lex  est  à  rapinft  abitinere. 
(Orderic.  yiUl.,p.624.) 

3  Totam  Angliam  quasi  amplittiroam  prvdam  dijndico  , 
iptamque ,  cum  gazit  suis ,  Telut  ignem  ardentem  ,  eon* 
tingere  formido.  (Ibid.,  p.  626.J 
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retourna  an  fond  de  son  cloître;  mais  l6  brait  se 
répandit  bientôt  qu'il  avait  exalté  la  pauTreté  des 
religeux  au-dessus  de  la  richesse  des  préfatâ ,  et 
nommé  rapine ,  à  la  face  du  roi  et  de  ses  barons, 
l'acquisition  de  TAngleterre  ;  qu'enfin  il  avait 
traité  de  ravisseurs  et  d'intrus  tous  les  évéques 
et  les  abbés  installés  dans  ce  pays  contre  la  vo- 
lonté des  Anglais  * .  Ses  paroles  déplurent  a  beau* 
coup  de  gens  qui ,  ne  se  souciant  pas  de  l'imiter , 
le  calomnièrent  et  firent  tant  par  leurs  intrigues , 
qu'ils  le  contraignirent  a  quitter  le  pays.  Guimond 
se  rendit  à  Rome,  et  de  là  en  Apulie,  dans  l'une 
des  villes  conquises  et  possédées  par  les  Nor- 
mands *. 

La  haine  que  le  clergé  de  la  conquête  portait 
aux  indigènes  de  l'Angleterre  s'étendit  jusque  sur 
les  saints  de  race  anglaise ,  et  dans  plus  d'un 
lieu ,  leurs  tombeaux  furent  ouverts  et  leurs  os- 
seroens  dispersés^.  Tout  ce  qui  avait  été  ancien- 
nement un  objet  de  vénération  dans  le  pays,  fut 
regardé ,  par  les  nouveaux  venus ,  comme  vil  et 
méprisable  4.  Mais  l'aversion  violente  qu'inspi- 

I  Qtt&d  obtentum  Angliœ ,  in  prœtentift  régit  et  opiima- 
tam  ejot,  rapinam  appellaYerit  j  et  qu6d  omnet  episcopo* 
yelabbatet  qni,  noleniibus  Angli»,  in  eccletiif  Angli» 
pnoUti  sont,  rapaciiatit  arguerit.  (Orderic  Vital,  p.  696.) 

t  Yerba  igttur  ejut  multis  displicuenint...  (Ibid.) 

3  Tipho  qnodam  et  naïueft  tanctonim  corponim.  (Anglia 
aaora ,  t.  II ,  p.  41.) 

4  P«nè  cnncta  (pus  ab  Aoglia  antiquitùt  quasi  taoro- 
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raient  aux  Normands  les  saints  anglais  tenait  à  des 
raisons  politiques,  antres  que  leur  dédain  commun 
pour  tout  ce  qu*honoraient  les  yaincus*  SouTent 
la  religion  n'avait  été  pour  les  Anglo-Saxons  qu'on 
reflet  du  patriotisme ,  et  parmi  les  saints  qu'on 
invoquait  alors  en  Angleterre ,  plusieurs  l'étaient 
devenus  en  mourant  de  la  main  de  l'ennemi ,  an 
temps  des  invasions  danoises ,  comme  Elfeg,  ar- 
chevêque de  Canterbury ,  et  Ëdmund ,  roi  de 
l'Ëstangliet.  De  pareils  saints  devaient  porter 
ombrage  aux  nouveaux  envahisseurs;  car  leur 
culte  encourageait  l'esprit  de  révolte  ,  et  consa- 
crait de  vieux  souvenirs  de  bravoure  et  d'indé- 
pendance. Aussi  les  prêtres  étrangers ,  et  a  leur 
tête  l'archevêque  Lanfranc ,  ne  tardèrent-ils  paa 
à  proclamer  que  les  saints  saxons  n'étaient  pas  de 
vrais  saints ,  ni  les  martyrs  saxons  de  vrais  mar- 
tyrs*. Guérin  de  Lire  attaqua  saint  Adhelm  ; 
Lanfranc  entreprit  de  dégrader  saint  Elfeg,  et 
tourna  en  ridicule  sa  mort  et  son  refus  cçurageux 
de  payer  rançon  aux  Danois  :  k  H  serait  trop  aisé 
•  d'être  martyr ,  disait  le  primat  lombard ,  s'il 
»  suffisait  pour  cela  de  tenir  plus  a  l'argent  qu'à 

MLDcta  celebrabantnr ,  nuno  tIi  postremœ  auctoritatis  ha- 
bentnr.  (Eadmeri  Hist.  noTor.,  p.  126.) 
>  Livre  II,  1. 1 ,  passlm. 

*  Angli,  inter  quos  TiTimut ,  quotdam  aibi  inttituerant 
sanctot  quorum  incerta  tunt  mérita.  (Anglia  tacra ,  t.  II , 
pag.lfi2.) 
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M  la  vie  '.  )>  Peut-être  dans  des  vues  analogaes,  et 
pour  donner  une  noavelle  direction  à  l'esprit  des 
Anglais,  il  fit  saisir,  par  toute  l'Angleterre,  les 
exemplaires  des  Ecritures  ,  et  les  corrigea  do 
sa  main ,  sons  prétexte  que  l'ignorance  saxonne 
en  avait  anciennement  corrompu  le  texte  ,  mais 
tout  le  monde  ne  crut  point  à  cette  assertion 
hautaine,  et  Lanfranc,  malgré  sa  renommée 
de  Tertu  et  de  science,  encourut,  dans  son 
temps,  le  reproche  d'avoir  falsifié  les  livres 
saints  K 

Des  violences  faites  à  la  conviction  populaire  , 
soit  superstitieuse ,  soit  raisonnable ,  sont  souvent 
plus  puissantes  pour  exciter  le  courage  des  oppri- 
més ,  que  la  perte  même  de  la  liberté  et  du  bien- 
être.  liCS  insultes  prodiguées  aux  objets  d'une 
ancienne  dévotion ,  les  souffrances  des  évêques , 
une  sorte  de  haine  fanatique  contre  les  innovar 
lions  religieuses  de  la  conquête ,  agitèrent  foctc- 
ment  les  esprits ,  et  devinrent  le  mobile  d'une 
grande  conspiration,  qui*s'étendit  sur  toute  l'An* 
gleterre  3.  Beaucoup  de  prêtres  s'y  engagèrent , 

I  St  quod  occUut  fuerit  non  pro  cenfe«tione  nomioU 
Chritti,  ted  qnia  pecnniA  se  redimere  noluit.  (Anglia 
sacra, t.  II, p.  162.) 

>  Qti»  rodUsimpUcitas  angUcana  corraperat  ab  antiquo. 
(Edward  Brown,  Fascicali  reruro  expetendarum,  in  AngUâ 
sacrA,  1. 1,  p.  66.) 

3  Plures  contocando,  exeroitum  numerosnm  ac  foriUsi- 
ninm  conflaTerunt.  (Math.  Paris.  Vit»  abbatum,  p.  30.) 

13. 
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et  trois  prélats  s'en  déclarèrent  les  cheb  :  o*étaieiit 
Frithrik ,  abbé  de  Saint-Alban  ,  WulbUn ,  ëvè- 
que  de  Worcester,  le  seul  homme  de  race  an- 
glaise qui  eût  encore  un  éyéché ,  et  Walier ,  évê* 
quede  Hereford,  flamand  de  naissance ,  Je  seul 
fjarmi  les  étrangers ,  évéques  avant  la  conquête, 
qui  se  soit  montré  fidèle  à  la  cause  de  sa  patrie 
adoptivei.  Le  nom  du  jeune  roi  Edgar  fnt  pro* 
nonce  de  nouveau  ;  il  circula  des  chants  populai- 
res où  on  rappelait  le  beau,  le  bruve,  VmfatU  chéri 
de  V Angleterre  >•  Les  deux  frères  £d  wln  et  JMorkar 
quittèrent,  pour  la  seconde  fois,  la  cour  du 
Normand.  La  ville  de  Londres,  jusque-là  paisible 
et^signée  i\  la  domination  étrangère  ,  commença 
à  se  montrer  turbulente ,  et ,  comme  disent  les 
vieux  historiens  dans  un  langage  malheureuse- 
ment trop  vague ,  à  résister  en  face  au  roi  Guil- 
laume^. 

Pour  conjurer  ce  nouveau  péril ,  Guillaume  prit 
le  parti  qui  lui  avait  déjà  réussi  plus  d*nne  toi»^ 
celui  de  promettre  et  de  mentir.  Frithrik  et  les 

I  Hsth.  Parît.  Vite abbatom,  p.  SO. 
s  Speciotittimam  et  fortiMÎmiiin...   undè  in  Angliam 
taie  exiit  eulogiam  : 

ce  Edgar  Ethelinge , 

n  Engelondet  derelinge.  » 

(Math.  Paris.  Yitie  abbalum ,  p.  SO.) 

3  CÎYei  Londoni»  in  faciem  rettiterunt.  (Math.  Paris. 
Vit«abbatuai,p.aO.) 
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autres  chefs  des  insurgés,  intitës  par  ses  messages 
à  se  rendre  à  Berkhamsted,  pour  traiter  de  là  paix, 
Tinrent  à  oe  lieu  de  mauvais  augure ,  où^  pour  la 
première  fois,  des  mains  saxonnes  avaient  touché, 
en  signe  de  sujétion ,  la  main  armée  du  conqué- 
rant. Us  7  trouvèrent  le  roi  et  le  primat  Lanfranc , 
son  conseiller  le  plus  intime.  Tous  deux  affectè- 
rent à  leur  égard  un  air  de  douceur  et  de  bonne 
foi  ';  et  il  y  eut,  sur  les  intérêts  réciproques ,  une 
longue  discussion  qui  se  termina  par  un  accord. 
Toutes  les  reliques  de  Téglise  de  Saint- Alban 
avaient  été  portées  an  lieu  des  conférences  ;  un 
missel  fut  ouvert  sur  ces  reliques  ,  A  la  page  de 
l'Évangile;  et  le  roi  Guillaume  se  plaçant  dans  la 
situation  où  lui-même  autrefois  avait  placé  Harold, 
jura  par  les  saints  ossemens  et  par  les  sacrés  Évan- 
giles, d'observer  inviolablement  les  bonnes  et 
anciennes  lois  que  les  saints  et  pieux  rois  d'An- 
gleterre, et  surtout  le  roi  Edward  ,  avaient  éta* 
blies  ci-devant  *.  L*abbé  Frîthrik  et  les  autres 
Anglais ,  satisfaits  de  cette  concession,  répondirent 
ati  serment  de  Guillaume  par  le  serment  de  fidé- 
lité qu*on  prêtait  aux  anciens  rois ,  et  se  séparè- 
rent ensuite,  rompant  la  grande  association  qu'ils 

I  Et  terenà  facie ,  TocaTÎt  eos  ad  pacem.  (Ibid.) 

9  Jaravit  ênptr  oznnet  reliquiat  eccletiœ  Sancti  AU>ani , 
tactûque  sacrotanctU  ETangeliia,  bonat  et  approbatat 
«ntiqnaa  regni  legea...  inviolabiliter  obtervare.  (Eath. 
Parit.  Vit«D  abbatum,  p.  30.) 
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avalent  ibrmëe  pour  la  déliyranoe  da  pays  >. 
L*ëTèqae  Wulfstan  fat  député  vers  Touest ,  dans 
la  province  de  Chester ,  pour  y  calmer  les  esprits, 
et  faire  une  visite  pastorale  dont  aucun  prélat  nor- 
mand n*osait  encore  se  charger  •. 

Ces  bonnes  et  antiques  lois ,  ces  lois  d*Ëdward , 
dont  la  promesse  avait  le  pouvoir  d*apaiser  les  in* 
surrections ,  n*étaient  point  un  code  particulier , 
un  système  de  dispositions  écrites,  et  l'on  enten- 
dait simplement  par  ces  mots  Tadministration  douce 
et  populaire  qui  avait  existé  en  Angleterre  au  temps 
des  rois  nationaux.  Durant  la  domination  danoise, 
le  peuple  anglais ,  dans  ses  prières  adressées  au 
vainqueur,  demandait,  sous  le  nom  de  lois  d*£thel- 
red,  l'anéantissement  du  régime  odieux  de  la  con- 
quête ^  :  demander  les  lois  d'Edward ,  sous  la 
domination  normande  ,  c'était  former  le  même 
souhait,  mais  un  souhait  inutile ,  et  que,  en  dépit 
de  ses  promesses,  le  nouveau  conquérant  ne  pou- 
vait remplir.  Quand  bien  même  il  eût  maintenu , 
de  bonne  foi ,  toutes  les  pratiques  légales  de  l'an- 
cien temps ,  quand  même  il  les  eût  fait  observer 
a  la  lettre  par  ses  juges  étrangers ,  elles  n'auraient 
point  porté  leur  anciens  fruits.  Il  y  avait  erreur 

I  Ad  propria  IsBti  recetserunt.  (Ibid.) 

a  Episcopatût  ei  Cestrensis  Titilatio  à  Lanfranco  com- 
miita  est...  ea  eDÎm  pro'vincia  IVormaonit  inaccessa  et  mi- 
pacata.  (Anglia  sacra,'  t.  II,  p.  250.) 
Voyci  livre  II,  1. 1. 
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de  langage  dans  les  demandes  de  la  nation  an- 
glaise ;  car  ce  n*éCalt  pas  le  défani  d'observance 
de  ses  vieilles  lois  criminelles  on  civiles  qui  ren- 
dait sa  situation  si  désastreuse ,  mais  la  ruine  de 
son  indépendance  et  de  son  existence  comme  na- 
tion >.  Ni  Guillaume  ni  ses  successeurs  ne  montrè- 
rent jamais  une  grande  haine  pour  la  législation 
saxonne ,  soit  civile ,  soit  criminelle  ;  ils  la  lais« 
sèrent  observer  en  beaucoup  de  points,  et  les 
Saxons  ne  s'en  trouvèrent  pas  mieux.  Ils  laissèrent 
le  taux  des  amendes ,  pour  le  vol  et  le  meurtre 
commis  contre  des  Anglais  ,  varier  comme  avant 
la  conquête ,  suivant  la  division  des  grandes  pro- 
vinces *  ;  ils  laissèrent  le  Saxon  accusé  de  meurtre 
et  de  brigandage  se  justifier  j  selon  l'antique 
usage  9  par  le  fer  rouge  ou  l'eau  bouillante,  tandis 
que  le  Français ,  accusé  par  un  Saxon ,  se  défen- 
dait par  le  duel  ou  simplement  par  le  serment , 
selon  la  loi  de  Normandie  ^.  Cette  difierence  de 

I  Ut  requirent  ettre  gouTernei  comme  li  roû  Ëdooard 
les  aToit  gouTeraei.  (Ghron.  de  Ilormindie,  rec.  des  hUt. 
de  U  ¥r«ice ,  t.  XU ,  p.  239.) 

I  Si  home  occist  titre....  XX  livret  en  Herchenlae  et 
XXV  lÎT.  en  WettsaxenUe.  (Lois  de  Guillaume-le-Conq. 
-*lngalf.  Croyl.  Scrip.  oxon.,  p.  89.) 

3  Anglicnt  te  parget  per  judlctom  ferri ,  Iranoigena  te 
defendat  per  bellum ,  et  si  Anglicnt  non  audeat  probare 
perbellum,  defendat  te  Francigena  piano  juramento  (t>n 
eacondira  per  plein  terment.)  (Leget  Willelm.  nothi, 
apod  Johan.  Brompton.) 
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^prùoédwee,  tonte  au  détriment  de  la  iMypalftliim 
▼aincue,  ne  disparut  qu'après  un  siècle  et  demi  ^ 
quand  les  décrets  de  TégUse  romaine  eurent  in* 
terdîi  partout  les  jugemens  du  feu  et  de  Tetia  '• 
D'ailleurs,  parmi  les  anciennes  lois  saxonnes,  il 
s*en  rencontrait  quelques-unes  qui  devaient  élre 
spécialement  favorables  a  la  conquête ,  comme 
celle  qui  rendait  les  hafoitans  de  chaque  district 
responsables  de  tout  délit  commis  dans  le  district, 
et  dont  Tauteur  serait  inconnu  >  ;  loi  commode 
entre  les  mains  le  l'étranger  pour  mettre  la  terreur 
dans  le  pays.  Quant  à  ces  sortes  de  lois,  il  était  de 
l'intérétdu  conquérant  de  les  maintenir  ;  et  quant 
aux  autres  relatives  à  des  transactions  particu- 
lières ,  leur  maintien  lui  était  à  peu  près  indiffé- 
rent. Aussi  exéouta-t-il ,  en  se  sens ,  la  promesse 
qu'il  avait  faite  aux  conjurés  saxons ,  sans  s*in- 
qniéter  si  eux-mêmes  comprenaient  autrement 
cette  promesse.  Il  fit  venir  auprès  de  lui ,  à  Lon- 
dres ,  douze  hommes  de  chaque  province,  qui  dé- 
clarèrent, sous  le  serment,  les  anciennes  coutumes 
du  pays  ^  ;  ce  qu'ils  dirent  fut  rédigé  en  une  es- 
pèce de  code  dans  l'idiome  A*ançais  du  temps  , 

t  Kot»  ad  la^meraiD ,  éd.  Selden.,  p.  S04. 

*  Borht^  frith-borhs ,  borhtbolderf. 

3  Slecti  tant  de  singiiliB  comitatibii*  13  viri  Mpien- 

'iioret,  qaibot  jurejorando  injunotum  erat  eoriim  regc 

Willelmo  ut ,  qaoad  postent ,  legum  tuaram  et  coDcaetn- 

dinnmaancitapatefacerent,  nil  prvtennitlentea ,  ail  ad- 

dentet.  (Tb.  Rodborn.  in  AngUA  Morà ,  p.  aW.) 
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«eul  langage  légal  reconnu  par  le  gouvernement 
de  la  conquête.  Ensuite ,  leg  hérauts  normands 
allèrent  criant  à  son  de  cor,  dans  les  villea  et 
dans  les  bourgades ,  «  les  lois  que  le  roi  Guillaume 
»  octroyait  à  tout  le  peuple  d'Angleterre,  les 
»  mêmes  que  le  roi  Edward ,  son  cousin ,  avait 
n  tenues  avant  lui  i.  » 

Les  lois  d'Edward  forent  publiées;  mais  le 
temps  d'Edward  ne  revint  pas  pour  les  habitans 
de  l'Angleterre.  Le  bourgeois  ne  retrouva  point 
sa  muificipalité  libre ,  ni  le  paysan  sa  franchise 
territoriale ,  et  dès-lors,  aussi-bien  qu'aupara- 
vanl ,  tout  Normand  eut  le  privilège  de  tuer  un 
Anglais ,  sans  crime ,  et  même  sans  péché  aux 
yeux  de  l'Égliie,  pourvu  qu'il  le  crût  en  révolte  '• 
Les  chefs  de  la  dernière  conjuration  ne  tardèrent 
pas  à  éprouver  combien  peu  de  valeur  réelle  avait 
cette  concession ,  au  premier  abord  si  satisfiii- 
santé.  Et ,  comme  il  arrire  toujours  dans  de  sem- 
blaUes  circonstances,  du  moment  que  leur  société 
fut  dissoute,  tous  se  virent  persécutés  par  l'homme 

1  Ceê  êont  leê  leis  et  les  comtumes  que  H  reis  Williaanie 
grestat  a  tout  le  peuple  de  Angleterre ,  ice  les  meisme  que 
li  reit  Edward,  fon  costn,  tiat  devant  lui.  (Ingnif.  Croyl. 
Script,  oxon.,  p.  88.) 

9  Qui ,  pott  contecrationem  régis ,  hominem  occiderint , 
•ioot  de  homicidiis  sponté  commissis,  pœniteant,  boc  ex- 
cepto ,  ut  si  quis  de  illis  quemque ,  qui  adbnc  repugnabant 
régi,  occidit  vel  percussit.  (Décréta  prassulum  Iformannor. 
Wilktns  concilia ,  p.  8a4.} 
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en  pouvoir  qu^Us  avaient  contraint  de  capituler 
avec  eux.  «  Ce  tyran ,  disent  les  chroniques,  n  a- 
n  Tait  osé  les  affronter  quand  ils  étaient  réunis  ; 
»  mais  dispersés ,  il  les  attaqua  et  les  écrasa  un 
»  à  un  1.  »  L*évêque  Walter  s*enfuit  dans  le  pays 
de  Galles  ;  les  soldats  normands  eurent  ordre  de 
le  poursuivre  jusque  dans  ce  pays ,  sur  lequel  ne 
s'étendait  point  la  domination  du  lt)i  Guillaume  ; 
mais  il  leur  échappa ,  à  la  faveur  des  forêts  et  des 
monta^pies  *,  Le  roi  £dgar,  s'apercevant  qu'on  lui 
dressait  aussi  des  pièges ,  prit  de  nouveau  la  fuite 
vers  r£oosse«  Quant  à  Tévéque  Wulfstan,  homme 
faible  d'esprit  et  de  caractère,  il  donna  person- 
nellement toutes  les  sûretés  qu'on  exigeait  de  lui, 
et  de  cette  manière  il  trouva  grâce  auprès  du  roi  ; 
il  offirit  à  l'abbé  de  Saint-Àlban  d'obtenir,  au 
même  prix,  son  pardon  ;  mais  Frithrik  fut  plus 
fier  \  Il  assembla  tous  ses  moines  dans  la  salle  du 
chapitre,  et^  prenant  congé  d'eux  avec  émotion  : 
Il  Mes  frères ,  mes  amis  ,  leur  dit*il ,  voici  le  roo- 
»  ment  où ,  selon  les  paroles  de  l'Écriture  sainte, 
N  il  nous  faut  fuir  de  ville  en  ville  devant  la  face 


1  Tyrannuf  inexorabilù,  quo»  non  poterat  confasde- 
ratoê  et  congregatot  tuperare ,  êinguloê  dUpertoa  ao  ••- 
motos  éludait  infestare  et  •ubpeditare.  (latb.  Paris.  Vit« 
abbat.,pag.  31.) 

a  In  abditis  Wallia  y'ix  tutus  latitaTÎt.  (Hatb.  Paris. 
YitflB  abbat. ,  p.  31.) 

3  £t,cûm  possei  ipsum  Wnlstanus  régi  Tel  archiepis- 
copo  pacificare,  ipse  abbas  noluit  ei  credere.  (Ibid.) 
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»  de  nos  persécuteurs  >•  »  Emportant  aveo  lai 
quelques  provisions  et  des  1  ivres ,  il  gagna  secrè- 
tement nie  d'Ëly  et  le  camp  du  refuge ,  où  il 
mourut  peu  de  temps  après  • 

Le  roi  Guillaume  ,  irrité  de  ce  que  Fabbé  de 
Saint-Alban  lui  avait  échappé ,  tourna  toute  sa 
fureur  contre  le  monastère.  Il  en  saisit  les  do- 
maines ,  en  fit  arracher  les  forêts  ,  et  résolut  de 
le  détruire  de  fond  en  comble  ^.  Mais  le  primat 
Lanfranc  lui  en  fit  des  reproches  ,  et ,  à  force  d'in- 
stances ,  obtint  de  lui  9  sous  prétexte  de  dévotion , 
la  conservation  du  couvent ,  et  la  licence  d'y  pla- 
cer, comme  abbé,  un  homme  de  son  choix.  A 
son  arrivée  en  Angleterre ,  Lanfranc  avait  amené 
avec  lui  un  jeune  homme  appelé  Paul ,  qui  était 
son  parent ,  ou  son  propre  fils  ,  selon  l'opinioi»  de 
quelques-uns  4  ;  et  c'est  à  ce  jeune  homme  encore 
sans  fortune ,  qu'il  donna  l'abbaye  vacante  par 
la  fuite  du  Saxon  Frithrik.  Le  premier  acte  ad- 
minstratif  du  nouvel  abbé  fut  de  démolir  les  tom- 
beaux de  tous  ses  prédécesseurs ,  qu'il  qualifiait 
de  brutes  et  d'idiois  parce  qu'ils  étaient  de  race 


t  Tratres  ac  fiUi...  fngiendam  esta  facîe perseqaentiam, 
è  civUate  in  cÎTitatem.  (Hath.  Paria.  Vite  abbat.,  p.  31.) 
a  Ibidem. 

3  Exiirpatis  tyWb  et  depanperatî»  bominibut ,  totam- 
qne  canobium  destnixiMet,  niii....  (Ibid.) 

4  Et ,  ut  quidam  autumant ,  filins,  (Ibid.  — >  Ilot»  ad 
Xadmer,p.l06.) 

TOI.  If.  U 
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IMiglaîsA  i«  Fttul  fit  ▼«lûr  de  Normandie  ses  pa« 
fepa  t  qui  étaient  tort  pauvres  ,  et  leur  distribua 
1^9  iuffices  et  les  bîeas  dei  son  église  *  :  «  Ils  étaient 
n  tous  j  dit  Fancicu  historien ,  de  la  plus  grossière 
»  ignoranoe,  et  la  plupart  de  mœurs  si  infâmes 
n  qu*il  7  aurait  honte  à  les  décrire  \  » 

[1072]  11  faut  que  le  lecteur  se  reporte  mainte- 
nant vers  rUe  d'£ly  $  vers  cette  terre  marécageuse 
et  plantée  do  roseaux  y  oomme  s^eipriment  les 
chroniques  du  temps  y  qui  était  le  dernier  asile  de 
rinâépeadanoe  angto-saxonne  4.  L*arehevèque 
SUgand  et  Tévâque  Ëghelwin  quittèrent  TÉcosse 
pour  6*y  rendre  .  Ed  win  et  Horkar  y  après  avoir 
q^e^|l|e  iempe  erré  par  les  forêts  et  les  campa- 
gnes, 7  arrivèrent  aussi  avec  d*a«ires  che£i6.  J^ 
sqi,  qni  venait  do  réussir ,  par  sa  seule  ruse  ,  à 
diatoodre  la  ro^juralion  des  prêtres  patriotes  , 
eaaaya  de  même  la  tromperie ,  avant  d'emplo7er 
la  ibreo  »  ooi>lre  les  Saxons  du  camp  d*El7.  Moc^ 
kav  (ut  j  pour  lu  troisième  fois ,  dupe  do  ses  fiinsses 
paroln^;ilse  laissa  persuader  d^abandonner  le 

I  Qaot  brutos  et  idiotas  consueTît  appelUre ,  coatem- 
nendo  eos  quasi  Angliot.  (Hatb.  Paria.  Vitaa  abbat.,  p.  69.) 

a  Plarentibus  suis  normannicla,  de  subatant^à  ecc^e«ifp. 
(Ibid.,  p.  53.) 

3  Littérature  ignaris ,  et  origine  ao  moribns  ignobilîbut 
qvm  aen  postunt  aeribi.  (Ibi<l.) 

4  Paludum  terra.  (Chron.  satoa.  Cribson,  p.  177.) 
i  Anglia  «acta,  t.  U,  ^  61d. 

6  Vagaiiper  campos  et  •yWas.(Ibid.,  p.  181.) 
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cân^  d«  refdge  et  de  retoomef  b  la  eonr  >  j  mail 
à  peine  est-il  mil  le  pied  hort  des  retranehemens 
élerës  par  ses  eompognons  ^  qa'il  fut  saisi  et  mis 
auK  fers  dans  «ne  forteresse ,  dont  le  gardien  étoit 
Reger,  fondalenr  et  propriétaire  dn  ehâtean  de 
Beaninont ,  en  Normandie  *.  Ëdwin  quitta  aossitdt 
riled*Ëly,  non  ponr  se  soumettre  comme  son 
frère ,  mais  pour  travailler  à  le  délivrer.  Durant 
six  mois  il  chercha  du  secours  et  rassembla  des 
amis  en  Angleterre ,  en  Ecosse  et  dans  le  pays 
de  Galles  3;  mais,  au  moment  où  il  se  trouvait 
asset  fort  pour  exécuter  son  entreprise  ,  dent 
traîtres  le  dénoncèrent  et  le  vendirent  aux  Nor- 
roandi.  Il  se  défendit  long-temps,  avec  vingt  ca- 
valiers ,  contre  des  forces  supérieures.  Ce  combat 
eut  lieu  près  les  côtes  de  la  mer  du  Nord ,  vers 
laquelle  le  chef  saxon  fit  retraite  ,  espérant  f roU'^ 
ver  quelque  moyen  de  s'y  embarquer  ;  maïs  il  fut 
arrêté  par  un  ruisseau  que  la  marée  montante 
avait  grossi.  Accablé  par  le  nombre ,  il  succomba  ; 
ses  ennemis  loi  c<»npèrent  In  tète ,  et  la  portèrent 
au  conquérant  4,  qui  s*atlencirit  et  pleura,  disent 

t  Tslêit  sUegAtionibus  «impUoiter  scqnieTÎt.  (Orderio. 
Vital.,  p.  621.) 

a  Csutela  Rogerii,  eppidsiii  Belmoftiiê,  tnsiielptrfif. 
(Ibtd.)  •-  Besttnont*Ie-&oger ,  départenieat  ds  la  âeine- 
Inférimirt. 

3  Sei  igitur  mensibut  h  Seotiê ,  GuaUis  et  AngUt  auxîlla 
•îIm  qavsivit.  (flrdeiin.  Vital ,  p.  891.) 

k  Ad  boc  fwmm  etsiiaaiio  nrina  Kormanoos  adj«- 
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quelques  historiens,  sur  lesortd'un  homme  qa'îl 
aimait  et  qu'il  aurait  voulu  attacher  à  sa  fortune. 
Tel  fut  le  destin  d'Ëdwin  et  de  Morkar  ,  fils 
d*Alfgar ,  beaux-frères  du  rui  Uarold  ,  tous  deux 
Tictimes  de  la  cause  qu'ils  avaient  plusieurs  fois 
abandonnée.  Leur  sœur,  nommée  Lucie  ,  éprouva 
le  sort  de  toutes  les  femmes  anglaises  demeurées 
sans  protecteur.  Elle  fut  livrée  en  mariage  à  Ives 
Taille-bois ,  chef  d'auxiliaires  angevins  ,qui  reçut, 
avec  elle ,  tous  les  anciens  domaines  de  la  famille 
d'Alfgar  '•  La  plus  grande  partie  de  ces  terres 
était  située  aux  environs  de  Spalding ,  vers  les 
confins  des  provinces  de  Cambridge  et  de  Lincoln, 
dans  la  contrée  marécageuse  qu'on  appelait  HoU 
knd  ,  c'est-à-dire  le  Pays-Bas ,  près  du  camp  des 
réfugiés  d'Ëly.  Ives  Taille-bois  s'établit  dans  ce 
lieu;  il  devint,  pour  les  fermiers  de  Tancien  do- 
maine ,  ce  que ,  dans  la  langue  saxonne  ,  on  ap- 
pelait le  hlaford,  et  par  contraction  le  lord  de  la 
terre  ^.  Ce  nom  signifiait  originairement  distribu- 
teur du  pain  ;  et  c'est  ainsi  que  ,   dans  la  vieille 
Angleterre,  on  désignait  le  chef  d'une  grande 
maison  ,  celui  dont  la  table  nourrissait  beaucoup 

vat...  proditoret ,  pro  faTore  illîat ,  caput  ei  domini  sui 
deferebant  (Orderic.  Yilal.,  pag.  62 L.) 

1  Quorum  sororem,  nomine  Luciam,  cum  omnibus  terris 
eorum ,  Ivoni  Taylbois ,  tùm  andcgaTensi  comiti ,  marita- 
vit.  (Honast.  anglican.  1. 1 ,  p.  306. 

a  Dominus  Spalding»  et  totius  Hollandtœ.  (Honast.  aa- 
gliean.  1. 1 ,  p.  306.)  —  Ingulf.  Croyl.  éd.  Gale ,  p.  94. 
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dliommes.  Mais  a  cette  signification  inoffensiTe  se 
substitaèrent  d*au(res  idées  ,  des  idées  de  domi- 
nation et  de  servitude,  lorsque  les  hommes  de  la 
conquête  reçurent  des  indigènes  le  nom  de  lards. 
Le  lord  étranger  fut  un  maître  ;  les  habitans  du  do- 
maine tremblèrent  en  sa  présence ,  et  n'approchè- 
rent qu'avec  terreur  de  son  manoir  ou  de  sa  halie , 
comme  parlaient  les  Saxons  ^  demeure  autrefois 
hospitalière  ,  dont  la  porte  était  toujours  ouverte 
et  le  foyer  toujours  allumé  ;  maintenant  fortifiée , 
murée,  crénelée ,  garnie  d'armes  et  de  soldats ,  à 
)a  fois  citadelle  pour  le  maître  et  prison  pour  le 
voisinage. 

«  Aussi,  dit  un  contemporain ,  tous  les  gens  du 
H  Pays-Bas  avaient  grand  soin  de  paraître  hum- 
»  blés  devant  Ives  Taille-bois ,  et  de  ne  lui  adres- 
»  ser  la  parole  qu'un  geuou  en  terre'  ;  mais 
»  quoiqu'ils  s'empressassent  de  lui  rendre  tous  les 
»  honneurs  possibles ,  et  de  payer  tout  ce  qu'ils 
»  lui  devaient,  et  au  delà  ,  en  redevances  et  en 
»  services,  de  son  côté,  il  n'avait  pour  eux  ni 
»  afiabilité  ni  bienveillance.  Au  contraire  ,  il  les 
»  vexait ,  les  tourmentait ,  les  torturait ,  les  em- 
»  prisonnait ,  les  accablait  de  corvées  ,  et ,  par 
9  ses  cruautés  journalières ,  contraignait  la  pln- 
»  part  d'entre  eux  de  vendre  le  peu  qu'ils  pos- 
m  sédaient  encore  ,  et  de  s'en  aller  en  d'autre  s 


I  Eum  omnes  Hoylaodenses  geoa  flezo  depreonbantur 
Qt  dominum.  (logulf,  Groyl.  éd.  Saville ,  p.  9€8.) 
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»  pays  I .  Par  vn  instinct  dkboUqne  ^  il  le  filaUâiil 
n  à  malfaire  |Kmr  le  mal  seul  :  aoQTeot  il  UnçaiC 
u  tes  efaioasà  la  poarsnite  du  bétail  des  paayres 
}»  gens ,  dispersait  les  anîmanz  domeslîqoes  a  If»* 
n  vers  les  marécages,  les  noyait  dans  kâ  laça,  oa 
n  les  mutilait  de  direrses  romières ,  et  les  rea- 
»  dait  incapables  de  senir  en  leur  brisant  les 
»  membres  ou  le  dos  ••  n 

Une  partie  des  moines  anglais  de  Tabbaye  de 
Groyland  habitaient  près  de  Spalding  ^  dans  une 
succursale  que  le  monastère  possédait  à  la  porte 
même  du  manoir  de  ce  redoutable  Angeviia.  Il 
leur  fit  cprouTer  encore  plus  violemment  ^u^au 
reste  du  voisinage  les  effets  de  sa  manie  destruc- 
tive «ontre  tout  ce  qui  était  saxon^  ou  afipartenait 
il  des  Salons  ^.  Il  estropiait  leurs  ehevaiix  et  leurs 
bsBufs ,  tuait  leurs  moutons  et  leurs  oiseaux  de 
basse-eonr ,  accablait  leurs  fermiers  d*exactions , 
et  faisait  assaillir  leurs  serviteurs  ,  sur  les  routes, 
à  coups  de  bâton  ou  d*épée4.  Les  moines  essayé* 

t  Sed  torquenê  et  tribokm,  angeii»  et  angamas,  io* 
earcerant  et  exomctsat ,  et  qaotidiè  botî«  territiit  one- 
rani  I  plorimot  omnia  tua  Terdtre,  et  alias  patriat  qa«- 
rere,  compellebat.  (logulf.  Croyl.  éd.  SaTÎlle  ,  p.  902.) 

a  Insiinctu  diabolico...  in  marUcos  otcs,  canibnt 
•uis  intectant ,  et  crebrô  spinisac  tibiis  jumentorum  frac- 
tis.  (Ibid.,  p.  609.) 

3  In  januis  ejut  quotidiè  conYortantet ,  in  tantum  tri- 
balavit.  (logolf  Croyl.,  p.  009.) 

4  Jumeciti«  corum  y  ikm  bobiui  qnàm  e(|uU ,  tmiUolIci 
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rent  ««près  de  lai  les  rappliMiioas  et  les  oCres  ; 
ils  dkmiièrant  des  prësens  à  ses  Talets  ;  ils  tentè* 
rent  tout  et  senffirirent  le«l,  dit  l'histoire  ooq- 
temporaiao  1 1  «  pais ,  voyant  que  leiu«  eftn^ts 
»  étaient  %xspefùvM  et  que  la  malîœ  da  tyran  et 
n  des  siens  neefaisait  qaes'aecreître,  ils  prirent 
»  ayee  eox  les  vases  sacrés ,  lears  Kts  et  leurs  lî» 
m  vres ,  et ,  laissant  leur  habitation  en  la  main 
»  de  JMen  toot-pnissant ,  secouant  la  poussière 
»  de  leurs  pieds  contre  les  fils  du  feu  éternel ,  ils 
»  retournèrent  a  Croyland  .  »  Ives  Taille«boia> 
joyeux  de  leur  retraite ,  fit  partir  proniptement 
un  message  pour  Angers ,  sa  ville  natale ,  demaii«- 
danl  qu'on  hit  envoyât  des  moines ,  auxquels  il 
ofiraît  5  disait-ily  une  maison  honnête  et  suffisante 
pour  un  prienr  et  cinq  religieux ,  toute  bàlie  , 
toute  meublée,  bien  pourvue  de  terres  et  de  fer* 
magos  \  Les  moines  français  passèrent  le  détroit 
et  8*eniparèrent  de  la  succursale  de  Croyland. 
L*abbé  du  lien ,  qui ,  par  hasard ,  était  encore  un 

mutilatU ,  otibot  ao  «Tibot  qaotidié  enecatis ,  ciuii  flmtili 
priorit  gladfti  et  fbttilmt  in  compîtit  MBpiùs  cflBdereiitttr. 
(Ingulf.  Croyl.,  p.  009.) 

t  Poat  ianiimara  snk  aiimttrîa  éoaarîa ,  post  peraota 
omnia.  (Ibiél*,  p.  90e.) 

9  RctictA  cellA  io  maati  Bomini ,  excotiente»  pultefam 
pedura  saorum    in  filiot  ignis  œterni.  (Ibid.^  p.Q03.) 

3  Paraiam  oi  ttdificatanii  et  tenementit  satU  dltatam. 
(Ibtd.) 
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Anglais,  eut  la  hardiesse  d'adresser  qaelqnes 
plaintes  au  conseil  do  roi,  contre  le  chef  angevin; 
mais  ires  Taille-bois  fut  absous  et  félicité  mèoie 
de  tout  ce  qu'il  avait  commis  en  vexations  ,  en 
pillages  et  en  meurtres  >.  k  Ces  étrangers  se  soq- 
»  tenaient  mutuellement ,  dit  Tancten  narrateur; 
»  ils  formaient  une  ligue  étroite ,  serrés  les  ans 
»  contre  les  autres  ,  oomme  sur  le  corps  du  dra- 
»  gon  infernal  Técaille  est  jointe  h  Técaille  *.  » 

11  Y  avait^  dans  ce  temps,  en  Flandre  un  Saxon 
nommé  Hereward ,  anciennement  établi  dans  oe 
pafs,  et  à  qui  des  émigrés  anglais,  fuyant  leur 
partie  après  y  avoir  tout  perdu,  annoncèrent  que 
son  père  était  mort ,  que  son  héritage  patecncl 
était  la  propriété  d'un  Normand,  et  que  sa  vieille 
mère  avait  subi  et  subissait  encore  une  foule  d  af- 
flictions et  d*insultes^.  A  cette  nouvelle,  Here- 
ward se  mit  en  route  pour  TAngleterre,  et  arriva, 
sans  être  soupçonné,  au  lieu  habité  autrefois 
par  sa  famille  ;  il  se  fit  reconnaître  de  ceux  de  ses 
parens  et  de  ses  amis  qui  avaient  survécu  a  Tinva- 
sion ,  les  détermina  à  se  réunir  en  troupe  armée , 
et ,  à  leur  tète ,  attaqua  le  Normand  qui  avait  in- 

I  Predaê  et  preMorat ,  cttdet  et  cooteras  injuriât  iTonis 
Talbois  justificant  et  acceptant  (Ingulf.  Groyl. ,  p.  902.) 

A  Yeluti  in  copore  Bebemoth  squama  squams  conjuncta 
fuisset.  (Ibid.) 

3  Paiernam  hœreditatem,  munere  régit,  cnidam  Ifor- 
manno  donari ,  matremque  tiduam  multit  injuriit  et  mo- 
kttiit  affligi.  (Ibid.,  p.  801.) 
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suite  sa  luère  et  occopait  son  héritage  '  •  Hereward 
l'en  chassa  et  prit  sa  place  ;  mais  contraint ,  pour 
sa  propre  sûreté,  de  ne  point  s'en  tenir  à  ce  seul 
exploit  9  il  continua  la  guerre  de  partisan  aux  en- 
Tirons  de  sa  demeure  ,  et  soutint ,  contre  les  gou- 
▼emeurs  des  forteresses  et  des  villes  Totsines ,  de 
nombreux  combats ,  où  il  se  signala  par  sa  bra- 
voure ,  son  adresse  et  sa  force  extraordinaires  *• 
Le  bruit  de  ses  actions  d'éclat  se  répandit  par 
toute  l'Angleterre ,  et  les*regards  des  vaincus  se 
tournèrent  vers  cet  homme  avec  un  sentiment 
d'espérance;  on  fit  sur  ses  aventures  et  à  sa  louange 
des  vers  populaires  qui  maintenant  ont  péri ,  mais 
qui  furent  long-temps  chantés  dans  les  rues ,  aux 
oreilles  des  conquérans  y  grâce  à  leur  longue  igno« 
rance  de  l'idiome  du  peuple  anglais  ^« 

L'héritage  reconquis  sur  les  Normands  par  le 
Saxon  Hereward  était  situé  à  Brunn ,  aujourd'hui 
Bourn  ,  au  sud  de  la  province  de  Lincoln ,  près 
de  l'abbaye  de  Croyland ,  non  loin  de  celle  de 
Peterborough  et  des  îles  d'EIey  et  de  Thorneye  » 
les  insiirgcs  de  ces  cantons  ne  tardèrent  pas  à 
pratiquer  des  intelligences  avec  les  bandes  que 

I  ColleotAqae  cognatonim  non  oontenmendA  mana.... 
de  saA  hœrediUte  procul  fugat  et  éliminât.  (Ingulf.  Croyl., 
p.  901.) 

*  Ingentia  prslîa  et  mille  pericala ,  tàm  contra  regem 
Angliœ ,  qukm  comités  et  baroncs  et  praefectos  et  praetides.' 
(Inguif.  CroyI.,  p.  889.) 

3  Prottt  adhùc  in  triviia  canontar.  (Ibid.) 
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Goininandait  le  brare  chef  de  partisans.  Fra^Mt 
de  sa  renominëe  et  de  son  habileté  y  ils  TinTlCèrent 
à  se  rendrent  aaprès  d'eux  ,  pour  être  lear  capi- 
taine, et  Herewardy  cédant  à  lear  prière ,  passa 
au  camp  du  refuge  avec  tous  ses  oonifiagiioasi. 
Avant  de  prendre  le  commandement  d*bommes 
dont  plusieurs  étaient  membres  de  la  haute  inilioe 
saxonne ,  espèce  de  oonfrérîe  et  de  corporation 
autorisée  par.  les  anciennes  lois  du  pays ,  il  toii- 
lut  s*f  faire  agréger  lui-même,  et  devenir,  suivant 
Texpression     des    auteurs   oonteroporains  ,    un 
homme  de  guerre  légitime  *•  L'institution  d'une 
classe  supérieurevparmi  ceux  qui  se  vouaient  aux 
armes,  et  de  cérémonies  sans  lesquelles  nul  ne 
pouvait  être  admis  dans  cet  ordre  militaire,  avait 
été  apportée  et  propagée  dans  tout  l'occîéeni  de 
l'Europe  par  les  peuples  germaniques  qui  dé- 
membrèrent l'empire  romain.  Cette  coutume  exî* 
stait  en  Gaule  y  et ,  dans  la  langue  romane  de  ce 
pays ,  un  soldat  de  la  haute  milice  se  ncHumaît 
cavalier  ou  chêvaiier ,   parce  que  les  soldats  à 
cheval  étaient  alors  ,  dans  toute  la  Gaule  ,  et  en 
général  sur  le  continent  <,  la  principale  force  des 
armées.   Ils  n'en  était  point  de  même  en  Angle- 
terre  ;  la  fterfectiou  de  la  science  équestre  n'(>n- 

I  Céleri  nuncio  ad  eos  aecertitiu,  dax  belli  et  magt*tcr 
militum  efficitur.  (Ingiilf.  Croyt. ,  p.  901.  ) 

9  Ifondùm  militari  baltbeo  légitimé  se  acotnotiMn.... 
légitima  militie....  militea  legitimam.  (Ibid.) 
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trait  pour  rien  dans  l'idée  qu'on  s'y  formait  de 
rhomrae  de  guerre  accoiupli;  les  deux  seuls  élé- 
niens  de  cette  idée  étaient  la  jeunesse  et  la  force, 
et ,  en  langue  saxonne ,  on  appelait  Knihi ,  c'est- 
à-dire  jenH9-kammej  celui  que  les  Français,  les 
Normands ,  les  Gaulois  méridionaux  et  même  les 
Allemands  appelaient  homme  de  cheval  >. 

Malgré  cette  différence ,  les  cérémonies  par  les- 
quelles un  guerrier  était  agrégé  à  la  haute  milice 
nationale ,  en  Angleterre  et  sur  tout  le  continent, 
étaient  exactement  les  mêmes  ;  l'aspirant  devait 
•e  confeaser  un  soir ,  ▼ciller  dans  l'église  toute  la 
nuit  suivante ,  et  le  matin ,  à  l'heure  de  la  messe , 
placer  son  épée  sur  l'autel ,  la  recevoir  des  mains 
de  l'officiant,  et  communier  après  l'avoir  reçue  K 
Tout  combattant  qui  s'était  soumis  à  ces  diver* 
ses  formalités  était  dès  lors  réputé  un  homme  de 
guerre  en  titre  ,  et  capable  de  servir  et  de  corn* 
mander  dans  tous  les  grades  a.  C'était  de  cette  ma* 
nière  qu'un  homme  d'armes  était  fait  chevalier 
en  France  et  dans  toute  la  Gaule,  à  l'exception  de 
la  Normandie  ,  où  ,  par  un  reste  des  usages  da- 
nois ,  l'investiture  de  la  chevalerie  avait  lieu  sous 

1  AI.  Knight,  aot  Cild.  al.  Child,  Les  Germains  aTaient 
pareillement  employé  le  mot  ITild  on  Jlêld ,  avant  celui  de 
Meétêf  oa  Miiêer, 

»  Aagleram  erat  coMuetodo  «t ,  cpii  mlUtitt  légitimé 
contecranduf  eMet,  -retpere  prascedeete....  (Ingulf.  Croyl , 

3  Sic  denuô  miles  légitimas  permaneret.  '^Ibtd.) 
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des  fotmes  plus  mîIiUiires  et  moins  religieuses. 
Les  Normands  avaient  même  coutume  de  dire 
que  celui  qui  s*était  fait  ceindre  Tépée  par  on 
derc  a  longue  robe  n*était  point  un  rrai  cheva- 
lier, mais  un  bourgeois  sans  prouesse  i.  Ce  propos 
dédaigneux  fut  proféré  contre  le  Saxon  Hereward, 
quand  les  chevaliers  avec  lesquels  il  s*était  sou- 
vent mesuré  apprirent  qu'il  venait  d'aller  au  mo- 
nastère de  Peterborough ,  prendre  le  baudrier 
militaire  de  la  main  d*ijn  abbé  saxon.  Dans  cette 
occasion ,  toutefois,  il  j  eut,  de  la  part  des  Nor- 
mands ,  plus  que  leur  mépris  habituel  pour  les 
rites  de  la  consécration  sacerdotale  ;  car  ils  ne 
voulaient  pas  qu'un  Anglais  de  race  obtint ,  de 
quelque  manière  que  ce  fût,  le  droit  de  slntituler 
chevalier  comme  eux  ,  et  de  réclamer  les  égards 
que  les  chevaliers  de  toute  nation  devaient  avoir 
l'un  pour  Tautre.  Leur  orgueil,  comme  vain- 
queurs ,  parait  avoir  été,  dans  cette  occasion,  plus 
vivement  blessé,  que  leur  point  d'honneur, 
comme  guerriers  ,  ne  l'était  par  la  cérémonie  re- 
ligieuse ;  car  eux-mêmes  ,  dans  la  suite,  se  sou- 
mirent À  cette  cérémonie,  et  accordèrent  aux 
évêques  le  droit  de  conférer  la  chevalerie  >• 

t  Htoo  conteerandi  milites  consnetudioem  lIonDanoi 
abominantes ,  non  militem  legitimum  talem  tenebant ,  sed 
•ocordem  equitem,  et  quiritem  degenerem  deputabaoi. 
Clngulf.Croyi.jp.OOl.) 

>  Voyez  Sharon  Turner,  Hist.  des  Anglo-Hormands , 
1. 1^  p.  140. 
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Le  monastère  de  Peterborough  était  alors  goa- 
vemé  par  ce  même  Brand  qui ,  après  son  élection 
par  les  moines  du  lieu ,  était  allé  demander  à 
Edgar  la  confirmation  de  son  titre  d*abbé  ' .  Cet 
homme ,  d'un  esprit  fier  et  incapable  de  plier ,  ne 
songeait  en  aucune  manière  à  rentrer  en  grâce 
auprès  du  roi  Guillaume.  £n  se  prêtant  à  faire , 
pour  un  chef  de  rebelles ,  la  cérémonie  de  la 
bénédiction  des  armes ,  il  donna  un  second  exem- 
ple de  courage  patriotique  et  de  mépris  pour  le 
|K>uyoir  étranger.  Sa  perte  était  inévitable  ;  mais 
In  mort  Tenleva  de  ce  monde  avant  que  les  sol- 
dats  normands  Tinssent  le  saisir  au  nom  du  roi; 
et  c*est  alors  que  fut  envoyé,  comme  son  succes- 
seur y  à  Tabbaye  de  Peterborough  ,  le  Normand 
Turauld  ,  ce  moine  batailleur  déjà  nommé  ci- 
dessus  *.  Turauld  ,  menant  avec  lui  cent  soixante 
liommes  bien  armés ,  s*arréta  dans  la  ville  de 
Staroford ,  à  quelques  lieues  de  Peterborough, 
et  envoya  des  coureurs  pour  observer  la  position 
des  réfugiés  anglais^  et  s'assurer  des  obstacles 
qu'il  trouverait  à  prendre  possession  deTabbaye^* 
De  leur  côté,  les  réfugiés,  avertis  de  l'approche 
du  Normand,  firent  une  descente  au  monastère 9 

1  ToyeiliTrelV,  t.IL 

9  Ibidem. 

3  Yenit  Taroldas  abbas  et  160  hominet  cuin  eo  benè 
armati  omnes....  (mtd  bis  frencisce  meo.)  (Chron.  saxon. 
Gibson^p.177.) 
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et,  trouTant  les  moine»  peu  résolus  à  se  défendre 
eontra  Tabbé  et  ses  hommes  d'armes ,  ils  enle?è* 
rent  toas  les  objets  précieox  qu'ils  trooTéreot, 
des  croix ,  des  vases ,  des  étoffes ,  et  les  tranipor- 
tèrent ,  par  eau ,  dans  leur  quartier ,  afin  d'avoir, 
disaient-ils  ,  des  gages  de  la  fidélité  du  couvent  ^ 
Le  couvent  ne  fat  pas  fidèle,  et  reçut  les  étran- 
gers sans  résbtance. 

Turauld  s'y  installa  comme  abbé,  et  prit 
soixante-deox  hydes  de  terre  sur  les  domaines  de 
l'église  pour  le  salaire  ou  le  fief  de  ses  soldats». 
L' Angevin  Kves  Taille-bois ,  vicomte  de  Spaldiag) 
proposa  bientôt  à  l'abbé ,  son  voisin ,  une  expédi- 
tion de  guerre  contre  Hereward  et  le  camp  des 
Saxons.  Turauld  parnt  accepter  la  proposition 
avec  joie;  mais  comme  sa  bravoure  était  moins 
grande  contre  les  gens  armés  que  contre  les  moi- 
nes, il  laissa  le  vicomte  angevin  s'avancer  seolà 
kl  découverte ,  au  milieu  des  forêts  de  sanles  qni 
servaient  de  retranchemens  aux  Saxons ,  et  de- 
meura fort  en  arrière  avec  quelques  Normands 
de  haut  parage^.  Pendant  qu'ives  entrait  d'un 
côté  dans  le  bois,  Hereward  en  sortit  par  l'antre, 
assaillit  à  Timproviste  l'abbé  et  ses  Normands,  ks 

1  Tor  thet  mynstres  holdscipe.  (Ghr.  aax.,  p.  177.) 
»  Chronicon  abbatiœ  Petroburgensis ,  p.  47. 
^  SeU  venertbilis  «bbas,  ao  majores  proceres  quicnoi 
eo  fttcrani,  anguttias  tyWaroin  ingredi   forMidaDte#.~ 
(Pétri  Blesensia  continuatio  Ingulfi  Croyl.,p.  126.] 
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fit  tous  prisonniers ,  et  les  retînt  dans  ses  ihsrais 
jii8qa*à  ce  qu'ils  eussent  payé  une  rançon  de  trois 
mille  inarcs  ^ 

Cependant  la  flotte  danoise ,  qui,  après  avoir 
passé  dans  le  goKe  de  THttiuber  l'hiver  de  1069, 
repartit  au  printemps  sans  livrer  aneun  combat, 
et  causa  ainsi  la  seconde  prise  de  la  ville  d'York, 
était  arrivée  en  Danemark.  Ses  ohers  furent  mal 
acoueillis,  h  leur  retour,  par. le  roi  8ven,  dont 
ils  avaient  violé  les  ordres  en  se  laissant  gagner 
par  Guillaume.  Le  roi  irrité  bannit  son  frère  Os- 
biorn;  et, prenant  lui-même  le  commandement 
de  la  flotte  ,  fit  voile  pour  la  Grande-Bretagne  * , 
il  entra  dans  THumber,  et,  au  premier  bruit  de  son 
approche  |  les  habitans  de  la  contrée  voisine  se 
soulevèrent  encore,  vinrent  an-devant  des  Da« 
nois,  et  firent  alliance  avec  eux  K  Mais  ,  dans  ce 
pays  si  dévasté,  si  abattu  par  les  exécutions  mili- 
taires ,  il  n'y  avait  plus  asses  de  moyens  pour 
entreprendre  efficacement  une  grande  résistance* 
Le  roi  danois  repassa  la  mer,  et  ses  capitaines  et 
ses  guerriers ,  continuant  leur  route  vers  le  sud , 
descendirent  dans  le  golfe  de  Boston,  et,  par 
Tembouchure  de  TOuse  et  de  la  Glen  ,  arrivèrent 


I  In  locis  abditis  cuatodiTit.  (  Pétri  Blesensit  continnatio 
lagiilf.  Croyl.,  p.  106 J 

s  f  lorentiot  Wigorn.,  p.  SSS. 

3  Et  ejns  regiooit  incol«  obviAm  ei  vanenrat,  ci  fcadus 
inibant  com  eo.  (Chron.  saxon.  Gibton ,  p.  177.) 
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dans  File  d^Ely.  Les  réfagiés  les  j  accaeilUrent 
comme  des  libérateurs  et  des  amis  ^ 

Aussitôt  que  le  roi  Guillaume  fut  infonnë  de 
Tapparition  de  la  flotte  danoise,  il  envoya  en 
toute  hâte  des  messages  et  des  présens  an  roi 
Sven  en  Danemark;  et  ce  roi,  qui,  si  peu  de 
temps  auparavant  y  avait  puni  son  frère  d*aToir 
trahi  les  Saxons,  gagné  ]ui*mèmeon  ne  sait  pour- 
quoi, car  il  y  a  beaucoup  de  choses  obscures  dans 
rhistoire  de  ce  temps ,  les  trahit  à  son  tour  * .  Les 
Danois ,  stationnés  sur  leurs  vaisseaux,  près  d'Ely, 
reçurent  l'ordre  de  faire  retraite  :  ils  ne  se  con- 
tentèrent pas  de  s'éloigner  simplement  ;  mais  ils  j 
enlevèrent  et  emportèrent  avec  eux  une  partie 
du  trésor  des  insurgés ,  et ,  entre  autres  choses , 
les  croix  ,  les  vases  et  les  ornemens  de  l'abbaye 
de  Peterborough.  Alors ,  de  même  qu'en  l'année 
1069 ,  le  roi  normand  rassembla  toutes  ses  forces 
contre  les  Saxons  délaissés.  Le  camp  du  refuge 
fut  investi  par  terre  et  par  eau ,  et  les  assaillans 
construisirent  de  toutes  parts  des  digues  et  des 
ponts  sur  les  marais,  llereward  et  les  autres  chefs, 
parmi  lesquels  on  distinguait  Siward  Boom,  com- 
pagnon de  la  fuite  du  roi  Edgar,  résistèrent 
quelque  temps  avec  bravoure.  Guillaume  corn- 

I  Deinde  vénérant  in  Elig,  ntque  AngU  de  omni  paladnm 
terra  lis  esse  adjunxerunt.  ^Chron.  «axon.  Gibson ,  p.  177.) 

%  Tune  duo  rege«  Willelmiu  et  Swanus  in  gratiam 
rediêre.  (Ibid.) 
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mença,  du  côté  de  l'occident,  à  traders  les  lacs 
coa verts  de  joncs ,  une  chaussée  qui  devait  être 
long^uede  trois  mille  pas;  mais  ses  travailleurs 
étaient  continuellement  inquiétés  et  troublés  dans 
leur  ouvrage. 

Hereward  faisait  des  attaques  si  brusques ,  il 
employait  des  stratagèmes  si  imprévus ,  que  les 
Normands  ,  frappés  d*une  crainte  superstitieuse , 
attribuèrent  ses  succès  à  l'assistance  du  démon. 
Croyant  le  combattre  avec  ses  propres  armes ,  ils 
eurent  recours  à  la  magie;  Yves  Taille-bois,  dési- 
gné par  le  roi  pour  surveiller  les  travaux  ,  fit  ve- 
nir une  sorcière  qui  devait,  selon  lui,  déconcerter 
par  ses  enchantemens  toutes  les  ruses  de  guerre 
de$  Saxons  '.  La  magicienne  fut  placée  sur  une 
tour  de  bois  à  la  tète  des  ouvrages  commencés  ; 
mais  au  moment  où  les  soldats  et  les  pionniers 
s'avançaient  avec  confiance  ,  Hereward  déboucha 
parle  côté,  et,  mettant  le  feu  aux  champs  de 
roseaux ,  fit  périr  dans  les  flammes  la  sorcière  et 
la  plus  grande  partie  des  hommes  d'armes  et  des 
travailleurs  normands  *. 

Ce  succès  des  insurgés  ne  fut  pas  le  seul; 

I  Quamdain  sortilegam,  exercital  prœponere...  et  ejnt 
csrminibus  et  increpationibu»  adYersarios  non  pouc  retit- 
tere.  (Pétri  Bletentia  contiii.  Ingalf.  Groyl. ,  p.  129.) 

a  Oocarrebat  à  latere  sagaeissimut  baro  Herwardus  de 
Brunà,  arundinetiini  proximum  inflammant,  et  t&m  magam 
quàm  milites  omne»  foco  et  flammé  extinguen».  (Ibid.) 

11{. 
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malgré  la  supériorité  do  rennemi ,  »k  TarréièrQDi 
à  foroe  d'adresse  et  d'activité,  Darani  plosienrs 
mois ,  la  oontrée  d'Ëly  tout  entière  resta  bloquée 
eoninie  une  ville  de  gaerr&,  ne  recevant  auewie 
provision  du  dehors.  U  y  avait  dans  Tile  «a  ooa- 
vent  de  moines ,  qui ,  ne  pouvant  supporter  la  la- 
mine et  les  misères  du  siège ,  envoyèrentau  canifi 
du  roi ,  et  offrirent  da  lui  livrer  un  passage ,  a'il 
promettait  de  les  laisser  en  possession  de  leurs 
Inens.  L'offre  des  moines  fut  acceptée ,  et  deox 
seigneurs  normands ,  Gilbert  de  Clara  et  Guil- 
laume de  Garenne,  engagèrent  leur  foi  pour  Texé- 
cutioB  de  oe  traité.  Grèce  à  la  trahison  dea  reli- 
gieux d'Ely  ,  les  troupes  royales  pénétrèrent 
inopinément  dans  File ,  tuèrent  mille  Anglaîa , 
et ,  cernant  de  près  le  camp  du  refuge ,  foreètent 
le  reste  à  mettre  bas  les  armes  «•  Tous  se  rendi- 
rent ,  à  l'exception  de  Uereward, qui , audacieux 
jusqu'au  bout  ^  fit  sa  retraite  par  des  lieux  impra- 
ticables, où  les  Normands  n'osèrent  le  pouxaui- 
vre  *•  Il  gagna  ,  de  marais  en  marais,  les  terres 
basses  de  la  province  de  Lincoln ,  où  des  pècheura 
SMons,  qui  portaient  chaque  jour  du  poisson  au 
poste  normand  voisin ,  le  reçurent  dans  leurs  ba- 
teaux ,  lut  et  ses  compagnons  ,  et  les  cachèrent 

I  John  Stow's  annah,  p.  llff. 

s  Prster  Herewardnm  tolum  tîngulotqua  aja»  •eqvAoes» 
quoi  ipte  Tmliter  eduxit.  (Ghroa.  mxoa.  éd.  Lya  «  al  id« 

ed*  Gibaon.) 
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ioos  des  tas  de  paille.  Les  bateaux  arbordèreat 
auprèt  da  poste ,  coniine  â  Tordiiialre  :  le  ebef  et 
ses  soldats ,  connaissant  de  Yue  les  pécbenrs ,  ne 
conçurent  ni  alarmes  ni  soupçons  ;  ils  apprêtèrent 
leor  repas ,  et  se  mirent  tranquillement  à  manger 
sons  leurs  tentes.  Alors  Hereward  et  ses  amis  s*ë* 
lancèrent ,  la  bâche  à  la  main ,  sur  les  étrangers 
qui  ne  s'y  attendaient  point ,  et  en  tuèrent  un 
grand  nombre.  Les  antres  s'enfuirent ,  abandon* 
nant  le  poste  qu'ils  gardaient  et  laissant  leurs 
chcTanx  tout  sellés ,  dont  les  Anglais  s'empare» 
rent  >. 

Ce  hardi  coup  de  main  ne  fot  pas  le  dernier 
exploit  du  grand  capitaine  de  partisans.  On  le  vît 
se  promener  encore  en  plusieurs  lieux  avec  sa 
bande  recrutée  de  nouveau  ,  et  dresser  des  em*- 
bûches  aux  Normands ,  sans  jamais  leur  fiiire  de 
quartier,  ne  voulant  pas ,  dit  un  auteur  do  temps, 
que  ses  compatriotes  eussent  péri  sans  ven-» 
geanœ  ^.  11  avait  avec  lui  cent  hommes  bien  ar* 
mes  et  d'une  fidélité  à  toute  épreuve,  parmi 
lesquels  on  distinguait ,  comme  les  plus  dévoués 
et  les  plus  braves ,  Kbe  Winter  son  frère  d'armes  , 
Ëngheirik  son  proche  parent ,  Itel,  Alfrik  et  Sex- 

I  Poème  sur  lliisfoire  des  Ang1o-Saxon« ,  par  Geoffroy 
Gaymar,  auteur  du  donsiène  aièole.  Mu  bibl.  Reg.  — 
Mus.  Britannique  13  A  UI ,  fol.  148,  col.  S. 

9  Insidias  exquisitas  (Math.  Paris ,  p.  5.)  —  Inultos  abirt 
ad  inferoa  non  penniait.  (Ingulf.  Croyl.,  p.  002.) 
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wald.  Quand  Tan  d*entreeax ,  dit  nn  vieax  poète, 
rencontrait  trois  Normands ,  jamais  il  ne  refusait 
le  combat ,  et ,  pour  le  chef,  souTent  il  lui  arriva 
de  tenir  tête  à  sept  ennemis  >.  H  paraît  que  la 
l^loire  de  Hereward ,  si  cher  à  tous  les  oamrs 
saxons ,  lui  gagna  l'amour  d'une  dame  nommée 
Ailtrude,  qui  avait  conserve  de  grands  biens, 
probablement  parce  que  sa  famille  s*était  de  bonne 
heure  déclarée  pour  le  nouveau  roi.  Elle  offrit  sa 
main  au  chef  des  rebelles,  par  admiration  pour 
son  courage  ;  mais  craignant  en  même  temps  les 
dangers  et  les  aventures ,  elle  usa  de  son  empire 
sur  lui  pour  le  décider  à  vivre  en  repos  ,  el  à 
faire  sa  paix  avec  le  conquérant  >• 

Hereward ,  qui  Taimait,  se  rendit  a  ses  instan- 
ces, et ,  comme  on  disait  alors,  accepta  la  paix  du 
roi.  Mais  cette  paix  ne  pouvait  être  qu'une  Crève  : 
malgré  la  parole  de  Guillaume,  et  peut-être  d*après 
ses  ordres,  les  Normands  cherchèrent  bientôt  à  se 
défaire  du  redoutable  Saxon.  Sa  maison  fat  plu- 
sieurs fois  assaillie  à  Timproviste  ;  et  an  jour  qu^il 
reposait  en  plein  air  après  son  diner ,  une  troupe 

t  En  plusieurt  lieaz  ossi  aTÎnt 

Ken  contre  seit  très-bien  «e  tînt. 

(Mss.  de  Geoffroy  Gayoïar^foL  144,  col.  I.) 

*  Co  fa  AIftrned  ki  comandont 

A  Hereward  ke  mlU  amout 

Al  rei  se  devait  acorder. 

(lbid.,rol.l44,  col.2.) 


MAUYAISB  FOI  DBS  HOanANOS  A  son  ÉGARD.    173 

d'hommes  armés, parmi  lesqnels  se  trouva tent  plu- 
sieurs Bretons,  le  surprit  et  Tentoura.  Il  était  sans 
cotte  de  mailles  et  n'avait  pour  arme  qu'une  épéo 
et  une  courte  pique  dont  les  Saxons  marchaient 
toujours  munis.  Éveillé  en  sursaut  par  le  bruit,  il 
se  leva,  et  sans  s'effrayer  du  nombre  :  «  Traîtres 
X  félons ,  dit-il ,  le  roi  m'a  donné  sa  paix ,  et  si 
»  vous  en  voulez  a  mes  biens  ou  à  ma  vie  ,  par 
n  Dieu ,  je  vous  les  vendrai  cher  *.  »  En  disant 
ces  mots,  il  poussa  sa  lance  avec  tant  de  vigueur, 
contre  un  chevalier  qui  se  trouvait  en  face ,  qu'il 
lui  perça  la  poitrine  à  travers  son  heaubert.  Malgré 
plusieurs  blessures ,  il  continua  de  frapper  de  sa 
demi-pique,  tant  qu'elle  dura;  puis  il  se  servit  de 
l'épce  ;  et  cette  arme  s'étant  brisée  sur  le  heaume 
d'un  de  ses  ennemis ,  il  combattit  encore  avec  le 
tronçon  qui  lui  restait.  Quinze  Normands ,  dit  la 
tradition ,  étaient  déjà  tombés  autour  de  lui,  lors- 
qu'il reçut  à  la  fois  quatre  coups  de  lance  s.  11  eut 
encore  la  force  do  se  tenir  a  genoux ,  et ,  dans 
cette  position,  saisissant  un  bouclier  qui  était  par 

1  Hoali  ferement  ditt  as  Tranceis 

Trie^e  m^aTeit  dooé  li  rei» 

Tels  traîtres  vendrai  men  cher. 

(Mm.  de  GcofirojrGajmar,  fol.  144  b  ,  c«l.  1.) 

*  Heis  quatre  en  Tindrent  a  son  lé 

K.i  Pont  féru  parmi  le  corps 
Od  quatre  lances  Tont  féru. 

(Ibid.fol.  144  b,  col.  I.) 
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terre ,  il  en  frappa  si  rudement  au  ▼iaage  Raool 
de  Dol,  cheTalîer  breton,  que  du  coup  il  le  ren- 
▼ersa  mort  ;  mais  en  même  temps  ]ai*mèine  dé- 
billit  et  expira.  Le  chef  de  la  troupe ,  nonoié 
Âsselin ,  lui  coupa  la  tète,  jurant,  parla  Terta  de 
Dieu ,  qu*il  n'avait  jamais  vu  si  vaillant  homme* 
Ce  fut  dans  la  suite  un  dicton  populaire  parmi  les 
Saxons  et  môme  parmi  les  Normands ,  que  s*îl  y 
en  avait  eu  quatre  comme  lui  en  Angleterre  ,  ja- 
mais les  Français  n*y  seraient  entrés ,  et  que ,  s'il 
ne  fut  pas  mort  de  cette  manière ,  un  jour  on 
Tautre  ,  il  les  eût  chassés  tous  >• 

Ainsi  fut  détruit,  en  Tannée  1071,  le  camp 
d*£Iy,  qui  avait  donné  un  moment  l'espoir  de  la 
liberté  a  cinq  provinces.  Long- temps  après  la  dis- 
persion des  braves  qui  s'y  étaient  réfugiés,  on 
trouvait  encore,  sur  ce  coin  de  terre  niarécagenae, 
les  traces  de  leurs  retranchemcns ,  et  les  resiea 
d'un  fort  de  bois ,  que  les  habitans  du  lieu  nom- 
maient le  ehâteau  de  lierevirard  *•  Beaucoup  de 
ceux  qui  avaient  mis  bas  les  armes  eurent  les  naains 
coupées  ou  les  yeux  crevés,  et,  par  une  sorte  de 

I  Et  ail  eott  od  lie  tels  trais 

Mai  iantraitsent  las  Français , 

E  ail  na  fust  Usi  ocoU 

Toi  les  en  chassai  fora  del  paia. 

(Mss.  de  Geoffroy  Gaymar,  fol.  U4  b,  «oL  S.) 

1  Qaod  usqui  în  hodierniini  diem  caatellum  Herwmrdi  à 
cumprotincialibtts nnacopainr.  (Math.  Paria,  p.  6.) 
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dérision  atroce ,  le  vainqaenr  les  renvoya  Hbres 
en  cet  état  ';  d'antres  furent  emprisonnés  dans  deS 
chàteanx-forts ,  sur  tous  les  points  de  l'Angleterre. 
L'arohevfque  Stigand  fut  condamné  à  la  réclusion 
perpétuelle;  Tévêque  de  Durliam ,  Eghelwin ,  ac- 
cusé par  les  Normands  d  avoir  dérobé  les  trésors 
de  son  église ,  parce  qu'il  les  avait  employés  à  âoo- 
tenir  la  cause  patriotique,  fut  renfermé  à  Abing- 
don ,  où,  peu  de  mois  après ,  il  mourut  de  faim  >. 
Un  autre  évéque,  Eghelrik,  fut  mis  en  prison  dans 
l'abbaye  de  Westminster  pour  avoir ,  disait  la  sen* 
tcnoe  rendue  par  les  juges  étrangers ,  attenté  aii 
repos  public ,  et  exercé  la  piraterie  3.  Hais  le  jnge^ 
ment  des  Anglais  et  l'opinion  populaire  sur  son 
compte  étaient  bien  différens;  on  le  loua^  tant 
qn'it  vécut ,  et,  après  sa  mort,  on  fit  de  lui  un  saint. 
Les  pères  enseignèrent  à  leurs  en  fans  à  implorer 
son  intercession  ;  et ,  un  siècle  après ,  il  venait 
encore  des  visiteurs  et  des  pèlerins  à  son  tom- 
beau 4. 

>  Sanîbiis  trancatit  Tel  ocalis  enitU,  abire  peimisit. 
(Chron.  mz.  Gibson ,  p.  181 .) 

*  Birepti  eoclaai»  theaaari  accmatiis,  in  oarceremde* 
tnisut  e«t ,  obi  et  nimio  dofore  et  famé ,  teu  spontaneA  aeo 
coacU ,  obiit.  (Anglia  taora ,  1. 1 ,  p.  708.) 

3  Qaèd  turbastet  pacem  regiam,  piratieam  adorsat. 
(Willelm.  Malmesb.  Vit»  pontiBc.,  p.  277.) 

4  Sanctitati»    opinionem  apud  booiines   concepît 

faodièqne  ejns  tumulus  neo  Totiâ  née  freqnentift  petitoruro 
^arel.  (Ibid.) 
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[1072  à  1073]  La  trahison  des  moines  d'£ly 
reçut  bientôt  sa  recompense  ;  quarante  hommes 
d  armes  occupèrent  leur  couvent,  comme  un  poste 
militaire ,  et  y  vécurent  à  francs  quartiers.  Chaque 
matin ,  il  fallait  que  le  cellérier  leurdistriboAt  des 
vivres  et  une  solde  dans  la  graude  salle  du  cha- 
pitre ^.  Les  moines  se  plaignirent  amèrement  de 
la  violation  du  traité  qu*ils  avaient  concla  avec  le 
roi ,  et  on  leur  répondit  que  File  d*£ty  avait  besoin 
d*ètre  gardée  >.  Ils  offrirent  alors  la  somme  de  sept 
cents  marcs  pour  être  délivrés  de  la  charge  dVn- 
tretenir  les  soldats  étrangers,  et  cette  somme, 
qu'ils  se  procurèrent  en  dépouillant  leur  église, 
fut  portée  au  Normand  Picot ,  vicomte  rojal  à 
Cambridge.  Le  vicomte  fit  peser  Targent ,  et  trou- 
vant que  par  hasard  il  y  manquait  le  poids  d'un 
gros ,  il  accusa  judiciairement  les  moines  du  crime 
de  fraude  envers  le  roi ,  et  les  fit  condamner  par 
sa  cour  h  payer  trois  cents  marcs  de  plus ,  en  ré- 
paration de  cette  offense  3.  Après  le  paiement  des 
mille  marcs,  vinrent  des  commissaires  royaux, 
qui  enlevèrent  du  couvent  d*£ly  tous  les  objetsde 
quelque  valeur,  et  firent  un  recensement  des  terres 
de  Tabbaye ,  afin  de  les  partager  en  fiels  4.  Les 

T  Infràaulam  ecclesiao  qaotidîè  Tictiim  de  m«nacelo> 
rarii  capientes  et  atipendia.  (£x  Hittorià  Eilenai ,  in  AngUA 
MGrâ,t.  I,p.613.) 

a  Ad  custodiam.  (Ibid.) 

3  John  Stow's  annals,  p.  115. 

4  Quidquid  optimum  in  ornamentis  et  in  aliis  rebut... 


'9WSflS   DE  LBUA   TRAHISON.  177 

moines  se  répandirent  en  plaintes  qui  ne  furent 
écoutées  de  personne;  ils  invoquèrent  la  pitié 
pour  leur  église ,  autrefois  la  plus  belle,  disaient- 
ils,  entre  les  filles  de  Jérusalem,  maintenant  souf- 
frante et  opprimée  >  ;  mais  pas  une  larme  ne  coula, 
pas  une  main  ne  s'arma  pour  leur  cause. 

Après  l'entière  défaite  et  la  dispersion  des  réfu- 
giés de  nie  d'£ly ,  larmce  normande  de  terre  et 
de  mer  se  dirigea  vers  les  provinces  du  nord  pour 
y  faire  en  quelque  sorte  une  battue ,  et  empêcher 
qu'il  ne  s*y  formât  de  nouveaux  rassemblemens* 
Passant  pour  la  première  fois  la  Tweed ,  elle  entra 
sur  le  territoire  d'Ecosse  ,  afin  d*y  saisir  tous  les 
émigrés  anglais,  et  d'effrayer  le  roi  Malcolm ,  qui , 
a  leur  sollicitation ,  avait  fait,  dans  la  même  année, 
une  incursion  hostile  en  Northuniberland  ^.  Les 
émigrés  échappèrent  «n  cette  ppursuite ,  et  le  roi 
d'Ecosse  ne  les  livra  point  aux  Normands  ;  mais  , 
intimidé  par  la  présence  de  troupes  plus  régu,- 
Hères  et  mieux  armées  que  les  siennes ,  il  vint  à  la 
rencontre  du  roi  Guillaume,  dans  un  appareil  tout 
pacifique  ,  lui  toucha  la  main  en  signe  d'amiiié^ 

qnsBCumqne  bona  ac  prœdia  ecoletia  miiitibua  suit  divi»it. 
(Anglia  sacra ,  1. 1 ,  p.  610.) 

1  Qoondàm  famotissima ,  et  inter  filias  Jérusalem 
•pecioaa,  calamitatisnunc  oppressa  amaritudine.  (Historia 
Eliensis.ed.   Gale,p.501.) 

9  Credens  aliquos  îbi  ex  sais  hostibus  indomitis  Tel 
profugis ,  apud  regem ,  delituisse.  (Willelm.  Kalmesb. 
—  Math.  Paris ,  p.  59.) 

16 
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lai  promit  d*aToir  ses  ennemis  pour  ennemis ,  e 
s*aTOui ,  de  plein  gré ,  son  vassal  et  son  komm 
lige ,  comme  on  s'exprimait  alors  '.  Gaillaïune  » 
retira  satisfait  d'avoir  enlevé  à  la  cause  saxonnt 
le  dernier  appui  qui  lui  restât;  et ,  a  son  retour 
d*Écosse,  il  fut  reçu  à  Durhara  par  Tëvéque  Vaot 
cher,  lorrain  de  nation,  que  les  Normands  avatcsi 
rois  k  la  place  d*Eghelwin  ,  dégradé  par  eux  e 
condamné,  comme  on  Ta  vu,  à  une  prison  perp? 
tueile.  11  parait  que  le  triste  sort  du  prélat  saiot, 
avait  excité  dans  le  pays  une  haine  Tiolente  contre 
relu  des  étrangers.  Quoique  la  ville  de  Dorbsm. 
située  sur  des  hauteurs ,  fût  très-forte  par  sa  posi^ 
tîon  ,  Vaulcher  ne  s'y  croyait  point  en  «ûrefr 
contre  l'aversion  des  Northumbriens.  A  sa  (l^■ 
mande  ,  disent  les  chroniques  ,  le  roi  fit  bâtir <, 
sur  la  plus  haute  colline ,  une  citadelle  où  il  pû^t 
séjourner  avec  ses  gens ,  à  l'abri  de  toute  espèce 
d'attaque  *. 

Cet  évéqoe,  après  sa  consécration  à  Wincbes- 
ter ,   avait  été  accompagné  jusqu'à  York  par  «»' 
escorte  nombreuse  de  chevaliers  normands  ;  d,  j 
dans  cette  ville,  le  Saxon  Gospatrik  devenu,  ao 
pris  d*one  grande  somme  d'argent ,  oomte  à^ 

t  Obviarit  ei  pMÎficè,  et  hmiio  mat  déveait— •  teeep^ 
régit  Scotoram  ,  cum  obsidibut,  homagio.  (Ketb.  Fv'v   I 
P«g  »•) 

9  Ubl  episcopus  se ,  cam  suit ,  tutè  ab  incitrttDti^''' 
babere  pottet.  (Rogerii  de  HoTed.  Annales ,  p.  454.) 
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pays  ao  deU  de  la  Tfne  ,  était  yena  rece?oir  le 
pontife  lorrain  pour  le  eondaire  a  Darham  ^  Ce 
bon  office  rendu  à  la  canse  de  la  conquête  ne  put 
faire  oublier  au  conquérant  que  Gospatrik  était 
Anglais ,  et  qu'il  ayait  été  patriote  :  aucune  com- 
plaisance n'était  capable  d'effacer  cette  tache  ori- 
ginelle. Dans  l'année  même ,  le  roi  Guillaunie 
enleya  au  Saxon  la  dignité  qu'il  avait  achetée, 
mais  sons  lui  rien   restituer  ;  et  la  raison  qu'il 
allégua  fi|t  queGospatrik  avait  combattu  au  siège 
d'York ,  et  pris  part  à  Tinsurrection  où  avait  péri 
Robert  Gomine  >.  Saisi  du  même  chagrin  et  du 
même  remords  qu'autrerois  l'archevêque  Ëldred^y 
Gospatrik  abandonna  pour  jamais  l'Angleterre  9 
et  s'établit  en  Ecosse  ,  où  sa  famille  se  perpétua 
long-temps ,  honorée  et  opulente  4.  Le  gouverne- 
ment ,  ou ,  pour  parler  comme  les  Normands ,  le 
comté  de  Northuniberland  fut  donné  alors  à  Wal- 
tbeof ,  fils  de  Siward ,  qui ,  de  même  que  son 
prédécesseur ,  s'était  trouvé  dans  les  rangs  saxons 
au  siège  dTork  ,  mais  dont  l'heure  fatale  n'était 
pas  encore  venue. 

I  Sotcepit  pontifioem  perducendam.  (Rog«r.  de  Ho^ed. 
Annal  Cl  I  p.  454.) 

*  Multâ  emptam  pecnnîA  comitatnm.  (Honatt.  anglio. 
iom.  I,  p.  41.)....  qu6d  in  parie  hostium  fuistet ,  cùmNor- 
manniapnd  Eboracum  necarentur.  (Roger.  Ho^ed.) 

3  VoyealiTrelY,!.!!. 

h  Privains  comitata,  Sootiam  adiit.  (Script,  rer.  danioar.^ 
pag.  206.)  —  Yoyes  Ongdale'*  baronage. 
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[1073]  Après  celte  stiito  d'expéclitîonsbeureuse«< 
le  roi  Guillaume  y  trouvant  en  Angleterre  un  ni' 
ment  d'abattement  profond ,  au  d*heureuse  pah 
comme  disaient  les  vainqueurs  ,  hasarda  un  nou- 
veau voyage  en  Gaule  ,  où  il  était  rappelé  par  des 
troubles  et  une  opposition  ëlerée  contre  son  pou- 
Toir.  Le  comté  du  Maine,  enclavé,  pour  aini 
dire  ,  entre  deux  États  beaucoup  plus  puissant 
la  Normandie  et  TAnjon ,  semblait  destiné  à  tom- 
ber alternativement  sous  la  suceraîneté  de  Tuv 
ou  de  Tautre.  Mais,  malgré  ce  désavantage df 
position  et  Tinfériorité  de  leurs  forces  ,  les  Man 
seaux  luttaient  souvent  avee  vigueur  pour  le 
rétablissement  de  leur  indépendance  nationale: 
et  Ton  disait  d'eux ,  au  onzième  siècle ,  qu  i1« 
étaient  d*un  naturel  dur,  hautain  ,  et  peu  dispose 
à  l'obéissance  *.  Quelques  années  avant  sa  des- 
cente en  Angleterre,  Guillaume  fut  reconnu  pour 
suzerain  du  Maine  par  Herbert,  comte  de  cepays< 
grand  ennemi  de  la  puissance  angevine,  et  à  qi'i 
ses  incursions  nocturnes  dans  les  bourgs  de  TAn- 
jou  avaient  fait  donner  le  surnom  bizarre  et  éner- 
gique d*EveiUe'Chien.  Comme  vassaux  du  duc 
de  Normandie  ,  les  Manseaux  lui  fournirent,  de 
bonne  grâce ,  leur  contingent  de  chevaliers  cl 
d'archers  ;  mais  ,  quand  ils  le  virent  occupé  des 

I  Cenomanensit  plebt  ergà  finitimos  procsx  et  imco' 
lenta ,  adTertùt  dominos  sacs  contumax  et  rebcIIaK  ouo- 
quàm  non  parata.  (Script,  rer.  francic.  t.  XII.} 
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soins  et  des  embairras  de  la  conquête  ,  ils  songé* 
rent  à  s'affranchir  de  la  domination  normande. 
Nobles,  gens  de  guerre,  bourgeois,  toutes  les 
classes  de  la  population  concoururent  a  cette  œn- 
Tre  patriotique  ;  les  châteaux  gardés  par  des  sol- 
dats normands  furent  attaqués  et  pris  l'un  après 
l'autre  ;  Turgis  de  Tracy  et  Guillaume  delà  Ferté, 
qui  commandaient  la  citadelle  du  Mans,  rendirent 
cette  place  ,  et  sortirent  du  pays  avec  tous  ceux 
de  leurs  compatriotes  qui  avaient  échappe  aux 
représailles  et  aux  vengeances  populaires  ■• 

Le  mouvement  imprimé  aux  esprits  par  cette 
insurrection  ne  s'arrêta  point  lorsque  le  Maine  eut 
été  rendu  à  ses  seigneurs  nationaux;  et  l'on  vit 
alors  éclater  dans  la  principale  ville  une  révolu- 
tion d'un  nouveau  genre.  Après  avoir  combattu 
pour  l'indépendance  du  pays  ^  les  bourgeois  du 
Mans ,  rentrés  dans  leurs  foyers  ,  commencèrent 
â  trouver  gênant  et  vexatoire  le  gouvernement 
de  leur  comte  ,  et  s'irritèrent  d'une  foule  de  cho- 
ses qu'ils  avaient  tolérées  jusqncrlà.  A  la  pre- 
mière taille  un  peu  lourde  qui  leur  fut  imposée  , 
ils  se  soulevèrent  ;  et ,  se  liant  ensemble  par  le 
serment  de  se  soutenir  l'un  l'autre ,  ils  formèrent 
ce  que ,  dans  le  langnge  du  temps ,  on  appelait 

I  Ejiciunt ,  qaosdam  périmant ,  et ,  cum  Ubertate  , 
de  Kormannis  ultionem  atsumant.  (Order.  Vital.  Hormao. 
Hi»t.lib.IV,p.622.} 

16. 
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nne  oommune  ^  L*é?èqae  da  Blans  ,  les  noble*  de 
la  yille,  et  Geofroi  de  Mayenne ,  tuteur  do  csomte 
réfipnant ,  furent  obliges ,  par  force  ou  par  craiote, 
de  jurer  la  commune  et  de  confirmer  par  ce  ser- 
ment les  nouTelles  lois  établies  contre  leurs  pou- 
voirs; mais  quelques  nobles  des  enrirons  s*j 
refusèrent  j  et  les  bourgeois  |  pour  les  rédoire , 
«e  mirent  en  devoir  d'attaquer  leurs  châteaux  et 
leurs  autels.  Ils  marchaient  a  ces  expéditions  par 
paroisse ,  la  croix  et  la  bannière  entête  de  chaque 
compagnie  ;  mais ,  malgré  cet  appareil  religieux , 
ils  faisaient  la  guerre  à  outrance  y  avec  passion, 
avec  cruauté  même  y  comme  il  arrive  toijjoun 
dans  les  troubles  politiques.  On  leur  reprochait 
.de  guerroyer  sans  scrupule  durant  le  carême  et 
la  semaine  sainte  ;  on  leur  reprochait  aussi  de 
faire  trop  séTèremeot  et  trop  sommairement  jus- 
tice de  leurs  ennemis ,  pendant  les  uns  et  muti- 
lant les  autres ,  sans  aucun  égard  pour  le  rang 
des  personnes  *,  Objetfde  la  haine  de  presque  tous 
les  seigneurs  du  pays,  la  commune  du  Mans ,  s 

\ 
I  Factft  igitur  conspiratione  quam  commanionem  to- 
cabani ,  sese  omnes  pariter  sacramentU  astringunt...  (Ex 
gettis  pontifical!!  Gcooman.  apnd  script,  reram  franc io. 
tom.  XII,  p.  639-541.) 

9  Cuiua  conspirationit  audaciâ  innnmera  «cèlera  coin- 
miseruot,  patsim  plurimos  tinè  alîquo  judicio  condem- 
nantet....  multitudÎDit  agmina  concitantet ,  congregatoque 
cxercitu ,  cnm  crucibut  et  Texillit...  (Ebid.) 
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une  époque  où  ces  sortes  d'institatioBS  étaient 
rares ,  défimdit  opiniâtrement  sa  liberté.  Un  oom- 
plot  qui  livra  au  comte  Geofroi  de  Mayenne  la 
forteresse  de  lo  ville,  contraignit  les  bourgeois  à 
combattre  dans  les  rues ,  et  à  mettre  eux-mêmes 
le  feu  À  leurs  maisons ,  pour  pousser  les  travaux 
du  siège.  Ils  le  firent  avee  ce  dévouement  coura- 
geux qu'on  vit  éclater,  un  demi-siède  après, 
dans  les  grandes  communes  du  royaume  de 
France  '. 

Cest  durant  cette  lutte  entre  la  puissance  féo- 
dale et  la  liberté  bourgeoise  que  le  roi  d'Angle- 
terre fit  ses  préparatifs  pour  envahir  le  Maine,  et 
imposer  sa  seigneurie  aux  deux  partis  rivaux.  Ha- 
bile a  profiter  de  Tocca^ion ,  il  ordonna  partout 
d'enréler  les  hommes  de  race  anglaise  qui  vou- 
draient le  servir  pour  une  solde;  il  comptait  sur 
la  misère  où  la  plupart  se  trouvaient  réduits,  pour 
les  attirer  par  l'appât  an  buMn  que  cette  guerre 
semblait  promettre.  Des  gens  qui  n'avaient  plus  ni 
feu  ni  lieu,  restes  des  bandes  de  partisans  dé- 
truites sur  plusieurs  points  de  l'Angleterre  ,  et 
même  des  chefs  qui  s'étaient  signalés  au  camp  du 
refuge ,  se  réunirent  sons  la  bannière  normande, 
sans  cesser  de  haïr  les  I^iormaods.  Ils  étaient 
joyeux  d'aller  combattre  contre  des  hommes  qui, 
bien  qu'ennemis   du  roi  Guillaume ,  leur  sem- 

I  Sx  gestU  pontifieum  Csnomsa.  apud  script  reroni 
francic.  t.  XII ,  p.  Ô3»^l« 


184  80UMXSSI0K    DU   HA.Ilf8. 

hiaient  être  de  la  même  race  que  lai  ,  par  la  con- 
formitc  du  langoge.  Sans  s^inquiéter  si  c*élait  de 
gré  ou  de  force  que  les  Manseaux  avaient ,  sept 
ans  auparavant ,  pris  part  h  la  con(|uête ,  ils  mar- 
chèrent contre  eux,  à  la  suite  du  conquérant, 
comme  à  un  acte  de  vengeance  nationale.  Dès 
leur  entrée  dans  le  pays,  ils  se  livrèrent  avec  une 
sorte  de  frénésie  à  tous  les  genres  de  dévastation 
et  de  rapine,  arrachant  les  vignes,  coapant  iei 
arhres,  brûlant  les  villages;  en  un  mot,  faisant 
au  Maine  tout  le  mal  qu'ils  auraint  voulu  faire  à 
la  Normandie '•  La  terreur  causée  parleurs  excès 
contribua  ,  plus  que  la  bravoure  des  chevaliers 
normands  et  la  présence  même  du  roi  Guillaume, 
à  la  soumission  du  pays.  Les  places  fortes  et  les 
châteaux  se  rendirent ,  pour  la  plupart ,  avant  le 
premier  assaut ,  et  les  principaux  bourgeois  du 
Mans  apportèrent  les  clefs  de  leur  ville  au  roi 
dans  son  camp  sur  la  Sarthe  ;  ils  lui  prêtèrent  ser- 
ment comme  à  leur  comte  légitime,  et  Guillaume, 
en  retour,  leur  promit  la  conservation  de  leurs 
anciennes  franchises,  mais  sans  maintenir,  à  ce 
qu'il  parait,  rétablissement  de  la  commune.  En- 
suite l'armée  repassa  en  Angleterre^  où  les  soldats 
saxons  abordèrent,  charges  de  butin;  mais  ces 
richesses  mal  acquises  devinrent  fatales  a  plu- 

>  Urbet ,  vicos  et  vineat  cum  fitigibat ,  depopolante* , 
omnem  proTÎnciam  debiliorera  siinùl  et  pauperiorem  malto 
poittempore  relinuerunt.  (Math.  Paris.  Hist.,  p.  8.) 
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sieurs  d'entre  eux  ,  parce  qu'elles  excitaient  Fen- 
TÎe  et  la  cupidité  des  Normands  '. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  le  roi  Ed- 
gar alh),  d'Ecosse  en  Flandre,  négocier  auprès  du 
comte  de  ce  pays,  rivcnl  politique,  quoique  parent 
de  Guillaume ,  quelques  secours  pour  la  cause 
saxonne,  plus  que  jamais  désespérée.  Ayant  peu 
réussi,  malgré  ses  efforts,  il  repassa  en  Ecosse,  où 
il  fut  surpris  de  recevoir  un  message  amical  de  la 
part  du  roi  de  France,  Philippe,  premier  du  nom  *. 
Philippe,  alarmé  des  succès  du  roi  normand  dans 
le  Maine ,  avait  résolu ,  en  aidant  les  Saxons ,  de 
lui  susciter  des  obstacles  qui  le  rendissent  moins 
actif  de  l'autre  côté  de  la  mer;  il  invitait  Edgar  à 
venir  près  de  lui ,  pour  assister  à  son  conseil  ;  il  lui 
promettait  une  Forteresse  sur  les  bords  du  détroit , 
à  portée  de  l'Angleterre,  pour  y  descendre ,  et  de 
la  Normandie,  pour  y  faire  du  ravage  ^.  Edgar  ac- 
cepta cette  proposition ,  et  disposa  tout  pour  son 
voyage  en  France.  Le  roi  Malcolm ,  son  beau- 
frère  ,  devenu  bomme-ligeet  vassal  deGullaame, 
ne  pouvait ,  sans  fausser  sa  foi ,  fournir  au  Saxon 
des  soldats  pour  cette  entreprise  ;  il  se  contenta  de 

■  Orderic.  Vital.  Iforman.  Hist.  lib.  lY.  ~  Script,  rer. 
francic.  t.  XII ,  p.  639-641. 

2  Mintt  rcx  de  Francià  (of  Tranc-rice)  litteras  ad  eum. 
(Chron.  tax.frag.  éd.  Lye.) 

3  Yoluit  dare  ei  catteUnm  apud  Muttrasl  (Hontreuil) , 
nt  indô  po»»et  quotidiè  ejua  inimicis  iocommoda  inferre. 
(Ibid.) 
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lui  donner  des  secours  secrets  en  argent ,  et  dis- 
tribua ,  selon  Tusage  du  siècle ,  des  armes  et  des 
habits  à  ses  compagnons  de  fortune ,.  Edgar  mit  à 
.  la  Toile;  mais,  à  peine  en  pleine  mer,  ses  vaisseaux 
furent  dispersés  et  ramenés  par  une  tempête  vio- 
lente *•  Quelques-uns  vinrent  échouer  sur  les  côtes 
septentrionales  de  l'Angleterre,  et  les  hommes  qui 
les  montaient  devinrent  prisonniers  des  Normands; 
les  autres  périrent  en  mer  5.  Le  roi  et  les  princi- 
paux d'entre  ceux  qui  raccompagnaient  échappa 
rent  à  ces  deux  périls,  et  rentrèrent  en  Ecosse, 
après  avoir  tout  perdu ,  les  uns  à  pied  ,  les  autres 
pauvrement  montés ,  dit  une  chronique  contem- 
poraine 4,  Après  ce  malheur,  Malcolm  donna  à  son 
beau-frère  le  conseil  de  ne  plus  s'obstiner  contre 
le  sort,  et  de  demander,  pour  la  troisième  fois,  la 
paix  au  couquérant  •  Edgar ,  se  laissant  persua* 
der ,  envoya  au  delà  du  détroit  un  message  au  roi 
Guillaume,  et  celui-ci  l'invita  a  passer  auprès  de 
lui  en  Normandie.  Pour  s'y  rendre ,  il  traversa 
l'Angleterre  entière ,  escorté  par  les  chefs  et  lea 
comtes  normands  des  provinces ,  et  accueilli  dans 

<  Vagna  dona  et  maltas  opes  ei  et  omnibus  ejut  homini- 
biM.  (Ibid.) 

9  Et  furent  Tentus  eo«  in  terram  oonjecit.  (Ghroa.  saxon. 
frag.  éd.  Lye.) 

3  lionnullicaptiàfrancicisbominibtti.  (Ibid.) 

h  Alii  pedibua  iter  facienle«,  alii  mUerè  (earmêli^é) 
•quitantet.  (Ibid.) 

5  Tune  consilium  dédit  rex  Salcolmus  ei.  (Ibid.) 
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leors  ohàteattx  >«  A  la  cour  de  Rouen,  où  il  se* 
journa  onxe  annëei,  il  vécut  dans  Thôtcl  du  roi, 
t'habilla  de  ses  livrées ,  et  s'occupa  de  chiens  et 
de  chevaux  plus  que  d'intérêts  politiques  *.  Mais^ 
après  ces  onie  ans ,  il  éprouva  un  sentiment  de 
regret ,  et  revint  en  Angleterre  habiter  an  milieu 
de  ses  compatriotes  3  ;  dans  la  suite ,  il  retourna 
encore  en  Normandie ,  et  passa  toute  sa  vie  dans 
les  mêmes  irrésolutions,  ne  sachant  prendre  au- 
cun parti  durable ,  jouet  des  événemens,  et  d'uù 
caractère  sans  énergie  et  sans  fierté  4« 

[1074]  La  triste  destinée  du  peuple  anglais  pa*- 
raissait  déjà  fixée  sans  retour.  Dans  le  silence  dé 
toute  opposition,  une  sorte  de  calme ,  celui  du  dé- 
couragement, régna  par  toutle  pays.  Les  Normands 
d'ontre-mer  purent  étaler  sans  crainte ,  dans  les 
villes  et  les  bourgs ,  des  étoffes  et  des  armes ,  fa- 
briquées sur  le  continent ,  qu'ils  venaient  échau'- 
ger  eontre  le  butin  de  la  conquête  ^.  On  eût  ptk 
-  voyager)  dit  l'histoire  contemporaine,  portant 
4(vec  soi  son  poids  en  or,  sans  que  personne  von* 

t  Si  •uppeditatlt  eî  tiam  et  pabalnm  apod  omne  éat- 
tellam.  (Cfaronic.  mxod.  frtgin.  éd.  Lye.} 

9  Et  ille  erat  in  ejut  Ikmiliâ.  (Ihid.)  -•  Willelm.  IaI- 
me«b.,  p.  103. 

3  Aecestit  à  rege.  (Annales  WaTerleienies ,  p.  188.) 

4  WiUelm.IahDe«b.,p.l08. 

5  Vore  nrbaiia  gaUicit  mercilMit  et  mangonibut  reférfé 
contpîceret.  (Orderic.  Vital.,  p.  690.) 
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adressât  autre  chose  qne  de  bonnes  paroles  '.  Le 
soldat  normand,  plus  tranquille  dans  la  possession 
de  son  lot  de  terre  ou  d'argent ,  moins  troublé  par 
des  alarmes  de  nuit,  moins  souvent  obligé  de 
dormir  dans  son  haubert,  devint  moins  violent  et 
moins  haineux.  Les  vaincus  eux-mêmes  eurent 
quelques  momens  de  repos  >  ;  les  femmes  anglaises 
craignirent  moins  pour  leur  pudeur  ;  un  grand 
nombre  d'entre  elles ,  qui  s'étaient  réfugiées  dans 
des  monastères  ,  et  avaient  pris  le  voile,  comme 
une  sauvegarde  contre  la  brutalité  des  conqué- 
rans3  ,  commencèrent  à  désirer  la  fin  de  cette  re- 
traite forcée  ,  et  voulurent  rentrer  dans  la  vie  de 
famille,  toujours  chère  ,  même  durant  les  mal- 
heurs publics. 

Mais  il  n'était  pas  aussi  aisé  aux  femmes  saxon- 
nes de  quitter  le  cloitre  que  d'y  entrer.  Les  prê- 
tres normands  tenaient  la  clef  des  monastères , 
comme  les  laïques  normands  tenaient  la  clef  des 
villes,  et  il  fallut  que  ces  maîtres  souverains  des 
corps  et  des  âmes  des  Anglais  délibérassent ,  en 

I  Chron.  saxon.  Gibson.  —  Etianui  aureis  thesaarii 
onerati  tidercntur.  (Hatli.Westmonast.,  p.  220.) 

3  Seeuritas  aliquanta  habitatores  terras  reforebat.... 
citiliter  Angli  cum  Hormannii  vÎTebant.  (Orderic.  YiUl., 
pag.fi20.) 

3....  nonnannomm  libidinem....  pudori  sno  metuentec, 
monasteria  Tirginiim  petivére,  acceptoque  vélo,  ttte 
inter  ipsas  à  tantA  inDimiâ  protexére.  (Eadmeri  Historia , 
pag.  67.) 
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assemblée  solennelle ,  sur  la  question  de  laisser 
libres  des  femmes  devenues  rcligeuses  à  contre- 
cœur et  par  nécessité.  L'arcbevêque  Lanfranc 
présidait  ce  conclie ,  où  assistèrent  tous  les  évé- 
ques  nommés  parle  roi  Guillaume,  avec  plusieurs 
abbés  de  Normandie  et  d*autres  personnages  de 
haut  rang.  L*avis  du  primat  fut  que  les  Anglaises 
qui ,  afin  de  sauver  leur  chasteté ,  avaient  pris  le 
couvent  pour  asile ,  ne  devaient  point  être  punies 
d*avoir  obéi  aux  saints  préceptes  ,  et  qu'il  fallait 
ouvrir  les  portes  des  cloîtres  à  toutes  celles  qui 
le  demanderaient  1*  Cette  opinion  prévalut  dans 
1c  concile  normand,  moins  peut-être  parce  qu'elle 
était  la  plus  humaine,  que  parce  qu'elle  venait  d'un 
confident  et  d'un  ami  intime  du  roi  Guillaume  ; 
les  réfugiées  à  qui  il  restait  encore  une  famille  ou 
des  protecteurs ,  recouvrèrent  ainsi  leur  liberté  *• 
Vers  le  même  temps ,  Guillaume,  fils  d'Osbert, 
le  premier  des  seigneurs  normands,  périt  de  mort 
violente  en  Flandre ,  où ,  pour  l'amour  d'une 
femme ,  il  s'était  engagé  dans  des  intrigues  poli- 
tiques ^.  L'aitté  de  ses  fils  ,  appelé  du  même  nom 
que  lui,  hérita  de  ses  terres  en  Normandie,  et 
Roger ,  le  plus  jeune  ,  eut  les  domaines  conquis  • 
en  Angleterre  avec  le  comlé  de  llcreford.  Il  se 
chargea  du  soin  de  pourvoir  et  de  doter  sa  jeune 

I  Wilkint  concilia,  p.  808. 
9  EadmeriHi8(oria,p.67. 

8  Totut  in  amorem  mulierit.  (WiUelm.Balmesb.,  p.lOff,} 
TOI.   II.  •  17 
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sœur,  a]»{)clée  Emma ,  et  négoeîâ  bientôt  pour 
elle  un  mariage  avec  Raulf  de  Gaêl ,  seigneor 
ll^ireton,  devenu  coiute  de  Norfqlki.  On  aesait 
peur  quelle  raison  oeUe  alKance  déplut  au  roi,  qoi 
envoya  de  Normandie  une  défense  expresse  de  la 
conclure.  Maia  lea partie»  n*en  tinreuat  compte, 
et ,  au  jour  fixé  pour  la  çéréwonî^  ^  la  nouveUe 
épouse  fut  conduite  à  Nof wich  ,  principale  ville 
du  comté  de  Kqrfolk ,  où  ^  firent,  dit  la  ebroai- 
que  saxonne ,  des  noces  qui  furent  fatales  )i  toaa 
ceux  qui  y  assistèrent'.  Il  y  vint  dtea  évéqaes  et 
des  baconjB  normands,  des  Sai^ona  aiiHS  des  Nor- 
ipand^^et  même  des  Gallois  ,  invitée  pAV  leeciate 
4e  flerqfoid  :  Waltheof  >  fiU  de  Si  ward  ^  mari  d*ttoe 
nièce  du  roi ,  et  comte  de  Hun^ingdon,  de  No^ 
tbampton  et  du  Nqrthumberland,  figurait  àJ'uae 
des  premières  places  3. 

Après  un  repas  SiOviptueuY  ,.où  le  Tin  fat  versé 
en  abondance  «  les  langues  des  assistas»  se  déliè- 
rent :  Roger  de  Herefort  blâma  hautement  lerefui 
du  roi  Guillaume  d'approuver  l'union  formée  en- 
tre sa  sœur  et  le  comte  de  Korfolk  ;  il  s*en  plaig^nit 
comme  d'un  affront  fait  à  la  mémoire  de  son  père, 
l'homme  à  qui  le  bâtard  y  disait-il ,  devait  incon- 

1  Çhrou.  taspn,  Qibti»D»p.  183. 

a  Vh\  ea  nuptiœ  fuerunt  onmibus  qui  aderaot  fatalef. 
(Ibid.) 

S  Chron.  saxon.  —  Plurcs  epitoopi  el  abhttet,  oun 
baronibut  et  bellatoribn*  maltU,  (Hatb.  Paris ,  p»  7.) 
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tetUbleineiit  «a  cumfuéte  et  êa  royauté'.  Les 
Saxons  f  qui  avaient  reça  de  Guilla«nne  des  inju- 
res bien  autrement  cruelles ,  applaudirent  arec 
véhëmenoe  aux  inyectives  du  eomte  normand  ; 
et ,  les  esprits  s'échauffant  par  degrés ,  Ton  eh 
vint ,  de  toutes  parts ,  à  un  concert  d^exébrathoiiH 
ooRtre  le  conquérant  de  l'Angleterre  ^. 

«  C'est  un  bâtard ,  un  homme  de  basse  lignée , 
i>  disaient  les  Normands  ;  il  a  beau  se  faire  ap|ie- 
»  1er  roi ,  on  voit  clairement  qu*il  ti'est  pas  fait 
ji  pour  l'être ,  et  que  Dieu  ne  l'a  point  pour 
n  agréable  '.-«-n  a  empoisonné ,  disaient  les  Bns- 
»  Bretons ,  Connu ,  ce  brave  comte  de  Bretagne , 
>  dont  tout  notre  pays  garde  encore  le  deuil  4. 
H  •—  Il  a  envahi  le  noble  royaume  d'Angleterre , 
i>  s'écriaient  à  leur  tour  les  Saxons  ;  il  en  a  mas- 
n  sacré  injustement  les  héritiers  légitimes ,  ou 
H  les  a  contraints  de  s'expatrier  ^.  —  Et  ceux  qui 
M  sont  venus  à  sa  suite  et  à  son  aide,  répliquaient 
»  les  gens  d'outre-mer ,  ceux  qui  l'on  élevé  plus 
»  haut  que  pas  un  de  ses  devanciers,  il  ne  les  a 


a  Coperont  unanimitcr  io  régit  proditioii«ai|  voce 
clamotâ ,  ooospirare.  (Math.  Paris.) 

3  Degeoer  utpotè  noihut  est,  qui  rex  nancapatiir. 
(Orderio.  Vitol.,  p.  534.) 

4  CoDaDum  «trenuitsiniuni  consulem.  (Ibid.)  —  Voyez 
liv.lll,t.l. 

5  ICobile  regoam  Angli»  temerè  invasit,  genuinot , 
haeredes  injuste  trucidaTtt,  Tel  in  exilium  cmdeliter 
pepiilit.  (Orderic.  ViUl.,  p.  684.) 
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»  point  honores  comme  il  devait;  il  est  ingrat  en- 
»  Ters  les  brares  qui  ont  yersé  leur  sang  à  son 
»  service  i.  Que  nous  a-t-il  donné  à  nous  ,  rain- 
n  queurs  et  couverts  de  blessures?  des  fonds  de 
»  terres,  stériles  et  dévastés;  et  encore  dés  qu*il 
M  voit  nos  fiefs  s'améliorer,  il  nous  les  enlève  oa 
»  nous  les  diminue  \  —  C'est  vrai,  c'est  la  vérité, 
»  s'écriaient  tumaltueuseroent  tous  les  convives  ; 
n  il  est  en  haine  a  tous ,  et  sa  mort  réjouirait 
»  beaucoup  d'hommes  3.  n 

Après  ces  propos,  jetés  d'une  manière  confuse, 
l'un  des  deux  comtes  normands  se  leva  ,  et  a'a- 
dressant  a  Wahheof  :  •«  Homme  de  cœur,  lui  dit- 
n  il,  voici  le  moment  ;  roici ,  pour  toi ,  l'heure  de 
3>  la  vengeance  et  de  la  fortune  4.  Unis -toi  seulc- 
»  ment  à  nous ,  et  nous  rétablirons ,  en  toutes 
Ht  choses,  le  royaume  d'Angleterre,  comme  il 
9»  était  an  temps  du  roi  Edward.  L'un  de  nous 
9  trois  sera  roi ,  les  deux  autres  commanderont 
n  sous  lui ,  et  toutes  les  seigneuries  du  pays  re- 
»  lèveront  de  nous^.  Guillaume  est  occupé  outre* 

I  Suos  qaoqne  adjntoret ,  per  quot  snper  omne  genat 
êaam  anblimatus  est.  (Orderic.  Vital.,  p.  034.) 

9  Vulneratu  Tictoribus ,  stérilet  fando»  et  desolatos... 
postmodùm,  aTaricià  cogente,  abttulit  «eu  mînoraTit. 
(Ibid.) 

^  Omnibus  igitnr  est  odio ,  et ,  si  periret ,  multU  esset 
gandio.  (Ibid.) 

4  Ecce  peroptatum  tempns,  ô  strenue  TÎr.  (Dbid.) 

5  Uans  ex  nobis  sit  rex ,  et  duo  tint  duces.  (Ibid.} 
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n  mer  par  des  affaires  interminables;  noas  tenons 
»  pour  assuré  qu'il  ne  repassera  plus  le  détroit  '• 
»  Allons  donc ,  brave  homme  de  guerre ,  era- 
»  brasse  ce  parti  ;  c'est  le  meilleur  pour  toi,  pour 
»  ta  famille ,  pour  ta  nation  abattue  et  foulée  *.  » 
A  ces  paroles ,  de  nouvelles  acclamations  s'élevè- 
rent; les  comtes  Roger  et  Baulf,  plusieurs  évè- 
qoes  et  abbés,  avec  un  grand  nombre  de  barons 
normands  et  de  guerriers  saxons ,  se  conjurèrent 
par  serment  contre  le  roi  Guillaume  3.  Waltheof, 
après  une  résistance  qui  prouvait  son  peu  de 
goût  pour  cette  bizarre  association ,  se  laissa  per- 
suader et  entra  dans  le  complot.  Roger  de  Uere- 
ford  se  rendit  promptement  dans  sa  province, 
afin  d'y  rassembler  ces  amis ,  et  il  engagea  dans 
sa  cause  beaucoup  de  Gallois  des  frontières  ,  qui 
se  lièrent  à  lui ,  soit  pour  une  solde,  soit  en  haine 
du  conquérant,  qui  menaçait  leur  indépendance  4. 
Dès  que  le  comte  Roger  eut  ainsi  réuni  toutes  ses 
forces ,  il  se  mit  en  marche  vers  l'est ,  où  l'atten- 
daient les  autres  conjurés. 

I  Pro  cerio  scimns  qo6d  in  AngUam  reditnmi  non  est. 
(Ibid.) 

*  Tibi,  generiqne  (no ,  omniqne  genti  tn«  qn»  prostrata 
est.  (Ibid.) 

9  Ingenti  pUoaa  dicenti  acclamant.  (Will.  lalm. , 
P«g.  104.) 

4  Allexerunt  Britonet  in  tuas  paries ,  et  congregayerant 
•nos  contra  regem.  (Chron.  «axon.  Gibton,  p.  183.) 

17. 
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Mais,  1oniqtt*il  Toulut  passer  la  SaTerne,aQ 
pont  de  Worcesler  ,  il  trtiiiya  des  préparstifs  de 
défense,  assefe  formidables  pour  Farréter;  et, 
avant  qu'il  eût  pu  trouver  un  autre  passage ,  le 
Normand  Ours  ,  vicomte  de  Worcester ,  et  révè- 
que  Wnlfstan,  toujours  fidèle  aux  Normands^ 
dirigèrent  des  troupes  sur  differens  points  de  U 
rire  orientale  du  fleuve.  Ëghelwin  ,  cet  abbé 
courtisan  qui  8*était  fait  le  serviteur  des  étrangers 
contre  ses  compatriotes ,  détermina  par  ses  in- 
trigues ,  la  population  de  la  contrée  de  Glocester 
à  écouter  Tappel  dés  chefs  royaux  plutôt  que  les 
proclamations  et  les  promesses  du  conspirsteur 
normand!.  En  effet ,  les  Saxons  se  réunirent  sous 
la  bannière  du  comte  Gaultier  de  Lacy  contre 
Roger  de  Hereford  et  ses  Gallois  ,  dont  la  cause 
ne  leur  parut  pas  asset  éyidemment  liée  â  leur 
cause  nationale.  Entre  deux  partis  presque  éga- 
lement étrangers  pour  eux,  ils  suivirent  celai  qui 
offrait  le  moins  de  péril ,  et  servirent  le  roi  Guil- 
laume qu'ils  haïssaient  à  la  mort.  Dans  son  ab- 
sence ,  c'était  le  primat  Lanfranc  qui ,  sous  le 
titre  de  lieutenant  royal ,  administrait  toates  les 
affiiires*  ;  il  fit  partir,  en  grande  hâte, de  I«on- 


I  Rsttitit  Wulfttanuf  Wigorniensif  epUcopas»  coi» 
inagnà  milîtarî  manu,  et  Egelwinut  £Te8hainen«i*«bbti| 
com  suis  (Script,  rerum  danic.  t.  III,  p.  207.) 

%  Lanfraocus  erat  regU  YÎcarius,  princeps  ot  ciu'<'' 
Angli»  (Lanfranc i  opéra,  p.  16.) 
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dres  et  de  Wlnohester ,  de«  troapei  qni  marcliè* 
refit  Ters  la  province  où  Rt)ger  était  tenu  en 
échec ,  et ,  en  même  tempd ,  lança  contre  lui  une 
sentence  d'excommunication  conçue  dans  les 
termes  suivans  : 

«  Puisque  tu  t*és  départi  des  règles  de  con- 
n  duite  de  ton  père  ,  que  tu  as  renoncé  à  la  foi 
»  qu'il  garda  tonte  sa  vie  à  son  seigneur  ^  ti  qui 
»  lui  fit  acquérir  tant  de  richesses  ;  au  nom  de 
»  mon  autorité  canonique,  je  te  maudis,  t'excom- 
I         »  munie  ,  et  t'exclus  du  seuil  de  Féglise  et  de  là 

»  compagnie  des  fidèles  > .  » 
,  LanÂ*anc  écrivit  aussi  au  roi ,  en  Normahdie  , 

I  pour  lui  annoncer  cette  révolte  et  l'espérance 
,  qu'il  avait  d'y  mettre  fin  promptement.  n  Ce  serait 
,  »   avec  plaisir  ,  lui  disait  il ,  et  comme  un  envoyé 

»  de  Dieu  même ,  que  nous  vous  verrions  au 
n  milieu  de  nous.  Ne  vous  h.^tez  cependant  pas 
»  de  traverser  la  mer  (  car  ce  ferait  nous  f^ire 
»  honte  que  de  venir  nous  aider  à  détruire  une 
»  poignée  de  traîtres  et  de  brigands  >.  »  La  pre- 
mière de  ces  épithètes  paraît  avoir  été  destinée 
aux  Normands  qui  suivaient  le  comte  Roger ,  et 
la  aeoonde  attx  Saxons  qni  ao  trouvaient  en  assex 

I  Te,  et  omne» adjutoivs  tuo«,  tnaledisî  etexcommuni- 
caTi,etk  Uttkintbiis »ftiict» ecclesias  et eonsortio fidélium 
separavi. (ianfranci opéra, p.  321.) 

*  Ltbetiter  Tot  TÎdenmrat,  aient  angelutti  Bel...  magnum 
nobis  dedecnt  faceretit  ti^pro  tatibn»  perjuris  et  latronibut 
vicendit ,  ad  nos  Tenîretis.  (Ibid.,  p  318«) 
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grand  nombre  dans  rarmée  de  Rauf  de  Gaêl,  < 
pëe  auprès  de  Cambridge ,  ou  bien  quî ,  encoura- 
ges par  la  présence  de  cette  armée,  commençaient 
às^agtter  dans  les  villes  maritimes  de  Test,  et  à  re- 
nouer aveclesDanois  leurs  anciennes  négociations^. 
Le  roi  de  Danemark  promit ,  encore  une  fois , 
d*envoycr  contre  le  roi  Guillaume  des  troupes  de 
débarquement  ;  mais ,  avant  Tarrivée  de  ce  se- 
cours ,  Tarmée  du  comte  de  Norfolk  fut  attaquée, 
avec  des  forces  supérieures  par  Eudes ,  ëvéque 
de  Bayeux  ,  Geoffroy ,  évéque  de  Gonlances ,  et 
le  comte  Guillaume  de  Garenne.  La  bataille  se 
donna  dans  un  lieu  que  les  anciens  historiens  nom- 
ment Fagadon  >.  Les  conjurés  normands  et  saxons 
y  furent  complètement  défaits ,  et  Ton  raconte 
que  les  vainqueurs  coupèrent  le  pied  droit  à  tous 
leurs  prisonniers ,  de  quelque  nation  et  de  quel- 
que rang  qu*ils  fussent  3.  Raulf  de  Gaël  s*écbappa 
et  courut  se  renfermer  dans  sa  citadelle  de  Kor- 
wich  ;  puis  il  s'embarqua  pour  aller  chercher  du 
secours  auprès  de  ses  amis  en  Basse-Bretagne ,  et 
laissa  le  château  à  la  garde  de  sa  nouvelle  épouse 
et  de  ses  vassaux 4.  La  fille  de  Guillaume,  fils  d'Os- 

X  Conjurata  rebellio  per  regionet  Angli«  tubitè  eruptt. 
(Orderic.  Vital.,  p.  586.)—  Gommuniter  ad  regem  Danomm 
nonciot  dlrigentet.  (Math.  ParU,  p.  7.) 

a  In  campo  qui  Fagaduoa  dicitur.  (Orderic.  Vital., 
pag.5a5.) 

S  Gujuflcnmque  conditionif  tint ,  doxtrum  pedem ,  ut 
notifioentur ,  amputant.  (Ibid.) 

4  Hath.  Parif,p.7. 
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bert,  opposa  une  longue  résistance  aux  attaques 
des  officiers  royaux ,  et  ne  capitula  que  quand 
elle  y  fut  contrainte  par  la  famine  <.  Les  hommes 
d*armes  qui  défendaient  la  forteresse  de  Norwich 
se  jcndirent ,  sous  condition  d*avoir  la  vie  sauve 
s*ils  qnittaient  FÂngleterre  dans  le  délai  de  qua- 
rante jours  >.  u  Gloire  à  Dieu  au  haut  des  cieux, 
M  écrivit  alors  le  primat  Lanfranc  au  roi  GniU 
9  lauraci  votre  royaume  est  enfin  purgé  de  Tor- 
9  dure  de  ces  Bretons 3.  »  En  effet,  beaucoup 
d'hommes  de  cette  nation,  qui  étaient  venus 
comme  auxiliaires  ou  comme  aventuriers  a  la 
conquête,  enveloppés  dans  la  disgrâce  de  Raulf 
de  Gaël ,  ()erdirent  les  terres  qu'ils  avaient  enle- 
vées aux  Anglais^.  Pendant  que  les  amis  de  Raulf 
étaient  ainsi  vaincus  et  dispersés ,  ceux  de  Roger 
de  Hereford  furent  défaits  dans  l'ouest ,  et  leur 
chef  emmené  prisonnier. 

Avant  de  passer  en  Angleterre  pour  jouir  de 
ce  nouveau  triomphe,  le  roi  Guillaume  fit  une  in- 
cursion hostile  sur  le  territoire  des  Bretons  ses 
voisins,  U  voulait  y  poursuivre  le  comte  Raulf  de 
Gaël ,  et  tenter ,  sous  ce  prétexte ,  la  conquête 
d'une  portion  du  pays,  objet  constant  de  l'ambi- 

I  Deficientibuf  alinientif.(Xath.  Parif ,  p.  7.) 
s  Couccf èi  eif  t itâ  et  membrif .    (  Laofranci  opéra  , 
pag.  318  ) 

3  Gloria  ia  exceU  it  Deo ,  regnnm  t  ettmm  purgatam  et  t 
apuritiâ  Brittonum.  (Ibid.) 

4  Reddiderunt  terraa  quaa  in  Asglià  habebant,  (Ibid.) 
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tion  et  de  la  politique  de  ses  afeax  '.  Mais,  après 
avoit*  vaioement  assiégé  la  Tille  de  Dol ,  il  se  re- 
tira devant  Tarmée  du  dac  de  Bretagne,  qai 
tnarehait  contre  lui  soutenu  par  le  roi  de  France  ». 
Traversant  alors  le  détroit ,  il  Tint  à  Londres , 
aux  fêtes  de  Noël ,  présider  le  gfand-conseil  des 
barons  normands  et  juger  les  auteurs  et  les  com- 
plices de  la  dernière  conspiration  ^.  Baalf  de 
Gaêl ,  absent  et  contumace  ,  fut  dépossédé  de  tous 
ses  biens  ;  Roger  de  Hereford  comparut ,  et  fut 
condamné  à  perdre  aussi  ses  terres  et  h  passer 
toute  sa  Tiedans  une  forteresse  4.  Au  fond  de  sa 
prison ,  son  caractère  fier  et  indomptable  lui  fit 
souvent  braver  par  des  injures  le  rot  qu'il  n*avait 
pu  détrôner.  Un  jour,  aux  fèies  de  Pâques ,  Gnil- 
laume ,  suivant  Tusage  de  la  cour  de  Normandie , 
lui  envoya  ,  comme  s*il  eût  été  libre ,  un  habit 
complet  d'étoffes  précieuses  ,  cotte  et  manteau  de 
soie ,  justaucorps  garni  de  fourrures  étrangères^. 
Roger  examina  en  détail  ces  ricbes  vêtemeiis , 
avec  un  air  de  satisfaction  ;  puis  il  fit  préparer 
un  grand  feu  ,  et  les  y  jeta  ^.  Le  roi ,  qui  ne  a'at- 

1  Copient  fines  snot  dilatare,  sibique  Brittonet ,  ut  tâbi 
obfcundarent ,  tubjngare.  (Orderic.  Vital.,  p.  544.  ) 
a  Ibidem. 

3  Curiam  iuam  teniiit.  (Alttred.  Beverlac. ,  p.  134.) 
-i  Ibidem. 

5  Stroctum    pretiosamm   Testinm.    (Orderlo.    Yiial. , 
pag.536.) 

6  Pyram  ingentem  antè  se  jutsit  prasparari.  (Ibid.) 
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tendait  point  à  voir  ses  dons  reçus  de  la  sorte  , 
en  fut  Tiveroent  courroueé ,  et  jura,  par  la  splen- 
deur de  Dieu  (  c'était  son  serment  favori  ),  que 
Thomme  qui  lui  faisait  un  tel  outrage ,  de  sa  vie , 
ne  sortirait  de  prison  ' .  ' 

Après  avoir  raconté  cette  déplorable  destinée 
du  fils  de  rhomiue  le  plus  puissant  aprèst  le  roi , 
et  qui  avait  le  plus  excité  Guillaume  à  entrepren- 
dre sa  conquête  ^,  Vhistorien ,  né  en  Angleterre, 
et ,  quoique  étranger  d  origine ,  touché  des  mi- 
sères de  son  pays  natal ,  s*écrie  dans  une  sorte 
d  entbousiasme  patriotique  :  «  Où  est-il  à  présent 
n  ce  Guillaume,  fils  d'Osbert,  vice-roi,  comte  de 
»  Hereford  y  sénéchal  de  Normandie  et  d* Angle- 
}*  terre  3  ?  Lui  qui  fut  le  premier  et  te  j^us  grand 
»  oppresseur  des  Anglais,  qui,  par  ambition  et 
»  par  avarice,  encouragea  la  fatale  entreprise  où 
»  périrent  tant  de  mîlliera  d'hommes  ;  il  est  terabé 
n  à  son  tour ,  et  a  reçu  le  prix  qu*il  méritait  4.  11 
».  avait  tué  beaucoup  d*komrae»  par  Tépée ,  et  il 
»  est  mort  par  Tépée;  et ,  après  sa  mort,  Tesprit 
»  de  discorde  a  fait  révolter  son  fils  et  son  gen- 
n  dre  contre  leur  seigneur  et  leur  parent^  I^a 
»  rapedeCttilIaume^ &Ud,*Osbert,  a  été  déracinée 

I  P«r  aplesdcurcn  B«i,  in  omni  irttâ,  de  c«roereneo 
non  exkibiS.  ^OnèeiM.  ViUl. ,  pag.  636.) 

%  Yo^eiliirelIIylqiii.  L 

^  ma  ect  GaiUekniu  Oabeiti  filin»?...  (Ofdop.  Vitml. 
AngligeiiA  ,  p.  636. 

4  Eeceptt  qaod  promeniit.  ^Order.  Vital.,  p.  êM.) 
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1»  de  TAngleterre  y  tellement  qa*aujoard*hai  elle 
»  11*7  a  pas  un  seul  coin  où  mettre  le  pied  t  •  > 

La  Tengence  royale  s*étendU  sur  tous  ceux  quL 
avaient  assiste  au  banquet  de  noces  de  Norwich  ; 
et  la  ville  même  où  ce  fatal  banquet  avait  eu  lieu 
fut  frappée  sans  distinction  et  en  masse  *.  Des  rexa- 
tions  multipliées  en  ruinèrent  leshabitans  saxons, 
t't  forcèrent  un  grand  nombre  d'entre  eux  à  ërai- 
grer  dans  la  province  de  Suffolk ,  aux  environs  de 
Beccles  et  de  Ualesworth.  Là,  trois  Normands, 
Roger  Bigot ,  Richard  de  Saint-Clair,  et  Guillaume 
des  Noyers ,  s'emparèrent  de  leurs  personnes  et  en 
firent  des  serfs  tributaires,  bien  qu'ils  fussent  de- 
venus trop  misérables  pour  être  une  propriété 
avantageuse  S.  D*autres  Saxons ,  et  les  Gallois  faits 
prisonniers ,  les  armes  à  la  main ,  sur  les  bords  de 
In  Saverne ,  eurent  les  yeux  crevés  et  les  mem- 
bres mutiles ,  ou  furent  pendus  à  des  gibets ,  par 

I  Guillelmi  progeniet  tio  eradicata  e«t  de  Anglii  ,  at 
non  ptunm  pedis  jam  nancitcatar  in  illà.  (Oderic.  THal., 
p.  639. 

>  Qaotqnot  nuptiit  interfaerant  apnd  Northwic.  (Chron. 
saxon.  Gibaon,  p.  183.) 

3  De  burgentibns  qui  mantemnt  in  burgâ  de  Horwic , 
abierunt  et  manent  in  Beeclet  XXII,  et  YI  in  Homilgar, 
et  dimiserunt  bnrgu.  In  terra  Rog.  Bigot  I ,  et  aub  W.  de 
Noies  I ,  et  Ricard  de  Seint^Cler.  I.  Isti  fugientes  et  «lii 
rémanentes,  omnind  sunt  vastati,  partira  propter  foris- 
facturas  Rodulfi  comitis,  partira  propter  arsuram,  partira 
propter  geltura  régis ,  partira  propter  Walerannom.  (Doo- 
mesday-book,  t,  I ,  p.  117.) 


DB  WALTBEOF.  201 

sentence  des  comtes,  des  prélats,  des  barons  et 
des  cheyalîers  normands,  réunis  a  la  cour  du  roi  i. 
Sur  ces  entrefaites  ,  une  nombreuse  flotte ,  par- 
tie du  Danemark,  et  conduite  par  Tun  des  fils  du 
roi  Sven ,  redevenu  l*ami  des  Anglais ,  s'approcha 
de  la  cote  orientale  ;  mais  quand  les  Danois  appri- 
rent ce  qui  se  passait ,  ils  n*osèrent  engager  le 
combat  contre  les  Normands,  et  relâchèrent  en 
Flandre  «•  Ce  fut  Waltheof  qu'on  accusa  de  les 
avoir  appelés  par  des  messages;  il  nia  cette  im- 
putation; mais  la  femme  normande  qu'il  avait 
reçue  du  roi  Guillaume  se  fit  sa  dénonciatrice ,  et 
porta  témoignage  contre  lui  3.  Les  voix  de  rassem- 
blée ou  de  la  cour  (comme  on  disait  alors ,  en  pré- 
nantie lieu  du  conseil  pour  le  conseil  lui-même) 
60  divisèrent  sur  Tarrèt  à  porter  contre  le  chef 
saxon.  Les  uns  votaient  la  mort ,  comme  pour  un 
Anglais  révolté ,  les  autres  la  prison  perpétuelle , 
comme  pour  un  officier  du  roi  4.  Ces  débats  se 
]irolongèrent  presque  une  année,  pendant  laquelle 
Waltheof  fut  enfermé  dans  le  fort  royal  de  Win- 

I  Xxc«cati,  patibulo  futpenfi.  (Chronic.  taion.  Gibaon, 
psg*  188.) 

»  Vénérant  ab  oriente  è  DannemarciA  200  nafet.... 
Terùm  non  ausi  oongredt.  (Ibid.  —  Hath.  Paris ,  p.  6.) 

3  Ipsum,  miuis  nunciis,  danicam  claMem  inTÎtatte 
(Tordon.  t.  III ,  p.  610.) ,  per  delationem  Judith  u&orit 
tuas  accutaiof  est.  (Orderic.  Vital.,  p.  630.) 

4  Secnndûm  leges  llorniannonim.  (A.hved.  Beferl., 
pag.  134.) 

18 


202  svppuct 

eheater.  A  la  fin,  tes  enoemis  prévalorent,  et^ 
dans  Tane  des  cours  qui  se  tenaient  trois  fois  Tm^ 
l'arrêt  de  mort  fut  prononcé  *.  Les  contemporains 
anglais  aocuaent  Judith ,  la  nièoe  du  roi ,  mariée 
à  Waltheof  contre  son  gré,  d*aYOtr  souhaité  et 
pressé  la  sentence  qui  devait  la  rendre  veoTe  et 
libre  >.  En  outre,  beaucoup  de  Normands  ambi- 
tionnaient les  trois  comtés  que  possédait  le  chef 
saxon  9  ;  et  Ives  Taille^bois,  dont  ]«8  terres  tou- 
ohaient  aux  siennes ,  et  qui  désirait  s'arrondir , 
fût  un  des  pins  acharnés  à  sa  perte  4.  &ifin  le  roi, 
à  qui  Waltheof  ne  pouvait  plus  être  utile ,  fat 
jofcttx  de  trouver  un  prétexte  pour  se  défaire  de 
lui  ;  et  déjà ,  depuis  long-temps ,  il  avait  conço  ce 
projet ,  si  Ton  en  croit  les  anciens  narrateurs  5. 

[1075]  De  grand  matin ,  pendant  que  le  peuple 
de  Winchester  dormait  encore,  les  Normands 
conduisirent  le  chef  saxon  hors  des  murs  de  la 
ville  6»  Waltheof  marcha  au  supplice  revêtu  de  ses 

I  PrcTsIens  concio  emoloram  «jus  io  cvHà  ctoli 
coadunata  est.  (Orderic.  Vital ,  p.  630.) 

a  ImpiUf imâ  uxore  êaâ  novat  nuptias  affectante.  (Ingnlf. 
Cr»yl.,p.  903.) 

3  Inhiantibuf  Normannis  ad  ejat  comitatus.  ^Ingnlf, 
CroyI.,  lbïd,\ 

4  PruterrUtniaetleBementU,  siramtaBgukienaaitieBie. 
{I«|^)f.Croyl.,p.90a.) 

5  QiUBtivit  occMioDen  et  iiiTenit  illnm  toUeadi  de 
medio.  (Fordun.  t.  III,  p.  610.) 

6  Dna  léhno  popnlaa  dormiret.  (Oïderieiit  Vitalité 
pag.  630.) 
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hiibitt  de  comte,  et  les  distribua  a  des  clercs  et  n 
des  pauvres  qui  TaTaîent  saiTÎ ,  et  que  les  Nor^ 
mands  laissèrent  approcher  à  cause  de  leur  petit 
noaibreet  de  leur  aspect  tout  pacifique  i.  Arrivél 
sur  une  colline ,  n  peu  de  distance  des  murs ,  les 
soldats  s'arrêtèrent ,  et  le  Saxon ,  se  prosternant , 
pria  à  voix  basse  dorant  quelques  instans  ;  mais 
les  Normands  ,  craignant  que  le  moindre  retard 
ne  fît  répandre  dans  la  ville  la  nouvelle  de  l'exé*- 
cution ,  et  qu'il  n*y  eût  un  soulèvement  pour  sau* 
ver  Waltheof ,  lui  dirent  avec  impatience  :  «  Lèv»> 
toi ,  afin  que  nous  accomplissions  nos  ordres  i*  » 
U  leur  demanda ,  pour  dernière  grâce ,  d'attendre 
encore  qu'il  eût  récité  pour  lui  et  pour  eux  l'o* 
raison  dominicale  ^.  Ils  le  permirent,  et  Wal^ 
theof ,  se  relevant  de  terre ,  mais  restant  age«- 
iioulllé ,  se  mit  a  dire  à  haute  voix  :  u  Notre  père , 
w  qui  es  dans  les  cieux...  »;  mais  au  dcniier 
verset ,  «  et  ne  nous  induis  pas  en  tentation...  w  , 
le  bourreau ,  qui  aperçut  peut-être  quelque  rayon 
du  jour  naissant  9  ne  voulut  plus  tarder  davan- 
tage ,  et  tirant  subitement  sa  large  épée ,  abattit 
d'un  seul  coup  la  tête  du  condamné  ^«  Son  cada- 


I  Ordericuf  Vitalia ,  p.  636. 

•  Cùmqne  cArnifices  trepidtrent  ne  cifea  ezoiti...  Surge, 
iaquiuBt  prottrato  comitî (Orderio«  Vital.,  p.  636.) 

3  Pro  me  et  pro  Tobit....  (Ibid.) 

4  Carnifex  antem  ulteriùs  prasatolari  noluit ,  aed  inox , 
exemptogladio....  (Ibid.) 
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tre  fut  jetë  dans  une  fosse  creusée  entre  deux 
chemins ,  et  recouvert  de  terre  à  la  hâte  i. 

[1075  à  1076]  ]S*ayant  pu  sauver  Waltheof,  les 
Saxons  portèrent  le  deuil  de  sa  mort ,  et  llionorè- 
rentdu  nom  de  martyr  qu*ils  venaient  de  décerner, 
au  même  titre ,  à  Tévéque  Eghelwin ,  raort  de 
faim  dans  Tun  des  donjons  normands  s.  «  Oa  a 
»  voulu  ,  dit  un  contemporain  ,  effacer  son  sou- 
m  venir  de  ce  monde  ;  mais  on  n*y  a  pas  réussi  ; 
»  car  nous  croyons  fermement  qu*il  habite  le 
»  ciel ,  au  rang  des  bienheureux  ^.  n  Le  bruit 
courut  parmi  les  serfs  et  les  bourgeois  de  TAngle- 
terre ,  qu*après  quinze  jours ,  le  corps  du  dernier 
chef  de  race  anglaise ,  enlevé  par  les  moines  de 
Groyland ,  avait  paru  intact  et  arrosé  de  sang 
frais  ^.  D^autres  miracles ,  enfantés  de  même  par 
la  superstition  patriotique ,  s'opérèrent  au  tom- 
beau de  Waltheof,  dressé,  avec  la  permission  du 
roi  y  dans  le  chapitre  de  cette  abbaye  ^,  dont  il 
avait  été  le  bienfaiteur.  La  nouvelle  de  ce  prodige 
effraya  Tépouse  normande  du  chef  décapité  ,  et 
pour  apaiser  Fàme  de  celui  qu'elle  avait  trahi  et 

1  In  bWio  (Oalh.  Paris ,  p.  7.) 

s  Order.  Vital,,  pag.  637.  -:-  Snorre^t  Heimskîngla, 
tom  m, p.  169. 

3  Cajut  memoriam  t oluenint  in  terra  delere ,  aed  cre- 
ditur  veré  illum ,  cum  fanctis,  in  cœlo  gaudere.  (Florent. 
Wigorn. ,  p.  639.) 

4  Order ic.  Vital,,  p.  637. 

^  Permissu  régit,  hoaorifîcè  tumulatur.  (Ibid.) 
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dont  elle  aTait  causé  la  mort ,  elle  vint  aa  tombeau 
deWaltheof,  et  posa  sur  la  pierre  un  voile  de 
•oie  ;  mais  son  présent ,  disait  la  vieille  légende  , 
fut  aussitôt  repoussé  et  jeté  au  loin ,  comme  par 
une  main  invisible  '• 

L'abbé  de  Croyiand,  Wulfketel,  Anglais  de 
race  ,  se  bâta  de  publier  ces  faits  miraculeux  ,  et 
les  prêcha ,  en  langue  saxonne ,  aux  visiteurs  de 
son  couvent.  Mais  l'autorité  normande  ne  le  laissa 
pas  longtemps  faire  en  paix  ces  prédication»', 
et  il  fut  accusé  d'idolâtrie ,  devant  un  concile  tenu 
h  Londres^.  Les  évoques  et  les  comtes  assemblés 
le  dégradèrent  de  sa  dignité  ecclésiastique,  et 
l'envoyèrent,  comme  simple  reclus,  au  couvent 
de  Glastonbury ,  gouverné  par  un  Normand  ap- 
pelé Toustain ,  renommé  ,  entre  tous  les  abbés  de 
la  conquête,  pour  son  naturel  dur  et  féroce  4.  Ce 
châtiment  ne  découragea  point  la  superstition 
populaire  :  fondée  sur  des  regrets  nationaux  ,  elle 
ne  s'éteignit  qu'avec  ces  regrets ,  quand  les  fils 
des  Saxons  eurent  oublié  la  vieille  cause  pour  la- 

I  Vxorraa,  andient  Chruti  magnalia ,  ad  tamnlum  viri 
aecettit ,  et  palliom  aericum.».  quod,  qnati  manibut  alicu- 
jns  rejectum  fuitaet ,  longiùt  à  tamulo  resiloit.  (logulf. 
Croyl.,p.904.) 

*  Undè  Normanni ,  nimiùm  indiçuati.  (  Ibid.) 

3  Ad  proximum  concilium,  Londoaiia  summonîtom , 
de  idolatriâ  acccusant.  (Ibid.) 

4  GlattonisB,  aub  cruentif aimo  abbate  Thorvtano ,  procùl 
à  notia  et  à  «uâ  patrià.  (Ibid.) 

ta. 
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quelle  aTQient  souffert  leurs  aïeux.  Mais  ce  lempa 
ne  vint  pas  aussi  vite  que  l'eussent  dësîrë  les  con- 
quërans  ;  et  quarante  années  après  la  mort  de 
Waltheof,  lorsque  le  frouTemement  du  monastère 
de  Groyland  arait  déjà  passé ,  par  une  sttooession 
d'abbés  étrangers,  sous  Tautoritë  d*nn  certsûn 
6eofih)7  )  Venu  de  la  ville  d'Orléans ,  les  miracles 
recommencèrent  à  s'opérer  sur  le  tombeau  du 
dernier  chef  saxon  > .  Les  Anglais  de  race  venaient 
en  foule  visiter  sa  sépulture  ;  et  les  moines  d'ori- 
gine normande  qui  se  trouvaient  dans  l'abbaye 
tournaient  cet  empressement  en  ridicule  ,  et  in- 
juriaient les  pèlerins ,  ainsi  que  l'objet  de  leur 
culte ,  disant  que  c'était  un  félon  et  ua  traître 
justement  condamné  k  mort  *. 

La  veuve  de  Waltfaeof  hérita  de  tous  ses  biens  , 
et  même  on  enleva  pour  elle  au  monastère  de 
Groyland  des  terres  que  son  mari  avait  donnéea 
en  possession  pleine  et  entière  ^.  Judith  espérait 
partager  ce  vaste  héritage  avec  un  époux  de  son 

I  Ad  tnmbam  GvâlieTÎ  comitit  mirtcula  demonstnri 
ctopernnt  «Orderio.  VitaU|  p»  M3«) 

a  AiigUflB  plebet  ad  tamulaia  «siiâti  com^ttiottt  fn- 
qamiter  aeeurraiit,...  quidam  de  Ifomninais  MOttiehas        I 
adTenientea  deritit ,  dicen*  qo&d  neqoam  proditor  fnerit ,        j 
et  pro  reata  tao  obtrancari  menierit.  (Ibid.,  p.  5 14.  )  1 

3  Doome«day-book ,  tom.  I,  pag.  7S,  —  tom.  U, 
p.  162,  VOa,  aas,  etc.  Terra  Judith»  coitiitisMB.  Totam 
hano  terram  tenait  Waltef  comet  T.  R.  E.  ^  togaU. 
Croyl.,  pag.  903.  1 
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t        dioix  ;  mais  elle  se  trompa ,  et  la  même  ptitssanee' 
qui  aràît  disposé  de  sa  main  poar  Taire  déserter 
uti  Saxon ,   voulut  l'employer  cette  fois  à  payer 
I        les  services  d*un  Français.  Sans  consulter  sa  nièco 
,        plus  qu'il  n'avait  fait  précédemment ,  le  roi  GuiN 
îaume  la  donna ,  avec  les  biens  de  Waltfaeof ,  à  un 
,        certain  Simon ,  venu  de  la  ville  de  Sentis ,  brave 
chevalier^  mais  boiteux  et  mal  fait  >.  Judith  témot* 
,        gna  pour  cet  homme  un  dédain  qui  courrouça  le 
^        conquérant  >  ;  peu  disposé  a  faire  plier  sa  politique 
I        devant  l'intérêt  d'une  femme ,  il  adjugea  à  Simon 
de  Senlis  le  comté  de  Northampton  et  tout  l'hé^ 
,        Htage  de  Waltheof ,  dont  la  veuve  perdit  ainsi  le 
I        irait  de  sa  trahison.  Restée  seule  avec  deux  en* 
fans ,  elle  mena  une  vie  obscure  et  triste ,  dans 
,        plusieurs  cantons  retirés  de  l'Angleterre.  Les  Nor- 
mands la  méprisaient ,  parce  qu'elle  était  devenue 
pauvre  ;  les  Saxons  la  haïssaient  comme  coupable 
de  meurtre  ;  et  les  vieux  historiens  de  race  an- 
glaise montrent  une  sorte  de  joie  en  racontant  ses 
années  d'abandon  et  de  chagrin  S. 

L'exécution  de  Waltheof  mit  le  comble  à  l'a- 
battement du  peuple  vaincu.  Il  parait  que  ce 
peuple  n'avait  point  encore  perdu  toute  espé* 
ranœ ,  tant  qu'il  voyait  l'un  des  siens  investi  d'un 

1  In  altéra  toi  tibia  claudicavit  (  Ingulf.  Croyl.,  p.  903.) 
»  Dlanuptiatejiu  respuit.  (Ibtd.) 
3  Odio  omnibat  habita,  et  digne  deapecta ,  per  direna 
loca  et  la  tibula  erravit.  (Ibid.) 
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grand  pouvoir ,  roème  soas  raatorîtc  de  l'étran- 
ger •  Après  le  fils  de  Siward ,  il  n'y  eut  plus  en 
Angleterre  aucun  chef  politique  qui  fût  né  dans 
le  poys ,  qui  n*en  regardât  pas  les  indigènes  conarae 
des  ennemis  ou  des  brutes.  Toute  l'autorité  reli- 
gieuse avait  aussi  passé  aux  mains  d'hommes  de 
nation  étrangère  ;  et  des  anciens  prélats  saxons  il 
ne  restait  plus  que  Wulfstan  ,  évèque  do  Worces- 
ter  I.  C'était  un  homme  simple  et  faible  d'esprit , 
incapable  de  rien  oser,  et  qui ,  ainsi  qu'on  Ta  va 
plus  haut ,  après  un  moment  d'entraînement  pa- 
triotique ,  s'était  réconcilié,  de  tout  son  cceur, 
avec  les  conquérans.  Depuis ,  il  leur  avait  rendu 
plusieurs  services  ,  il  avait  fait  des  visites  pastora- 
les et  proclamé  les  amnisties  du  roi  dans  les  pro- 
vinces encore  mal  pacifiées  ,  ;  il  avait  marché  en 
personne  contre  Roger  de  Uereford  ,  au  passage 
de  la  Saverne  :  mais  il  était  de  race  anglaise  ;  son 
jour  vint  comme  était  venu  celui  des  autres. 

[1076]  Dans  Tannée  1076,  Wulfstan  fut  cité  de- 
vant un  concile  d'évêques  et  de  seigneurs  nor- 
mands ,  réunis  dans  l'église  de  Westminster  ;  et 
présidés  par  le  roi  Guillaume  et  par  Tarchevcque 
Lanfranc.  L'assemblée  déclara  unanimement  que 
le  prélat  saxon  était  incapable  d'exercer  en  Angle- 
terre les  fonctions  épiscopnles  ^  attendu  qu'il  ne 

1  Quati  unuft  ex  anglici*  tuperstet.  {Qiron.  Jo.  Brompton, 
pâg.U7d.)  ^ 

»  Voyeiploahaut. 
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savait  pas  parler  français  i.  En  vertu  de  cet  arrêt 
bizarre,  le  roi  et  Tarchevêque  ordonnèrent  au 
condamné  de  rendre  le  bâton  et  Tanoeau  ^,  in« 
signes  de  sa  dignité.  L'étomiement  et  Tindignatioa 
d'être  si  mal  récompensé  inspirèrent  à  Wulfstan 
ane  énergie  toute  nouvelle  pour  lui  ;  il  se  leva  , 
et ,  tenant  à  la  main  son  bâton  pastoral ,  marcha 
droit  au  tombeau  du  roi  Edward ,  enterré  dans 
l'église  ;  là  «'arrêtant ,  et  s*adressant  au  mort  en 
langue  anglaise  :  «  Edward,  dit-il,  c'est  toi  qui  m'as 
»  donné  ce  bâton  ;  c'est  à  toi  que  je  le  rends  et  le 
N  confie  ^.  n  Puis  se  tournant  vers  les  Normands  : 
«  J'ai  reçu  cela  de  qui  valait  mieux  que  vous  ;  je 
»  le  lui  remets ,  ôtez-le  lui  si  vous  pouvez  4.  » 
En  prononçant  ces  derniers  mots ,  le  Saxon  frappa 
Yîvenient  la  pierre  de  la  tombe  avec  la  pointe  du 
bâton  pastoral.  Son  air  et  ce  geste  inattendu  pro- 
duisirent sur  l'assemblée  une  grande  impression 
de  surprise ,  mêlée  d'un  effroi  superstitieux  :  le 

1  Qnia  nescWit  gallicum.  (Annales  monati.  Biirtonient.) 
->  Quia  linguam  gallicanam  non  noverat.  (Xath.  Paris. , 
pag.  20.)  -^  Propter  gallicœ  Unguas  carentiam.  (Chron. 
Henrio.  Knyghton  ,  p.  2368.) 

»  Jubetnrbacalum  et  annnlnm  resignare ,  archiepUcopo 
Lanfranco  priBcepienle,  et  hoc  rege  prascribente.  (Jo. 
Brompton ,  p.  076.) 

S  Et  dixit  lingnâ  suâ  :  Edvarde ,  dedisti  mihi  bacnlum , 
et  îdeô  illum  tibi  commitlo.  (Annales  Bnrtonienses.  —  Jo. 
Brompton.,  p.  076.) 

4  Oelior  te  hune  mibi  dédit ,  oui  et  retradam.  Avelle  ^ 
ai  poteris.  i^Chron.  Ilenric.  Koyghtoo ,  p.  2368.) 
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roi  et  le  primat  ne  réitérèrent  point  lenr  demtnde , 
et  laissèrent  le  dernier  évèque  anglais  garder  son 
bâton  et  son  office  '• 

L'imagination  populaire  fit  de  cette  arentnre  un 
prodige ,  et  Ton  répandit  la  nouvelle  qne  le  bâton 
pastoral  de  Wulfstan ,  quand  il  en  frappa  la  pierre, 
B*y  était  enfoncé  profondément ,  comme  dans  une 
terre  molle ,  et  qne  personne  n^avaît  pu  l'en  am- 
cher ,  excepté  le  Saxon  lui-même ,  lorsque  la 
étrangers  eurent  révoqué  leur  sentence  >.  Après 
la  mort  de  Wulfstan ,  et  après  qu'un  chanoine  de 
Bayeux ,  appelé  Samson ,  lui  eut  succédé  dans 
l'épiscopat  de  Worcester ,  les  Anglais  de  race  le 
décorèrent,  comme  Waltheof  et  comme  Egbelwio, 
des  noms  de  saint  et  de  bienheureux  '.  Ce  fut  le 
lot  de  presque  tous  les  hommes  éminens  qui  étaient 
morts  ou  avaient  souffert  de  leur  résistance  su 
pouvoir  du  conquérant. 

Tout  cela  est  un  peu  étrange  poar  nous  ;  caries 
nations  opprimées  ont  maintenant  perdu  Tusagc 
de  faire  des  saints  de  leurs  défenseurs  et  de  leurs 
amis  ;  elles  ont  la  force  de  conserver  le  souvenir 
de  ceux  qu'elles  ont  chéris,  sans  les  entourer, 
après  leur  mort)  d'une  auréole  superstitieuse»  Ma» 

I  Retiitotiu  est.  (  Math.  Paris.  Vita  abbat.,  p.  31 .) 

a  Baottlnm  in  aolidi  pétri  ità  defizit ,  at  à  nnllo  poMct 

avelli ,  donec  ille,  ad  régie  rogatum ,  bacnlum  reMimeret. 

Chr  00.  Jo.  Brompton.,  p.  976.  ) 

3  Sanctat  Wulfttaniis.  (Annalea  BortonieDaet.) 
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quelque  différence  qu'il  y  ait  entre  nos  mœurs  et 
celles  des. hommes  qui  nous  ont  précédés  êw  la 
terre ,  que  cette  différence  ne  nous  rende  point 
des  juges  trop  sévères  pour  eux  ;  que  la  forme  bi* 
zarre  de  leurs  actes  nationaux  ne  nous  induise  pas 
à  prononcer  qu*iT  n*y  avait  rien  de  national  et  de 
patriotique  dans  leurs  actes.  La  grande  pensée  de 
l'indépendance  humaine  leur  fut  révélée  comme 
à  nous  ;  ils  Tenvironnèrent  de  leurs  symboles  fa- 
voris ,  rassemblèrent  autour  d*eUe  ce  que  leur  es- 
prit imaginait  de  plus  noble ,  et  la  firent  religieuse, 
comme  nous  la  faisons  poétique.  C*est  la  même 
conviction  et  le  même  enthousiasme ,  formulés 
d'une  autre  manière,  le  même  penchant  à  immor- 
taliser en  idée  ceux  qui  ont  dévoué  leur  vie  au 
salut  on  au  bien-être  d'autrni. 
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LITRE  VI. 

BBPVIS  LA  QUEniLLE  DU  ROt  GUILLACXS  ATXG  SOH  ?IM 
aIrÉ,  ROBBRT,  JDSQD*AU  DKRITIIR  PA8SA6B  D|  «Cil. 
LACHE    8CR   LB    CONTINBIIT. 

1077—1087. 


[1077  à  1079]  Une  des  phases  nécessaires  de 
toute  conquête,  grande  ou  petite,  c'est  que  ies 
conquérans  se  querellent  entre  eux  pour  la  pos- 
session et  le  partage  du  bien  des  vaincus.  Les  Nor- 
mands n*échappèrent  pas  à  cette  nécessité.  Qaand 
il  n'y  eut  plus  de  rebelles  a  soHmettre,  l'Angle- 
terre devint  pour  ses  maîtres  une  cause  de  guerres 
intestines  ;  et  même  ce  fut  dans  la  nouvelle  famille 
royale^  entre  le  père  et  son  fils  aîné,  que  la  dispute 
éclata  d'abord.  Ce  fils,  appelé  Robert,  et  que  les 
Normands  surnommaient,  dans  leur  langue;  Gam- 
beron  ou  Courieheuse,  à  cause  du  peu  de  longueur 
de  ses  jambes  i,  avait  été,  avant  la  bataille  de 

X  Yulgo  Gamharom  cognominatus  est ,  et  Breria  Ocrea. 
(Orderic.ViUl..  p.645.) 
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Hastings,  désigné,  parle  duc  Guillaume ,  héri- 
tier de  ses  terres  et  de  son  titre.  Cette  désignation 
s*était  faite  ,  selon  Tusage,  avec  le  consentement 
formel  des  barons  de  Normandie ,  qui  tous  avaient 
prêté  serment  au  jeune  Robert ,  comme  à  leur 
seigneur  futur  '.  Lorsque  Guillaume  fut  devenu 
roi ,  le  jeune  homme  y  dont  Tambition  s'était  éveil» 
)ée  à  la  vue  des  succès  de  son  père ,  le  requit 
d'abdiquer  au  moins  ,  en  sa  faveur,  le  gouverne- 
nient  de  la  Normandie  ;  mais  le  roi  refusa ,  vou- 
lant garder  ensemble  son  ancien  duché  et  son 
nouveau  royaume  *.  Il  s'ensuivit  une  querelle 
violente ,  où  les  deux  plus  jeunes  frères ,  Guil- 
laurae-le-Roux  et  Henri,  prirent  parti  contre  leur 
aine ,  sous  couleur  d'affection  filiale ,  mais  réel- 
lement pour  le  supplanter ,  s'ils  le  pouvaient  , 
dans  la  succession  que  leur  père  lui  avait  assu- 
rée ^ 

Un  jour  que  le  roi  était  à  Laigle  avec  ses  fils , 
Guillaume  et  Henri  vinrent  au  logement  de  Ro- 
bert ,  dans  la  maison  d'un  certain  Roger  Chaus- 
siègue  ,  et  montaut  à  l'étage  supérieur,  ils  se  mi- 
rent d'abord  à  jouer  aux  des ,  a  la  façon  des  gens 
de  guerre  du  temps  ;  puis  ils  firent  grand  bruit  et 
Tersèrent  de  l'eau  sur  Robert  et  sur  ses  amis  qui 

I  Optimatefl  gratanter  acqaieTerunt.  (Orderic.  Vital. , 
pag.  646.) 

s  Po0iu1atadenegaTU.(Ibid.) 

3  Willelmus  Rufus  et  Henricus  patri  fatebant.  (Ibid.) 
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^^  ^\L,''  i^^  de  cet  afiront ,  Robert 

^^i^^^y>rMin  Y  mir  ses  deux  frère*  :  il  y 

^^^utra^yià  qae  le  reî  calma ,  non  «ana 

ê^'^C^  la  nnit  sniTante,  le  jeune  homme, 

tf^^iga^  *08  conpagnoBt ,  aorUt  de  la  YÎlle , 

t**^  Aonen ,  dont  il  essaya  de  surprendre  la 

^j^*  Il  n*y  réossit  point  ;  plusieurs  de  ses 

^^rent  arrêtés  ;  lui-même  échappa  avec  quel- 

^^sutres ,  et  passant  la  frontière  de  Normandie, 

i7  a  réfugia  dans  le  Perche ,  ou  Hugues ,  neveu 

^'iabert*le^Ribaud,  raeoneillit  dans  aes  châteaux 

Se  Sorel  et  de  Reymalard  ^. 

.  Il  y  eut  ensuite  entre  le  père  et  le  fils  une  ré<* 

eonciliation  qui  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  car 

les  jeunes  gens  qui  entouraient  le  dernier  reoun*» 

mencèrent  bientôt  à  stimuler  son  ambition  par 

leurs  eooseils  et  leurs  plaisanteries  4.  «  Noble  fila 

M  de  roi ,  lui  disaient-ils ,  il  faut  que  les  gens  de 

)i  ton  père  gardent  bien  son  trésor,  puisque  tu  n*aa 

»  pas  un  denier  pour  donner  à  ceux  qui  te  sniTent^ 


I  In   4omo  Eogerii  Calcegii  Tenerunt ,  ibique  tnper 
solarium  (ticat  militibas  mot  eit)  testeris  ludere  cospe- 
ninl,   deindé   ingentem   strepitum  facara  et  aqnam.... 
,  (Or4erio.Viial.,p.fi46.) 

%  De  hospitio  tuo  rex  accorrit.  (Ibid.) 

3  Tùm  Hugo ,  nepo»  ^Iberti  Ril^aldi ,  exale#  suscapit , 
eitqae  noTnm  castellam  Raimalast  atqne  Sorelium  pâte- 
fecit.  (Ibid.,p.646.) 

4  Seditioii  tirpne*,  joTeai  regii  filio...  dixaniiU.  (Ibid.) 
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n  Comment  souffres-tQ  de  demeurer  »1  panvre , 
»  lonqae  ton  père  est  si  fiche  ?  Oemande-îni  donc 
»  one  partie  de  son  Angleterre ,  ou  tout  au  moins 
1»  le  duch^  de  Normandie  qu*il  t'a  promis  derant 
n  tous  ses  barons  ■•  »  Robert ,  excite  par  ces  pro^ 
pos  et  d'autres  semblables  ^  alla  renouteler  son 
ancienne  requête;  mais  le  roi  refusa  enoore  ono 
fois,  et  l'exhorta  ,  d'un  ton  paternel ,  à  rentrer 
dans  le  devoir,  et  surtout  à  faire  choix  de  meillenri 
conseillers,  de  personnes  d'un  âge  mûr,  gratee 
et  sages  ,  telles  que  l'archcTèque  Lanfranc  *• 
«  Seigneur  roi,  impliqua  brusquement  Robert ^ 

•  je  suis  Tenu  ici  pour  réclamer  mon  droit ,  et 
»  non  pour  écouter  des  sermons  ;  j'en  ai  entendu 
»  asseft  y  et  d'asses  ennuyeux ,  lorsque  j'apprenais 
»  la  grammaire.  Réponds-moi  donc  positivement, 

•  afin  que  je  roie  ce  que  j'aurai  à  faire;  car  je 
n  suis  fermement  résolu  A  ne  plus  vivre  du  pain 
»  d'autrui ,  et  à  n'être  aux  gages  de  personne  ^*  » 

Le  roi  répondit ,  en  colère,  qu'il  ne  se  dessaisi* 
rait  point  de  la  Normandie  où  il  était  né,  et  ne 
partagerait  avec  qui  que  ce  fût  l'Angleterre ,  le 

I  Robilistime  filt  regU....  patrii  tni  satellitei  regsle  «ic 
•errant  erarinm ,  ut  tix  tuU  clieatibiu  anum  indè  pottU 
dare  denariom....  car  hoc  paterU?  (Orderic.  Vital.,  p.  648.) 

»  Ibid.,p.  670. 

d  Hùe ,  domine  ml  rez ,  non  aeceMi  pro  «ermonilraa 
andiendif....  hoc  fiinm  est  apnd  me  qn&d  nemini  militabo. 
(Ibid.) 
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pri^  de  ces  fatîgaes  i.  «  Eh  bien,  dit  Robert ,  je 
»  iD*eii  irai ,  j*irai  servir  les  étrangers  ,  et  peai- 
»  être  obtiendrai-jc  chez  eux  ce  qu*on  me  refuse 
»  dans  mon  pays  a.  »  11  partit  en  effet ,  et  parcou- 
rut la  Flandre  ,  la  Lorraine ,  rHlemagoe  ,  puis 
la  France  et  l'Aquitaine ,  visitant ,  dit  Tancien 
historien  ,  des  ducs ,  des  comtes  et  de  riches  sei- 
gneurs châtelains ,  leur  contant  ses  griefs,  et  leur 
demandant  des  secours  ^^  mais  tout  ce  qu'il  rece- 
vait pour  le  soutien  de  sa  cause  ,  il  le  donnait  à 
des  jongleurs ,  à  des  parasites  ou  à  des  femmes 
débauchées,  et  se  trouvait  bientôt  (^ligé  de  men* 
dier  de  nouveau^  ou  d'emprunter  a  grosse  usure  4. 
Mathilde  ,  sa  mère ,  lui  envoyait  quelquefois  de 
l'argent  n  i'insu  du  roi.  Guillaume  l'apprit,  et  le  lui 
défendit  ;  elle  recommença ,  et  le  roi  irrité  lui 
reprocha  ,  en  termes  amers ,  de  distribuer  à  ses 
ennemis  le  trésor  qu'il  lui  donnait  en  garde  •^>;  puis 
il  fit  arrêter  le  porteur  des  présens  de  Blalhilde  , 
avec  ordre  de  lui  crever  les  yeux  ^.  C'était  uu 

I  Natale  •olum  Ifonnanise....  Anglia  quoqœ  regnum , 
qaod  ingenii  nactus  tum  labore.  (Orderic.  Vital. , p.  670.) 

a  Extraneis  tentabo  serTire.  (Ibid.) 

3  Ifobiles  expeiiit  cognaios ,  duces  et  comités  et  polea- 
tes  oppidanos;  illis  querelas  suas  deprompsit.  (Ibid.) 
'  4  Hisirionibus  et  parasitis  ac  meretrictbus  distribue- 
bat....  egestate  compressus  mendicabat ,  aut  ab  externis 
fœneratoribus....  (Ibid.) 

5  Inimicos  meos  sustentât  opibus  meis.  (Ibid.,  p.  671.) 

6  Veredarium  reginm  comprebendi ,  ot  oculia  privarL 
(Ibid.) 
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Bas-Bretoiis  d*urigine  ,  appelé  Samsoo  ;  il  prît  la 
fuito  ,  et  devînt  inoîne  ,  dit  la  vieille  chronique  | 
pour  le  salut  de  son  âme  et  de  son  corps  '• 

[1079}  Après  beaucoup  de  voyages  ,  le  jeune 
Robert  se  rendit ,  sous  les  auspice»  de  Philippe , 
roi  de  France  ,  au  château  de  Gerberoy  ,  situé 
dans  le  Beauvoisis  ,  sur  les  confins  de  la  Norman- 
die. 11  Y  fut  bien  accueilli  par  £lie ,  vicoiute  du 
château,  et  par  son  collègue;  car,  dit  Tancien 
narrateur ,  c'était  la  coutume  de  Gerberoy  qu*il 
y  eût  deux  seigneurs  égaux  en  pouvoir ,  et  qu*on 
y  reçût  les  fugitifs  de  tout  pays^.  Là  le  fils  du 
conquérant  réunit  des  chevaliers  a  gages  ^  ;  il  lui 
en  vint  de  France  et  de  Normandie  ;  plusieurs 
hommes  d'armes  de  la  maison  du  roi  Guillaume  , 
plusieurs  de  ceux  qui  le  flattaient  chaque  jour  et 
vivaient  a  sa  table,  quittèrent  leurs  offices  pour  se 
rendre  li  Gerberoy  ^  ;  et  lui-même  alors ,  passant 
la  mer ,  vint  en  personne  assiéger  le  château  ou 
son  fils  s'était  renfermé. 

Dans  une  sortie  que  fit  Robert ,  il  engagea  le 
combat ,  seul  a  seul ,  avec  un  cavalier  couvert  de 
son  armure ,  le  blessa  au  bras  et  le  renversa  de 
son  cheval  ;  la  voix  du  blessé  lui  fit  reconnaître 

>  Pro  taWatione  corporit  et  aDÎma.  (Ord.  Vital.,  p.  671.) 

A  Helias  qaoqoe   Ticodominua,  'cum   compari  auo 

morii  «nim  ett  iUiua  cattri  ut  ibidem  doo  pares  domiai 
aint,  et  omnea  fugitÎTi  suscipiantur.  (Ibid. ,  p.  672.) 

3  Gregarios  équités,  flbid.) 

^  HuUi  de  bit  qui  regi  adulabaotur.  (Ibid.) 

19. 
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son  père  ^  et  aussitôt  il  mit  pied  a  terre  ^  l'aidu  à 
se  relever  et  à  se  remettre  en  selle ,  et  le  laissa 
repartir  librement  ■ .  Les  chefs  et  les  ëvêques  noi^ 
mnncls  s*employèrent  à  réconcilier  de  nouveau  le 
père  avec  les  fils.  Mats  Guillaume  résista  d*obord 
à  leurs  instances  :  «  Pourquoi ,  leur  disait-il  ,  me 
»  sollicitez- TOUS  en  faveur  d*un  traître  qui  a  aé- 
»  dttit  contre  moi  mes  gens  de  guerre  ,  ceux  que 
u  j'avais  nourris  de  mon  pain ,  et  à  qui  j'avais 
t*  dotmë  leurs  armes  s  ?»  il  céda  pourtant ,  à  la 
fin  ;  mais  le  bon  accord  entre  le  père  et  le  fila  ne 
Alt  pas  de  longue  durée  :  pour  la  troisième  fois 
Robert  s'éloigna ,  alla  en  pays  étranger,  et  ne  re^ 
vint  plus  du  vivant  de  son  père  3.  Le  roi  le  anaudil 
à  son  départ;  et  les  historiens  du  siècle  attribuent 
à  cette  malédiction,  les  infortunes  qui  remplirent 
tonte  la  vie  du  fils  aine  de  Guillaume-le-BÂtard  , 
infortunes  dont  la  conquête  de  rAngleterre  fut , 
comme  on  voit ,  la  première  causée. 

De  ces  dissensions  qui  troublaient  le  repos 
du  chef  des  conquérans ,  le  peuple  vaincu  ne  re- 
tirait aucun  profit;  et  si ,  dans  TabsenGe  de  Guîl- 

I  Chron.  «aïon.  Gihton  ,  p.  184. 

a  Hiror  quod  tantoperè  pro  perfido  tupplicatu  ho- 
mine....  Tirooiss  meot,  qno«  alui  et  urmit  militaribua 
decoraTÎ ,  abduxit.  ^Orderie.  Vital.,  p.  679.) 

3  Apatrereceatit,  necpocteà  rediit.  (Ibid.,  p.  672.) 

4  Qaapropter  rex  maledixit  filio  tao ,  quata  maladic- 
tionem,  aotequàm  obiret,  expectua  ctt  vehcmenter.  (Math. 
Paris.,  p.  10.) 
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I         laame ,  la  main  royale  ,  comme  on  diaait  alors  | 
I         ne  pesait  pins  sur  ce  peuple ,  d'antres  mains , 
r         celles  des  comtes ,  vicomtes ,  ju|;es ,  prélats,  ab- 
bés ,  de  race  étrangère ,  lui  faisaient  sentir  lenr 
[         poids*  Parmi  les  pins  impitoyables  de  cet  rainis» 
I         très  de  la  conqnète ,  figurait  le  Lorrain  Yaulcher, 
I         évéqne  de  Durham  ^  qni ,  depuis  l'exécution  de 
I         Waltheof ,  cumulait,  arec  son  office  ecclésîasti-' 
que ,  le  gouTernement  de  tout  le  pays  situé  entre 
la  Tweed  et  la  Tyne'.  Les  amis  du  corate-évéqne 
vantaient  beaucoup   son   administration,  et  le 
louaient  d'être  aussi  habile  a  réprimer  par  le  tran* 
chant  de  Tépce  les  rébellions  des  Anglais ,  qu'à 
réformer  leurs  mœurs  par  la  puissance  de  ces 
discours  *.  Ce  qu'il  y  avait  de  réel>  c'est  que  Yaul- 
cher  tourmentait  sa  province  par  des  exactions 
insupportables ,  qu  il  permettait  à  ses  officiers  de 
lever,  après   loi,  des  tributs  pour  leur  propre 
compte ,  et  qu'il  laissait  ses  gens  d'armes  piller  et 
tuer  impunément  s*  Parmi  ceux  qu'ils  firent  périr 
sans  aucun  jugement  se  trouvait  nn  certain  Linlf^ 


I  Defoncio  WaUh«ofO|  Wfticbemt  epitcopu  cofttit»- 
tnm  NôrthoniiN'iB  4  rege  obthmit.  (A^toglniaore ,  tom.  I, 
pag.  703.) 

f  Fnsnaret  rebell«m«hi  çentM  glmlio,  et  refimaaret 
morM  eloqiiio.  (WtlIehD.  Halmesb.  Vitse  poniif.,  p.  t??.) 

3  Siiorsit  poeimiBni  miaitMi.  (Mafth.  Pkm,  pag.  7.) 
—  ftiniflirts  suit  duriMimam  plebia  opprestionera  pennit- 
tent....  aliquos  etiara  ex  majoribat  oatu  interficiebeai. 
(Anglia  Mcra,  1. 1, p. 708.) 
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liomnie  chéri  de  toute  la  contrée  ,  qui  m^èult 
retiré  à  Durham  après  avoir  été  dépouillé  par  les 
Piorraands  ^  de  tous  les  biens  qu'il  possédait  au 
sud  de  FAnglcterre.  Ce  meurtre,  exécuté  avec  des 
circonstances  atroces  ,  mit  le  comble  a  la  baîne 
populaire  contre  Tévèque  lorrain  et  ses  agens. 
L*ancien  esprit  du  Noriburaberland  se  réveilla  , 
et  les  habitansde  cette  terre  fatale  aux  ëtrangen 
se  réunirent,  comme  au  temps  de  Robert  Co- 
mine  '. 

[1080]  Ils  tinrent  de  nuit  des  confércooes ,  et 
délibérèrent  unanimement  de  venir,  avec  des 
armes  cachées  ,  â  l'assemblée  de  justice  qae  te- 
nait de  temps  en  temps  Tévèque ,  à  la  cour  du 
comté,  comme  on  disait  en  langue  normande  3. 
Cette  cour  se  tenait  sur  les  bords  de  la  Tyne , 
près  du  château  neuf  bâti  par  les  oonquérans  sur 
la  grande  route  d*Écosse,  dans  un  lieu  af^lé  en 
saxon  Gotes-Heavd,  ou  Tète-de- Chèvre  4,  Les 
Morthumbriens  s'y  rendirent  en  grand  nombre , 
comme  pour  adresser  à  leur  seigneur  d*huDiblcs 


•  I  Vir  toti  proTincie  caristimus ,  qui  pot setsionibus  sait 
à  Iformannis  prWatiUy  Dunelmum  teceMerat.  (Anglla 
•acra,t.  I,  p.  704.) 

*  Odia  et  furorem.  (Ibid.)  —  Horthanhnmbri ,  poputut 
aeraper  rebeUioni  deditus.  (Willelm.  Halmeab.,  p.  112.) 

3  BecreTenint  unanimiter  ut  ocoulté  armati  venirent 
ad  placila  comitatûs.  (Math.  Paris,  pag.  7.)  —  la  quodam 
Gemote.  (Chron.  tat.  Gibton ,  p.  181.) 

4  Ad  Caput-Caprs.  (Florent.  Wigorn,  p.  637.) 
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et  pacifiques  requêtes.  Ils  demandèrent  réparation 
des  torts  qui  leur  avaient  été  faits  *  :  u  Je  ne  ferai 
»  droit,  répondit  Tévéque,  à  aucune  de  ces 
»  plaintes  ,  à  moins  qu'auparavant  vous  ne  ine 
M  comptiez  400  livres ,  en  bonne  monnaie  *•  » 
Celui  des  Saxons  qai,  sachant  le  français ,  parlait 
au  nom  de  tous  les  autres ,  demanda  pernûssioa 
de  sVntendre  avec  eui  ^,  et  tous  s*ëIoignèrent  un 
moment ,  comme  pour  consulter  ensemble  sur  le 
paiement  do  la  somme  demandée;  mais  tout  à 
coup  Torateur ,  qui  était  le  chef  du  complot , 
s'écria  en  langue  angolaise  :  «  Courtes  paroles , 
»  bonnes  paroles  ;  tuez  Tovêque  4.  »  A  ce  signal , 
ils  tirèrent  leurs  armes ,  se  jetèrent  sur  le  Lor- 
rain ,  le  tuèrent ,  et  avec  lui  une  centaine  d'hom- 
mes de  race  normande  ou  flamande  5  ;  deux  ser- 
Titeurs  ,  Anglais  de  nation,  furent  seuls  épargnés 
par  les  conjurés  ^.  Le  soulèvement  populaire  s'é- 
tendit jusqu'à  Durhaii^;  la  forteresse  qu'y  avaient 


1  De  diversis  injustitiU  sibi  justitiam  fieri.  (Sath.  Pari*., 
pag.  7.) 

%  If  101  sibi  anieà  libraa  quadringentas  optime  monetn 
nnmeraMent.  (Ibid.) 

3  Vous  eoram ,  pro  omnibua  loquens.  (Ibid.) 

4  PrsBcipitaiiter,  patrià  linguà^  dixit  :  Shorte  red,god 
red:  êlea  ye  th0  bishoppe,  (Ibid.) 

5  Et  100  homines  cam  eo  Franci  et  Flaniingi..(Chron. 
saxon.  Gibson  ^  p.  184.) 

6  Dnobus  tantùm  anglicis  minisiris ,  ob  coasangainita- 
tem,  pepercerunt.  (f  lorent.  Wig.|  p.  640  ) 
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bâtie  les  Normands  fut  attaquée;  mais  la  gamtioii, 
nombreuse  et  bien  pourvue  de  munitions ,  résista 
aux  Northumbriens,  qui  se  dispersèrent  déooara- 
^8,  après  un  siège  de  quatre  jours  '. 

Â  ce  nouTean  signe  de  yie  donné  par  la  popu- 
lation du  nord ,  Eudes,  évèque  de  Bayenx,  frère 
du  roi  et  Tun  de  ses  lieutenans  en  son  abeeooe, 
marcha  promptement  vers  Dnrham ,  nrec  une 
nombreuse  armée.  Sans  perdre  le  tempe  niia 
peine  de  faire  une  enquête  sur  le  soulèTeraent , 
il  se  saisit  au  hasard  d'hommes  qni  étaient  restés 
dans  leurs  maisons ,  et  les  fit  décapiter  oa  muti- 
ler *.  D'autres  ne  rachetèrent  leur  vie  qa*en  aban- 
donnant tout  ce  qu*ils  possédaient  3.  L*éTéqtte 
Eudes  pilla  Téglise  de  Durbàm ,  et  enlera  ce  qai 
restait  des  omemens  sacrés  qu'Eghelwin  avait 
sauTés  en  les  transportant  dans  Tile  de  Lindis- 
farn  4.  H  renouvela  dans  tout  le  Northnmberland 
les  ravages  que  son  frère  y  avait  faits  en  Vannée 
1070  ;  et  c*est  cette  seconde  dévastation  qui , 
ajoutée  à  la  première ,  imprima  aux  contrées  du 
nord  de  VAngleterre  l'aspect  de  désolation  et  de 

I  Quarto  die  obtidionis,  obsidentet  per  diversa  dis- 
pergentur.  (Simoonit  DttnellDensit  Hitt.,  p.  47.) 

*  Hiceros  indigenat,  qui,  in  sqA  innoceotiâ  «olifiai, 
domi  resederant,  plerosqae  decoUari  aut  meiid»ronna 
detruncatione  prflBceperunt  debîlitari.(Ibid.) 

3  Ilonnalli  salniem  et  TÎtaoi  preiio  redcmerant .  (Ibid.) 

4  Oroameota  ecclettie  abiiulit.  (Ibid.,  p.  46.)  —  Yoy^ 
ci-deMus,  Ht  IY. 
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tristesse  qu'elles  présentaient  encore  plus  d'un 
siècle  après  <•  «  Ainsi ,  dit  un  historien  postérieur 
»  de  soixante  *  dix  années ,  furent  tranchés  les 
»  nerfs  de  cette  province  j  jadis  si  florissante.  Ces 
»  villes  autrefois  renommées,  ces  hautes  tours 
Il  qui  menaçaient  le  ciel ,  ces  campagnes  riantes 
n  de  pikurages  et  arrosées  d'eaux  vives ,  Tctran* 
»  ger  qui  les  voit  gémit  de  pitié,  l'ancien  habitant 
»  ne  les  reconnaît  plus  >.  » 

Sur  ce  pays  ,  tout  ruiné  qu'il  était ,  la  popula* 
lion ,  demi-saxonne ,  demi-danoise ,  garda  long* 
lemps  son  ancien  esprit  d'indépendance  et  de  fierté 
un  peu  sauvage.  Les  rois  normands ,  successeurs 
du  bâtard,  habitaient  en  pleine  sûreté  les  provinces 
méridionales  $  mais  ce  n  était  guère  sans  appréhen- 
sion qu'ils  voyageaient  au  delà  de  rUumber,  et  un 
historien  de  la  fin  du  douxièroe  siècle  assure  qu'ils 
ne  visitaient  jamais  cette  partie  de  leur  royaume 
sans  conduire  avec  eux  une  armée  de  soldatf 
aguerris  ^.  C'est  dans  le  nord  que  se  conserva  le 
plus  long-temps  le  penchant  à  la  rébellion  contre 
Tordre  social  établi  par  la  conquête  ;  c*est  là  que 
se  recrutèrent  encore  pendant  plus  de  deux  siècles 


I  ProTÎnoie  illius  reliqoias,  qva  aUqnantùm  respira- 
Terant,  funditùt  exterminaTÎt.  (VVillelm.  Halmesb.  p.  277.) 

9  Si  quU  Tidet  modà  peregrînas ,  iogemit  ;  si  cpiis  Tetut 
incola,  non  agnoscit.  (ILid.,  p.  268.) 

3  Eez  ai  quandè  partei  iUat  regni  adit ,  non  aine  magno 
anxiliatomm  oo^iitata  vadit.  (Qûd.|  p.  468.) 
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ces  bandes  à^ Outlaws  ■  ,  successeurs  politiques 
des  réfugies  du  camp  d^Ely  et  des  compagnons  de 
Hereward.  Lliistoire  ne  les  a  point  compris  ;  elle 
les  passe  sous  silence  ,  ou  bien ,  suivant  le  len- 
gage  des  actes  légaux  du  temps,  elle  les  flétrit 
d*un  nom  qui  écarte  d'eux  tout  intérêt ,  du  nom 
de  séditieux ,  de  voleurs  et  de  bandits.  Mais  que 
ces  titres,  odieux  en  apparence ,  ne  nous  en  impo- 
sent point  ;  ils  sont  ceux  que ,  dans  tout  pays  sub- 
jugué par  rétranger ,  portèrent  les  braves  qui , 
en  petit  nombre,  se  réfugièrent  sur  les  montagnes 
et  dans  les  forêts ,  laissant  Tbabitation  des  villes  à 
qui  supportait  l'esclavage*.  Le  peuple,  qui  n'avait 
pas  le  courage  de  les  imiter ,  les  aimait  da  moins 
et  les  accompagnait  de  ses  vœux.  Pendant  que  des 
ordonnances ,  rédigées  en  langue  française ,  pres- 
crivaient à  tout  habitant  des  villes  et  des  bourgs 
d'Angleterre  de  traquer  l'homme  mis  hors  la  loi , 
l'homme  des  forêts  ,  comme  un  loup  ^,  de  le  pour- 
suivre ,  de  canton  en  canton ,  par  la  huée  et  par  le 

I  UUatfhe,  selon  Torthographe  saxonne, 
a      Toùpxcvç  pàl  xpcGXWOUfisv 

XioLfjLSv  va  XifKptx^afiev  gtou  ^aXtdi^ow  Xùxoi. 

'£  TcCfç  x^psuç  (Tx^dCit  xarctxGVV,,,, 

(Chants  populaires  de  la  Gr^  moderne, 
publiés  par  M.  Fauriel.) 

S  Les  normands  employaient  quelquefois  le  moi  saxon 
francisé  uilages^  et  quelquefois  celui  de  forestiers. 
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cri  I ,  il  circalait  des  chansons  anglaises  en  l'iion- 
neur  de  cet  ennemi  da  pouvoir  ëtiiinger,  qni 
avait)  disait-oui  pour  trésor  la  bourse  des  comtes, 
et  pour  troupeaux  les  daims  du  roi.  Les  poÀtes 
populaires  célébraient  ses  victoires ,  ses  oombats , 
ses  stralagèmes  contre  les  agens  cip  rantorité*  On 
chantait  oomment  il  avait  lassé  à  la  course  les 
gens  et  les  chevaux  du  vicomte  ;  comment  il  avait 
pris  rëvèque ,  Tavait  rançonné  à  mille  marcs ,  et 
forcé  d*exécuter  un  pas  de  danse  dans  ses  habits 
pontificaux  *. 

[1080  à  108S]  L'évéque  normand)  Eudes  de 
Bayeux ,  après  son  expédition  dans  le  Northum- 
berland  ,  devint  fameux  parmi  les  siens ,  comme 
l'un  des  plus  grands  dompieurê  d'Anglais  S;  il  était 
dief  des  juges ,  ou  grand-josticter  de  toute  1* An- 
gleterre, comte  de  Kent  et  de  Mereford,  depuis 
remprisonnement  de  Roger  ^  fils  de  Guillaume  fils 
d^Osbert.  Le  renom  dont  il  jouissait  Ténorgueillit , 
et  le  pouvoir  qu*il  exerçait  en  Angleterre  et  en  Nor- 
mandie excita  en  lui  Tarabition  de  la  plus  grande 
puissance  qu'il  y  eût  alors,  de  la  puissance  papale. 
Des  devins  italiens  4  avaient  prédit  qu'un  pape 
nommé  Eudes  sucoéderait  à  Grégoire  VU;  l'évéqne 

1  En  anglais  moderne  iy  hue  and  cry, 
•  Balladt    of  Robin   Vood ,  Adam   Bell ,    Clym   A*tbe 
Cblovgh ,  etc.  patfim. 
S  An^of  naxtmèperdomaît.  (Glot*.  Spelmann.,  p.  S37.) 
4  Quidam  •orti)egiRomanoram.(OrderteutTHa1.,|).  64e.) 

TOH.    II.  âO 
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de  Bàyeni  B*appayant  sur  cette  prédiction ,  com- 
mença des  întrigaes  b  Rome ,  y  acheta  un  palaii , 
envoya  de  riches  prësens  à  ceux  que  les  gens  de 
Faatre  côté  des  Alpes  appelaient  encore  ténaiemrê, 
et  chargea  de  lettres  et  de  dépèches  les  pèlerins 
de  Normandie  et  d'Angleterre  i;  il  engagea  des 
barons  et  des  chevaliers  normands ,  entre  antres 
Hugues  le  Loup ,  comte  de  Cbester ,  à  le  suivre 
en  Italie ,  pour  lui  faire  une  brillante  escorte  '. 
Le  roi  Guillaume ,  encore  en  Normandie ,  fat 
averti  de  ces  préparatifs,  et  ils  lui  déplurent,  on 
ne  sait  par  quelle  raison.  Ne  se  souciant  pas  que 
son  frère  devint  pape ,  il  s'embarqua  ,  et  le  sur^ 
prit  en  mer ,  a  la  hauteur  de  File  de  Wight  3.  Le 
roi  assembla  aussitôt  les  chefs  normands  diSns 
cette  ile ,  et  accusa  devant  eux  l'évêque  d'avoir 
abusé  de  son  pouvoir  déjuge  et  de  comte  ;  d'avoir 
maltraité  les  Saxons  outre  mesure ,  au  grand  dan- 
ger de  la  cause  commune  4  ;  d'avoir  spolié  les 
églises ,  et  enfin  d'avoir  tenté  de  séduire  et  d'em- 
mener hors  de  l'Angleterre  les  guerriers  sur  la 
fui  desquels  reposait  le  salut  des  conquérans  ^ . 

I  PalAtium  tibi  émit ,  teoatoret  Quiritum ,  magnis  ina- 
neribut  datis....  (Orderic.  Vital.,  pag.  646.) 
s  Ibid. 

3  Sx  iiuperat4>  ia  intulâ  YecU  obTiaviU  (Ibid.) 

4  Angliam  Tehementer  oppressit.  (Ibid.) 

5  Scoleiiai  •poliavit  ,  militetqne   meot   qui  Angtiani 
tnlari  debaerant  teduxit  et  trani  Alpes....  (Ibid.,  p.  647.) 
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tt  Considorex  ces  griefs^  dit  le  roi  à  l'assemblée, 
»  et  apprenex-moi  comment  je  dois  agir  enrers  un 
n  tel  frère  '•  i»  Personne  n*osa  répondre.  «  Qu'on 
»  l'arrête  donc,  reprit  Guillaume  ,  et  qu'on  l'en* 
»  ferme  sous  bonne  garde  *•  »  Aucun  des  assis- 
tans  n'osa  mettre  la  main  sur  l'éréque.  Alors  le 
roi  s'avança  ,  et  le  saisit  par  ses  Tètemens.  «  Je 
n  suis  clerc,  s'écria  Eudes;  je  suis  ministre  du 
p  Seigneur  :  le  pape  seul  a  droit  de  méjuger  S.  n 
Mais  Guillaume ,  sans  làcber  prise ,  répondit  :  «  Ce 
•  n'est  point  un  clerc  que  je  juge  ;  c'est  mon 
n  comte  et  mon  rassal  que  j'arrête  4.  »  Le  frère 
du  vainqueur  des  Anglais  fut  conduit  en  Nor- 
mandie et  emprisonné  dans  une  forteresse ,  peut- 
être  dans  celle  où  languissait  encore  Ulfnoth  ,  le 
frère  du  roi  Harold  ,  dont  le  sort  était  maintenant 
pareil  au  sien ,  après  quinxe  ans  d'une  fortune  si 
différente  ^. 

Les  reproches  du  roi  2i  l'évêque  sur  sa  conduite 
dans  le  nord  de  l'Angleterre ,  s'ils  ne  sont  pas 
une  invention  de  l'ancien  historien ,  semblent  dé* 
celer  quelques  craintes  de  nouveaux  soulèvemens 
de  la  part  de  ceux  qui  avaient  tué  Robert  Comine, 

I  Considerate...   (Orderîc.  Vital.,  pag.  647.) 
3  Comprehendite  et  solerter  custodite.  (Ibid.) 

3  Clericnt  tiiiii  et  minister  domini.  (Ibid.) 

4  Ego  nec  clericum  nec  antîttitem  damno ,  ted  comitem 
metUB  ,  <iaeni  meo ,  vice  meâ ,  proposai  regno.  (Ibid.) 

5  VoyeilmeIlI,t.  L 
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repris  U  ville  d'York ,  massacré  rëvèque  Vaul- 
cher  j  f  t  qui  contrait  arec  joie  à  la  renounlre  de 
tout  ennemi  des  Normands  qui  Tenait  descendre 
sar  leurs  côtes.  Cette  crainte  n'était  pas  entière- 
ment  vaine  ;  car  plus  d'une  révolte  éclata  dans  le 
Toisinoge  de  Durfaam  ,  sous  Tépiscopat  de  Guil* 
biume  ,  successeur  du  Lorrain  '.  Dans  le  reste  de 
rAngleterre,  les  vaincus  montraient  moins  d'éner- 
gie et  plus  de  résignation  à  leurs  souffrances. 
Peu  de  faits  positif^  sur  la  nature  de  ces  souf- 
frances sont  parvenus  jusqu'à  nous ,  et  encore  se 
rapportent-ils ,  pour  la  plupart ,  aux  misères  des 
gens  d'église  ^  la  seule  classe  des  opprimés  de  la 
vieille  Angleterre  qui  ait  trouvé  des  historiens. 
Toutefois  ce  qu'on  osait  contre  cette  classe  privi- 
légiée peut  faire  conjecturer  ,  par  induction ,  ce 
qu'avaient  à  subir  les  autres  classes  d*boninies 
qu'aucun  scrupule  ne  protégeait  ;  et  un  trait  da 
régime  intérieur  d'un  monastère  anglais ,  sous  le 
pouvoir  d'un  obbé  normand,  dans  la  seizième 
année  de  la  conquête ,  aidera  peut-être  à  deviner 
le  régime  des  villes  et  des  provinces  sous  l'auto- 
rite  des  comtes ,  des  rieonites ,  et  des  baillis  du 
roi  étranger  *. 

I  Willelmui  Dunelmentit  epîscopnt  moritur,  et  fit 
eommotîo  hominum.  (Annales  Hargan.  apud  Scriptor. 
oson.  t.  II ,  p.  3.) 

a  Hoc  monaateriam  aemper  post  adTentom  Normuiorani 
pesaimia  eat  infraGtum  laboribna.  Abbatea  enim  renim 
gloriâ  elati  non  religioaoa  aed  tyraimoa  sgunt,  foria  tumi4i, 
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Le  couTent  de  Glastonbury,  dans  la  proyiiioe 
de  Somroeraet ,  apret  la  dëpotition  d'E|^elnoihf 
son  abi>ë  de  race  saxonne,  avait  été  donné  à 
Toastain  ,  moine  de  Caen  '.  Toustain ,  soirant  la 
coutume  des  antres  Normands  de?enus  abbés  en 
Angleterre ,  avait  commencé  par  diminuer  la  poi^ 
tion  de  nonrritore  de  ses  religieux  ,  pour  les  ren« 
dre  plus  maniables;  mais  la  famine  ne  fit  que  les 
irriter  davantage  contre  le  pouvoir  de  celui  qu'ils 
qualifiaient  battement  d'intrus  >.  L*abbé ,  par  es* 
prit  national,  ou  par  fantaisie  de  despotisme  , 
voulait  que  ses  moines  saxons  apprissent  à  chanter 
les  offices  d'après  la  méthode  d*un  mosicien  la* 
menx  dans  la  ville  de  Féoanip ,  et  les  Saxons  , 
autant  par  haine  de  la  musique  normande  que 
par  habitude  ,  tenaient  an  chant  grégorien  ^.  Ils 
reçurent  plusieurs  fois  Tinjonction  d'y  renoncer , 
ainsi  qu'à  d'autres  anciens  usages  ;  mafis  ils  résis- 
tèrent jusqu'au  point  de  déclarer  un  jour ,  en 
plein  chapitre ,  leur  ferme  résolution  de  ne  pas 
changer  4.  Le  Normand  se  leva  furieux,  sortit, 

intùt  erodelet  et  incommodi.  (Adamut  de  Domerhem.  éd. 
1Iesriie,p.lI4.) 

>  Yoyei  plus  haut  p  livre  V. 

a  HonachMia  Tictuclibu«  miMrabtliter  iraoiare  ^  hlno 
litet  veiborttB  animoraniiqQe  diacordiv,  qui*  9  ut  ait 
Lucanus,  netcit  plebt  jojnna  timere.  (Willelni.  Malmeali., 
p.  264.) 

3  Ht  cnjntdani  Willeimi  FiacannciuM  cantum  diaoerent 
ei  cantareai,(WUIeîiu.  Malmeab. éd.  Gale ,  p.3S2.) 

Y  Ibid. 

20. 
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et  revint  aussitôt  à  la  tète  d'une  compagnie  de 
gens  armés  de  toutes  pièces  >.  A  cette  vue,  les 
moines  s'enfuirent  rers  l'église  et  se  réfugièrent 
dans  le  chœur ,  dont  ils  eurent  le  temps  de  fermer 
la  porte  >.  Les  soldats  qui  les  poarsuÎTaient ,  se 
trouvant  arrêtés ,  essayèrent  de  la  forcer.  Pendant 
ce  temps ,  quelques-uns  d'entre  eux  escaladèrent 
les  piliers ,  et ,  se  plaçant  sur  les  solives  qui  coa- 
ronnaient  la  clôture  du  chœur ,  commencèrent 
l'attaque  de  loin  et  a  coups  de  flèches  K  Les  moi- 
tiés ^  réfugiés  près  du  maitre-autel ,  se  gtissaient 
dessous  ou  se  tapissaient  derrière  les  châsses  et 
les  reliquaires  ,  qui ,  leur  servant  de  rempart , 
reçurent  les  flèches  lancées  contre  enx  ;  le  grand 
crucifix  de  l'autel  en  fut  hérissé  de  toutes  parts  4. 
Bientôt  la  porte  du  chœur  céda  aux  efforts  de 
ceux  qui  l'ébranlaiejit ,  et  les  Saxons  y  forcés  dans 
leur  retraite ,  furent  chargés  de  près  à  coups  d'é- 
pées  et  de  lances  ;  ils  se  défendirent  le  mieux 
qu'ils  purent  avec  les  bancs  de  bois  et  les  candé- 
labres de  métal ,  et  même  blessèrent  quelques 
soldats  5  ;  mais  les  armes  étaient  trop  inégales , 

1  Hilitet  ao  •atellitot  tuot  phaleratot.  (Willelm.  Sal- 
metb.  éd.  Gale ,  p.  332.) 

>  Chron.  saxon,  éd.  Gibson ,  p.  184.  —  Ibid. 

3  Quidam  eiiam  solaria  inter  columnas  erecta  tcande- 
bant.  (Ibid.) 

4  Cracifixum  sagiilU  inhorrere  fecerunt.  (Ibid.) 

&  Sese  candelabri»  et  tcamiiiit,  proutpoMent,  defen- 
dentés,  quosdam  de  militibus  vulneraTenint.  (Chron. 
Henr.  Knyghton ,  p.  2352.) 
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}  dîx-buit  d*entre  eux  Tarent  inés  oa  blessés  mor« 
i  tellement  ,  et  leur  sang,  dit  la  chronique  con- 
;.  teniporaîne  y  ruissela  sur  les  degrés  de  Tautel  ^ 
»  Un  autre  historien  annonce  qu'il  pourrait  men* 
(  tionner  beaucoup  d*ayentures  semblables  à  celle- 
^  ci ,  mais  qu*il  aime  mieux  les  passer  sous  silence 
f  comme  également  pénibles  a  raconter  et  à  en- 
tendre >. 
.  [1083]  Dans  l'année  1083  mourut  Hathilde , 

^  épouse  du  roi  Guillaume  :  un  ancien  récit  dit  que 
^  les  conseils  de  cette  femme  adoucirent  plus  d'une 
fois  rame  du  conquérant  ^  qu'elle  le  disposa  sou- 
vent à  la  clémence  envers  les  Anglais ,  mais  qu'a- 
près sa  mort  Guillaume  s'abandonna  sans  réserve 
à  son  humeur  tyrannique  ^»  Les  faits  manquent 
pour  constater  cet  accroissement  d'oppression  et 
de  misère  pour  le  peuple  vaincu ,  et  l'imagination 
ne  peut  guère  y  suppléer,  car  il  est  difficile  d'ajou- 
ter un  seul  degré  de  plus  au  malheur  des  années 
précédentes.  La  seule  difiërence  qu'on  puisse 
remarquer  entre  l'époque  de  la  conquête  qui  sui- 
vît la  mort  de  Mathilde  et  celles  que  le  lecteur  a 
déjà  parcourues ,  c'est  que  le  roi  Guillaume , 

I  Da  arâ  in  gradua  et  de  gradîbnt  in  are«m.  (Chron. 
Mxon.,  p.  184.) 

»  ]f  ulta  hU  similia  referri  pottem,  verùm  qnia  hno  tnnt 
minùt  lata ,  hit  omÎMlt....  (Orderio.  Vital,  p.  624,) 

3  Utiut  consilio,  res  pacificè  cum  AnglU  tractabai,  poti 
mortem  ver6  ipsiot  omnem  induit  tyrannidem.  (Aoglia 
»acra ,  p.  257.) 
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n*«7int  pliif  rien  à  gagner  en  ponTonr  sur  les  in  - 
flîgènesy  commença  dôa-lore  à  ae  créer  une  dorai- 
nation  porsonnelle  sur  ses  compagnons  de  TÎotoirp. 
La  nëcessîté  eut  probablement  à  celle  eatreprisc 
autant  de  part  qae  l'ambition  ;  et,  eomne  11   ne 
restait  pins  rien  à  enlever  anx  Anglais  ,  le  roi  se 
vit  obligé  de  lerer  sur  les  Normands  eux-neèioes 
des  contributions  pour  le  maintien  de  la  propriété 
commune.  Dans  cette  année  1083 ,  il  exigea  six 
so^s  d'argent  pour  chaque  h jde ,  ou  j^iirnëe  de 
terre ,  dans  tout  le  royaume ,  sans  distmetioa  de 
possesseur  >.  Le  guerrier  normand  ,  asë    par 
vingt  ans  de  combats ,  se  vît  contraint  de  parler, 
sur  les  revenus  du  domaine  qu'il  avait  oonqnis 
dans  ses  jours  de  force  et  de  jeunesse ,  la  solde 
d'une  nouvelle  armée. 

I>e  cette  époque  date  l'origine  d'un  esprit  de 
défiance  mutuelle  et  d'hostilité  sourde  entre  le  roi 
et  ses  vieux  amis.  Ils  s'accusaient  réciproqaement 
d'avarice  et  d'égoîsme.  Guillaume  rqnt>ohaît  anx 
chefs  normands  de  tenir  plus  à  leur  bien-éire per- 
sonnel qu'à  la  sûreté  commune ,  de  songer  plutôt 
a  bâtir  des  fermes ,  k  élever  des  troupeaux ,  à  for- 
mer des  haras,  qu'à  se  tenir  prêts  contre  l'ennemi 
indigène  on  étranger  >»  A  leur  tour,  (es  cheft  re- 

I  De  onoquoque  aratro,  id  etl  hydà  terre,  totim 
regni ,  »ex  soHdos  cepit  argent!.  (Hath.  Paria,  p.  8.) 

s  RieardtM  de  Ruloa  multùm  agricnUere  deditut,  ac  ia 
Jnveotoniiii  et  pecoram  copiA  délecta  tu:».  (Ingulf.  Groyî. 
Serîpt.  oxon.,  p.  77.) 
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proobaient  au  roi  d'être  avide  de  gain  an  delà  de 
toute  mesare ,  et  de  Touloir  s'approprier,  sooa  de 
faux  prétextes  d*utilité  générale ,  les  richesses  ac- 
quises par  le  travail  de  tous.  Afin  d^asseoir  sur 
une  base  fixe  ses  demandes  de  contributions  ou  de 
aerviees  d'argent ,  pour  parler  le  langage  du  siè- 
cle ,  Guillanme  fit  faire  une  grande  enquête  ter* 
ritoriale  [1080  à  1086] ,  et  dresser  un  registre 
universel  de  toutes  les  mutations  de  propriété 
opérées  en  Angleterre  par  la  conquête  ;  il  voulut 
savoir  en  quelles  mains,  dans  toute  l'étendue  du 
pays ,  avaient  passé  les  domaines  des  Saxons  ,  et 
combien  d'entre  eux  gardaient  encore  leurs  héri- 
tages par  suite  de  traités  particuliers  z  conclus 
avec  lui-itfême  on  avee  ses  barons  ;  combien , 
dana  chaque  domaine  rural ,  il  y  avait  d'arpens 
de  terres  ;  quel  nombre  d'arpens  pouvait  suffire  à 
Tentretien  d'un  homme  d'armes ,  et  quel  était  le 
nombre  de  ces  derniers  dans  chaque  province  ou 
comté  de  l'Angleterre  '  ;  à  quelle  somme  montait 
en  gros  le  produit  des  cités ,  des  villes ,  des  bour- 
gades ,  de»  hameaux  9  ;  quelle  était  exactement  la 
propriété  de  chaque  comte ,  baron  ,  chevalier,  ser- 

I  QaoflMdA  înooleretar  h«c  terra  et  k  qaibat  homitti* 
boa.  (Cbron.  miob  cd.  Gibton ,  p.  187.) 

»  Qnot  sera  et  jugera  terrv ,  qaid  uni  militi  foffleere 
pcMtct,  et  qoQi  milites  estent  in  vnoqnoqae  comîtata. 
(Anglia  sacra ,  p.  257.) 

3  De  urbîbas  et  villis  et  ricalis  ad  quid  îd  solidam 
ascenderent.  (Ibid.) 
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gent  d*amie8  ;  combien  chacun  ayait  de  terres  , 
de  geni  ayant  fiefs  sur  ses  terres ,  de  Saxons ,  de 
bétail,  de  charrues  >. 

Ce  travail ,  dans  lequel  des  historiens  modernes 
ont  cru  voir  la  marque  du  génie  administratif,  fut 
le  simple  résultat  de  la  position  spéciale  du  mi 
normand  comme  chef  d'une  armée  eonqaérante , 
et  de  la  nécessité  d'établir  un  ordre  quelconque 
dans  le  chaos  de  la  conquête*  Cela  est  si  vrai , 
que ,  dans  d'autres  conquêtes  dont  les  détails  nous 
ont  été  transmis ,  par  eiemple  dans  celle  de  la 
Grèce  par  les  croisés  latins ,  au  treizième  siècle , 
on  trouve  la  même  espèce  d'enquête  faite  sar  un 
plan  tout  semblable  par  les  chefs  de  l'invasion  '. 

£n  vertu  des  ordres  du  roi  Guillaume ,  Henri 
de  Ferrières  ,  Gaultier  Giffiard ,  Adam ,  Irère 
d'Eudes  le  sénéchal,  et  Rémi,  évéque  de  Lincoln, 
ainsi  que  d'autres  personnages  pris  parmi  les  gens 
de  justice  et  les  gardiens  du  trésor  royal ,  se  mi- 
rent n  voyager  par  tous  les  comtés  de  l'Angleterre, 
établissant  dans  chaque  lieu  un  peu  considérable 
leur  conseil  d'enquête  3.  Ils  faisaient  comparaître 

I  Quantum  terrn  quisque  baronum  1001111x1  posstdebat , 
qttot  feodaiot  militca ,  quot  TÎUanot ,  quot  aoimftiîa,  imù 
quantum  Tîvœ  pecanin  quU que  postidebat  in  omni  regno. 
(Tlorent.  Wigorn.  apud  Spelmanni.  Glottar.) 

>  Poème  sur  la  Conquête  de  la  If  orée,  raat.  de  la  Bibl. 
du  Eoi,  publie  et  traduit  par  H.  Buchon. 

3  Dugdale't  baronage.  —  Hitit  hominet  auoa.  (Cbron. 
saxon ,  p.  187.) 
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I      devant  eax  le  Tioonite  normand  de  chaque  pro- 
I      TÎnce  on  de  chaque  Shire  saxonne ,  personnage 
aaqad  les  Saxons  conservaient  dans  leur  langage 
I      l'ancien  titre  de  Shire^reve  on  Sheriff,  Ils  convo-> 
I      qoaient  ou  foisaient  convoquer  par  le  vicomte 
I      tous  les  barons  normands  de  la  province  ,  qui  ve* 
Datent  indiquer  les  bornes  précises  de  leurs  pos* 
sessions  et  de  leurs  juridictions  territoriales  ;  puis 
quelques-uns  des  hommes  de  l'enquête ,  ou  des 
I      commissaires  délégués  par  eux  ,  se  transportaient 
i      sur  chaque  grand  domaine  et  dans  chaque  district 
ou  eetUurie ,  comme  s'exprimaient  les  Saxons.  Là 
ils  faisaient   déclarer  ,  sous   serment ,  par   les 
hommes  d'armes  français  de  chaque  seigneur ,  et 
par  les  habitans  anglais  de  la  centurie ,  combien 
il  7  avait ,  sur  le  domaine ,  de  possesseurs  libres 
et  de  fermiers  ■;  quelle  portion  chacun  occupait 
en  profviété  pleine  on  précaire  ;  les  noms  des 
délenteurs  actuels  ;  les  noms  de  ceux  qui  avaient 
possédé  avant  la  conquête  ,  et  les  diverses  muta* 
tiens  de  propriété  survenues  depuis  :  de  façon  , 
disent  les  récits  du  temps ,  qu'on  eiigeait  trois  dé- 
clarations sur  chaque  terre  ;  ce  qu'elle  avait  été 
au  temps  du  roi  Edward ,  ce  qu'elle  avait  été 
quand  le  roi  Guillaume  l'avait  donnée,  et  ce 


I  Per  Mcnmentuin  Tice-comitU  icire  et  omniam  bi- 
ronam  et  eontm  Franoifenaruiii  et  totiu*  ceotariatiU. 
(Ex  anonym.  mtc.  apud  Seldeo.  prœfai.  ad  Eadmeri  Hitt., 
p«g.  16.) 
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qa*elle  était  au  ittoroent  présent  i.  An-deuMM  de 
chaque  reoensemeiil  partkmlier  on  inserif«îl  cette 
ibriDttle  :  «  Votlà  ce  qa^ont  juré  toi»  les  Frmmqm 
»  et  loua  les  A^nglaia  du  oanton  *.  » 

Dans  chaque  bourgade  ,  on  s'enquénait  de  ce 
qoe  les  habîtans  avaient  payé  d'impôts  a«K  ancîeiM 
rois,  et  de  oe  que  le  bourg  produisait  aux  officiers 
du  conquérant  :  on  recherchait  combien  de  aun- 
sons  la  guerre  de  la  conquête  ou  les  oonstmctions 
de  forteresses  STaieiit  fait  di8|iaraitre;  oombien 
de  maisons  les  vainqueurs  avaient  prises  ;  gorh 
bien  de  familles  saxonnes ,  réduites  à  rextréme 
indigence,  étaient  hors  d'état  de  rien  payer^. 
Dans  les  cités  i  on  prenait  le  serment  des  grandes 
autorités  normandes  9  qui  convoquaient  les  bour- 
geois saxons  au  sein  de  leur  ancienne  ehaflabre 
de  conseil ,  devenue  la  propriété  du  roi  ou  de 
quelque  baron  étranger;  enfin  j.  dans  les  lieux  de 
moindre  importance ,  on  prenait  le  serment  du 
préposé  ou  f>ràv6i  royal,  du  prêtre  et  de  six  Saxons 
ou  de  six  viliains  de  diaqne  ville ,  comme  s'ex- 
primaient les  Normands  4.  Cette  recherche  dura 

>  Hoe  iotum  trrpHciier,  scilicet  tempore  regii  Cdwardi, 
et  qiuind&  rex  Willeimas  dédit ,  et  qaomodd  «it  mode. 
(Ex  «Donym.  mis.  Selden.) 

»  Hoc  omnes  Traaci  et  AngU  de  Hundredo  janTenuit 
(Ibîd.) 

3  Vide  librirm  cen»aalem ,  paMlm. 

4  Ver  tscrameotmn  presbyteri ,  prcpotitl ,  tex  vifltno- 
rum  imioicujutque  tîUv.  (Ht.  «nonym.  Seldeo.) 
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I        six  années ,  pendant  lesquelles  les  Goramissaîres 
i        d  a  Toi  GutHamne  parcoorarent  toute  l'Angietenre, 
I        à  l'exeeption  des  pays  montagneax  an  nord  et  à 
Touest  de  la  province  dTork ,  c'est-à^ire  des 
i:        dnq  euniës  modernes  de  Darfaani ,  Northumbw'^ 
I        land  ,  Cumberland,  We8t;iioreland  et  Loncastar  u 
I        Peut*étre  cette  étendue  de   pays,  cruellement 
dévastée  à  deux  reprises  différentes,  n'offrait- 
I        elle  point  asses  de  terres  en  vale«r ,  ni  des  pro- 
I        prictés  assez  fixement   divisées  ,  pour  qne  le 
I        cadastre  en  fàt  ou  utile  ou  possible  à  dresser  ;  pent- 
I        être  aussi  les  eommissaires  normands  craigni- 
,        rent-ils,  s'ils  transportaient  leurs  assises  dans  les 
I        bourgades  de  la  Nortliumbrie ,  d'entendre  relen* 
,        tir  à  leurs  oreilles  los  mots  saxons  qui  avaient 
,        été  le  signal  du  massacre  de  Tévéque  Vauleker  et 
de  ses  cent  hommes. 
Qnoi.qo.'il  en  soit ,  le  rèle  de  cadastre  |  ou  pour 
,        parler  l'anoion  langage ,  le  terrier  de  la  conquête 
normande  ne  fit  point  mention  des  domaines  con- 
quis au  delà  de  la  province  d'York.  La  rédaction 
de  ce  rèle  pour  chaque  province  qu'il  mention- 
nait fut  modelée  sur  un  plan  uniforme.  Le  nom  du 
roi  était  placé  en  tète  ,  avec  la  liste  de  ses  terres 
et  de  ses  revenus  dans  la  province  ;  pois  venaient 
à  la  suite  les  noms  des  chefs  et  des  moindres  pro- 
priétaires ,  par  ordre  dégrade  militaire  et  de  ri- 

I  I  Anno  1080  A  iacsrastiolM  Domiai,  80»  regni  Vfr'il- 

lelmi ,  facia  eit  iats  det eripiio.  (Do(raMMUy*book.) 

21 
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ofaesse  territoriale  '.  Les  Saxons  épargné»  par 
grâce  spéciale  dans  la  grande  spoliation  ne  figu- 
raient qu'aux  derniers  rangs ,  car  le  petit  nombre 
d*hoinmes  de  cette  race  qui  restèrent  propriétai* 
res  franchement  et  librement ,  ou  tenons  en  chef 
du  roi  j  comme  s'expriniaieut  les  conquérans ,  ne 
le  furent  que  pour  de  minces  domaines.  Ils  furent 
inscrits'  à  la  fin  de  chaque  chapitre  sous  le  titre 
de  ikegna  du  roi  *,  ou  avec  diverses  qualifications 
d'offices  domestiques  dans  la  maison  royale  3.  Le 
reste  des  noms  à  physionomie  anglo-saxonne, 
épars  çÀ  et  là  dans  le  rôle ,  appartient  à  des  fer* 
miers  de  quelques  fractions  plus  ou  moins  grandes 
du  domaine  des  comtes,  barons ,  chevaliers,  ser- 
gens  d'armes ,  ou  arbalétriers  normands^. 

Telle  est  la  forme  du  livre  authentique,  et 
conservé  jusqu'à  nos  jours,  dans  lequel  ont  été 
puisés  la  plupart  des  faits  d'expropriation  présen- 
tés çà  et  là  dans  ce  récit.  Ce  livre  précieux ,  on 
la  conquête  fut  enregistrée  tout  entière  pour  que 
le  souvenir  ne  pût  s'en  efiacer ,  fut  appelé  par  les 
Normands  le  grand  rôle ,  le  râle  rogalj  ou  le  rôle  de 
fVinckeêiery  parce  qu'il  était  conservé  dans  le 


1  Prœnotato  in  ipso  capiie  régit  nomine,  et  deindè 
•eriatlm  alioram  procerum  nominibus  appositis,  •ecnndùm 
•tatûs  %m  dignitatem.  (Diaiogat  de  Scacario.) 

%  Thani  régit.  (Doometday-book.) 

3  Venatoret ,  accipitrarii,  ottiarii ,  pittorea. 

4  If ioolaut  baliatarittt.  (Doometday-4>ook.} 


DE  EBGxirsBnirT.  239 

trésor  de  la  cathédrale  de  Winchester*,  Les 
Saxons  rappelèrent  d*un  nom  plus  solennel,  le 
livre  du  dernier  jugement ,  Doomesday-book  , 
parce  qa*il  contenait  leur  sentence  d'expropria- 
tion irrévocable  a.  Mais  si  ce  livre  fut  un  arrêt  de 
dépossession  pour  la  nation  anglaise,  il  le  fut 
aussi  pour  quelques-unji  des  usurpateurs  étran- 
gers» Leur  chef  s*en  servit  habilement  pour  opé- 
rer à  son  profit  de  nombreuses  mutations  de 
propriété ,  et  légitimer  ses  prétentions  personnel- 
les sur  beaucoup  de  terres  envahies  et  occupées 
par  d'autres.  11  se  prétendait  propriétaire,  par 
héritage,  de  tout  ce  qu'avaient  possédé  Edward, 
l'avant-demier  roi  des  Anglo-Saxons ,  Harold ,  le 
dernier  roi ,  et  la  famille  entière  de  Harold  :  il 
revendiquait  au  même  titre  toutes  les  propriétés 
publiques  et  le  haut  domaine  de  toutes  les  villes  9 
à  moins  qu'il  ne  les  eût  expressément  aliénés , 
soit  on  entier,  soit  en  partie,  par  diplôme  authen- 
tique, par  lettre  et  saisine,  comme  disaient  les  ju* 
ristes  normands  3. 

Au  moment  de  la  victoire  ,  personne  n'avait 

I  Rotnliit  magnat ,  rotoloi  regiat ,  rotuloa  Vintoniv. 
In  thesauro  ecclesia  cathedralit  Wintoni»  depotitot. 
(Angitt  Mcra,t.I,p.a67.) 

*  AL  D9m0sdœgê'boe,m„  ab  indigcnU  tic  nuncapatut 
quia  nulli  pareil  tient  nec  magna  diet  judicii.  (Anglia 
tacra,t.  I,  p.  367.) 

3  Brave,  tigillum,  liberatio  taititio.  (Doometday-book , 
pattlm.) 
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«oBgë  aux  formalîtéa  de  iettre  et  de  j»»ff«M,  et 
ohaevn  de  eem  à  qai  Guillaume  avait  dit  avant  le 
cembat  :  «  Ce  que  je  prendrai ,  tou»  le  prendre»,  * 
s'était  fait  ta  portion  lui-même  '  ;  mais ,  après  la 
conquête ,  les  soldats  de  rinvasion  sentîreat  peter 
sur  leurs  propres  tètes  une  partie  de  ia  paîasance 
qu'ils  avaient  élevée  sur  celle  des  Anglais.  C'est 
ainsi  que  le  droit  de  Guillaume  de  Garenne  sur 
la  terre  de  deux  anglais  libres  ,  dans  la  proviaee 
de  Norfolk,  lut  fut  contesté,  parce  que  cette  terre 
avait  dépendu  autrefois  d'un  manoir  rayât  d'£d- 
ward  *;  il  en  fut  de  même  d'un  domaine  d'Eusta- 
che,  dans  la  province  dcHuntingdon,  et  de  qeinse 
acres  de  terre  que  tenait   ftliies ,  dans  celle  de 
Berks  ^.  Uneterre  qu'EngeIry  occupait  dans  la  pro- 
vince d'Essex  fut ,  8ek>n  l'expression  d«  grand 
rôle,  saisie  en  la  main  du  roi ,  parce  qu'Ëngelry 
n'envoya  personne  pour  rendre  compte  de  ses  ti- 
tres 4.  Le  roi  saisit  pareillement  toutes  les  terres 
sur  lesquelles  il  avait  préientioa ,  et  dont  le  dé» 

I  YoyetliT.in,t.I. 

>  Qa6d  pertinebaat  tempore  régit  Sdwardi  sd  fagan*- 
hun  mant.  reg.  (Doomesday-book,  1. 1 ,  p.  178.) 

3  Grafham  dntaooain  régit  fuisse  et  eatc;  nec  brève, 
Dco  taitttorew  Tiditse  qui  Uberattet  eam  Susiaobio.  (Doo- 
mesday-book ,  tom.  II,  pag.  906.)... •  Eex  Bd.  baboit 
16  aerat  $  If  ilo  tenel  eas ,  netciuiit  cfoomodà.  (Ibid*  t.  Il, 
pag.  «6.) 

1  Et  qaia  neque  legatus  neqae  alius  bemo  TesH  ei  paitt 
saA  qui  dîrationastet  bane  terrani ,  ideà  est  taiaita  in  maou 
régis.  (Ibid.  1. 1 ,  p.  16.) 
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tentear,  qaoiqoe  Normand ,  ne  pat  ou  ne  voulut 
pas  rêmdre  compie  '• 

One  autre  prétention  de  sa  part ,  c'était  que 
ehaque  domaine  qui  avait  payé  au  roî  Edward 
quelque  rente  ou  quelque  service ,  lui  payât , 
bien  qu*il  fàt  tenu  par  un  Normand,  la  même 
rente  ou  le  même  service.  Celte  prétention ,  fon- 
dée sur  une  succession  aux  droits  d'un  roi  anglais | 
que  ne  pouvaient  admettre  ceux  qui  avaient  dés- 
hérité la  race  anglaise,  fut  d'abord  mal  accueillie 
par  le»  eonq«érans.  La  franchise  d'impôts  ou  de 
service  d'argent ,  hors  quelques  contributions  vo- 
lottiaires ,  leur  paraissait  la  prérogative  inviolable 
de  leur  victoire  ;  et  ils  regardaient  la  condition 
de  contribuables  jMirecMiltime  comme  l'état  spécial 
de  la  nation  subjuguée  ».  Plusieurs  résistèrent  aux 
réclamations  du  roi ,  dédaignant  do  se  voir  im- 
poser des  servitudes  personnelles  pour  la  terre 
qu'ils  avaient  conquise.  Mais  il  y  en  eut  qui  se 
soumirent  ;  et  leur  complaisance,  soit  volontaire, 
soit  achetée  par  le  roi  GuîUaumc ,  énerva  l'oppo- 
sition des  autres.  Raoul  de  Coiirbespine  refusa 
long-temps  de  payer  aucune  redevance  pour  les 
maisons  qu*il  avioit  prises  dans  la  ville  de  Caii- 
terbury  ,  et  Hugues  de  MoiUfort  pour  les  terres 


I  Rationare ,  deratioatre ,  feddererationem.  (Doowc*- 
d«y-b«oli ,  pattim.)  , 

•  CoDMetaësy  oiMlaioa,  cuatainaru ,  çatutumês,  Ca 
mot  tubtitte  daat  la  langue  anglaiae  moëeroe. 
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qa*îl  ocoapaiidans  la  province  d'Etiei  i.  Cesdeax 
chefs  |K)uvaient  être  fien  impunément  ;  maïs  la 
fierté  des  hommes  moins  puissant  et  moins  con- 
sidérables fut  quelquefois  durement  punie.  Un 
certain  Osbert,  dit  le  Pécheur.,  n'ayant  point 
voulu  acquitter  la  rente  que  sa  portion  de  terre 
payait  anciennement  au  roi  Edward  comme  dé- 
pendant de  son  domaine ,  fut  exproprié  par  les 
agens  royaux,  et  sa  terre  offerte  à  qui  voudrait 
payer  pour  lui  :  Raoul  Taille-bois  paya,  dit  le 
grand  rôle  ,  et  prit  possession  du  domaine  comme 
forfait  par  Osbert  le  Pécheur'. 

Le  roi  tachait  aussi  de  lever  sur  ses  propres 
compatriotes ,  dans  les  villes  et  les  terres  de  ion 
domaine ,  Timpôt  anciennement  établi  par  la  loi 
saxonne.  Quant  aux  Anglais  de  ces  villes  et  de 
ces  domaines ,  outre  cet  impôt  rigoureusement 
exigé  au  nom  de  la  coutume  du  lieu ,  et  soavent 
doublé  ou  triplé ,  ils  étaient  encore  soumis  à  une 
redevance  éventuelle ,  arbitraire ,  inégale ,  levée 
capricieusement  et  durement ,  que  les  Normands 

(  Radulfut  de  Curbespine  liabet  4mansurat  deqoibas 
est  saca  et  soca  régit ,  ted  usquè  nunc  non  habnit.  (Doo- 
mesday-book ,  t.  II ,  p.  2.)  —  Huic  roanerio  adjacebant  IV 
liberi  hommes  de  IV  bid.  T.  R.  £.  reddentes  consuetudt- 
nem ,  modÀ  tenet  Hugo  de  Honteforti  et  non  reddidit  con- 
snetnd.  ex  quo  eas  babuit.  (Boometday-book,  1. 1,  p.  2.) 

>  Osbernus  pictator....  sed  ille  gablum  de  faâo  terri  dare 
noluit;  Radnlfat  Tallegebose  gablum  dédit,  et  pro  forisfacto 
ittam  terram  turapsit.  (Ibid.  t.  Il ,  p.  1216.) 
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appelaient  tailie  au  taillage^.  Le  grand  rôle  donne 
rëUt  des  bourgeois  taillables  du  roi  par  cités, 
par  Tilles  et  par  boargs  :  «  Voici  les  bourgeois 
M  du  roi  a  Colcbester  i  :  c^est  Keolmnn  qui  tient 
»  une  maison  et  cinq  acres  de  terre  ;  Leofmn  qui 
M  tient  deux  maisons  et  Tingt-cinq  acres ,  Ulfrik , 
»  Ëdwin,  Wulfstan,  Manwin  ,  etc.  »  Les  chefs  et 
les  soldats  normands  levaient  aussi  la  taille  sur 
les  Saxons  qui  leur  étaient  échus ,  soit  dans  les 
bourgs ,  soit  hors  des  TÎHes^.  C'est  ce  qu*on  appe- 
lait dans  le  langage  des  conquérans  aroir  un 
bourgeois  ou  un  Saxon  libre ,  et  dans  ce  sens  les 
hommes  libres  se  comptaient  par  tète ,  se  ven- 
daient,  se  donnaient ,  s'engageaient ,  se  prêtaient, 
ou  même  se  divisaient  par  moitié  entre  Normands4« 
Le  grand  rôle  dit  qu'un  certain  vicomte  aoat/  dans 
le  bourg  d'ipswich  deux  bourgeois  saxons ,  l'un 
«n  prêt  et  l'autre  en  nantissement  5  ;  et  que  le  roi 
Guillaume  avait,  par  acte  authentique ,  prêté  le 

I  En  latia  te/a^ttm. 

>  Itil  suntburgenset  régit...  (Doomesday-book,  tom.I, 
pag.  104.) 

3  Omnet  itti  sunt  liberi  homines  Rogerii  Bigot,  et 
Ilonnanut  tenet  eo«  de  eo.  (Ibid.,  p.  341.) 

4  Istot  liberos  homînes  calumniat  Rogenit  de  Ramis. 
(Ibid.,  Ht.  I,  p.  337.)  —  InTasit  Hngo  de  G>rbon. 
sup.  Rog.  Bigot  medietat.  vniut  liberî  hominit.  (Ibid., 
1. 1,  p.  278.) 

^  Habet  Nonnanniu  Ticecomet  II  bnrgerues,  onum  in 
Tadimonio  contra  eiinideni,  altemm  pro  debito.  (Ibid., 
tom.  I,  p.  438.) 
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Saxon  Edwige  à  Raoul  Taille-bois  |Kmr  le  garder 
tant  qu*}\  yWrait  <  * 

Beaucoup  de  querelles  intestines  dans  la  nation 
des  vainqueurs  pour  la  dépouille  des  vaincus , 
beaucoup  à'invoêiotu  de  Normands  sur  Nor- 
mands ,  comme  s*eiprime  le  rôle  d  enquête  > , 
furent  aussi  enregistrée»  dans  tous  les  coins  de 
l'Angleterre.  Par  exemple ,  Guillaume  de  Garen- 
ne ,  dans  le  comté  de  Bedferd ,  avait  dessaisi 
Gaultier  Espec  d'une  demi-byde  ou  d'un  demi- 
arpent  de  terre  y  et  lui  avait  enlevé  deux  che- 
vaux ^.  Ailleurs  ,  c'était  Hugues  de  Carbon  qui 
avait  usurpé  sur  Roger  Bigot  la  moitié  d*un  Anglais 
libre ,  c'est-à-dire  cinq  acres  de  terre.  Dans  le 
comté  de  Hani» ,  Guillaume  de  la  Cbesnaye  récla- 
mait contre  Picot  une  certaine  portion  de  terre , 
soua  prétexte  qu'elle  appartenait  au  Saxon  dont  il 
avait  pris  les  biens  K  Ce  dernier  Hait  et  beaucoup 
d'uutres  du  même  genre  prouvent  que  les  Nor- 


■  Hano  terram  tenait  Ovigi ,  et  pof irit  dare  cui  Toluii 
T.  R.  E.  banc  ei  poatea  W.  rex  ooncettit,  et  per  taum 
breirem  Baduifo  Tallegebote  cnmmodaTit  ut  eum  »erTarei 
quamdîû  vÎTeret.  (Doomesday  book^  t.  U ,  p.  211.] 

a  laTationet. 

3  Fuit  Willolmt  Spec  taititus  per  regem  el  eju«  libersto- 
rem,  «ed  W.  de  Wareone  tine  brere  régis  eum  disMisitit 
et  II  equos  ejus  bominlbus  absiulit  iiecdùm  reddidit. 
(Ibid.,t.II,p.21t.) 

4  Hanc  terram  calnmotat  W.  de  Cbe«ney  per  bercdi* 
tatem  tui  anteccMoria  anglici.  (Lbid.  t.  II  y  p.  44.) 
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roands  oonsidëraient  connue  lear  propriété  légi* 
tiine  tout  ce  que  Tancien  propriétaire  aurait  pu 
léfçalement  revendiquer,  et  que  TenTahisseur 
étranger ,  se  regardant  comme  un  successeur  na- 
turel ,  faisait  les  mêmes  recherches ,  eierçait  les 
mêmes  poursuites  civiles  qu*eût  exercées  Théritier 
du  Saxon  *•  Il  appelait  en  témoignage  leshahitans 
anglais  du  district ,  pour  constater  l'étendue  des 
droita  que  lui  avait  communiqués  sa  substitution 
à  la  place  de  Thorame  tué  ou  expulsé  par  lui  '.  Sou- 
vent lamémoire  des  habitans,  troublée  par  la  souf- 
france et  par  le  fracas  de  la  conquête ,  répondait 
mal  à  ces  sortes  de  demandes  ;  souvent  aussi  le 
Normand  qui  voulait  contester  le  droit  de  son 
compatriote  refusait  de  s'en  tenir  à  la  déposition 
de  cette  eilepàpuhce  des  vaincus 3.  Dans  ce  cas, 
le  seul  moyen  de  terminer  la  dispute  était  le  duel 
judiciaire  entre  les  parties,  ou  le  jugement  dans 
la  cour  du  roi  4. 

Le  iêtrier  normand  parie  ,  en  beaucoup  d'en- 
droits, d'euvahisseraens  injustes,  de  saisies,  de 
prétentions  injustes 5.  C'est  sans  doute  une  chose 

I  Hano  terram  clamant  per  antecetsorem  saum  cujat  ter- 
ras omnes  W.  rex  tibi  donavit.  (Doomatday-book  ,  p.  216.) 

9  De  hoc  soum  tettimonium  adduxit  de  antiqait  hoini- 
ntbna  totiûa  comiAatût.  (Ibid.^  t.  II,  p.  44.) 

9  Tettimoniiiiii  de  Tillanit  et  vili  plèbe.  (Ibid.) 

4  Jndîchini  per  regem,  in  cnriS  régis;  jadioio,  sea 
belle,  sea  doello.  (Ibid.  passlm.) 

5  Invastt,  inÎMté  saitivit,  injiMlè  dissaisivit,  i^juitè 
occupavit  (Ibid.  passlm.) 
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bizarre  que  de  voir  le  root  de  jastice  écrit  dans 
le  registre  d'expropriation  de  tout  un  peuple  ;  et 
Ton  ne  comprendrait  point  ce  livre  si  Ton  ne  son- 
geait à  chaque  phrase  ,  qu'héritage  j  signifie  spo- 
liation d'un  Anglais ,  que  tout  Anglais  dépouille 
par  on  Normand  prend  dès  lors  le  nom  de  prédé- 
cesseur du  Normand  ,  qu'être jiMla ,  pour  un  Nor- 
mand ,  c'est  s'interdire  de  toucher  au  bien  de 
l'Anglais  tue  ou  chassé  par  un  autre;  et  que  le 
contraire  s'appelle  injustice,  comme  le  prouve 
le  passage  suivant  :  «  Dans  le  comté  de  Bcdford, 
»  Raoul  Taille-bois  a  injustement  dessaisi  Néel  de 
»  cinq  hydes  de  terre ,  faisant  notoirement  partie 
M  de  rhcritage  de  son  prédécesseur^  et  dont  la  con- 
»  cubine  de  ce  même  Néel  occupe  encore  une 
»  portion  i.  n 

Quelques  Saxons  dépossédés  osèrent  se  présen- 
ter devant  les  commissaires  de  l'enquête  pour 
faire  leurs  réclamations  ;  il  y  en  eut  même  plu- 
sieurs d'enregistrées  avec  des  termes  de  suppli- 
cation humble  que  nul  des  Normands  n'employait. 
Ces  hommes  se  déclaraient  pauvres  et  misérables; 
ils  en  appelaient  a  la  clémence  et  à  la  miséricorde 
du  roi  >.  Ceux  qui ,  après  beaucoup  debassesses, 

I  Clamât  Ifigellut  unam  Tirga<ani  quam  tenuit  ante- 
cettor  ejus  T.  R.  B.  ipse  Kigellus  indè  MÎaitu*  fait,  «ed 
Eadulfuft  Tallegebose  eum  diMaUiTit....  Tenet  qusdtm 
concubina  IVigelli  II  hid.  (Dooraetday-book ,  p.  814.) 

s  Paupcre*  cum  matre  reclamant.  (Ibid.,  t.  I)  p*  S03.j 
—  Ipti  réclamant  miser icordiam  régis,  (Ibid.) 
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parvinrent  à  conserver  qaelqae  roinee  partie  de 
leurs  héritages  paternels ,  furent  obligés  de  payer 
cette  grâce  par  des  services  dégradans  et  bizar- 
res ,  ou  la  reçurent  au  titre  non  moins  humiliant 
d*aum6ne.  Des  fils  sont  inscrits  dans  le  rôle  comme 
tenant  par  aumànB  le  bien  de  leurs  pères  >.  Des 
femmes  libres  gardent  leur  champ  par  aumône  >• 
Une  s(utre  femme  reste  en  jouissance  de  la  terre 
de  son  mari ,  à  condition  de  nourrir  les  chiens 
du  roi  3.  Enfin  une  mère  et  son  fils  reçoivent  en 
dan  leur  ancien  héritage ,  à  condition  de  dire  cha- 
que jour  des  prières  pour  Tàme  de  Richard  ,  fils 
du  roi  4. 

Ce  Richard ,  fils  Ab  Guillaume-le-Conqoérant, 
mourut  en  Tannée  1081 ,  froissé  par  son  cheval 
contre  un  arbre  dans  le  lieu  que  les  Normands 
appelaient  la  Forêt  Neuve  ^.  C'était  un  espace  de 

I  Haqo  ternun  tenait  pater  hujot  hominit  et  Tendere 
potnit  T.  &.  £•;  hanc  rex  W.  in  eleemotinà  eidem  conce*- 
sit  (Doomc«dfty-book ,  t.  II,  p.  218.) 

1  Ibl  habet  QEldeTa  libéra  fœmina  I  bidam  de  rege 
in  eleemotinà  cpiam  eadem  tenait  T.  &.  E.  (Ibid.,  t.  II, 
pag.  6».) 

3  Godrient  tenait...  dicant  ••  Tidisse  brerem  regia  qao 
eam  dederit  feemins  Godrici  in  dono,  qnèd  nutriebat  canea 
taot.(Ibid.t.  U,p.  67.) 

4  Hoc  maneriom  tenait  Âldene  teignnt  T.  B.  1.  et 
vcndere  potnit ,  ted  W.  rex  dédit  boc  manerinm  baie 
Aldene  et  matri  ejat  pro  anima  Bicardi  fiiii  tni.  (Ibid., 
t.n,  p.  141.) 

5  iVova  frrêêt,  en  latin  Hots  foreata. 
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trente  milles ,  nouvellement  planté  d'arbres  entre 
Salisburj  et  In  mer.  Cette  étendue  de  terre,  avant 
d*étro  mise  en  bois,  contenait  trente-six  paroisses 
qne  le  conquérant  détroisit ,  et  dont  il  chassa  les 
habîtans  i.  On  ne  sait  si  la  raison  de  cet  acte  sin- 
gulier ne  fut  pas  purement  politique ,  et  si  Guil- 
laume n*eut  pas  pour  objet  spécial  d*assurer  à  ses 
recrues  de  Normandie  un  lieu  de  débarquement 
sûr,  où  nul  ennemi  saxon  ne  pût  se  rencontrer, 
ou  bien  si ,  comme  le  disent  la  plupart  des  an- 
ciennes histoires ,  il  ne  voulut  que  satisfaire  sa 
passion  et  celle  de  ses  fils  pour  la  classe.  C'est  à 
cette  passion  effrénée  qu'on  attribue  aussi  les  rè- 
glemens  bizarres  et  cruels  qu'il  fit  sur  le  port  d'ar- 
mes dans  les  forêts  d'Angleterre  ;  mais  il  y  a  lieu 
de  penser  que  ces  règlemens  eurent  un  motif  plus 
sérieux ,  et  furent  dirigés  contre  lea  Anglais,  qui, 
sous  le  prétexte  de  chasse ,  pouvaient  se  donner 
des  rendez- vous  en  armes.  «  11  ordmma ,  dit  une 
•  chronique  contemporaine,  que  quiconque  tue- 
)i  rait  un  cerf  ou  une  biche  eût  les  yeux  crevés; 
»  la  défense  faite  pour  les  cerfs  s'étendit  aux  san- 
»  gliers;  et  il  fit  même  des  statuts  pour  que  les 
N  lièvres  fussent  à  l'abri  de  tout  péril.  Ce  roi  aimait 
»  les  bêtes  sauvages  comme  s'il  eût  été  leur 
»  père  ».  »  Ces  lois,  exéctuées  avec  rigueur  contre 


I  36  matrices  ecelef  iat  exiirpavit ,  et  pop«l« 
dédit  eztermiiiio.  (l^alt.  Happent,  éd.  Camdea.} 
s  Item  «tatttit  de  leporibu*  «t  à  pericnlo  immimetei- 
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les  Snxons,  acorarent  singnlièrenient  len'r  misère  ; 
car  beaucoup  d^entre  enx  n'avaient  plus  que  la 
chasse  pour  unique  moyen  de  subsistance.  »  Les 
n  pauTTCs  rouriDurèrent ,  ajoute  la  chronique  ci- 
•  tëe  plus  haut  ;  mais  il  ne  tenait  compte  de  leur 
»  haine ,  et  force  leur  était  d*obéir  sous  peine  de 
»   la  vie  I.  » 

Guillaume  comprit  dans  son  domaine  royal 
toutes  les  grandes  forêts  de  TAngleterre ,  lieux  re-- 
doutables  pour  les  conqnërans,  asile  de  leurs  der- 
niers adversaires.  Ces  lois ,  que  les  historiens 
saxons  ridiculisent  en  les  montrant  destinées  à 
garantir  la  TÎe  des  lierres  ,  étaient  une  puissante 
saoTe-garde  de  la  vie  des  Normands;  et,  afin  que 
l'iixécntion  en  fût  mieux  assurée ,  la  chasse  dans 
les  forets  royales  devint  un  privilège  dont  la  con- 
cession appartenait  au  roi  seul ,  qui  pouvait  à  son 
gré  Toctroyer  ou  Tinterdire.  Plusieurs  hauts  per- 
sonnages de  race  normande ,  plus  sensibles  a  leur 
propre  gène  qu'à  l'intérêt  de  la  conquête  sMrritè- 
rent  de  cette  loi  exclusive  *.  Mais  tant  que  l'esprit 
de  nationalité  se  conserva  parmi  les  vaincus ,  oe 
désir  des  Normands  ne  prévalut  pas  contre  la  vo- 

sciit.  Amabat  rex  ferat  fertf  tanquàm  ettet  ptler  earara. 
(Swa  swithe  he  iudofe  tha  heoder  swylee  he  wœre  hcora 
fasiier.  (Chron.  tax.  Gibton,  p.  191.) 

I  Hocpaaperes  cegrè  ferebantj  rerùm  ita  rigidu*  fuit , 
lit  nihili  haberet  eonim  omnium  odium  :  eos  oportuit  ob- 
•equi ,  êi  vellent  ti«ere.  (Ibid.) 

*  Hoc  Tiri  fummi  eonquenti  sont.  (Ibid.) 

33 
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lontë  de  lean  rois.  Soutenus  par  Finstinct  de  la 
nëoessité  politique ,  les  fils  de  Guillaame  conser- 
vèrent aussi  exclusiTement  que  lui  le  privilège  de 
chasse  ;  et  ce  ne  fut  qu*à  l'époque  où  ce  prÎTilége 
cessa  d*étre  nécessaire  ,  que  leurs  successeurs  se 
virent  forcés  de  l'abdiquer ,  quelque  regret  qu'ils 
en  eussent  '• 

Alors,  c'est-à-dire  au  treizième  siècle,  les  parcs 
des  propriétaires  normands  ne  furent  plus  compris 
dans  l'étendue  des  forêts  royales ,  et  le  seigneur 
de  chaque  domaine  obtint  la  libre  jouissance  de 
ses  bois  ;  ses  chiens  ne  furent  plus  soumis  à  la 
mutilation  des  jambes  *,  et  les  foresHera ,  verdkn 
ou  regardeurs  royaux  ,  ne  rôdèrent  plus  sans  cesse 
autour  de  sa  maison  pour  le  surprendre  dans 
quelque  délit  de  chasse,  et  lui  faire  payer  une 
grosse  amende.  Au  contraire ,  la  garantie  de  h 
loi  royale  pour  la  conservation  du  gibier  de  grande 
et  de  petite  espèce  s'étendit  au  profit  des  descen- 
dans  des  riches  Normands  ;  et  eux-mêmes  eurent 
des  gardes-chasso  pour  tuer  impunément  le  pau- 
vre Anglais  surpris  en  embuscade  contre  les  daims 
et  les  lièvres  ^.  Plus  tard ,  le  pauvre  lui-même,  le 
descendant  des  Saxons  ,  ayant  cessé  d'être  redou- 
table aux  riches  issus  de  l'autre  race ,  ne  fut  puoi 

I  BUckttone't  toK  II ,  p.  414. 
*  Ile  ampliù*  expeditentur.  (Chart.  Henrîci  UI.) 
3  Sifugit  et  oocidatnr  malefaotor,  non  obtinebit  jus  nec 
appellam.  (Addîtamenta  ad  Hath.  Parii ,  p.  160.) 
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qoand  il  osa  ohatser,  que  d'une  seule  année 
d'emprisonnement,  a  la  charge  de  trouver  ensuite 
douse  cautions  soWables  pour  répondre  qn'à  Ta- 
venii^  il  ne  commettrait  plus  aucun  délit  «  ni  en 
»  parcs,  ni  en  forêts ,  ni  en  garennes ,  ni  en  ri* 
»  Tiers ,  ni  en  quoi  que  ce  fàt ,  contre  la  paix  du 
»  seigneur  roi  '•  » 

Pour  dernière  particularité  qu'offre  le  grand 
registre  de  la  conquête  normande ,  on  y  troure 
la  preuve  que  le  roi  Guillaume  établit,  en  loi 
générale ,  que  tout  titre  de  propriété  antérieur  à 
son  invasion ,  et  que  tout  acte  de  transmission  de 
biens  fait  par  un  homme  de  race  anglaise  posté- 
rieurement a  l'invasion ,  étaient  nuls  et  non  ave- 
nus ,  a  moins  que  lui-même  ne  les  eût  formelle- 
ment ratifiés.  Dans  la  première  terreur  causée  par 
la  conquête ,  quelques  Anglais  avaient  aliéné  une 
portion  de  leurs  terres  aux  églises ,  soit  en  don 
réel  pour  le  salut  de  leur  ftme  et  de  leur  corps, 
soit  en  don  simulé  ,  afin  d'assurer  cette  portion  à 
leurs  fils ,  si  les  domaines  des  saints  de  l'Angle- 
terre étaient  respectés  par  les  Normands.  Cette 
précaution  fut  inutile,  et  quand  les  églises  ne 
purent  administrer  la  preuve  écrite  que  le  roi 
avait  confirmé  le  don ,  ou,  en  d'autres  termes, 
que  lui-même  l'avait  fait ,  la  terre  fut  saisie  à  son 

I  St  port  invenîet  18  plegio»  qui  iptum  msaucapieat 
quod  deîncept  noo  malefioiet  in  p«rcit ,  TÎTariit  Tel  foret- 
tit ,  nec  in  aliquo  contra  pacem  domini  régit.  (Ibid.) 

/ 
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profil  I.  C'est  œ  qui  arriva  poar  le  domaine  <l*Ail* 
rik  j  qni ,  aTant  de  partir  pour  la  guerre  oontre 
les  Nomiands ,  arait  donné  son  manoir  au  couvent 
de  Saint^Pierre ,  dans  la  proTÎnoe  d'Ëssex ,  et  pour 
celui  d'an  certain  £drik ,  affenné ,  avant  la  con- 
quéto  y  au  monastère  d'Abingdon  '. 

Plus  d'une  fois  dans  la  suite  cette  loi  fut  remise 
en  vigueur  ,  et  tout  titre  quelconque  de  pnipriëté 
anéanti  pour  les  fils  des  Anglo^xons.  C'est  un 
fait  attesté  par  le  Normand  Richard  Lenoir,  cvé- 
que  d'Ély,  vers  le  milieu  du  douuème  siècle.  Il 
raconte  que  les  Anglais,  journellement  dépossé- 
dés par  leurs  seigneurs  j  adressèrent  de  grandes 
plaintes  au  roi ,  disant  que  les  mauvais  traitement 
qu'ils  avaient  à  subir  de  la  part  de  l'autre  race, 
et  la  haine  qu'elle  leur  portait ,  ne  leur  laissaient 
plus  d'autre  ressource  que  d'abandonner  le  |)ays^. 
Apès  de  longues  délibératioiis ,  les  rois  et  leur 

1  Hsne  tomun  tenuit  G«di4  quvdsm  fcsmina  T.  R.  £. 
bsnc  dedU  SaBio-Paalo  postquàm  rcx  veiiit  in  A-ngliam , 
scd  non  oatendit  breTcm  neque  concessom  régit.  (Doomei- 
dty-book ,  1. 1 ,  p.  16.  ) 

*  Ailrio  abiit  in  navale  praelium  contra  Wittelm.  re- 
gem....  Tnoc  dédit  Sanclo-Petro  ittnd  maneriuni....  de 
boo  monerio  Idricna ,  qui  eum  tenebat ,  delib«raTit  illam 
filio  tuo ,  qai  erat  in  Abendone  monachut ,  ut  ad  flrmam 
iUud  teneat.  (Ibid.  t.  H,  p.  60.) 

^  Cum  dominia  suit  odioti  pas«lm  pellerentur,  nec  eMet 
qui  ablata  r«ttilueret«...  exost  et  rebut  tpoliati,  ad  olieni- 
genM  tranaire  oogerçntvr.  (Dial.  de  Soaeeario ,  in  noli>>id 
Hatb.  Paria.) 
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oonseil  décidèrent  qu'à  Varenîr  tout  ce  qu*iin 
boiDine  de  race  anglaise  oUiiendrait  des  seigneani, 
comme  salaire  des  serrices  perscnnels,  ou  par 
suite  de  conventions  légales ,  lui  serait  assuré 
irréroeablement ,  mais  sous  la  condition  qa'il  re* 
nonceraii  à  tont  droit  fondé  sur  une  possession 
antérieure  '•  «  Cette  décision,  ajoute  Tévôque 
»  d'Ély,  fat  sage  et  utile  ;  elle  obligea  les  fils  det 
»  Tainous  a  rechercher  les  bonnes  gràees  de  leurs 
»  seigneurs  par  la  soumission,  l'obéissance  et 
»  le  dévouement  '.  De  sorte  qu'aujoord^hui ,  nul 
»  Anglais  possédant  soît  un  fonds  de  terre ,  soit 
»  toute  autre  propriété ,  n'est  propriétaire  à  titre 
»  d'héritage  ou  do  succession  paternelle,  mais 
»  seulement  en  rertu  d'une  donation  à  lui  faite 
»  en  récompense  de  ses  loyaux  services  ^»  » 

C'est  en  l'an  1086  que  fut  achevée  la  rédaction 
du  Granâ-Rèk  des  Normands ^  du  livre  de  ju^- 
tnetU  des  Saxons  ;  et  cette  même  année  eut  lieu 
uno  grande  convocation  de  tous  les  chefs  des  con« 

t  Quod  à  dominii  suU,  exignotibut  roeriiU,  intcrre* 
nîentc  al iquà  légitima  pactione,  poterant  oblinere....  G» 
terùm  aatem  nomine  sncce<sionis  ,  à  temporibu<  subact» 
gentis,iiil  sibi  Tindicarent.  (Dial.  de  Scaccario ,  iit  notîs  ad 
Hath.  Pkris.) 

s  Bevotit  obaeqoib  domiaorimi  tUMam  grattiam  emei^ 
cari.  (Ibid.) 

3  Sic  igitur  quisquit  de  gente  subacti  fandot ,  vel  ali- 
qaid  bujutmodi  pottîdet,  non  quod  ratione  «occe«8ionis 
deberi  tibi  videbstur  adeptut  eat ,  sed  quod  aolamraodù... 
(Ibid.) 

là. 
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qaérans ,  laïcs  ou  prêtres.  Dans  ce  conseil  fuient 
dëbattncs  les  réclamations  dWerses  enregistrées 
dans  le  rôle  d*enquéte ,  et  ce  débat  ne  s'acheva 
point  sans  querelles  entre  le  roi  et  ses  barons;  iU 
eurent  ensemble  de  graves  entretiens,  comme 
s'exprime  la  chronique  contemporaine ,  sur  Tim- 
portante  distinction  de  ce  qui  devait  être  dcfini- 
tivement  regardé  comme  légitime  dans  les  prises 
de  possession  de  la  conquête  *.  La  plupart  dei 
envahissemens  individuels  furent  ratifiés  ;  mail 
quelques-uns  no  le  furent  pas ,  et  il  y  eut  parmi 
les  vainqueurs  une  minorité  mécontente.  Plu- 
sieurs barons  et  chevaliers  renoncèrent  b  leur 
horomage,  quittèrent  Guillaume  et  TAngleterre , 
et ,  passant  la  Tweed ,  allèrent  offrir  au  roi  d'E- 
cosse ,  Malcolm ,  le  service  de  leurs  cbevaai  et 
de  leurs  armes  ^.  Malcolm  les  accueillit  favorable- 
ment, comme  il  avait  accueilli  avant  eux  ki 
émigrés  saxons ,  et  leur  distribua  des  portions 
de  terre  pour  lesquelles  ils  devinrent  ses  hommes- 
liges  ,  ses  soldats  envers  et  contre  tous.  Ainsi 
rÉcosse  reçut  une  population  toute  différente  de 
celles  qui  s*y  étaient  mêlées  jusque-là.  Les  Nor- 
mands ,  réunis ,  par  un  exil  commun  et  une  hos- 
pitalité commune ,  aux  Anglais  qui  naguère 
avaient  fui  devant  eux ,  devinrent,  sous  une  ban- 

1  Graves  «ermones  liftbuit  cum  suit  prooeribut  de  hàc 
terra.  (Chron.  «ax.  Gibson,  p.  187.) 

3  Eliis^s  metrical  romances ,  tom.  I,  p.  126. 
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nière  nouyelle  ,  leurs  compagnons  et  leurs  frères 
d'armes.  L'égalité  régna  au  delà  du  cours  de  la 
Tweed  entre  deux  races  d*horomes  qui ,  en  deçà 
du  même  fleuve,  étaient  de  condition  si  difiërente  ; 
il  se  fit  rapidement  des  uns  aux  autres  un  échange 
mutuel  de  mœurs  et  même  de  langage ,  et  le  sou- 
venir de  la  diversité  d*origine  ne  divisa  point 
leurs  fils ,  parce  qu*il  ne  s'y  mêlait  aucun  souve* 
iiir  d'injure ,  ni  d'oppression  étrangère. 

[1085]  Pendant  que  lesconquérans  s'occupaient 
ainsi  a  régler  leurs  affaires  intérieures ,  ils  furent 
subitement  troublés  par  une  alarme  venant  du  de- 
hors. Le  bruit  se  répandit  que  mille  vaisseaux  da- 
nois ,  soixante  vaisseaux  norwégiens,  et  cent  vais- 
seaux de  Flandre ,  fournis  par  Robert  le  Frison , 
nouveau  duc  de  ce  pays,  et  ennemi  des  Normands, 
se  rassemblaient  dans  le  golfe  de  Lymford ,  pour 
descendre  en  Angleterre  et  délivrer  le  peuple 
anglo-saxon  ■•  Les  rois  de  Danemark  ,  qui  tant  de 
fois ,  depuis  vingt  années,  avaient  successivement 
flatté  et  trahi  les  espérances  de  ce  peuple ,  ne 
pouvaient ,  à  ce  qu'il  parait ,  se  résoudre  à  l'aban- 
donner  entièrement.  L'insurrection  qui ,  en  1080, 
causa  la  mort  de  l'évêque  de  Durham,  semble 
«voir  été  encouragée  par  l'attente  d'un  débarque- 

t  Rumore  expeditionit  Britanniam  usquè  telifictntU... 
ut  gratem  nobilÎMimam  prUtin»  libertati  restitueret. 
(Script,  rer.  danic.  tom.  III ,  pag.  348-800.)  —  Orderic. 
YiUl.,  p.  dffO  —  Florent  Wigom^p.  641.) 


266  ni»AB.ATm  db  Dirarn 

ment  des  hommes  du  Mord  ;  car  on  trouve  l«a 
inota  suivaufl  dans  les  dépêches  officielles  adres- 
sées alors  à  cet  évêqfue  :  «  Les  Danois  Yienneitt  : 
B  faites  narnir  avec  soin  vos  châteaux  de  muni- 
»  tiens  et  d*armes  ^  »  Les  Danois  ne  vinrent  pas, 
el  peut-être  les  précautions  extraordinaires  re- 
eoramandées  à  cause  d*eux  à  Tévêque  Vaulclier 
fnreni^elles  la  cause  du  peu  de  socoès  du  soulè- 
vement où  il  périt 

Hais  cette  fausse  alarme  n'était  rien  auprès  de 
celle  qui  se  répandit  en  Anfçleterre  dans  Fannce 
1085.  La  plus  grande  partie  des  forces  normandes 
fut  promptement  dirigée  vers  l'est  ;  on  plaça  des 
postes  sur  les  oètes,  on  mit  des  croisières  en  nier  ; 
on  entoura  de  nouveaux  ouvrages  les  forteresses 
récemment  bâties ,  et  Ton  releva  les  murs  des  «a* 
ciennes  villes  démantelées  par  les  conqaérans  >• 
Le  roi  Guillaume  fit  publier  en  grande  hâte  par 
toute  la  Gaule  le  ban  quil  avait  proclamé,  vingt 
années  auparavant ,  sur  le  point  de  passer  le  dé- 
troit. 11  promit  solde  et  récompense  à  tout  cava- 
lier ou  piéton  qui  voudrait  s'enrôlera  son  service. 
11  en  arriva  do  toutes  parts  un  nombre  immense. 
Tous  les  pays  qui  avaient  fourni  des  troupes  d'in- 
vasion pour  exécuter  la  conquête  fournirent  des 

I  Bani  reverà  veniunt  :  castrum  Uaque  ve»trmn  lioaii- 
nibu»  et  armi»  «I  alimeatia  vigilanti  curà^  louiûrs  iacita. 
(Opéra  Lanfranci ,  p.  314.) 

1  Scriptore*  rer.  danicar.  t.  II ,  p.  360. 
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(pimitom  pour  la  défendre  <.  fx»  nûu?eiiaxao1dAU 
forenl  cantonnés  dans  las  vîUes  et  les  rillageft  ; 
elles  ooaatea,  ricomtes,  évèques  et abjbés  nor- 
mands earenC  ordre  de  les  héberger  et  de  les 
nourrir  proportionnellement  à  l'étendue  de  lenrs 
juridictions  ou  de  lenrs  domaines  *.  Pour  subve- 
nir aux  frais  de  ce  grand  armement ,  on  imagina 
de  faire  rerivre  Taneien  impôt  appelé  Dame-gheldy 
qui ,  avant  d*élre  levé  par  les  cooquérans  wsandt- 
naves ,  Tarait  été  pour  la  défense  du  pajs  contre 
leurs  inyasioBS.  Il  fut  rétabli  à  raison  de  douze 
deniers  du  temps  pour  cent  acres  de  terre.  Les 
Normands ,  sur  lesquels  feg^L  cet  impôt,  s*en  firent 
rembourser  le  montant  par  leurs  fermiers  ou 
lents  serfs  anglo«saiens ,  qui  payèrent  ainn  ^pour 
repousser  les  Danois  venant  à  leur  secours ,  ce 
que  leurs  ancêtres  avaient  jadis  payé  poi|r  les 
repouaser  comme  ennemis  '. 

Des  détachemens  de  soldats  parcoururent  en 
tout  sens  les  contrées  du  nord-est  de  TAngleterre, 
afin  de  les  dévaster  et  de  les  rendre  inhabitables , 
soit  pour  les  Danois,  s'ils  venaient  à  y  débarquer, 

i  Cum  tanto  eiercitu  equituin  ao  peditum  é  ïraneorum 
regno  atque  è  BritanniS ,  qaantu»  snteà  aouquàm  Icrram 
banc  pctebat.  (Chroo.sasoo.  Gibton  )  p.  180.) 

t  Pro  tnâ  t«rrflB  portione.  (Ibid.)  —  Florent.  Wigoni., 
pag.Ml. 

3  Danigeldi  redditio  propter  pirata*  primîtùt  statata  est 
ad  eorum  inaolentiam  reprimendam.  (Wilkins,  p.  S12.)  — 
VoyciIÎTreylI,  1. 1. 
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soit  pour  les  Anglais  mème^  qii*aii  soupçonnait 
de  désirer  ce  débarquement  <•  Il  ne  resta  sur  le 
rivage  de  la  mer ,  a  portée  des  raisseaux ,  ni  un 
homme,  ni  une  bête,  ni  un  arbre  è  fruit.  La  po- 
pulation saxonne  fut  de  nécessité  refoulée  vers 
rintérieur ,  et ,  pour  surcroît  de  précaution  con- 
tre la  bonne  intelligence  de  cette  population  uTec 
les  Danois  ^  un  ban  royal ,  publié  à  son  de  trompe 
dans  tons  les  lieux  roisins  de  la  mer,  preacrÎTit 
aux  hommes  de  race  anglaise  de  prendre  des  yè- 
temens  normands ,  des  armes  normandes ,  et  de 
se  raser  la  barbe  à  l'instar  des  Normands  *.  Cet 
ordre  bizarre  avait  pour  objet  d*ôter  aux  Danois 
le  moyen  de  distinguer  les  amis  qu'ils  Tenaient 
secourir  des  ennemis  qu'ils  venaient  combattre  s. 
La  crainte  qui  inspirait  ces  précautions  n*ëtait 
point  sans  fondement  ;  il  y  avait  réellement  à 
l'ancre,  sur  la  côte  du  Danemark,  une  flotte  nom- 
breuse destinée  pour  l'Angleterre.  Olaf  Kyr,  roi 
de  Norwége,  fils  et  successeur  de  ce  Harold  qui, 

I  Experti  sunt  incolss  multos  dolores  ,  et  rex  pcrmUit 
deTattari  omnet  terras  maritimas.  (Chron.  tazon.  Giba., 
pag.1860 

»  Anglia  autem  qaibua  non  minimi  de»îderii  exereitos 
adTcntum  dîdicerat^  barbas  radere,  arma  et  exaviaaad 
instar  Bomaworum  coaptare,  per  omnîa  Francifrenii , 
qnot  et  Romanos  dici  praotulîmos ,  assimilari  pr«cipit. 
(Script,  rer.  danic.  tom.  III,  p.  860.)  —  Voyea  livre  U, 
tom.  I. 

3  Ad  deludendum  adTentantium  visas.  (Ibid.) 
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ayant  roiilu  conquérir  le  pays  des  Anglais ,  n*y 
aTait  obtenu  que  sept  pieds  de  terre,  venait  main* 
tenant  an  secours  du  peuple  qui  avait  vaincu  et 
tué  son  père,  sans  peut-être  se  rendre  bien  compte 
du  ohangement  de  destinée  de  ce  peuple  ,  et 
croyant  aller  venger  Harold  i.  Quant  au  roi  de 
Danemark ,  Knut ,  fils  de  Sven  ,  promoteur  de  la 
guerre  et  chef  suprême  de  l'armement,  il  compre- 
nait la  révolution  opérée  en  Angleterre  par  la 
conquête  normande,  et  c'était  sciemment  qu'il 
allait  secourir  les  vaincus  contre  les  vainqueurs. 
u  11  avait  cédé,  disent  les  historiens  danois ,  aux 
M  supplications  des  exilés  anglais,  à  des  messages 
»  reçus  d'Angleterre ,  et  a  la  pitié  que  lui  inspi- 
»  raient  les  misères  d'une  race  d'hommes  alliée 
»  de  la  sienne ,  dont  tous  les  chefs ,  les  riches , 
»  les  personnages  considérables  ,  avaient  été  tués 
»  ou  bannis,  et  qui ,  tout  entière ,  se  voyait  ré* 
n  duite  en  servitude  sous  la  race  étrangère  desi 
»  Jf'ranfaiê  qu'on  appelait  aussi  Romains*,  n 
Ces  deux  noms  étaient  en  effet  les  seuls  sous 


I  Snonre's  hoîmskringla  ,  t.  II ,  p.  186. 

9  8i  quidem  inelyti»  eoriim  ducÛrat  et  nobilibus  diver- 
•eqae  digniUtU  personi»,  ferro  intereroptia,  hvreditate 
pritatU ,  natito  tolo  «xterminatU  ,  reliqnit  teluti.poblicà 
•eiriiale  oppreasia...  quorum  et  auguatiia  piua  heroa  inci- 
tatua ,  in  commodum  eorum  auccurrendum  decreTÎt ,  et 
ut  gentem  nobiliaaimam  priattna)  ISieriati  reatitueret ,  et 
Bovtanorum  aea  FranGig9narum  iiiaolentiam..paniret, 
çlaaaem...  (Script,  rer.  danio.  t.  m  ,  p.  34S.) 
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lejiquels  1«  nation  normande  fût  connue  dans  \q 
nord  de  l'Europe ,  depuis  que  les  derniers  restes 
de  la  langue  danoise  avaient  péri  à  Roaen  et  a 
Bayeux'.  Quoique  les  seigneurs  de  Normandie 
pussent  encore  facilement  prouver  leur  descen- 
dance Scandinave ,  en  oubliant  l'idiome  q«i  était 
le  signe  visible  de  cette  descendance ,  ils  avaient 
perdu  leur  titre  an  pacte  de  famille  qui ,  malgré 
des  bostilitës  fréquentes  produites  par  les  passions 
du  moment^  unissait  Tune  à  Tautre  les  popula- 
tions teutoniques.  Mais  les  Anglo-Saxons  avaient 
encore  droit  au  bénéfice  de  cette  fraternité  d*ari- 
gine  ;  c'est  ce  que  reconnut  le  roi  de  Danemark , 
selon  le  témoignage  des  chroniqueurs  de  sa  na- 
tion ,  et  si  son  entreprise  n'était  pas  pure  de  tonte 
vue  d'ambitixin  personnelle ,  du  moins  était-elle 
•nnoblie  par  le  sentiment  d'un  devoir  d'humanité 
et  de  parenté.  Sa  flotte  fut  retenue  dans  le  port 
plus  long-temps  qu'il  ne  l'avait  prévu  ;  [iOsë]  et 
durant  ce  retard  ,  des  émissaires  du  roi  normand, 
adroits  et  rusés  comme  leur  maître,  corrompirent 
avec  l'or  de  l'Angleterre  plusieurs  des  conseillers 
et  des  capitaines  du  Danois  '.  Le  retard,  d'abord 
involontaire ,  fut  prolongé  par  ces  intrigues.  Les 
hommes  vendus  secrètement  à  Guillaume ,  et  sur- 
tout les  évéques  danois ,  dont  la  plupart  so  laissè- 

I  Voyet  livre  II  y  t.  L 

s  Adsmnt  Brementit ,  apad  Script  ter.  dsnie.  —  Torfsi 
HisC  Korwsg. 
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rent  gagner ,  réussirent  plosieurs  fois  à  enipécber 
le  roi  Knnt  de  mettre  à  la  voile,  en  lui  sascîtant 
des  embarras  et  des  obstacles  imprëyos.  Pendant 
ce  temps  j  les  soldats ,  fatignés  d'un  campement 
inatile ,  se  plaignaient  et  murmuraient  sous  la 
tente  ^.  Ils  demandaient  qu'on  ne  se  jouât  pas 
d'eux  9  qu'on  les  fit  partir  ^  ou  qu'on  les  renyojAt 
dans  leurs  foyers ,  a  leur  labourage  et  a  leur  com- 
merce. Ils  tinrent  des  conciliabules,  et  firent  si- 
gnifier au  roi ,  par  les  députés  qu'ils  nommèrent , 
leur  résolution  de  se  débander  si  l'ordre  de  dé- 
part n'était  donné  sans  plus  de  délais  *•  Le  roi 
Knut  voulut  user  de  rigueur  pour  rétablir  la  dis- 
eipline.  Il  emprisonna  les  chefs  de  cette  révolte , 
et  soumit  l'armée  entière   au  paiement  d'une 
amende  par  tête.  L'exaspération ,  loin  d'être  cal- 
mée par  ces  mesures,  s'accrut  tellement,  qu'au 
mois  de  juillet  1086  il  y  eut  une  émeute  générale 
où  le  roi  fut  tué  par  les  soldats  '  :  ce  fut  le  signal 
d'une  guerre  civile  qui  enveloppa  tout  le  Dane- 
mark ;  et  de  ce  moment  le  peuple  danois,  occupé 
de  ses  propres  querelles,  oublia  les  Anglo-Saxons, 
leur  servitude  et  leurs  maux. 
Ce  fut  la  dernière  fois  que  la  sympathie  des 

I  Vulgns  impatient  morae  et  HttoreflB  dctentionit,  prasf- 
tolationet  domeiticia  inutile*  negoUis  querebatur.  (Script, 
rer.  danic.  t.  II ,  p.  Z62.) 

»  Conailio  crebriùa  inito ,  régi  nuncio*.  (Ibid.) 

3  Script,  rer.  danic.  t.  II  |  p.  362. 

TOH.   II.  23 
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Teatona  du  Iford  s*exerç«i  en  faveur  de  to  rftoe 
ieutooîqae  qui  habitait  VAnglelerre,  Par  degrés 
les  Auglai»,  dé^ietpérant  de  leur  propre  cease, 
oeaaèrent  de  se  recommander  au  soaTenir  et  è  la 
bienTeillance  des  peuples  septenU'iuiiaux.  Lee  exi- 
lés de  la  conquête  moururent  dans  les  pays  étran- 
gers I  et  7  laissèrent  des  enfans  qui  »  oubliant  la 
patrie  de  leurs  ancêtres,  n'en  connureei  plus 
d^autre  que  la  terre  où  ils  étaient  nés  i.  Enfin, 
dans  la  suite  ,  les  ambassadeurs  et  les  voyageurs 
danois  qui  se  rendaient  en  ilngleterre,  n'enten- 
datent  retentir  à  leurs  oreilles ,  dans  les  maisons 
des  grands  et  des  riches,  que  la  langue  romane  de 
Normandie,  et  faisant  peu  d'attention  au  langage 
que  parlaient  les  marchands  anglais  daoa  leurs 
échoppes  ou  les  bouviers  dans  leurs  établea,  s'i- 
maginèrent que  toute  la  population  du  paya  était 
normande ,  ou  que  la  langue  avait  changé  depuis 
l'invasion  des  Normands  '.  £n  voyant  les  troavéres 
français  parcourir  les  châteaux  et  les  villes ,  et 
faire  les  délices  de  la  haute  classe  en  Angleterre , 
qui  eût  pu  croire ,  en  effet ,  que  ,  soixante  ans 
auparavant,  les  Scaldes  du  nord  y  avaient  joni 

<  Iptonim  etiam  Ânglorum  qai  in  Daniam  tndio  Ror- 
mannonim  dominationi*  profugi.  (Dania  iBaaci  Poatani 
P«g.W.) 

>  Lingua   Tcrô  in  Anglift  mutata  est ,  abi   Willelmos 
Ifotbua  Angliam  subegit;  ei  en  enim  tempore  iiiTalnittn 
Anglià    lipgiia  gallica   {waslêke>)  (  Sagan  of  Gunnlaugi 
pag.88.) 
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de  là  même  faveur*?  ÂuâBÎ ,  dès  le  douxSème 
siècle ,  FAngleterre  fut-elle  regardée  par  les  na- 
tions Scandinaves  comme  nn  pays  de  langage  ab- 
solument étranger.  Cette  opinion  devint  si  forte  ^ 
que ,  dans  le  droit  d*aulMiine  du  Danemark  et  de 
la  Norwége,  les  Anglais  furent  classes  au  rang 
des  peuples  les  plus  maltraités.  Dans  le  code  qui 
porte  le  nom  du  roi  Magnus ,  à  Tarticle  des  suc- 
cessions on  rencontre  les  formules  suivantes  :  «  Si 
«  des  hommes  de  race  anglaise  ou  d'autres  en- 
»  core  plus  étrangers  à  nous....  si  des  Anglais  ou 
»  d'autres  hommes  parlant  un  idiome  sans  au- 
»  cune  ressemblance  avec  le  nôtre*...  »  Ce  dé^ 
faut  de  ressemblance  ne  pouvait  s*entendre  de  la 
simple  diversité  des  dialectes  ;  car,  aujourd'hui 
même,  le  patois  des  provinces  septentrionales  de 
FAngleterre  est ,  à  la  rigueur ,  intelligible  pour 
un  Danois  ou  un  Norwégien  3. 
Vers  la  fin  de  Tannée  1086 ,  il  y  eut  à  Salisbury, 


1  Gonnlangus  (blanden»!*)  ad  regem  Sthelredum  ac- 
cestit....  tt  Carmen  de  te  composui  cui  Tellem  aadiendo 
K  Tacares,  w  Rex  ità  conTenit ,  undè  Gunnlaugus  reoitaTÎt. 
Sadem  tanc  Angliao  quœ  Dania  et  Hlorwegiœ  fait  lingua. 
(Sagaa  of  Gonnlaugi ,  p.  88.) 

s  SijirmADgIt  aiit  alii  qui  oommuni  aermone  nobiaeinn 
non  utuntar.....  Si  bominea  Angti ,  vel  alii  magit  adhùe 
nobîa  ignoti  (Magnnns^ Codex  deha»feditaiibtta,  ap.  «cript. 
rer.  daoic,  p.  247.) 

3  La  sente  dtfférenee  vient  det  mots  français  qai  ft*y  sont 
introduits  en  grand  nombre. 


0 
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d'autres  disent  à  Winchester ,  un  rendez-vous  gé- 
néral de  tous  les  conquérans  ou  fils  de  conque- 
rans.  Chaque  personnage  en  dignité  ,  laie  on 
prêtre ,  vint  à  la  tête  de  ses  gens  d*arnies  et  des 
feudataires  de  ses  domaines.  Ils  se  troavèrent 
soixante  mille  ,  tous  possesseurs  au  moins  d*ane 
portion  de  terre  suffisante  pour  Tentretien  d*un 
cheval  et  d'une  armure  complète  ' .  ils  renouve- 
lèrent successivement  au  roi  Guillaume  leur  ser- 
inent de  foi  et  d^hommage  ,  en  lui  touchant  les 
mains  et  en  prononçant  cette  formule  :  «  De  cette 
»  heure  en  avant ,  je  suis  votre  homme-lige  j  de 
»  ma  vie  et  de  mes  membres  ;  honneur  et  foi  vous 
»  porterai  en  tout  temps ,  pour  la  terre  que  je  tteos 
»  de  TOUS  ;  qu*ainsi  Dieu  me  soit  en  aide  *•  »  En- 
suite la  colonie  armée  se  sépara,  et  ce  fut  probable- 
ment alors  que  les  hérauts  du  roi  publièrent  en  son 
nom  les  ordonnances  suivantes  ^  : 

«  Nous  voulons  fermement  et  ordonnons  que 
»  les  comtes ,  barons,  chevaliers,  8ergens,Gt  tous 
»  les  hommes  libres  de  ce  royaume,  soient  et  se 
i>  tiennent  convenablement  pourvus  de  chevaux 
M  et  d*armes  pour  être  prêts  à  nous  faire  en  tout 

I  Omnet  terrarii.  (Annales  WaTerleienaes.)  —  Salle 
land  sit tende  menn.  (Chron.  saxon.,  p.  187.)  —  Et  60,000 
militum  inTenit.  (Ord.  Vital.,  p.  649.) 

«  formules  angrlo-normandes.  —  Chron.  saxon.  Gibson, 
pag.  187.  —  Hath.  Westmonast. ,  p.  239. 

3  Quos  omnes,  dùm  necesse  esset,  paratos  esse  prnceptt. 
(Orderic  ViUl  ,  p.  649.) 
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»  temps  le  service  légitime  qu'ils  nyous  doivent 
»  pour  learsdomaioesentenores  1. 

ji  Nous  voulons  que  tous  les  hommes  libres  de 
»  ce  royaume  soient  ligués  et  conjurés  comme  des 
»  frères  d*arraes  pour  le  défendre ,  maintenir  et 
»  garder  selon  leur  pouvoir  ^. 

»  Nous  voulons  que  toutes  les  cités ,  bourgs  9 
»  châteaux  et  cantons  de  ce  royaume  soient  gar- 
»  dés  toutes  les  nuits  j  et  qu'on  y  veille  à  tour  de 
»  rôle  contre  les  ennemis  et  les  malfaiteurs  ^« 

»  Nous  voulons  que  tous  les  hommes  amenés 
»  par  nous  d'outre-mer ,  ou  qui  sont  venus  après 
»  nous  I  soient ,  par  tout  le  royaume ,  sous  notre 
»  paix  et  protection  spéciale;  que  si  l'un  d  eux 
n  vient  à  être  tué,  son  seigneur,  dans  l'espace  de 
»  cinq  jours,  devra  s'être  saisi  du  meurtrier,  sinon 
j»  il  nous  paiera  une  amende  conjointement  avec 
»  les  Anglais  du  district  où  le  meurtre  aura  été 
»  commis  4. 


I  SUtniimis  et  firmiter  pracipinras,  ut  omnes  comitet 
etbaronea  et  milites  et  seirientes  et  liberi  hominet  totiut 
regni  nottri  habeant  et  teneant  se  semper  benè  in  equis 
et  armit  nt  decet  et  oportet.  (Kotas  ad.  Eadmerum ,  éd. 
Seldeii,p.  191.) 

*  PrflBcipimus  ut  omnet' liberi  homiaei  totiua  r0gni 
pmdicti  tint  fratresconjarati.  (Ibid.) 

S  Singnlia  noctiboi  vigilentor  et  ciutodieiitnr  in  gyram. 
(Ibid.) 

4  Ut  omnea  hominet,  qnoa  nobiseum  addnximn»  aat 
qoi  pott  not  venerini ,  tint  aub  protectione  et  paoe  nottri 

23. 
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n  Nous  toulons  que  les  hommes  libres  de  ce 
n  royaume  tiennent  ïeurs  terres  et  leurs  posses- 
n  sîons  bteA  et  en  paix ,  frandies  de  toute  exac- 
)»  tion  et  de  tout  taillage ,  de  façon  qu'il  ne  leur 
n  suit  rien  pris  ni  demandé  que  le  service  libre 
»  qu'ils  nous  doivent  et  sont  tenus  de  nous  laire 
»  h  perpétuité  *. 

»  Nous  voulons  que  tons  observent  et  main- 
»  tiennent  la  loi  du  roi  Edward,  avec  celles  que 
»  nous  avons  établies ,  potir l'avantage  des  Anglais 
•  et  le  bien  commun  de  tout  le  royaume  K  » 

Ce  vain  nom  de  loi  du  roi  Edward  était  tout  ce 
qui  restait  désormais  à  la  nation  anglo-saionne  de 
son  antique  existence;  car  la  condition  de  chaque 
individu  avait  changé  par  la  conquête.  Depaîs  le 
plus  grand  jusqu'au  plus  petit,  chaque  raincu 
avait  été  rabaissé  au-dessous  de  son  état  antérieur  : 
le  chef  avait  perdu  son  pouvoir,  le  riche  ses  biens , 
l'homme  libre  son  indépendance,  et  celui  que  la 
dure  coutume  du  temps  avait  fait  naître  esclave 
dans  la  maison  d'autrui  ^devenu  serf  d*un  étranger, 

per  univortnm  regaum ,  «t  $i  qui*  de  illi*  oceiius  Ibsrit. 
(HoUb  ad  Eadmer.  ed  Selden ,  p.  190.) 

'  Ut  onnet  liber i  homine»....  habeani  et  tenant  ter- 
ras tuas  benè  et  In  pace,  et  liberi  tint  ab  omai  e&actâoiie 
inymik  et  ab  omai  tallagio.  (Ibid.,  pag.  192.) 

»  Ut  omnes  habeant  et  teaeant  legem  Edward!  regif , 
in  onmilMM  rebn* ,  adanctia  iisquaa  conatitaiiHM  adutili* 
tfttem  Angtenim.  (Ibidb) 
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irobtenail  plus  les  ménagemens  que  Thabitude  de 
yîYre  ensemble  et  la  comrannauté  de  langage  lui 
attiraient  de  la  paft  de  son  ancien  maître  >.  Les 
villes  et  les  bonrgades  anglaises  étaient  affermées 
par  tes  comtes  et  les  ricomtes  normands  à  des  trai- 
tans  qui  les  exploitaient  en  propriétés  prirées, 
•ans  ancun  mélange  de  procédés  administratifs. 
Le  roi  faisait  la  même  spéculation  sur  les  grandes 
cités  et  les  immenses  terres  qui  composaient  son 
domaine  *•  «  11  louait ,  disent  le»  clironiques ,  an 
»  plus  haot  prix  possible  ses  villes  et  ses  manoirs  ; 
K  puis  Tenait  un  traitant  qui  proposait  davantage», 
»  et  il  fui  accordait  la  ferme  ;  puis  venait  un  troi- 
»  sième  qui  haussait  le  prix ,  et  c'était  à  ce  dernier 
»  que  définitivement  il  adjugeait  ^.  Il  adjugeait 
n  an  plus  offrant ,  ne  s'inquiétant  point  des  crimes 
n  énormes  que  commettaient  ses  prévôts  en  levant 
B  la  taille  sur  les  pauvres  gens.  Lui  et  ses  barons 
9  étaient  avares  à  l'excès,  et  capables  de  tout 
i>  faire  s'ils  voyaient  un  écu  à  gagner  4.  « 


1  Stjotlibertatisett  tbreptom,  et  jos  mancipii  eoso- 
guttatum.  (Sermo  Lapi  ad  Angloa ,  apii  Hickcft.  Thetaor. 
ling.  •eptèntrional.  t.  II ,  p.  99.) 

a  He  «ette  hit  tannes  and  lond*  to  ferme  well  fatt. 
(Robert  of  €rloaee«ter'«  ehron. ,  p.  978.) 

3  Pretto  qnàin  potuH  maximo....  tnnc  aceedent  aliti* 
qaispiam  qni  plus  obtvlit....  terlhis....  coi  rex  terma 
coficettit.  (Cbros.  aaxon.  GtbMn  ,  p.  18&.) 

4  St  non  eorabat  qaanto  peecato  prvpoaièi  cenamorà 
paaperibna  hominibas  adqainsaent....  rex  et  opttmatea 
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Guillnume  avait ,  pour  sa  part  de  conquête, 
près  de  quinze  cents  manoirs  ;  il  était  roi  d'An- 
gleterre ,  chef  suprême  et  inamovible  des  conqné- 
ransde  ce  pays ,  et  pourtant  il n*étatt  pas  heureux. 
Bans  les  cours  ^mptueuses  qu'il  tenait  trois  fois 
l'année ,  la  couronne  en  tète ,  soit  a  Londres ,  soit 
à  Winchester ,  soit  à  Glocester  lorsque  les  com- 
pagnons de  sa  victoire  et  les  prélats  qu'il  a^ait 
institués  venaient  se  ranger  autour  de  lui ,  son  vi- 
sage était  triste  et  sévère  ;  il  semblait  inquiet  et 
soucieux  ,  et  la  possibilité  d'un  changement  de 
fortune  assiégeait  son  esprit  ^  11  doutait  de  la  fi- 
délité de  ses  Normands  et  de  la  soumission  du 
peuple  anglais.  11  se  tourmentait  de  son  avenir  et 
de  la  destinée  de  ses  en  fans ,  et  interrogeait  sur 
ses  pressentimens  les  hommes  renommés  comme 
sages  dans  ce  siècle  où  la  divination  était  une 
partie  de  la  sagesse.  Un  poète  normand  ,  presque 
contemporain  y  le  représente  assis  au  milieu  de 
ses  évèques  d'Angleterre  et  de  Normandie ,  et  sol- 
licitant de  leur  part ,  avec  de  puériles  instances  , 
quelques  éclaircissemens  sur  le  sort  de  sa  posté- 
rité. A  chaque  mot  sortant  de  leur  bouche ,  ce 
grand  vainqueur  tremblait  devant  eux  ,  comme 

•aprà  modnm  cnpidt  erant  aari  et  argenti.  (Annalea  Wa» 
verleifiDtea,  p.  134.)  —  Faceret,  diceretpaoè  omnia  ubi 
apet  nammi  effultistet.  (Will.  Halme«b.,  p.  112.) 

I  Ter  ffcitit  coronam  suam  in  anoo....  (Chron.  aax. 
CrîbtoQ ,  p.  190.)  —  Feritate  qui  omnibas  videbator  anviu 
fit  formidabilia.  (£adinerî  fliat.,  p.  13.) 
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un  bourgeois  oa  an  serf  anglo-saxon  aurait  trem- 
blé en  sa  présence  |. 

[1087]  Après  avoir  soumis  à  un  ordre  régulier, 
sinon  légitime,  les  résultats  mobiles  et  turbulens 
de  la  conquête ,  Guillaume  quitta  une  troisième 
fois  TAngleterre  ,  et  traversa  le  détroit ,  disent  les 
vient  historiens ,  chargé  d'innombrables  malédic- 
tions *•  11  le  traversa  pour  ne  le  repasser  jamais  ; 
car  la  mort  le  retint  sur  l'autre  rive.  Parmi  les  lois 
et  les  ordonnances  qu*il  laissait  à  son  départ ,  deux 
surtout  méritent  d*ètre  mentionnées  comme  se 
rapportant  spécialement  à  la  conservation  de  Tor- 
dre établi  par  la  conquête  3,  La  [Première  de  ces 
deux  lois ,  qui  n*est  que  le  complément  d*une  pro- 
clamation déjà  citée  plus  haut  (si  la  proclamation 
elle-même  n*en  est  pas  une  version  double) ,  avait 
pour  objet  de  réprimer  les  assassinats  commis 
contre  les  membres  de  la  nation  victorieuse  ;  elle 
était  conçue  en  ces  termes  :  m  Quand  un  Françaù 
»  sera  tué  ou  trouvé  mort  dans  quelque  canton  , 
»  les  habitans  du  canton  devront  saisir  et  amener 
»  le  meurtrier  dans  le  délai  de  huit  jours  )  sinon 

>  Continoateor  anonyme  da  Bmi,  cité  dans  lea  Mé- 
moire! de  la  société  des  Antiq[uaire»  de  Londres,  (t.  XIII*, 

m-  ««•) 

S  In  Iformannîam  innumerlt  maledictionibns  laqneatas 
trantfretatit.  (Anglia  sacra ,  1. 1 ,  p.  258.) 

3  Quedam  de  iis  qu«  noTa  per  Angliam  serf ari  eonsti- 
(uit  (Eadmer  Bist.,  p.  0.) 
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B  ilë  paieront  à  frais  commans    qaarânte-sept 
»  marcs  d'argent  >.  » 

Un  écrivain  anglo -normand  dadoosiôme  siècle 
fait  de  la  manière  suivante  Texposë  des  motifs  de 
cette  loi  :  c  Dans  les  premiers  temps  du  nourel 
»  ordre  de  choses ,  ceux  des  Anglais  qu'on  laissa 
»  vivre  dressaient  ane  foule  d*embûches  aux  Nor* 
»  mands  »,  massacrant  tous  ceax  qu'ils  rencon- 
»  traient  seuls  dans  les  lieux  déserts  ou  écartés. 
»  Pour  réprimer  ces  assassinats ,  le  roi  Guillaume 
»  et  ses  barons  employèrent  contre  les  subjugués 
»  les  supplices  et  les  tortures  ^.  Mais  les  chàtî* 
»  mens  produisant  peu  d'effet,  on  décréta  que 
»  tout  district  ,  ou  ,  comme  on  dit  en  anglais  , 
1»  tout  huudred  dans  lequel  un  normand  serait 
»  trouvé  mort ,  sans  que  personne  y  fût  soop- 
»  çonné  d'avoir  commis  l'assassinat,  paierait  néan.' 
»  moins  au  trésor  royal  une  forte  somme  d'argent. 
»  La  crainte  salutaire  de  cette  punition,  infligée 
»  à  tous  les  habitans  en  masse,  devait  procurer  sû- 
•  reté  aux  passans,  en  excitant  les  hommes  du 
»  lieu  à  dénoncer  et  a  livrer  le  coupable ,  dont 

1  Xi  Freoei*  oooiyt ,  et  let  homet  àék  hundred  nel  pren- 
ghsat  et  amèneat  à  la  jiMtite....  (Let  Wil.  conq.  epod 
Ligulf.  Groyl.  éd.  Gale  «  p.  90.) 

a  Qui  relicti  fnerant  de  Anglicis ,  subactis ,  in  ezotam 
•ibi  If ormannorum  gentem.  (Dialog.  de  Scaccario  ,  ia  noti* 
ad  Math.  Pari».) 

3  Per  aliqaot  annos  reget  et  eoram  mînittri  exqviattU 
tormentoroin  geoertbu»  in  AngUcot  desa^iernnt.  (Ibid.) 
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n  la  faute  seçle  oaaiaii  une  perte  énoraiei  tout 
»  le  voisinage  '•  » 

Pour  échapper  à  cette  perte ,  les  habitans  du 
canton  dans  lequel  un  Français ,  c*est-à«dire  un 
Normand  de  naissance  ou  un  auxiliaire  de  l'ar- 
inëe  normande ,  était  trouvé  mort ,  avaient  soin 
de  détruire  promptement  tous  les  signes  exté- 
rieurs capables  de  prouver  que  le  cadavre  jetait 
celui  d'un  Français  ;  car  alors  le  canton  n*^it 
point  responsable ,  et  les  juges  nonnands  ne 
poursuivaient  point  d*office«  Mais  ces  juges  pré- 
virent la  ruse,  et  la  déjouèrent  par  un  genre  de 
procédure  asses  bixarre.  Tout  bomme  trouvé  as- 
sassiné fut  considéré  comme  Français ,  à  moins 
que  le  canton  ne  prouvât  judiciairement  qui! 
était  Saxon  de  naissance ,  et  il  fallait  que  e^tte 
preuve  se  Ht  devant  le  juge  royal  par  serment  de 
deux  hommes  et  de  deux  femmes  les  plus  proches 
parens  du  mort  a.  Sans  ces  quatre  témoins ,  la 
qualité  d'Anglais  ,  Yai^glaiserie ,  comme  disaient 
les  Normands ,  n'était  pas  suffisamment  constatée. 


I  Ut  scilicet  pœna  gênerai tter  inflicta  pnBterenntitiin 
indemnitatem  procuraret,  et  fettinaret  quitqoe  offerre 
judicio  per  quem  tàm  enormis  jactara  totam  laodebat  vici- 
niam.  (Dialog.  de  Soaccario ,  in  notU  ad  Hath.  Paris.) 

9  Interfectot   pro   FraiicigeoÂ   reputabatur,    nisi 

(Bracton,  lib.  III ,  Fleta,  lib.  II,  c.  30.  —  $  1  et  2.) 
Corirni  justittariis  ^  per  duos  masculot  ex  parte  patrit  et 
per  duas  fœaiinas  ex  parte  matris  de  propinquioribus  pa- 
rentibus  ioterfecti.  (Ibid.} 
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et  le  canton  deraii  fiayer  Tamende  '•  Près  de  trois 
siècles  après  rinvasion ,  si  l'on  en  croît  les  anti-^ 
qoaires ,  cette  enquête  se  faisait  encore  en  An- 
gleterre sur  le  cadaTre  de  tout  homme  assassiné; 
et ,  dans  le  langage  légal  du  temps ,  on  rappelait 
dénumitratian  tPanglaiierie  *, 

L'autre  loi  du  conquérant  eut  pour  objet  d*ao- 
croitre  d'une  manière  exorbitante  l'autorité  des 
évèques  d'Angleterre.  Ces  évéques  étaient  tons 
Normands  :  leur  puissance  devait  s'exercer  tout 
entière  au  profit  de  la  conquête,  et,  de  même 
que  les  guerriers  qui  araient  fait  cette  conquête 
la  maintenaient  par  l'épée  et  par  la  lance  ,  c'était 
aux  gens  d'église  à  la  maintenir  par  l'adresse  poli- 
tique et  l'influence  religieuse.  A  ces  motifs  d'u- 
tilité générale  il  s'en  joignait  un  autre  plus 
personnel  à  l'égard  du  roi  Guillaume  ;  c'est  qae 
les  nouveaux  évèques  d'Angleterre ,  bien  qu'in- 
stallés par  le  conseil  commun  de  tous  les  barons 
et  chevaliers  normands ,  avaient  été  choisis  parmi 
les  chapelains ,  les  créatures  ou  les 'amis  particu- 
lier du  roi  ^.  Jamais  aucune  intrigue  ,  du  vivant 

V  liisi  legaliter  constaret  de  engUêckeria  interfectt. 
(GloM.  Spelmanni ,  p.  IP6.)  Fleta  écrit  angiesckeria,  Lea 
Ilormandt  prononçaient  quelquefois  Ânglech ,  Englech , 
pour  Angles  ;  Englei;  anglécherie ,  pour  anglexerie. 

%  Présentement  à*avglecherie  (Blackstone)  \  cette  loi 
ne  fut  abrogée  que  par  nn  statut  d^Edward  III ,  en  Tannée 
1S41. 

9  Anglia  sacra  ,  et  Wilkins  concilia  passlm. 
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de  Goillaume ,  ne  troubla  cet  arrangement  ;  ja- 
mais il  ne  rencontra  un  seul  ëvèque  qui  eût 
d'antre  Tolontë  que  la  sienne.  La  situation  des 
choses  changea ,  il  est  yrai ,  sous  les  rois  ses  suc- 
cesseurs ;  mais  le  conquérant  ne  pouvait  prëvoir 
Tayenir ,  et  l'expérience  de  tout  son  règne  le  jus- 
tifiait quand  il  fit  l'ordonnance  suivante  : 

«  Guillaume,  roi  d'Angleterre,  parla  grâce  de 
»  Dieu,  aux  comtes,  vicomles,  et  à  tous  les 
»  hommes  français  et  anglais  de  toute  l'Angle- 
9  terre ,  salut  :  Sachez ,  vous  et  tous  mes  autres 
»  fidèles,  que,  du  commun  conseil  des  arche- 
11  vèques ,  évéques  ,  abbés  et  seigneurs  de  tout 
n  mon  royaume ,  j'ai  jugé  convenable  de  réformer 
n  les  lois  épiscopales  qui ,  mal-a-prupos  et  contre 
n  les  canons ,  ont  été ,  jusqu'au  temps  de  ma  con- 
»  qnéte,  en  vigueur  dans  ce  pays  >.  J'ordonne 
»  que  désormais  nul  évêque  ou  archidiacre  no  se 
»  rende  plus  aux  assemblées  de  justice  pour  y 
»  tenir  les  plaids  des  causes  épiscopales,  et  ne 
»  soumette  plus  au  jugement  des  hommes  sccu- 
»  liers  les  procès  qui  se  rapportent  au  gouvcrne- 
»  ment  des  âmes  :  je  veux  que  quiconque  sera 
■  interpelle ,  pour  quelque  motif  que  ce  soit,  par 

.  I  Sciatia  tos  omnes  et  cœtcrî  meî  fidèles  qa6d  epîtco- 
palet  leget ,  que  non  bené  ,  nec  secnndùm  canonet  nsqaè 
ad  mea  tempora  in  regno  Anglonim  fuerint....  emendan- 
dat  jadioavi.  (Seldeni  Analecton ,  p.  130.  —  Ejusd.  nota» 
ad  Eadmer.,  p.  107.  -r  Honatt.  anglic»,  t.  U ,  p.  308.) 

24 
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n  la  justice  épiscopole,  aille  a  la  maison  deFé^éque 
»  ou  au  lieu  que  Tëvcque  lui-même  aura  choisi 
a  et  désigné  '  ;  que  là  il  plaide  sa  cause  ,  et  fasse 
»  droit  à  Dieu  et  à  l'éTéque ,  non  pas  selon  la 
B  loi  du  pays ,  mais  selon  les  canons  et  les  décrets 
M  ëpi5icopaux  a  ;  que  si  quelqu'un ,  par  excès  d*or- 
»  gueil ,  refuse  de  se  rendre  au  tribunal  de  Té- 
a  vèque  ,  il  sera  appelé  par  une ,  deux  et  trois 
»  fois  ,  et  si ,  après  trois  appels  consécutifs ,  il  ne 
»  comparait  pas ,  il  sera  excommunié  ,  et  au  be- 
n  soin  la  force  et  la  justice  du  roi  et  du  vicomte 
a  seront  employées  contre  lui  ^.  a 

C'est  en  vertu  de  cette  loi  que  s'efiectua  en  An- 
gleterre la  séparation  des  tribunaux  civils  et  des 
tribunaux  ecclésiastiques  ,  et  ainsi  s'établit  pour 
ces  derniers  une  indépendance  absolue  de  tout 
pouvoir  politique  ,  indépendance  qu'ils  n'avaient 
jamais  eue  dans  le  temps  de  Tindépendance  anglo- 
saxonne.  Alors  les  évèqucs  étaient  obligés  de  se 
reudre  à  rassemblée  de  justice,  tenue  deux  fois 

I  ITec  causai  qua)  ad  regimen  animaram  pertinent, 
ad  jadicium  sncuiarium  hominum  adducant.  Sed  qiiictini- 
que  per  epUcopales  leget,  de  quâcumque  cauaé,  interpcl- 
latus  ftterit ,  ad  locum  quem  ad  hoc  episcopus  e)«geril  et 
nominaverit ,  veniat.  (Seldeni  note  ad  Eadmer. ,  p.  167.) 

a  Et  non  secundùm  ITundret,  sed  secundùm  canonet 
et  epUcopales  Icges,  rectum  Beo  et  episcopo  facist.  (Ibîd. 
p.  168.) 

3  Si  Terô  aliquit  per  luperbiam  elatus  .  .  exoommimi- 
cetur,  et  ad  hoo  vindicandum  fortitudo  et  juatitis  régit 
aut  Tice-comitia  adhibeantur.  (Ibid.)    . 
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par  an  dans  chaqne  province ,  et  trois  fois  par  an 
dans  chaqae  district  ;  ils  joignaient  leurs  accusa- 
tions aux  accusations  portées  par  les  magistrats 
ordinaires  ,  et  jugeaient  conjointement  avec  eux 
et  avec  les  hommes  libres  du  district  les  procès 
où  la  coutume  du  siècle  leur  permettait  d'interve- 
nir j  ceux  des  veuves,  des  orphelins,  des  gens 
d*ëglise ,  et  les  causes  de  divorce  et  de  mariage. 
Pour  ces  causes  ,  comme  pour  toutes  les  autres , 
il  n'7  avait  qu'une  loi ,  qu'une  justice  et  qu'un 
tribunal.  Seulement ,  quand  on  venait  à  les  dé- 
battre, l'évéque  s'asseyait  a  côté  du  sheriffet  de 
Tealdorman  '  ou  ancien  de  la  province  ;  puis , 
suivant  l'usage  ordinaire,  des  témoins  assermentés 
répondaient  sur  les  faits  9  et  les  juges  décidaient 
du  droit  *.  Le  changement  de  ces  usages  natio- 
naux ne  date  que  de  la  conquête  normande.  C'est 
le  conquérant  qui,  brisant  les  anciennes  pratiques 
d'égalité  civile ,  donna  pouvoir  aux  membres  du 
haut  clergé  d'Angleterre ,  de  tenir  nn  tribunal 
dans  leur  propre  maison ,  et  de  disposer  de  la 
force  publique  pour  y  traîner  les  justiciables  ^  ;  il 

i  Voyci  lÎTre  II. 

»  Bœbbe  man  thriwa  on  gear  barglimote  and  twa 
•oyregemote,  and  th»r  tcyregemotc  m  bUeop  and  se 
Kaldorman ,  and  thar  ogther  taocon  ge  godet  rihte ,  ge 
woraldes  rihte.  (Leges  Edgari  régis ,  cap.  6.)  —  Note  ad 
Sadraer. ,  p.  166. 

S  Jndicium  fcrb  m  nallo  loco  paretnr  nisi  in  episcopali 
sede  (Charta  W.  conqiuest.  apnd  Selden.) 
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soumit  ainsi  la  puissance  royale  à  roblig^tion  de 
faire  exécuter  les  arrêts  rendus  par  la  puissance 
ecclésiastique  en  vertu  d*une  législation  qui  ii*é- 
tait  pas  celle  du  pays.  Guillaume  imposa  cette  gène 
a  ses  successeurs ,  sciemment  et  volontairement , 
par  politique  et  non  par  dévotion  ou  par  crainte 
de  ses  cvéques  ,  qui  lui  étaient  tous  dévoués  >. 

La  crainte  du  pape  Grégoire  VII  n*inflaa  pas 
davantage  sur  cette  détermination.  Gir, maigre 
les  services  que  lui  avait  rendus  autrefois  la  coar 
de  Rome ,  le  roi  normand  savait  repousser  dure- 
ment ses  requêtes  quand  elles  ne  lui  convenaient 
pas.  Le  ton  d*une  de  ses  lettres  à  Grégoire  montre 
avec  quelle  liberté  d*esprit  il  envisageait  les  pré- 
tentions pontificales  ,  et  ses  propres  engagemens 
envers  Téglise  romaine.  Le  pape  avait  à  se  plain- 
dre de  quelque  retard  dans  le  paiement  du  denier 
de  Saint-Pierre,  stipulé  par  le  traité  d'alliance 
conclu  à  Rome  en  Tannée  1066;  il  écrivit  poar 
rappeler  à  Guillaume  cette  stipulation,  et  Fargent 
fut  aussitôt  envoyé.  Mais  ce  n*était  pas  tout ,  en 
levant  contre  les  Anglais  la  bannière  du  Saint- 
Siège  y  le  conquérant  semblait  s*ètre  reconnu  vas- 
sal de  rÉglise ,  et  Grégoire ,  8*autorisant  de  ce 
fait ,  n'hésita  pas  à  le  sommer  de  faire  bomroage 
de  sa  conquête ,  et  de  prêter  le  serment  de  foi  et 


I  Curîalis  nimit  et  auliout pro    famuUtu  «ao..... 

•tipendiarii (Yita:   abbat.  Sancti-AIbani ,  p.   47.  — 

Orderic.  Vital.) 
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de  va88e1a(re  enire  les  mains  d*un  cardinal.  Guil- 
laume répondit  en  ces  termes  :  «  Ton  légat  m*a 
»  requis  de  ta  part ,  d^envoyer  de  Targent  a  Té- 
»  glise  romaine  et  de  jurer  fidélité  à  toi  et  a  tes 
»  successeurs  :  j*ai  admis  la  première  de  ses  de- 
»  mandes  ;  pour  la  seconde 9  je  ne  Tadmets,  ni 
»  ne  veux  ladmeltre.  Je  ne  veux  point  te  jurer 
»  fidélité ,  parce  que  je  ne  Tai  point  promis ,  et 
•  qu'aucun  de  mes  prédécesseurs  n'a  juré  fidélité 
»  aux  tiens  1  •  • 

En  terminant  le  récit  des  événemens  que  le 
lecteur  vient  de  parcourir  ,  les  chroniqueurs  de 
race  anglaise  se  livrent  à  des  regrets  vifs  et  tour 
chans  sur  les  misères  de  leur  nation.  «  Il  n'y  a 
»  point  à  en  douter,  s'écrient  les  uns.  Dieu  ne  veut 
>  plus  que  nous  soyons  un  peuple ,  que  nous 
n  ayons  l'honneur  et  la  sécurité  k  »  D'autres  se 
plaignent  de  ce  que  le  nom  d'Anglais  est  devenu 
une  injure  ^  ;  et  ce  n'est  pas  seulement  de  la  plu- 
me des  contemporains  que  s'échappent  de  sem- 
blables plaintes  :  le  souvenir  d'une  grande  infor- 

I  Unumadmist,  aUeitiin  non  admisi,  fldelitatem  nôlni 
facerenec  toIo,  quiàneo  ego  promiti....  (Note  Sadmer. , 
P*g.l04.) 

»  Saltttem  et  honorem  genti  Angloram  abatolerit ,  et 
populum  non  este  juMerit.  (Chron.  Brompton ,  p.  984.)  **• 
Xaib.  Westmonast.,  p.  22», 

3  Et  opprobrinm  erat  AngUens  appellari.  (Ibid.)  — 
Ità  nt  Anglom  Tocari  foret  opprobrio.(Kath.  Paria,  tom.  I, 
pag.8.) 

24. 
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tune  et  d'une  grande  honte  nationale  se  reprodait 
de  siècle  en  siècle  ,  dans  les  écrits  deê  enfans  des 
Saxons ,  quoique  pins  faiblement ,  A  mesure  que 
le  temps  avance  '. 

Au  quinzième  siècle,  on  rattachait  encore  à  la 
conquête  la  distinction  des  rangs  en  Angleterre  ; 
et  un  historien  de  couvent,  peu  suspect  de  théories 
révolutionnaires,  écrivait  ces  paroles  remarqua- 
bles :  u  S'il  y  a  chez  nous  tant  de  distance  dans 
»  les  conditions,  on  ne  doit  point  s*en  étonner, 
»  c'est  qu'il  y  a  diversité  de  races  ;  et  s'il  y  a 
!•  entre  nous  si  peu  de  confiance  et  d'affection 
>  mutuelle ,  c'est  que  nous  ne  sommes  point  da 
»  même  sang*.  »  Enfin,  un  aateur  du  seiii^e 
siècle  prononce  qu'il  regarde  la  classe  des  pau- 
vres artisans  et  des  paysans  de  l'Angleterre  com- 
me une  classe  d'hommes  déshérités  ^  ;  c'est  le 
dernier  coup  d'œil  de  regret  jeté  dans  le  passe 
sur  l'événement  qui  avait  amené  en  Angleterre 
des  rois  ,  des  nobles  et  des  cheis  de  race  étran- 
gère. 

>     Amplas  Anglonim  terras ,  et  praedia  mnlta 

Distribaeos ,  quûd  adhttc  prassens  ^idet  et  doict  SBiai* 
(Guil.  Neukrigeot.  éd.  Hearne,  p.  722.) 
a  IVon  miretiir  quit  si  Tarietas  nationum  triboet  irariets- 
tem  conditionam ,  et  indè  crescat  nimia  diffidentia  natu- 
ralU  amoris,   et   dispersio  sanguinis  tribuat  diipersam 
credulitatem  mutas»  confîdentieD  et  dilectiooîa.  (Ghron. 
Heorici  Knygthon ,  p.  2343.] 
3  Verstegan  English  auti quittes,  p.  178. 
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Si ,  résumant  en  luUracnie  tous  les  faits  expo- 
ses plus  haut ,  le  lecteur  veut  se  faire  une  idée 
juste  de  ce  qu*était  1* Angleterre  conquise  par 
Guillaume  de  Normandie ,  il  faut  qu*il  se  repré- 
sente non  point  un  simple  changement  de  régime, 
ni  le  triomphe  d*un  compétiteur,  mais  l'intru- 
sion de  tout  un  peuple  au  sein  d*un  autre  peu- 
ple^ dissous  par  le  premier,  et  dont  les  fractions 
éparses  ne  furent  admises  dans  le  nouvel  ordre 
social  que  comme  propriétés  personnelles,  comme 
têtement  de  la  terre  ,  pour  parler  le  langage  des 
anciens  actes  '.  On  ne  doit  point  poser  d*an  côté 
Guillaume  roi  et  despote  ,  et  de  Tautre  des  sujets 
grands  ou  petits,  riches  ou  pauvres ,  tons  hahitans 
de  l'Angleterre  et  par  conséquent  tous  Anglais  ;  il 
faut  s'imaginer  deux  nations,  les  Anglais  d'origine 
et  les  Anglais  par  invasion  ^  divisés  sur  le  même 
pays  ,  ou  plutôt  se  figurer  deux  pays  dans  une 
condition  bien  difiërente  :  la  terre  des  Normands 
riche  et  franche  de  taillages  ,  celle  des  Saxon» 
pauvre  ,  serve  et  grevée  de  cens  ;  la  première 
garnie  de  vastes  hôtels ,  de  châteaux  murés  et 
crénelés ,  la  seconde  parsemée  de  cabanes  de 
chaume  ou  de  masures  dégradées  ;  celle-là  peu- 
plée d'heureux  et  d'oisifs ,  de  gens  de  guerre  et 
de  cour,  de  nobles  et  de  chevaliers ,  celle-ci  peu- 

I  Terrn  Testitus.  Terra  ^estita.  Id  e«t,  agri  cum  do- 
mibas ,  homiaibui  et  pecoriLus.  (Vide  GloMar.  Cangii  et 
Spelmanni.) 
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plëedliommes  de  peine  et  de  travail ,  de  fermiers 
et  d'artisans  ;  sur  Tune  le  luxe  et  Tinsolence  ;  sur 
l'autre ,  la  misère  et  Tenvie  ,  non  pas  TeoTie  du 
pauvre  à  la  vue  des  richesses  d*autrui  y  mais  Ven- 
vie  du  dépouille  en  présence  de  ses  spolialeors. 
Enfin ,  pour  achever  le  tableau ,  ces  deux  terres 
sont ,  en  quelque  sorte  ,  entrelacées  l'une  dans 
1  autre  ;  elles  se  touchent  par  tous  les  points,  et 
cependant  elles  sont  plus  distinctes  que  si  la  mer 
roulait  entre  elles.  Chacune  parle  une  langoe 
étrangère  pour  l'autre  ;  la  terre  des  riches  parle 
la  langue  française ,  tandis  que  l'ancienne  langue 
du  pays  reste  aux  foyers  des  pauvres  et  des  serfs. 
iÛurant  long' temps  ces  deux  idiomes  se  propagè- 
rent sans  mélange ,  et  furent ,  l'un ,  signe  de  no* 
blesse  ,  l'autre  signe  de  roture.  Cest  ce  qu'atteste 
un  ancien  poète  qui  se  plaint  qu'en  Angleterre 
les  seules  gens  de  basse  condition  conservent  la 
langue  anglaise  ,  et  que  les  hauts  personnages  ne 
parlent  que  français ,  comme  leurs  aïeux  de  Nor- 
mandie '» 


f    Thiu  corne  lo  I  Eugeload  anto  Normanacs  kosde. 

And  Uie  Nornaiancs  ne  coulhe  speke  tho  bote  her  ow  speche 
8poke  french  us  dade  itome ,  hei  ckyldrîn  dude  »o  lèche; 
So  tkat  heymen  of  ihis  lond  tliat  of  her  blode  corne 
aoldelh  aUc  aulke  speche  thaï  hii  off  them  nome , 
Ac  lowe  men  holdcth  lo  eaglyss  and  to  her  Kunde  speche  jéL 

(Robert  of  Glocester's  chroaicleed.  Heame ,  p.  8S4.) 


! 
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DIPUTS  LA  HOIT  Dl  CUILLAimB-Ll-C0NQUCE41fT  ,  JUSQD*A 
LA  DBERlftlIK  C0(ISPIB\TI05  GtlVtBALS  DBS  AIiaLAIS 
COMTBI   LBS  HOBHARDS. 

1087  —  1137. 


[1087]  Dorant  son  féjour  en  Normandie  ,  dans 
les  premiers  mois  de  Tannée  1087 ,  le  roi  Gail- 
laume  s'occupa  de  terminer  avec  Philippe  !«' ,  roi 
de  France,  une  ancienne  contestation.  A  la  faveur 
des  troubles  qui  suivirent  la  mort  du  duc  Robert, 
le  comté  de  Yexin ,  situé  entre  l*£pte  et  TOise  , 
avait  été  démembré  de  la  Normandie  et  réuni  à 
la  France.  Guillaume  se  flattait  de  recouvrer  sans 
guerre  cette  portion  de  son  héritage  ;  et ,  en  atten- 
dant Fissue  des  négociations  ,  il  prenait  du  repos 
À  Rouen  ;  il  gardait  même  le  lit ,  d*après  le  conseil 
de  ses  médecins,  qui  tâchaient  de  réduire  par 
une  diète  rigoureuse  son  excessif  embonpoint. 
Croyant  avoir  peu  de  chose  n  craindre  d*un  homme 
absorbé  dans  de  pareils  soins  y  Philip{>6  ne  faisait 
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aux  rëclamations  du  Normand  que  des  réponses 
éTasives  ;  et ,  de  son  côté ,  celui-ci  semblait  proi- 
dre  le  retard  en  patience  '.  Mais  un  jour  le  roi  de 
France  s'avisa  de  dire  en  plaisantant  avec  ses  amis: 
«  Sur  ma  foi ,  le  roi  d'Angleterre  est  long  a  faire 
»  SCS  couches  ;  il  y  aura  grande  fête  aux  rele- 
»  Tailles.  »  Ce  propos  rapporté  à  Guillaume  le  pi- 
qua au  point  de  lui  faire  tout  oublier  pour  la  ven- 
gance.  Il  jura  par  ses  plus  grands  sermens ,  par  la 
splendeur  et  la  naissance  de  Dieu,  d  aller  faire  ses 
relevailles  à  Notre-Dame  de  Paris ,  avec  dix  mille 
lances  en  guise  de  cierges  >.  £n  effet ,  reprenant 
tout  à  coup  son  activité  ,  il  assembla  ses  troupes, 
et ,  au  mois  de  juillet ,  entra  en  France  par  le  ter- 
ritoire dont  il  revendiquait  la  possession.  Les  blés 
étaient  encore  dans  les  champs ,  et  les  arbres  se 
chargeaient  de  fruits.  Il  ordonna  que  tout  fût  dé- 
vasté sur  son  passage  ,  fît  fouler  les  moissons  par 
la  cavalerie ,  arracher  les  vignes  et  couper  les  ar- 
bres fruitiers  3.  La  première  ville  qu'il  rencontra 
fut  Mantes-sur-Seine  ;  on  y  mit  le  feu  par  son 
ordre ,  et  lui-même ,  dans  une  espèce  de  rage 


I  Calumniam  de  Yulcastino  comitatu.  (Order.  Vital. , 
p.  656.  )  —  Seditiofonim  frÎToIii  tophismatibut  asus  eit. 
(Ibid.) 

»  Chronique  de  lïormandie.  —  Ut  quandô  à  puerperio 
aao  leTaret,  mille  candelas  in  regno  Francis  illuminaret. 
(  Johan.  Brompton.,  p.  079. ) 

3  Conculcationem  segetum  et  estirpationem  vtnearttm. 
(Orderic.YiUl.  Ibid.) 
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destructive  ,  se  porta  au  milieu  de  rincendie  pour 
jouir  de  ce  spectacle  et  encourager  ses  soldats. 

Cooime  il  galopait  à  travers  les  décombres ,  son 
cheval  mit  les  deux  pieds  sur  des  charbons  cou- 
verts de  cendre ,  s'abattit  et  le  blessa  au  ventre. 
L'agitation  qu'il  s'était  donnée  en  courant  et  en 
criant  ' ,  la  chaleur  du  feu  et  de  la  saison  rendi- 
rent sa  blessure  dangereuse  ;  on  le  transporta  ma* 
lade  À  Rouen ,  et  de  la  dans  on  monastère ,  hors 
des  mars  de  la  ville  dont  il  ne  pouvait  supporter 
le  bruit  ".  Il  languit  durant  six  semaines,  entouré 
de  médecins  et  de  prêtres  ;  et  son  mal  s'aggravant 
de  plus  en  plus ,  il  envoya  de  Targent  à  Mantes 
pour  rebâtir  les  églises  qu'il  avait  incendiées  ;  il 
en  envoya  autfsi  aux  couvens  et  aux  pauvres  de 
l'Angleterre,  pour  obtenir ,  dit  un  vieux  poète 
anglais  ,  le  pardon  des  vols  qu'il  avait  commis  \ 
Il  ordonna  qu'on  mit  en  liberté  les  Saxons  et  les 
Normands  qu'il  retenait  dans  ses  prisons.  Parmi 
les  premiers  étaient  Morkar ,  Siward  Beom ,  et 
Ulfnoth  ,  frère  du  roi  Harold  ,  l'un  de  ces  deux 
otages  pour  la  délivrance  desquels  Harold  lit  son 
fatal  voyage  4.  Les  Normands  étaient  Roger  ,  ci- 

I  Pondère  armorum  et  labore  clamorii .  (  Anglia  sacra  j 
p.  271.) 

»  Qaia  strepituii  Rhotomagi  intolerabilit  erat  asgroianti. 
(  Orderic.  Vital.,  p.  660.) 

3  To  bete  sulke  robberye  that  he  thoghte  be  badde  ydo. 
(Robert  of  Glocest.  cbr.,  p.  36 il.  ) 

4  Cbroo.  Mxoo.  6ibton.f  p.  163. 
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devant  comte  de  Hereford  ,  et  Eudes ,  ëvèque  de 
Bayeux ,  frère  materne]  du  roi  Guillaume. 

Guillaume ,  surnommé  le  Roux ,  et  Henri ,  les 
deux  plus  jeunes  fils  du  roi ,  ne  quittaient  point 
le  chevet  de  son  lit ,  attendant ,  avec  impatience  , 
qu*il  dictât  ses  dernières  volonlës.  Robert ,  Tainë 
des  trois  ,  était  absent  depuis  sa  dernière  querelle 
avec  son  père.  C'était  à  lui  que  Guillaume ,  du 
consentement  des  chefs  de  Normandie,  avait  léguë 
autrefois  son  titre  de  doc  ;  et  malgré  la  malédic- 
tion qu*il  avait  prononcée  depuis  contre  Robert , 
il  ne  chercha  point  à  le  déshériter  de  ce  titre  que 
le  vœu  des  Normands  lui  avait  destiné  '.  «  Quant 
•  au  royaume  d'Angleterre  ,  dit-il ,  je  ne  le  lègue 
»  en  héritage  à  personne ,  parce  que  je  ne  l'ai 
»  point  reçu  en  héritage,  mais  acquis  par  la  force 
»  et  au  prix  du  sang  *  ;  je  le  remets  entre  les 
»  mains  de  Dieu,  me  bornant  à  souhaiter  que 
»  mon  fils  Guillaume,  qui  m'a  été  soumis  en 
>  toutes  choses  ,  lobtienne  ,  s'il  plait  à  Dieu  ,  et 
n  y  prospère  ^.  —  Et  moi ,  mon  père  ,  que  me 
»  donnes-tu  donc  ?  lui  dit  vivement  Henri ,  le 
»  plus  jeune  des  fils  4.  —  Je  te  donne ,  répondit 
1»  le  roi ,  5,000  livres  d'argent  de  mon  trésor.  — 

I  Voyei  Ivire  Vf. 

%  Diro  conflictu  et  muUA  effuiione    hanumi  Groom. 
(0rderic.ViUl.,p.659.) 

3  Ibid. 

4  £t  rnihi  f  ptter ,  quid  triboit  ?  (  Ibid,  ) 


UOET   BU  &0I  GUILLAUME.  285' 

a  Mais  qoe  ferai-je  de  cet  argent ,  si  je  n*ai  ni 
»  terre  ni  demeure  '  ?  —  Sois  tranquille ,  mon 
»  fils ,  et  aie  confiance  en  Dieu  ;  souffre  que  tes 
»  aînés  te  précèdent  ;  ton  temps  viendra  après  le 
»  leur  *.  »  Henri  se  retira  aussitôt  pour  aller  re- 
ccToir  les  5,000  livres  ;  il  les  fit  peser  avec  soin , 
et  se  procura  un  cofire-fort  bien  ferré  et  muni 
de  bonnes  serrures  3.  Gnillaume-le-Roux  partit 
en  même  temps  pour  se  rendre  en  Angleterre ,  et 
s*y  (aire  couronner  roi. 

Le  10  de  septembre ,  nu  lever  du  soleil ,  le  roi 
Gnilkiuroe  fut  éveillé  par  un  bruit  de  cloches ,  et 
demanda  ce  que  c'était  ;  on  lui  répondit  que  Tof- 
fice  de  prime  sonnait  à  Fëglise  de  Sainte-Marie.  11 
leva  les  mains  en  disant  :  Je  me  recommande  À 
ma  dame  Marie,  la  sainte  mère  de  Dieu  ;  et  pres^ 
que  aussitôt  il  expira  4.  Ses  médecins  et  les  autres 
assistans ,  qui  avaient  passé  la  nuit  auprès  de  lui , 
le  voyant  mort ,  montèrent  en  hâte  à  cheval  et 
coururent  veiller  sur  leurs  biens  ^.  Les  gens  de 
service  et  les  vassaux  de  moindre  étage ,  après  la 

1  Si  locam  hsbitstionift  nonhsbaero.  (  Or derio.  Vital., 
p.  669.) 

»  Ibidem. 
.  3  Diligenter  ne  quid  deetteipoodertre,   munitumque 
gasophylacium  sibi  procnrare.  (Ibid.  ) 

4  Boroinn  meao  •anctos  Dei  genitrici  Mari»  me  com- 
mendo.  (Ibid. ,  p.  601  ) 

5  lUioo  atceoflit  eqaia  ad  aua  tutanda  properaverimt. 
(Uttd.) 

25 
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faîte  de  lenrs  supérieurs  enlerèrent  les  arroet,  les 
rases ,  les  Tètemens  ,  le  linge,  toat  le  mobilier , 
et  s*enfuireiit  de  ménie,  laissant  le  cadavre  nu  aar 
le  plancher  i.  Le  corps  da  roi  demeura  ainsi  aban- 
donné pendant  plusieurs  heures  ^  ;  car  dans  toute 
la  ville  de  Rouen  les  hommes  étaient  deTenoa 
comme  ivres,  non  pas  de  douleur,  mais  de  crainte 
de  l'avenir  ;  ils  étaient ,  dit  nn  vieil  historien  , 
aussi  troublés  que  s'ils  eussent  vu  une  armée  en- 
nemie devant  les  portes  de  leur  ville  K  Chacun 
sortait  et  courait  au  hasard ,  demandant  conseil  à 
sa  femme ,  à  sed  amis,  au  premier  venu  ;  on  trans- 
portait, on  cachait  tous  ses  meaUes ,  ou  Ton 
cherchait  à  les  vendre  à  perte  ^. 

Enfin  des  gens  de  religion ,  oieros*  et  moines , 
ayant  repris  leurs  sens  et  recueilli  leurs  forces, 
arrangèrent  une  procession  ^.  Revêtus  des  habits 
de  leur  ordre,  avec  la  eroix ,  les  cierges  et  les  en- 
censoirs ,  ils  vinrent  auprès  du  cadavre  et  prièrent 
pour  rame  du  défunt  «.  L'archevêque  de  Rouen  , 
nomme  Guillaume ,  ordonna  que  le  corps  du  roi 


t  St  relieio  régit  cadtTere  pomè  inido  in  «reâ  domAs , 
aafagernnt.  (Orderic.  Vital,  p.  661.) 
a  A  primft  utque  ad  tertiam.  (Ibid.) 

3  Pttoè  omiiet  T^lut  ebrii  desipoenint,  tes!  multitu- 
dinem  hottium  imminere  nrbi  Tîdifttent.  (Ibid.) 

4  Qoid  ageret  è  oonjuge ,  Tel  obvio  aodali ,  Tel  amico , 
coiiailium  quetivit.  (Ibid.) 

5  CoUectt»  Ttribut  et  intimia  «ensibua.  (Ibid.) 

6  Honeatè  indati ,  cum  craciboa  et  thuribttlîa.  (Ibid  ) 
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fût  tmnsporté  à  Gaen ,  et  enseveli  dans  la  basilique 
de  Saiat-Étienne ,  premier  martyr,  qa*il  arait  bà* 
lie  de  son  vivant.  Mais  ses  fils ,  ses  frères ,  tous  ses 
parena  s'étaient  éloignés  ;  aucun  de  ses  officiers 
n*ëtaât  présent;  pas  un  seul  ne  s'offrit  pour  avoir 
soin  de  ses  obsèques  ■  ;  et  ce  fut  on  simple  babitant 
de  la  campagne,  nommé  Herluin  ,  qui ,  par  bon 
naturel  et  pour  Tamour  de  Dieu,  disent  les  histo- 
riens du  temps,  prit  sur  lui  la  peine  et  la  dépense  ». 
Il  fit  venir  à  ses  frais  des  ensevelisseurs  et  un  cha- 
riot, transporta  le  cadavre  jusqu'au  bord  de  la 
Seine ,  et  delà  sur  une  barque ,  par  la  rivière  et 
par  mer,  jusqu'à  la  ville  de  Gaen  3.  Gilbert ,  abbé 
de  Saint-Etienne  ,  avec  tous  ses  religieux ,  vint 
à  la  rencontre  du  corps;  beaucoup  de  clercs  et 
de  laïcs  se  joignirent  à  eux  ;  mais  un  incendie  qui 
éclata  subitement  fit  bientôt  rompre  le  cortège  , 
et  courir  au  feu  clercs  et  laïcs  4.  Les  moines  de 
Satnt^Étienne  restèrent  seuls  ,  et  conduisirent  le 
roi  à  l'église  de  leur  couvent. 

L'inhumation  du  grand  chef ,  et»  fameux  barpm^ 

t  Yerùm  fratres  ejns  et  cogntti  jàm  sb  eo  reccHermiit , 
et  oranea  miniitri  eja«;  nec  ooat  intentas  eit....  [Orderic. 
Vital.,p.6ei.) 

»  Herluinaê  pagenêis  eqnes,  natarati  bonitate  çom- 
pnnctnt  pro  amore  Dei.  (Ibid.) 

3  PolUnctores  ao  vehiculnm,  mercede  de  proprîit 
•umptibaa.  (Ibid.) 

4  Onrnet  ad  ignem  comprimeadam  olerici  cnm  lalcit 
cocurreniût.  (Ibid.) 
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comme  disent  let  historiens  de  Tépoqae  ',  ne 
s*acheva  point  sans  de  nouveaux  incidens.  Tous 
les  évéques  et  abbés  de  la  Normandie  s'étaient 
ressemblés  pour  la  cérémonie;  ils  avaient  fait 
préparer  la  fosse  dans  Téglise ,  entre  le  chœur  et 
Tautel  ;  la  messe  étmt  achevée  ;  on  allait  descendre 
le  corps,  lorsqu^un  homme ,  sortant  du  milieu  de 
la  foule,  dit  a  hante  voix  :  «  Clercs,  évéques,  ce 
n  terrain  est  à  moi  ;  c'était  remplacement  de  la 
p  maison  de  mon  père  ;  Thomme  pour  lequel  vous 
»  pries  me  Ta  pris  de  force  pour  y  bâtir  son 
>  église  a.  Je  n*ai  point  vendu  ma  terre,  je  ne  Tai 
»  point  engagée ,  je  ne  Vai  point  forfaite,  je  ne  1  ai 
n  point  donnée;  elle  est  de  mon  droit,  je  la  ce* 
»  clame  3.  Au  nom  de  Dieu,  je  défends  que  le  corps 
»  du  ravisseur  y  soit  placé,et  qu'on  le  couvre  de  ma 
»  glèbe  ^.  »  L'homme  qui  parla  ainsi  se  nommait 
Asselin  ,  fils  d'Arthur ,  et  tous  les  assistans  con* 
firmèreut  la  vérité  de  ce  qu*il  avait  dit«  Les  évé- 
ques le  firent  approcher  ,  et ,  d'accord  avec  lui  ^ 
payèrent  soixante  sous  pour  le  lieu  seul  de  la  sé- 
pulture ,  s'engagcant  à  le  dédommager  équitable- 


I  Famoail>aroDi8.  (Orderic.  Vital.,  p.  061.) 
>  HflBc  terra  ubl  consittitit,  area  dom&s  patria  mei  fuit. 
(Ibid.,  p.  662.) 

3  Vace,Koniande]loa.  ~  Chron.  de  Normandie ,  rec. 
des  hitt.  de  la  France,  p.  242. 

4  II  parte  Dci ,  prohibée  ae  corpus  raptoria  operiatnc 
cetpite  meo.  (Orderio.  Vital.,  p.  662.) 
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ment  pour  le  reste  du  terrain  >.  Le  corps  du  roi 
était  sans  cercueil ,  revêtu  de  ses  habits  royaux; 
lorsqu'on  voulut  le  placer  dans  la  fosse  ,  qui  avait 
été  bâtie  en  maçonnerie,  elle  se  trouva  trop  étroite  ; 
il  fallut  forcer  le  cadavre ,  et  il  creva  *,  On  brùhi 
de  Tencens  et  des  parfums  en  abondance  ;  mais  oe 
fut  inutilement  ;  le  peuple  se  dispersa  avec  dégoût, 
et  les  prêtres  pux-mêmes ,  précipitant  la  cérémo- 
nie ,  désertèrent  bientôt  Téglise  3. 

Guillaume-le-Roux ,  en  chemin  pour  TAngle- 
terre ,  avait  apris  la  mort  de  son  père  au  port  de 
Wissaiit,  près  de  Calais.  Il  se  hâta  d'arrirer  a 
Winchester ,  lieu  de  dépôt  du  trésor  royal ,  et 
gagnant  par  des  promesses  Guillaume  de  Pont-de- 
rArche,  gardien  du  trésor,  il  en  reçut  les  cle&4. 
Il  le  fit  inventorier  et  peser  avec  soin  ^  et  y  troura 
6O9OOO  livres  d'argent  fin  avec  beaucoup  d'or  et 
de  pierres  précieuses  5.  Ensuite  il  fit  assembler 
tous  ceux  des  hauts  barons  normands  qui  se  tron- 
Taient  en  Angleterre ,  leur  annonça  la  mort  du 
conquérant ,  fut  choisi  roi  par  eux  ,  et  sacré  par 
l'archevêque  Lanfranc  dans  la  cathédrale  de  Win- 

1  Pro  reliquâ  Terâ  tellure  asquipoUeiit  mutniim.  (Orde- 
ric.  ViUl.,  p.  602.) 

2  Pingaiaaimua  venter  crepuit.  (Ibid  ) 

3  Saocrdete»itaqae  festinaiMuit  ezéqaîM  perfieere.  (Ib.) 

4  Honatt.  aaglic.  tom.  Il,  p.  800.  —  ClaTCf  thetau?  i 
nactiM  eit.  (Ibid.  pag.  120.  ) 

5  SiaUm  pondérant  thesannim  patrît  tui,  repérai.^. 
(Ingulf.  Croyl.  apud  acript.  oson.  p.  106.  ) 

2tt. 
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obeiter,  pendant  que  les  seigneurs  restés  en  Nor- 
mandie tenaient  conseil  sur  la  soooession  '.  Beaa« 
ooop  d*entre  eux  souhaitaient  que  les  deux  imys 
n'eussent  qu'on  seul  et  mnne  gouvernement  ;  ib 
voulaient  donner  la  royauté  au  duo  Robert ,  qui 
était  revenu  d'exil  ;  mais  l'activité  de  Guillaume 
les  prévint.  Son  premier  acte  d'autorité  royale  fut 
d'emprisonner  de  nouveau  les  S|ixons  Ulfootb , 
M orkar  et  Si  ward  Beom,  que  son  père  avait  rendus 
à  la  liberté  *  ;  puis  il  tira  du  trésor  une  grande 
quantité  d'or  et  d'argent  qu'il  fit  remettre  à  Othon 
l'orfèvre ,  aveo  ordre  d'en  fabriquer  desomemens 
pour  la  tombe  de  celui  qu^il  avait  abandonné  à 
son  lit  de  mort  3.  Le  nom  de  l'orfèvre  Otbon  né- 
rite  d'être  placé  dans  cette  histoire,  parce  que  le 
registre  territorial  de  la  conquête  le  cite  comme 
un  des  grands  propriétaires  nouvellement  orééa  4. 
Peut-être  avait-il  été  le  banquier  de  Tinvasion,  et 
avait-il  avancé  une  partie  des  frais  sur  hypothèque 
de  terres  anglaises  ;  on  peut  le  croire  ^  car  les  or- 
fèvres, au  moyen  Age,  étaient  en  même  temps 
banquiers  :  peut-être  avait-il  fait  simplement  des 

I  Regem  obiÎMe   propsltt....  dùm  cntcti  {Moceret  de 
regni  tncceMione  tractant  in  NormanniA.  (HogiaU.  anglic.        | 
tom.  n,  p.  890  ) 

*  AJuredot  BeTsrlaoenoîa,  pag.  IIA.  -*-  llorent.  Wi- 
gom.  I 

5  Aori  et  argenti  gemmaninupie  oopiaa  Otbonî  aari        , 
liibro  erogavit .  (Orderio.  Vital ,  p.  603.) 

4  Doomeiday-book ,  paaiàok  I 
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tpécnlations  commerciales  sur  les  domaines  acquis 

I         par  la  lance  et  Tépëe ,  et  donne  aux  gens  d*armet8 

*         errana ,  espèce  d'hommes  commune  dans  ce  siè- 

I         de,  de  lor  en  échange  de  leurs  terres. 

I  []087  à  1088]  Une  sorte  de  concours  littéraire 

I         s'ottTrit  alors  entre  les  yersifioateurs  latins  d'Angle- 

I         terre  et  de  Normandie  pour  Tëpitaphe  qui  dorait 

être  gTRTëe  sur  le  tombeau -du  roi  défunt  ;  et  ce 

I         fut  Thomas ,  l'archevêque  d'York ,  qui  en  ren^ 

porta  rhonneur  <•  Plusieurs  pièces  de  vers  et  de 

prose  a  la  louange  du  conquérant  nous  ont  été 

GOBservées  ^  et  parmi  les  éloges  que  lui  donnèrent 

les  clercs  et  les  littérateurs  du  siècle ,  il  y  en  a 

d'asseï  biiarrea  :  «  Nation  anglaise ,  s'écrie  l'un 

»  d'entre  eux  ^  pourquoi  as*tu  troublé  le  repos  de 

>  ce  prince  ami  de  la  vertu  *  ?  —  0  Angleterre, 

»  dit  un  autre ,  tu  l'nnrais  chéri ,  tu  Taurais  es- 

»  timé  au  plus  haut  degré  ,.sans  ta  folie  et  ta  ma- 

»  lice  ^.  «—  Son  régne  fut  pacifique ,  dit  un  troi- 

»  sième,  et  son  Ame  bienfaisante^ .  »  Il  ne  nous  reste 

I  Soliut     Thoma  Tersiu  auro  inserti  tunt.  (Orderic. 
Vital.,  p.  963.) 

<         Gent  Anglomm ,  turbostit  principem 
Qtti  tirtuti»  amabat  tramitem. 

(Script,  rer.  aoraiann.,  p.  SIS.) 

3  Biligerea  enin,  anglica  terra,   ti  abfit   impadentia 
•tqae  îniquitas  tua.  (Gail.  Piotat ,  p.  tOJ.) 

4  Cnjua  regnam  pacificmn 
Fait  atqae  fmctifenim. 

(CbroB.  Rajadldj  Âocleg«T6nsii,  apnd  icripi. 
rer.  franc,  p.  479.) 
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rien  des  ëpitiphes  qae  lui  fit  de  vi?e  Toix  le  peiH 
pie  vaincu ,  à  moins  qu'on  ne  regarde  comme  un 
exemple  des  exclamalions  populaires  qu*excîUi  sa 
mort,  ces  vers  d*un  poète  anglais  du  treixtème 
siècle  :  «  Les  jours  du  roi  Guillaume  furent  des 
»  jours  de  souffrance ,  et  beaucoup  d'hommes 
»  troiiTèrent  sa  rie  trop  longue  r.  n 

[1088]  Cependant  les  barons  anglo-normands 
qui  n'avaient  point  concouru  a  Télectioa  de  Guil- 
lauroe-le-Rouz  repassèrent  la  mer ,  courroacéi 
contre  lui  de  ce  qu'il  était  devenu  roi  sans  leur 
aveu  ;  ils  résolurent  de  le  déposer ,  et  de  mettre  k 
sa  place  son  frère  aîné  Robert,  duc  de  Norman- 
die *.  A  la  tète  de  ce  parti  figuraient  Eudes  de 
Bayeux  ,  frère  du  conquérant,  nouvellement  sorti 
de  prison ,  et  beaucoup  de  riches  Normands  ou 
Français  de  l'Angleterre ,  comme  s'exprime  la 
chronique  saxonne  ^»  Le  roi  Roux  (car  c'est  ainsi 
que  les  histoires  du  temps  4  le  nomment) ,  Toyant 
que  ses  compatriotes  conspiraient  contre  lui,  ap> 
pela  à  son  aide  les  hommes  de  race  anglaise  ,  les 

I  There  wat^  in  kyng  William*t  dayt  warre  and  aorwe 
ynou, 
Sothat  much  del  of  England.  —  Thoghte  his  lyf  too  long. 

(Rob.  of  Glocesler's  Chronide,  p.  376.) 
>  Chron.  saxon,  Gibf on ,  p.  193. 

3  Tha  ricette.  frenciace  men  ~  ealle  frenciftce  rnen. 
(Ibid.) 

4  Li  rois  Ros.  (Chronique  de  Iformandie.)  —  The  red 
kyng.  (&ob.  of  Glocest  ) 
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engageant  a  le  soutenir  par  respoîr  d*im  peu  de 
soulagement  '.  Il  eonvoqaa  auprès  de  Im  plasieun 
de  ceux  que  le  souvenir  de  leur  puissance  passée 
faisait  encore  regarder  parla  nation  anglo^axonne 
eomme  ses  chefs  naturels  ;  il  leur  promit  les  meil- 
leures lois  qu*ils  voulussent  choisir  y  les  meilleu'^ 
res  qui  eussent  jamais  été  observées  dans  le  pays  ^ 
il  leur  rendit  le  droit  de  porter  des  armes ,  et  la 
jouissance  des  forêts  ;  il  arrêta  la  levée  des  tailles 
joi  de  tous  les  tributs  odieux  :  mais  tout  cela 
ne  dura  guère  ,  disent  les  annales  contemporai- 

Pour  ees  concessions  de  quelques  jours ,  et 
peut-être  aussi  par  un  désir  secret  d*en  venir  aux 
mains  avec  des  Normands  4 ,  les  chefs  saxons  con- 
sentirent à  défendre  la  cause  du  roi ,  et  firent  pu- 
blier en  leur  nom  et  au  sien  Tancienne  proclama- 
tion de  guerre,  celle  qui  faisait  lever  autrefois 
tout  Anglais  en  état  de  porter  les  armes  :  «  Que 
n  celui  qui  n*est  pas  un  homme  de  rien ,  soit  dans 
»  les  villes ,  soit  hors  des  villes  ,  quitte  sa  maison 
»  et  vienne  ^.  »  Trente  mille  Saxons  se  rendirent 

I  Tanc  accermit  Anglot.  (Chron.  tavon.,  p.  103.) 

s  Heliorem   legem  quam    vellent  eligere,  meliortiiii 

que  anqaàm  in  hâc  terra  fait.  (Annales  Waverleiense*  , 

pag.138.) 

3  Sed  hoc  parùm  dnraTÎt.  (  Ibîd.) 

4  Animo»  eomm  contra  Hormannos  mnloiebat.  (Jo. 
.Btompton.,  p.  984.) 

5  Yoyes  livre  II ,  t.  I.  Ut  quicumqoe  etêet  nnnithîiig 
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au  lîea  aisîgnë ,  reçurent  des  armes  j  et  s'enrôle*- 
rent  sous  la  bannière  du  roi  '.  Ils  étaient  presque 
Cous  fantassins  ;  Guillaume  les  conduisit  en  grande 
hâte  avec  sa  cavalerie,  composée  de  Normands, 
Ters  la  ville  maritime  de  Rochester ,  où  s*ëCaîent 
fortifiés  Tévèque  Eudes  et  les  autres  chefs  des  op> 
posans,  attendant  rarrivée  du  duo  Robert  pour 
marcher  sur  Canterbury  et  sur  Londres  *• 

Il  parait  que  les  Saxons  de  Tarmée  royale  mon- 
trèrent  une  grande  ardeur  au  siège  de  Rocbester. 
Les  assiégés ,  pressés  vivement ,  demandèrent 
bientôt  à  capituler ,  sous  la  condition  de  reoon- 
xiaitre  Guillaume  ponr  roi  et  de  garder  sous  lui 
leurs  terres  et  leurs  honneurs  ^.  Guillaume  refusa 
d'abord  ;  mais  les  Normands  de  son  armée ,  ne 
portant  pas  le  même  sèle  que  les  Saxons  dans 
cette  guerre  qui  était  pour  eux  une  guerre  civile, 
et  ne  se  souciant  point  de  réduire  aux  dernières 
extrémités  leurs  concitoyens  et  leurs  parens ,  trou- 
vèrent le  roi  trop  archarné  contre  les  défenseurs 
4e  Rochester  4.  lis  essayèrent  de  Fapaiser  :  «  Nous 
>  qui  t'avons  assisté  dans  le  danger,  lut  disaient- 
»  ils ,  nous  te  prions  d'épargner  nos  compatriotes, 

« 
•!▼«  In  bargo,  siTe  estra  bargiim.  (Anaalet  'WsTeri.yp.  13e.) 

I  Orderic.  ViUl.,  p.  a67. 

9  Tlorent.  Wigorn.,  p.  643. 

S  Orderic.  Vital.,  p  667. 

4  Videntet  sutem  ii  qui  obsidebant,  ad  neeem  paren- 
tom  et  amicorum  qui  obtesti  erant ,  régît  aninuai  Inrere... 
(Ibtd.) 
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»  nos  pareiM,  qui  sont  aussi  les  tiens,  et  qui  ont 
»  aida  ton  père  à  conquérir  1* Angleterre  ».  »  Le 
roi  se  laissa  fléohir ,  et  a^oorda  enfin  aux  assiëgéa 
ht  libre  sortie  de  la  ville ,  areo  leurs  armes  el 
leurs  cbevaux.  L'dyêque  Eudes  essaya  d^obtenîr , 
en  outre ,  que  la  musique  ratlîtaire  du  roi  ne  juiiât 
pas  en  signe  de  vîetoire  à  la  sortie  de  la  garnison  ^; 
mais  Guîlhiame  refusa  aveo  colère,  et  dit  tout 
haut  qu'il  ne  ferait  pas  cette  conoession  pour  millù 
niarcB  d'or  a.  Les  Normands  du  parti  de  Robert 
quittèrent  la  TÎUe  qu'ib  n'araieut  pndéAadi^, 
les  enseignes  basses  au  son  des  trompettes  du  roi« 
Dans  ce  moment,  de  grandes  clameurs  partirent 
du  milieu  des  Anglais  de  l'armée  royale  4  3  «  Qu'on 
n  apporte  des  cordes,  oriaient*ils  ;  nous  Toulona 
n  pendre  ce  traître  d'évèltiue  avec  tous  sea  oom-> 
»  plices  ^.  0  roi  !  pourquoi  le  laisses-tu  ainsi  se 
»  retirer  sain  et  sauf?  Il  n'est  pas  digne  de  rivrOy 
»  le  fourbe,  le  meurtrier  de  tant  de  miltiera  d'hom* 


1  Kot  qui  teeam  maiianit  in  perioulis  «Mittimut ,  te  pro 
oompatriotUnottrUobnixètopplkamnf.,..  cam  p«tre  i«o 
Aaglot  •nbiuga'vit.  (Orderic.  Vital.,  p.  668.) 

2  Ile  tobicinea  ia  eorum  egreuu  lubia  canerent.  (Ibid.) 

3  Etiam  propter  mille  auri  marcaa.  (Ibid.) 

4  Hnltitndo  Angloram  quoi  régi  adh»rebat  Tocifera* 
batur.  (Ibid.) 

5  Torquef ,  torque»  afferte  et  traditorem  epitcopnm... 
cnr  tospitem  pateris  abire?  Boa  dtlMt  -vÏTere  peijurut 
bomicida.  •.  (Ibid.) 
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[1088  à  1089]  Cent  au  brait  de  ces  impréca- 
tions que  sortit  d'Angleterre ,  pour  n'y  jamais  ren- 
trer, le  prélat  qui  avait  béni  Tannée  normande  à 
k  bataille  de  Uastings^  La  guerre  entre  les  Nor- 
mands dura  quelque  temps  encore;  mais  cette 
querelle  de  famille  s'apaisa  peu  à  peu ,  et  finit  par 
un  traité  entre  les  deux  partis  et  les  deux  £rères« 
Les  domaines  que  les  amis  de  Robert  avaient  per- 
dus en  Angleterre,  pour  avoir  embrassé  sa  cause, 
leur  furent  restitués,  et  Robert  lui*méme  fit 
l'abandon  de  ses  prétentions  à  la  royauté  pour  des 
propriétés  territoriales  '•  Il  fut  convenu  entre  les 
deux  partis ,  que  le  roi,  s*il  survivait  au  duc ,  au- 
rait le  duebé  de  Normandie,  et  que,  dans  le  cas 
eontrnire,  ie  duc  aurait  le  royaume  d'Angleterre  : 
douKC  bommes  du  côté  du  roi  et  douze  du  côté  du 
duo  confirmèrent  ce  traité  par  sennent  *.  Ainsi  se 
termina  la  guerre  civile  des  Normands  et  Tal- 
liance  qu'elle  avait  occasionée  entre  les  Anglais  et 
le  roi.  Les  concessions  que  ce  dernier  avait  faites 
furent  toutes  révoquées  ,  ses  promesses  démen- 
ties, et  les  Saxons  redescendirent  à  leur  rang  de 
sujets  et  d'opprimés  3, 

Près  de  la  ville  de  Canterbory  était  un  ancien 
couvent ,  fondé  en  Thonneur  du  missionnaire  Âu- 

I  Florent.  Wigorn.,  p.  644. 
.  %  Ibid. 

3  Rihil  postmodùm  tenait  qnod  promiiit.  (Jo.  Bromp- 
ion,p.  084.) 
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gustin ,  qui  conrertit  les  Saxons  et  les  Angles. 
Là  se  conservaient  à  un  plus  haut  degré  que  dans 
les  maisons  religieuses  de  moindre  importance , 
l'esprit  national  et  le  souYenir  de  Tancienne  li- 
berté. Les  Normands  s*en  aperçurent ^  et  de  bonne 
heure  tentèrent  de  détruire  cet  esprit  par  des 
humiliations  réitérées.  Le  primat  Lanfranc  com- 
mença par  abolir  Vantique  privilège  des  moines 
de  Saint^Âugostin ,  qui  consistait  à  n^étre  justicia- 
blés  que  de  leur  propre  abbé  pour  la  discipline 
ecclésiastique  < .  Quoique  cet  abbé  fût  alors  un 
Normand  j  et ,  comme  tel ,  peu  suspect  d'indul- 
gence envers  les  hommes  de  l'autre  race  y  Lan* 
irano  lui  enleva  la  surveillance  de  ses  moines 
pour  se  l'attribuer  à  lui-même  >  ;  il  défendit ,  en 
outre ,  de  sonner  les  cloches  du  monastère  avant 
que  l'office  eût  été  sonné  à  l'église  épiscopale , 
sans  respect ,  dit  l'historien  ,  pour  cette  maxime 
des  saintes  écritures  :  Où  est  l'Esprit  de  Dieu  j  là 
est  la  liberté  ^.  Les  moines  saxons  murmurèrent 
d'être  soumis  à  cette  gène  ;  et ,  pour  montrer  leur 
mécontentement,  célébrèrent  les  offices  tard, 
avec  négligence ,  et  en  commettant  à  plaisir  des 
irrégularités  volontaires  ,  comme  de  renverser  les 
croix  et  de  faire  la  procession  nu-pieds ,  contre  le 

1  Cairon.  WiUelmi  Thom. ,  p.  1701. 
a  Honachot    «d    saoïn    capitulum    Tenire    oompnlit. 
(Ibid.) 

3  Ile  signa  taa  paltarent ,  niti  priùf ^Ibid.,  p.  1704.) 

TOI.  II.  S6 
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cours  an  soleil  '.  «  On  nous  fait  violence, disaient* 
»  ils ,  contre  les  canons  de  FÉglise  ;  hé  bien , 
»  nous  Tiolerons  les  canons  dans  le  service  de 
n  Téglisea.  »  Ils  prièrent  le  Normand  leur  abbé 
<le  transmettre,  de  ieor  part ,  une  réclamation  an 
pape  ;  mais  Tabbé ,  pour  toute  réponse ,  les  punît 
comme  rebelles  ,  et  ferma  le  cloître  pour  qu'au- 
cun d'eux  n&pût  sortir^. 

Cet  homme,  qui  sacriBait  de  si  bonne  grâce , 
par  haine  des  Saxons ,  son  indépendance  person- 
nelle, roourat  en  Tanné  1088,  et  alors  l'arche- 
vêque Lanfninc  se  transporta  au  monastère,  me- 
nant avec  loi  un  moine  de  Normandie,  appelé 
Guy ,  très-aimé  du  roi  4.  Il  somma  les  religieux  de 
Saint'Augustin  ,  au  nom  de  l'autorité  royale  ,  de 
recevoir  et  l'installer  sur-le-champ  ce  nouvel 
abbé  ;  mais  tous  répondirent  qu'ils  n'en  feraient 
rien  B.  Lanfranc  irrité  de  cette  résistance ,  ordon- 
na que  ceux  qui  refusaient  d'obéir  sortissent  à 
l'instant  du  couvent.  Ils  sortirent  presque  tons , 
et  ie  Normand  fut  installé  en  leur  absence,  avec 
les  cérémonies  d'usage§.  Ensuite  le   prieur  du 

t  Inde  ergo  rite ,  murmurât îod et ,  terTÎtium  Dei  fac- 
tvm  tardé  et  indecenter.  (Chron.Willelmi  Thom.,  p.  1791  ) 
1  Anglia  sacra,  tom.  II,  p.  298. 

3  Quot  ille  detpicient,   monachos  dUtringere  ut   de 

elautiro  nollo  modo  exirent (Ghron.  Will.  Thorn., 

pag.  1704. ) 

4  Willelmo  regtamantiMiBram.(Ibid.) 

5  Qui  unanimiter  antmati  reaponderunt...  (Ibid.) 

6  Ibid. 
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roonaaiôre,  a|^lë  Ëirwin,  et  plusteors  anlri» 
inotnes,  tout  Sasona  de  naMsance,  ftirent  saisiB 
el  emprisonnés I.  Cen«  qui  étaient  sortis  au  oom- 
raandement  de  l'arolieyèqae  se  tenaient  assis  « 
terre  sous  les  murs  du  château  de  Canterborf .  On 
vînt  leur  dire  qu'il  leur  était  aeeordé  un  délai  de 
quelques  heures  pour  rentrer  au  couvent,  nais 
que,  passé  ce  terme,  ils  seraient  regardés  et  traités 
comme  vagaboads  •  ;  ils  restèrent  quelque  temps 
indécis;  mais  Thenre  du  repas  arriTa  ils  souf- 
fraient de  la  faim  :  plusieurs  se  repentirent  alors, 
et  envoyèrent  à  Tarcfaevèque  Lanfrane  pour  lui 
promettre  obéi»sanoe«  On  leur  fit  jurer,  sur  les 
reliques  d'Augustin  ,  de  tenir  fidèlement  cette 
promesse  ;  ceux  qui  refusèrent  de  prêter  ser- 
ment furent  emprisonnés  jusqu'à  ce  que  l'ennui 
de  la  captivité  les  eât  rendus  pjusdocile»^.  L'un 
d'eux,  appelé  Alfred,  qui  réussit] à  fuir,  et  que 
l'on  trouva  errant  par  les  chemins,  fut  mis  aux 
fers  dans  la  maison  épiscopale  4.  L'esprit  de  ré- 
sistance s'apaisa  durant  quelques  mois,  et  ensuite 
devint  plus  violent  ;  il  y  eut  un  complot  tramé 
contre  la  vie  du  nouvel  abbé  de  race  étrangères. 
L'on  des  conjurés ,  appelé  Colomban ,  fut  pris , 

<  Elfwinam  et  alioa  quoi  volait,  cepit.  (Chrooio.  saxon. 
Gtbton ,  p.  179.) 
%  Ibid. 

3  Ibidem,  p.  180. 

4  Aluredum  uiram  Ttgantem  Ingieado  eepît ,  et  Can 
tuariiB  ferro  compediioni  multia  diebus  claustt.  (Ibid.) 

5  PerniciemabbatU  clim  mûchinatt  tant.  (Ibîd.) 
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condoit  devant  TarcbeTéque  et  interrogé  sar  son 
dessein  de  tuer  le  Normand  :  «  Tai  eu  ce  dessein, 
»  répondit  le  moine  avec  assurance ,  et  je  Tauraîa 
»  exécuté  I.  n  Lanfrano  ordonna  qu'on  TattacUt 
nu  devant  les  portes  du  monastère  j  et  qu*on  le 
battit  publiquement  a  coups  de  fouet  ^« 

[1089]  Dans  l'année  1089,  mourut  le  primat 
Lanfrano ,  et  aussitôt  les  moines ,  délivrés  de  la 
terreur  qu'il  leur  avait  inspirée,  entreprirent  une 
troisième  révolte,  mats  d'un  caractère  plus  grave 
que  les  deux  autres  :  ils  appelèrent  à  leur  aide 
les  habitans  saxons  de  Ganterbury,  qui ,  embras- 
sant cette  cause  comme  nationale ,  vinrent  armés 
a  la  maison  de  l'abbc  de  Saint^Àugustin ,  et  en 
firent  l'attaque  ^.  Les  gens  de  l'abbé  résistèrent, 
et  il  y  eut  de  part  et  d'autre  beaucoup  d'hommes 
tués  et  blessés.  Guy  s'échappa  à  grande  peine  des 
mains  de  ses  adversaires ,  et  courut  s'enfermer 
dans  l'église  métropolitaine  4.  Au  bruit  de  cette 
aventure ,  les  Normands  Gaucelme ,  évéque  de 
Winchester,  etCondolfe,  évéque  de  Rochester, 
vinrent  en  grande  hâte  à  Canterbnry ,  où  de  nom- 
breux détachemens  de  troupes  furent  envoyés 
par  ordre  du  roi  9,  Le  couvent  de  Saint-Augustin 

^     I  Si  potnitaeni ,  pro  certo  enm  interfecistem.  (CShron. 
saxon.  Gibfon ,  p.  180.) 
9  Ibidem. 

3  CiTefCantuari»  contra  eam  concitftrunt...  (Ibid.) 

4  ETaaitetqunrendoaaxiliumfagit...  (Ibid.) 

5  Cbroo.  saxon.  Gibfon,  p.  180. 
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fat  occupe  niilitatremeiit  ;  on  instraisit  le  'procès 
des  moines  j  et  tous  furent  condamnés  en  masse 
à  sabir  la  discipline  ;  deux  religieux  étrangers , 
appelés  Cïoy  et  le  Normand ,  la  leur  infligèrent  à 
la  discrétion  des  éfêques  '  ;  ensuite  on  les  dis- 
persa sur  plusieurs  poinls  de  TAngleterre  j  et  à 
leur  place  furent  appelés  d*outre-mer  yingt-qua- 
tre  moines  et  un  prieur.  Tous  ceux  des  habitans 
de  Canterbury  que  saisit  la  police  normande  fu- 
rent condamnés  à  la  perte  des  yeux  '. 

[1089 a  1094] Ces  luttes,  fruit  delà  haine  et  du 
désespoir  des  vaincus ,  se  reproduisaient  à  la  fois 
dans  plusieurs  églises  d'Angleterre  ,  et  en  général 
dans  tous  les  lieux  où  des  Saxons ,  réunis  en 
corps,  et  non  réduits  au  dernier  degré  d'escla- 
vage ,  se  trouvaient  en  présence  de  chefs  ou  de 
gouverneurs  normands.  Ces  chefs,  soit  clercs, 
soit  laïcs ,  ne  différaient  que  par  Thabit  ;  sous  la 
cotte  de  mailles  ou  sous  la  chape,  c'était  toujours 
le  vainqueur  étranger,  insolent ,  dur,  avare.  Jean 
de  la  Villette,  évèque  de  Wells ,  et  ci-devant 
médecin  h  Tours  ,  abattait  les  maisons  des  cha- 
noines de  son  église  pour  se  construire  un  palais 
avec  leurs  débris  ^  ;  Renouf  Flamba rd  ,  évèque 

«  Ad  epitooporam  imperimn.  (Chron.  taxon.  Gibson, 

p.  180.) 

A  CÎTei  Terô  capti  ocalot  amiaenint.  (Ibid.) 

3  Jobannet  de  Villala ,  Toronentia  arte  medicaa  ,  qui , 

deatmclit  claoatria,   aliîtqae   édifie iia  canoueorum 

(Angliaaacra,  t.  I,  p.  6S0.) 

26. 
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de  Lincoln ,  aotrefois  valet  de  pied  chei  les  ducs 
de  Normandie ,  coniniettait  dans  son  diocèse  .  de 
telsbrîgandaffes,  que  les  habîtans  souhaitaient 
de  mourir  y  dit  un  ancien  historien  ,  plutôt  que 
de  vivre  sous  sa  puissance  '•  Les  ovêques  nor* 
mands  marchaient  a  lautel ,  comme  les  comtes 
à  leurs  revues  de  gens  d'armes ,  entre  deux 
haies  de  lances  ;  ils  passaient  le  jour  à  jouer  aux 
des ,  à  galoper  et  à  boire*.  L*un  d'entre  eux, 
dans  un  accès  de  gaieté,  fit  préparer  a  des  moines 
saxons,  dans  la  grande  salle  de  leur  couvent ,  un 
repas  où  il  les  força  de  manger  des  mets  défr^ndus 
par  leur  ordre  ,  et  servis  par  des  femmes  écheve- 
lées  et  à  demi*nues  ^.  Ceux  des  Anglais  qui ,  à 
cette  vue ,  voulurent  se  retirer ,  ou  simplement 
détourner  les  yeux ,  furent  maltraités  et  appelés 
hypocrites  par  le  prélat  normand  et  ses  amis  4. 
Contre  de  pareils  adversaires,  les  débris  du 
clergé  anglo-saxon  ne  purent  soutenir  un  long 
combat.  Chaque  jour  Tàge  et  la  persécution  en- 
levaient quelqu'un  des  anciens  religieux  ou  }>ré- 


1  Ut  mallent  mori.  (Aiiglia  sacra  ,  1. 1,  p.  295.) 

*  Stipatiit    militibai  incederet  ad   miisam...    venari , 

aucupari ,  testeras  quatcre  ,  potibus  indulgere  coctaeve- 

runt.  (Henric.  Koygiiton ,  p.  SSttS    2867.) 

3  Honachis  etiam  invitis  cibot  Tetitos  publiée  apposoit , 
muUcres  veste  et  tuUii  procaoes  ,  sparsis  poat  tergum 
crinibut ,  minittrare  constttuit.  (Ibid.,  p.  9A1Z,) 

4  Si  oGulot  averteret  ,  hypocrita  dtceretur.  (Ibid., 
p.  a37d.) 
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très  ;  la  résistanee ,  d*abord  énergique ,  8*éteîgnaît 
par  degrés  '  •  C'éUk  d'aillenrs  pour  toat  couyeiit 
d'Angleterre  un  Utre  a  la  haine  et  aux  veiations 
des  grands ,  que  d'être  encore  peuplé  en  nisjorité 
d*faomroes  de  race  anglaise.  G*est  ce  qu'éprouva 
sous  le  règne  de  Guillauine-le-Roux ,  le  monastère 
de  Croyland  j  si  maltraité  à  Tcpoque  de  la  con- 
quête. Après  un  incendie  qui  arait  consumé  une 
partie  de  la  maison,  le  comte  normand  de  U 
province  où  elle  était  située ,  présumant  que  les 
chartes  de  Tabbaye  avaient  péri  dans  les  flammes , 
Bomma  les  moines  de  comparaître  dans  sa  cour 
de  justice  à  Spalding  ,  pour  j  représenter  leurs 
tîires^  Au  jour  fixé,  ils  envoyèrent  un  des  leurs, 
nommé  Tri  g ,  qui  vint  apportant  d'anciennes  char- 
tes en  langue  saxonne,  confirmées  parle  conqué- 
rant dont  le  soeau  y  était  suspendu.  Le  moînc 
déploya  ces  parchemins  devant  le  comte  et  ses 
officiers  qui  se  mirent  a  rire  et  à  rinjurier ,  disant 
que  ces  écritures  barbares  et  intelligibles  n'é- 
taient d'aucune  autorité  .  Cependant  la  vue  du 
seean  royal  produisit  quelque  effet  ;  le  Normand  , 

I  Konnanm  multiplioati  invaloenint ,  Anglijftm  aenet- 
centet  et  imminati (Hath.  Parts.  Viia  abbai.,  p.  34.) 

>  JSttimans  chartai  noitrat ,  ot  fama  fait ,  jambes  in- 
cendio  periiste.  (Ingalf.  Croyl.  tpud  aoript.  oxoniensef  , 
pag.  107.) 

3  Bicena  bsrbsram  êcriptaram  ritu  et  derisu  fore  dignain , 
et  nnlUat  momenti  et  roboris  caae  tenendam.  (Ibidem , 
patf.  107.) 
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qui  n*osa  ni  le  briser ,  ni  enlever  publiquement 
des  chartes  qui  en  étaient  munies ,  laissa  partir 
le  moine  ;  mais  il  envoya  derrière  lui  ses  valets 
armés  de  bâtons  pour  le  surprendre  dans  la  route 
et  lui  dérober  ce  qu*il  portait.  Trig  n*écbappa  à 
leurs  poursuites  quen  prepant  un  cbemin  dé- 
tourné I. 

[1094]  La  paix  qui  régnait  entre  les  conque- 
rans  de  TAngleterre  fut  encore  une  fois  troublée , 
en  l'année  1094  ,  par  la  révolte  de  quelques  chefs 
contre  le  roi.  Une  des  causes  de  cette  discorde 
était  le  droit  exclusif  sur  les  forêts  de  FAngleterre, 
établi  par  Guillaunie-le-Bàtnrd  et  maintenu  ri- 
goureusement par  son  fils  *.  A  la  tète  des  mécon- 
tens  se  trouvait  Robert ,  fils  de  Roger  de  Molbray , 
comte  de  I<lorthumberland ,  qui  possédait  deux 
cent  quatre-vingts  manoirs  en  Angleterre  ^.  Ro- 
bert manqua  de  se  rendre  à  la  cour  du  roi ,  dans 
Tun  des  jours  fixés  pour  les  conférences  politiques 
des  barons  et  chevaliers  anglo-normands.  Son 
absence  donna  des  soupçons ,  et  le  roi  fit  publier 
que  tout  grand  possesseur  de  terres  qui  ne  te 
rendrait  point  à  sa  cour  aux  fêtes  prochaines  de 
la  Pentecôte ,  serait  mis  hors  de  la  paix  publique  4. 

I  Ingulf.  Groyl.,  p.  107. 

a  Willelm.  Halmesb.,  p.  124. 

3  OrdericYitaI.,p.  706. 

4  Jusiit  omnot  qai  à  rege  terras  tenebant ,  mode  pace 
dignot  haberite  relient,  adette  curia  subd.  (Chron.  taxon. 
Gibson ,  p.  203.) 


EHTBB   LES  HOEHAHM.  305 

I        Robert  de  Molbray  n'y  yiot  pas ,  de  erainto  d'être 
t        tatsi  et  emprisonné ,  et  alors  Guillaunie  fit  mar- 
I         cher  Tarmëe  royale  vers  la  province  de  Northom- 
I         berland.  II  assiéga  et  prit  plosiears  chAteaux  ;  il 
bloqua  celui  de  Bamborough ,  où  le  comte  Robert 
s'était  retiré,  mais  ne  pat  s'en  rendre  maître 
[1006].  Après  des  efforts  inutiles ,  il  fit  construire 
vis-à-vis  de  Bamborough  un  fort  de  bois  qu'il  ap- 
pela dans  son  langage  normand  Maheisin  j  ou 
mauvais  voisin ,  y  laissa  une  garnison,  et  repaît 
sa  route  vers  le  sud  ^  Les  gardiens  de  la  nouvelle 
forteresse  surprirent  Robert  dans  une  sortie ,  le 
blessèrent  et  le  firent  prisonnier.  11  fut  condamné 
à  une  prison  perpétuelle ,  et  ses  complices  furent 
bannis  d'Angleterre. 

[1095  à  1098]  Les  biens  de  ces  bannis,  dans  les 
villes  et  hors  des  villes ,  restèrent  quelque  temps 
sans  maîtres  et  sans  culture.  Il  parait  que  les  favoris 
du  roi  les  laissèrent  en  friche ,  après  en  avoir  en- 
levé tout  ce  qui  avait  quelque  valeur ,  se  souciant 
peu  d'une  possession  que  son  origine  et  l'incertitude 
des  événemens  politiques  rendaient  trop  précaire. 
De  leur  côte ,  les  officiers  royaux,  pour  que  l'échi- 
quier ne  perdit  rien  de  ses  revenus ,  continuèrent 
de  lever  sur  la  ville  ou  le  canton  dont  les  biens 
vacans  dépendaient ,  la  totalité  de  l'impôt  territo- 
rial ,  et  cette  surcharge  tomba  spécialement  sur 

»  lUudque  linguft  raà  Maivêisin  noiDinavît.  (Chron. 
Mxoo.  Gibêon ,  p.  203.  ) 
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les  hommes  de  race  anglaise  i.  Le  peuple  de  Col- 
chester,  suivant  un  ancien  récit,  rendit  de  gran- 
des actions  de  grâces  à  Eudes, 'fib  d'Uubert , 
TÎcomte  ou  gouverneur  de  la  ville ,  pour  avoir 
pris  sous  son  nom  les  terres  des  Normands  déafac- 
rites  ^  ,  et  consenti  à  s«itisfaire ,  pour  ces  terres  ,       | 
aux  demandes  du  fisc.  Si  i  ou  en  croit  le  inèrae       i 
récit,  le  Normand  Eudes  se  faisait  aimer  des 
habitans  de  Colchester ,  par  son  administration        ' 
équitable  et  modérée  \  Cest  le  seul  chef  imposé 
aux  Anglais  par  la  puissance  étrangère ,  dont  l'his- 
toire porte  un  semblable  témoignage. 

Cette  exception  à  la  loi  de  la  conquête  ne  s'é- 
tendait guère  au  delà  d^une  seule  ville;  partout 
ailleurs  les  choses  suivaient  leur  cours ,  et  les  offi- 
ciers royaux  étaient  pires  que  des  voleurs ,  ce  sont 
les  paroles  mêmes  des  chroniques  ;  ils  pillaient 
sans  miséricorde  les  greniers  des  laboureurs  et 
les  magasins  des  marchands 4.  A  Oxford  comman- 

i  Terrât  damnatorutn  et  pro  ctilpis  eliminatonim  dùm 
jienio  coleret ,  eiigebantur  tamen  pleniter  fiacalia,  et  hàc 
de  causa  populiu  Taldé  gravabatur.  (ILooast.  angl.  tom^  II, 
pag  899.) 

a  Has  ergo  terras  Eudo  •ibi^indicaTÎt,  atprohiafitco 
•atUfaceret ,  et  populura  eatenùt  alleviaret.  (Ibid.) 

3  SubleTare  graTatos,  et  compriraere  elatns,  et  in  tuis 
primordiis  omnibus  complacere.  (Ibid.,  t.  Il,  p.  890.) 

4  Latronibus  pejoret ,  agricolarum  acervoi  et  négocia- 
toruiD  congertea  immiiericordiier  diripicbant.  (Orderîc. 
Vital.,  p.  773.) 
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i        dait  Robert  d*Oily  j  qui  n'épargnait  ni  pauvres  ni 
I        riches  ;  dans  le  nord ,  Odineau  d*OinfreVille  sai- 
I        sissait  les  biens  des  Anglais  de  son  voisinage  ,  afin 
I        de  les  contraindre  à  venir  tailler  et  voiturer  des 
[        pierres  pour  la  construction  de  son  ch&teau  '• 
[1098  à  1 100]  Près  de  Londres  ,  le  roi  levait  aussi 
I        par  force  des  troupes  d'hommes  pour  construire 
une  nouvelle  enceinte  à  la  tour  du  conquérant , 
un  pont  sur  la  Tamise ,  et  à  l'ouest  de  la  cité  ,  un 
palais  ou  une  cour  d'audiences  pour  les  assem- 
blées de  ses  barons  *.  u  Les  provinces  auxquelles 
»  ces    travauK    échurent ,   dit   une    chronique 
»  saxonne ,  furent  cruellement  tourmentées  ;  cha- 
»  que  année  qui  s'écoulait  était  pesante  et  pleine 
»  de  douleurs ,  a  cause  des  vexations  sans  nombre 
n    et  des  tributs  multipliés  3.  » 

Des  historiens  moins  laconiques  nous  ont  trans- 
rais quelques  détails  sur  ces  douleurs  et  ces  iauT" 
mens  que  souffrait  la  nation  subjuguée.  Partout 
où  le  roi  passait ,  dans  ses  courses  à  travers  l'An- 
gleterre ,  ses  gens  et  les  soldats  de  sa  suite  avaient 
coutume  de  ravager  le  pays  4.  Lorsqu'ils  ne  pou- 
vaient consommer  en  totalité  les  denrées  de  di- 

I  Ut  eos  cottipelUret  Tentre  ad  ndificationem  cattelli. 
(Leiandi  Collectanea,  t.  lY ,  p.  116.) 
9  Chron.  saxon.  Gibion  ,  p.  206. 

3  Faenint  ▼ehemeiiter  affliotsti....  (Ibid.) 

4  Ut  qaœqoe  peMundarent ,  diriperent ,  et  totam  ter  • 
ram  per  quam  rez  ibat  devattarent.  (Eadraeri  Hittor. , 
pag.94.) 
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.         ,       •      disons 
Terse  nature  qu  ils  trouvaient  dans  les  iql^^^ 

des  Anglais ,  ils  les  faisaient  porter  an  raar«.^ 
voisin  par  le  propriétaire  lui-même  etTobligeaien 
de  les  vendre  a  leur  profit.  D*autres  fois  ils  les 
brûlaient  par  passe-temps  ,  ou  si  c'était  quelque 
boisson  ,  ils  en  lavaient  les  pieds  de  leurs  che- 
vaux ( .  Il  Les  mauvais  traitemens  qu'ils  se  per- 
»  mettaient  contre  les  pères  de  famille,  leurs 
n  outrages  envers  les  femmes  et  les  filles ,  ajoute 
n  le  narrateur  contemporain,  feraient  bonté  à  ra* 
»  conter  :  aussi ,  au  premier  bruit  de  rapproche 
N  du  roi ,  chacun  s'enfuyait  de  sa  demeure ,  et  se 
M  retirait,  avec  tout  ce  qu'il  pouvait  sauver  ,aii 
M  fond  des  forêts  ou  dans  les  lieux  déserts  *.  » 

Cinquante  Saxons  qui ,  par  des  hasards  heu- 
reux ,  et  peut-être  par  un  peu  de  lâcheté  politi- 
que ,  étaient  parvenus  à  conserver  quelques 
débris  de  leur  ancienne  fortune  ^ ,  furent  accusés, 
soit  faussement ,  soit  a  raison ,  d'avoir  chassé  dans 
les  forêts  royales,  et  d'avoir  pris,  tué  et  mangé 
des  cerfs  ;  tels  étaient  les  termes  de  l'accusation 


1  Et  aut  ad  foram  per  eosdem  iptot  quorum  erant ,  pro 
•uo  lucro  ferre  ac  Tendere ,  aot  cremare,  aut  si  potat  etset, 
lotb  ex  indè  eqaorum  •aorom  pedibut.  (Xadmeri  HUtor. , 
pag.94.) 

1  PriBcofpiiito  régie  adventa  ,  tua  habitacala  fagiebant , 
ia  tylTit  Tel  aliis  looit,  in  qoibut  te  tutori  potse  tperebant. 
(IbidO 

3  Quiboa  ex  antiquâ  Anglomm  ingenuitate ,  dÎTitiamm 
tettigia  qasdain  arridere  tidebantur.  (Ibidem.,  p.  48.) 
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criminelle  intentée  contre  eux  i.  Ils  nièrent ,  et 
les  juges  normands  leur  infligèrent  l'ëpreuTO  du 
fer  rouge ,  que  les  anciennes  lois  anglaises  n'or- 
donnaient que  du  consentement  et  à  la  demande 
deraccusé.'u  Aujourfisé,  dit  un  témoin  oculaire, 
»  tous  subirent  cette  sentence  sans  miséricorde. 
»  Cétait  chose  pitoyable  a  voir  ;  mais  Dieu ,  en 
N  préservant  leurs  mains  de  toute  brûlure ,  mon- 
»  tra  clairement  leur  innocence  et  la  malice 
»  de  leurs  persécuteurs  ^«  »  Quand  on  vint  rap- 
porter au  roi  Guillaume  qu*après  trois  jours  les 
mains  des  accusés  avaient  paru  intactes  :  «  Qu*est- 
»  ce  que  cela  fait  ?  répondit-il  ;  Dieu  n'est  pas  bon 
»  juge  de  ces  choses  ;  c'est  moi  que  de  telles 
»  affaires  regardent ,  et  qui  dois  juger  celle-ci  ^«  » 
L'historien  garde  le  silence  sur  ce  non  veau  juge- 
ment et  sur  le  sort  des  malheureux  Anglais  , 
qu'aucune  fraude  pieuse  ne  devait  plus  sauver. 

Les  Saxons,  poursuivis  par  Guillaume-Ie-Roux, 
pour  les  trangressious  aux  lois  de  chasse ,  encore 
plus  vivement  que  par  son  père,  n'avaient  d'autre 
vengeance  que  de  l'appeler ,  par  dérision  ,  gardien 
de  bois  et  berger  de  béiee  faueeê ,  et  de  répandre 
des  contes  sinistres  sur  ces  forêts ,  où  nul  homme 


I  Qa6d  cerTot  régis  ceperint ,  maetaTerint ,  mandoca- 
Terint.  (Eadmeri  Hittor.,  p.  4B.) 

s  Prafixi  pCBOB  jadicii  pariter  snbactî  sunt ,  remotA 
pietate  et  mitericordi»  ;  erat  erg6  miieriam  TÎdere.  (Ibid.) 

3  Qaid  est  hoc  ?  Dent  jiutas  jades  est  ?  (Ibid.) 

27 
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de  race  anglaise  ne  pouvatt  entrer  armé ,  sans  pé- 
ril de  mort.  On  disait  que  le  diable ,  sous  des  formes 
horribles ,  y  apparaissait  aux  Normands ,  et  leur 
parlait  du  sort  épouvantable  qu*il  réservait  au  roi 
et  à  ses  conseillers  >.  Cette  superstition  populaire 
fut  accréditée  par  le  singulier  hasard  qui  rendit 
fatale  h  la  race  du  conquérant  la  chasse  dans  les 
forêts  de  TÂngleterre,  et  surtout  dans  la  forêt 
NeuTe.  Dans  Tannée  1081 ,  Richard,  fils  aîné  de 
Guillaume-Ie- Bâtard,  8*y  était  blessé  mortellement; 
[1100]  dans  le  mois  de  mai  de  Tannée  1100,  Ri- 
chard ,  fils  du  duc  Robert  et  neveu  du  roi  GutN 
laurae-le-Roux  ,  y  fut  tué  d'un  coup  de  flèche  tiré 
par  imprudence  •  ;  et,  chose  bisarre,  ce  roi  y  périt 
aussi ,  et  de  la  même  mort ,  dans  le  mois  de  juillet 
de  la  même  année. 

Le  matin  de  son  dernier  jour,  il  fît  un  grand 
repas  ^  avec  ses  amis  dans  le  château  de  Winches* 
ter ,  et  se  prépara  ensuite  à  la  chasse  projetée. 
Pendant  qu*il  nouait  sa  chaussure  ,  badinant  avec 
ses  convives ,  un  ouvrier  lui  présenta  six  flèches 
neuves  ;  il  les  examina ,  en  loua  le  travail^  en  prit 
quatre  pour  lui,  et  donna  les  deux  autres  à  Gaul- 
tier Tirel ,  en  disant  :  «  Il  faut  de  bonnes  armes  à 

1  Iptc  etiam  in  tyUii  diabolut  nub  horribili  tpecte 
normannii  se  oitendent  plura  ei«  de  rege  et  aliU  palàin 
locutai  est...  (Simeo  Danelinensis,  p.  226.)  —  AtJredus 
RieTallensit, 

a  Orderic.  Vital. ,  p.  780. 

3  Rex  manè  cum  tuii  parasitis  eomedit.  (Ibid.,  p.  782.) 


r 
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»  qui  tire  de  bons  coups  «  •  »  Gaultier  Tirel  était  un 
Français  qui  avait  de  riches  possessions  dans  le 
pays  de  Poix  et  dans  le  Ponthieu  ;  c'était  Tarai  le 
plus  familier  du  roi  et  son  compagnon  assidu  *• 
Au  moment  du  départ ,  entra  un  moine  du  couvent 
de  Saint-Pierre,  à  Glocester,  qui  remit  à  Guillaume 
des  dépêches  de  son  abbé.  Cet  abbé.  Normand  de 
naissance ,  et  appelé  Serlon,  mandait  avec  inquié- 
tude qu*ttn  de  ses  religieux  (probablement  de  race 
anglaise)  avait  eu  dans  son  sommeil  une  vision  de 
mauvais  augure;  qu*il  avait  vu  Jésus-Christ  assis 
sur  un  trône ,  et  à  ses  pieds  une  femme  qui  le  sup- 
pliait,  en  disant  :  «  Sauveur  du  monde,  regarde 
n  en  pitié  ton  peuple ,  gémissant  sous  le  joug  de 
»  Guillaume  ^  !  »  £n  entendant  ce  message ,  le 
roi  rit  aux  éclats  :  «  Est-ce  qu*ils  me  prennent 
•  pour  un  Anglais,  dit-il ,  avec  leurs  songes?  me 
»  croient-ils  un  de  ces  fous  qui  abandonnent  leur 
»  chemin  ou  leurs  affaires  parce  qu'une  vieille 
»  rêve  ou  éternue?  Allons  Gaultier  de  Poix ,  a 
»  cheval  4  !  » 

I  JottuiD  est  ni  illi  acutUsinq» dentur  sagiti»,qui  le- 
tbiferoi  eiindè  noYerit  ictus  infijgere.  (Orderic  Vital., 
pag.  78a.) 

>  Régi  familiarit  conTiva.  (Ibid.> 

S  Domine  Jesa  Chritte ,  Salvator  generit  hnmani ,  rea- 
pice  populiiin  tuuin....  (Ibid.,  p.  781.) 

4  Hum  protequi  me  ritum  antamat  Anglonim^  qui  pro 
aternutaiione  vel  «omnio  ▼etularam  dimittont  iter  aunm 
•eu  Degotiam?  (Ibid.) 
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Henry ,  frère  da  roi ,  Gaîllaurae  de  Breteail,  et 
plusieurs  autres  chefs,  raccompagnèrent  a  la  forêt  : 
les  chasseurs  se  dispersèrent  ;  mais  Gaultier  Tirel 
resta  auprès  de  lui,  et  leurs  chiens  chassèrent  en- 
sembles Tous  deux  se  tenaient  à  leur  poste ,  Tis-à- 
ris  Fun  de  Tautre ,  la  flèche  sur  Tarbalète  et  le 
doigt  sur  la  détente  > ,  lorsqu^un  grand  cerf,  tra- 
qué par  les  batteurs ,  s'avança  entre  le  roi  et  son 
ami.  Guillaume  tira  ;  mais,  la  corde  de  son  arbalète 
se  brisant ,  la  flèche  ne  partit  pas ,  et  le  cerf, 
étonné  du  bruit ,  s'arrêta ,  regardant  de  tous  cô- 
tés 3.  Le  roi  fit  signe  a  son  compagnon  de  tirer  ; 
mais  celui-ci  n*en  fit  rien ,  soit  qu*il  ne  vit  pas  le 
cerf,  soit  qu*il  ne  comprit  pas  les  signes.  Alors 
Guillaume  impatienté  cria  tout  haut:  «Tire ,  Gaul- 
»  tier,  tire  donc,  de  par  le  diable  4  ?»  Et  au  même 
instant  une  flèche,  soit  celle  de  Gaultier ,  soit  une 
autre ,  vint  le  frapper  dans  la  poitrine  ;  il  tomba 
sans  prononcer  un  mot,  et  expira.  Gaultier  Tirel 
courut  à  lui  ;  mais ,  le  trouvant  sans  haleine ,  il 
remonta  à  cheval ,  galopa  vers  la  côte  ,  passa  en 
Normandie,  et  de  In  sur  les  terres  de  France. 

Au  premier  bruit  de  la  mort  du  roi ,  tous  ceux 


I  Orderic.  Vital.,  p.  781. 

t  Com  aroo  et  aagittâ  in  manu  extpeotantet.  (Henrioi 
Ku7ghton,p.2d78.) 

3  Sed  ,  fractà  oordà ,  oemis  de  tonitii  quasi  attonitna 
reititit ,  circùin  circà  respicient....  (Ibid.) 

4  Trahe ,  trahe  arcum ,  ex  parte  diabolt.  (Ibid.) 
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qui  assistaient  à  la  chasse  quittèrent  en  hâte  la 
forêt  pour  courir  a  leurs  affaires.  Son  frère  Henry 
se  dirigea  vers  Winchester  et  vers  le  trésor  royal  '  ; 
et  le  cadavre  de  Guillaume-le-Ronx  resta  par 
terre,  abandonné  comme  autrefois  celui  du  Con- 
quérant. Des  charbonniers,  qui  le  trouvèrent  tra- 
versé de  la  flèche,  le  mirent  sur  leur  voiture,  en- 
veloppé de  vieux  linges,  à  travers  lesquels  le  sang 
dégoutta  sur  toute  la  route  >.  C*est  ainsi  que  les 
restes  du  second  roi  normand  s'acheminèrent  vers 
le  château  de  Winchester  ,  où  Henri  était  déjà 
arrivé,  et  demandait  impérieusement  les  clefs  du 
trésor  royal.  Pendant  que  les  gardiens  hésitaient, 
Guillaume  de  Breteuil,  venant  de  la  forêt  Neuve, 
accourut,  hors  d'haleine,  pour  s'opposer  à  cette 
demande  ^  :  u  Toi  et  moi,  dit-il  à  Henri,  nous  de- 
»  vons  nous  souvenir  loyalement  de  la  foi  que 
»  nous  avons  promise  au  duo  Robert,  ton  frère  ; 
»  il  a  reçu  notre  serment  d'hommage;  absent 
»  comme  présent ,  il  y  a  droit  4.  »  Une  querelle 

>  Henricus  concito  curtu  ad  arcem  Guentonia ,  vhï 
thesaunit  régal»  continebatar,lettinaTit.(Orderic.  Vital., 
pag.788.) 

s  Saper  bigam  oujutdam  carbonatorîs.  (Kath.  ParU., 
pag.  64.)  —  Cmore  undatlm  per  totam  viam  ttillante. 
(Willelm.  Halroetb.,  p.  126.) 

3  Guillelmnt  de    BritoUo  anbelut  advenit.   (Ibid.) 

4  Legalîter,  inqoit,  reminitci  fidei  debemut  quam 
Roberto  daci  germano  tno  proini«imut.  (Ibid.) 

27. 


314  HBIfRT,   PAEHIEE   DU   KOK, 

▼iolente  s'engagea  ;  Henry  mit  Tépée  à  la  main  ; 
et  bientôt,  avec  Taide  de  la  foule  qui  s^aasemblait , 
il  8*enipara  du  trésor  et  des  omemens  royaax. 

Il  était  vrai ,  en  effet,  qu'aux  termes  du  traité 
de  paix  conclu  entre  Guillaume  et  le  duc  Robert  , 
et  juré  par  tous  les  barons  anglo-normands ,  la 
royauté  était  dévolue  au  doc  ;  maïs  il  se  trouvait 
alors  loin  de  TAngleterre  et  de  la  Normandie.  Les 
exhortations  du  pape  Urbain  II  à  tous  les  chré- 
tiens ,  pour  les  engager  à  reconquérir  la  Terre- 
Sainte  ,  avaient  agi  vivement  sur  son  esprit  aven- 
tureux. 11  était  parti ,  des  premiers  ,  dans  cette 
grande  levée  en  masse ,  faite ,  aux  cris  de  DiBir  lb 
VBOT ,  en  l'année  1096  ;  et,  trois  ans  après,  il  avait 
atteint  le  but  de  sou  pèlerinage  par  la  prise  de 
Jérusalem.  Lorsque  arriva  la  mort  de  son  frère 
Guillaume,  Robert  était  en  route  pour  la  Norman- 
die; mais  ne  se  doutant  point  de  ce  que  le  retard 
devait  lut  faire  perdre,  il  s'arrêta  long-temps  , 
par  amour  [mur  une  femme ,  à  la  cour  d'un  des 
seigneurs  normands  établis  en  Italie.  Pris  ainsi 
au  dépourvu  et  manquant  de  chef,  ses  partisans 
ne  purent  tenir  contre  ceux  de  Henry.  Ce  der- 
nier ,  maître  du  trésor  ,  vint  à  Londres ,  où  les 
principaux  d'entre  les  Normands  se  réunirent;  et, 
trois  jours  après  la  mort  de  son  frère ,  il  fut  élu 
roi  par  eux ,  et  couronné  solennellement  >.  Les 


i  Optiiiiatei  qui  propè  fueruot ,  ejus  fratrem  Heanriguii^ 
regem  elegerutit.  ^Cbron.  «axon.  Gibson ,  p.  208.) 
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prélats  le  farorisërent,  parce  qa*il  les  aimait  beau- 
coup, eux  et  la  littérature  du  temps,  ce  qui  lui 
faisait  donner ,  en  langue  normande  ,  le  surnom 
de  Cierc  on  de  Beau^Ciere  '•  On  dit  même  que  les 
Saxons  le  préféraient  à  son  compétiteur,  parce 
qu'il  était  né  et  avait  été  élevé  en  Angleterre  *.  11 
promit  à  son  couronnement  d*observer  les  bonnes 
lois  du  roi  Edward  ;  mais  il  déclara  qu'il  voulait 
conserver,  comme  son  père  ,  la  jouissance  exclu- 
sive des  forêts  3. 

[1 100  à  1 101]  La  roi  Henry,  premier  du  nom  , 
n'avait  dans  le  cnractère  ni  les  mêmes  défauts  ni 
les  mêmes  qualités  que  son  frère  aine  Robert* 
Autant  celui-ci  était  léger,  fantasque,  et  en  même 
temps  généreux  et  loyal ,  autant  Tautre  avait  d'ap- 
titude aux  affaires  et  de  penchant  à  la  dissimula- 
tion. Malgré  la  facilité  de  son  avènement  au  trône, 
il  jugea  prudent  de  ne  point  s'endormir  sur  la  foi 
de  ceux  qui  l'avaient  élu.  La  fidélité  des  Anglo- 
Normands  lui  était  suspecte  ;  il  résolut  de  se  créer 
en  Angleterre  une  force  indépendante  de  la  leur , 
•et  d'exciter  â  son  profit  le  patriotisme  des  Saxons. 
Il  tendit  la  main  à  ces  pauvres  vaincus ,  qu'on 
flattait  au  jour  du  péril ,  et  que  le  lendemain  on 
écrasait ,  convoqua  les  principaux  d'entre  eux , 

I  Dictut  clericat.  (Jo.  Brompton.,  p.  207.) 
9  Plurinii  Isetati  tunt  quôd  regem  oatum  ei  nuirilMiii  in 
Angliâhabere  merauteni.  (Guill.  Renbrigeniit,  p. 297.) 
«}  Jo.  Brompton ,  p.  098. 
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et  leur  tint ,  par  interprète  le  dîacoura  taiTanl  : 
«  Mes  amis  et  féaax  ,  natifs  de  ce  pays  ,  où  Je 
»  suis  né ,  TOUS  savez  que  mon  frère  en  Teaft  à 
»  mon  royaume.  C'est  un  homme  orgueilleux  ,  et 
n  qui  ne  peut  vivre  en  repos  ;  il  vous  méprise  ma* 
»  nifesteraent ,  vous  traite  de  lâches  et  de  glou- 
n  tons ,  et  ne  désire  que  vous  fouler  aux  pieds  '. 
»  Mais  moi ,  comme  un  roi  doux  et  pacifique ,  je 
B  me  propose  de  vous  maintenir  dans  vos  an- 
»  ciennes  libertés  ,  et  de  vous  gouverner  d'après 
»  vos  propres  conseils,  avec  modération  et  sa- 
»  gesse  *•  J'en  ferai ,  si  vous  le  demande! ,  un 
»  écrit  signé  de  ma  main  ,  et  je  le  confirmerai  par 
n  serment.  Tenez  donc  ferme  pour  moi  ;  car  si  la 
M  bravoure  des  Anglais  me  seconde ,  je  ne  crains 
»  plus  les  folles  menaces  des  Normands  3.  ^ 

L'écrit  promis  par  le  roi  aux  Anglais ,  ou  ,  pour 
parler  le  langage  du  siècle  ,  sa  charte  royale ,  fut 
en  effet  dressé.  On  en  fit  autant  de  copies  qu'il  y 
avait  de  comtés  normands  en  Angleterre ,  et,  pour 
qu'elle  parût  plus  solennelle ,  on  y  appliqua  un 

1  Âmioi  et  fidèles  mei  indigen»  se  naturalet....  Toaqae 
•cienier  quasi  coatemptibiles  ,  qaos  desides  vocat  et  glu- 
tones,  conculcare  desiderat...  (ILath.  Paris. ,  p.  43.) 

a  Ego  verô  rex  humilis  et  pacificus....  et  restris  incli- 
nando  consiliis ,  consultiùs  et  mitiùs  gubernare.  (Ibid.) 

3  Et  super  hase  (si  proTÎderetis]  scripta  subarata  robo- 
rare  et  juranentis  confirmare.  Si  enim  fortitudine  An- 
gloram  roborer ,  inanes  N ormannorum  minas  nequaquàm 
ccoseo  formidandas.  (Ibid.j 
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sceau  neuf,  fabriqué  pour  cet  usage  >•  Les  exein* 
plaires  furent  déposes  dans  la  principale  église  de 
chaque  proTÎnce  :  mais  ils  n'y  restèrent  pas  long* 
temps  ;  tous  furent  enleyés  quand  le  roi  se  ré« 
tracta,  et,  selon  l'expression  d'un  ancien  historien^ 
faussa  impudemment  sa  parole  ».  II  n'en  resta  que 
trois  copies  qui  par  hasard  échappèrent  ;  une  à 
Canterbury,  une  à  York,  et  l'autre  à  Saint-AIban. 
[1101  à  nos]  La  même  politique  qui  fit  faire 
à  Henry  !«'  cette  démarche  auprès  des  Anglais  , 
lui  en  inspira  une  autre  plus  décisive  ;  c'était  de 
prendre  pour  épouse  une  femme  de  race  Anglo« 
saxonne*  11  y  avait  alors  en  Angleterre  une  fille 
orpheline  de  Malcolm  ,  roi  d'Ecosse  ,  et  de  Mar- 
guerite ,  sœur  du  roi  Edgar  ;  elle  avait  été  éle- 
vée à  l'abhaye  de  Rumsey,  dans  la  province 
de  Hauts ,  sous  la  tutelle  d'une  autre  sœur  d'Ed- 
gar, appelée  Christine ,  qui ,  après  s'être  réfugiée 
en  Ecosse  avec  son  frëre ,  avait  pris  le  voile  de 
religieuse  en  l'année  1086  3.  Gomme  fille  de  roi 
plusieurs  des  hauts  barons  normands  avaient  re- 
cherché eu  mariage  la  nièce  d'Edgar  :  elle  fut  de- 
mandée au  roi  Guillaume- le-Roux  par  Alain  le 
Breton  ^  seigneur  du  château  de  Riuhemoiit ,  dans 

1  Et   expedienter  fabricato    sigillo   consignât^   sunt. 

(Anglia  sacra,  t.  II ,  p.  274.) 

a  PromisM  impodenter  violaTÎt.  (Hath.  Paru.,  p.  43.) 
3  Will.  Malmeab.,  pag.  164.  —  Anoalea  Wa^erleienses , 

pag.  133. 
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la  proTÎnce  dTork  ;  mais  Alain  mourat  avant  que 
le  roi  lui  eût  ootroyé  la  jeune  fille  >.  Guillaume 
de  Garenne  ,  comte  de  Surrey,  la  désira  ensuite  ; 
mais  le  mariage  n'eut  pas  lieu,  on  ne  sait  par  quel 
empêchement  ^.  Ce  fut  elle  que  les  plus  habiles 
conseillers  du  roi  Henri  lui  proposèrent  comme 
épouse ,  afin  de  gagner ,  par  ce  moyen ,  Tappui 
de  tonte  la  race  anglo-saxonne  centre  Robert  et 
ses  partisans. 

De  leur  côté ,  beaucoup  d'Anglais  concevaient 
Tespoir  frivole  de  voir  revenir  les  anciens  temps 
saxons ,  lorsque  la  petite-fille  des  rois  saxons  por- 
terait la  couronne*  Ceux  qui  avaient  quelques  re- 
lations avec  sa  famille  se  rendirent  auprès  d'elle  , 
et  la  prièrent  avec  instance  de  ne  point  se  refuser 
à  ce  mariage  3.  Elle  montra  beaucoup  de  répu- 
gnance 9  on  ne  sait  précisément  par  quel  motif; 
mais  les  solliciteurs  ne  se  rebutèrent  point ,  et  ' 
Fobsédèrent  tellement ,  dit  un  ancien  auteur , 
qu'elle  céda  par  lassitude  et  à  contre  cœur  4. 
«  Noble  et  gracieuse  femme ,  lui  disaient-ils ,  si  tu 
n  voulais ,  tu  retirerais  du  néant  l'antique  bon* 
n  neur  de  l'Angleterre  ;  tu  serais  un  signe  d'aï- 

I  Alanus  entm  Rufua ,  Britannorum  cornes ,  eam  in 
conjugem  itibi  à  rege  Rufo  requitivit.  (Orderie.  Vital. , 
pag.  702.) 

>  Ibidem. 

3  ParentuiD  et  amiconim  contiliit.  (Xath.  Paria.,  p.  40.) 

4  Ipta  Terà  invita  iiopsit  ai ,  et  tandem  tadio  affecta 
adcpiieTtt.  (Ibid.) 
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i>  liance  ,  un  gage  de  réconciliation  :  mais  si  ta 
»  t'obstines  dans  ton  refus,  la  haine  sera  éternelle 
•  entre  les  deux  races ,  et  le  sang  ne  cessera 
»  point  de  couler  >•  » 

On  la  fit  changer  de  nom  ,  et  au  Heu  d*Édith  on 
rappela  Malhilde  ,  ce  qui  sonnait  mieux  o  l'oreille 
des  Normands».  Cette  précaution  d'ailleurs  n*étaît 
pas  la  seule  nécessaire  ;  car  il  s'éleva  un  grand 
parti  contre  le  mariage:  il  se  composait  principa- 
lement des  amis  secrets  du  duc  Robert ,  auxquels 
se  joignirent  beaucoup  de  gens  qui ,  par«orgueil 
national , trouvaient  indigne  qu'une  femme  saxonne 
devint  la  reine  des  Normands.  Leur  malveillance 
suscita  des  obstacles  imprévus  ;  ils  prétendirent 
que  Mathilde  ,  élevée  depuis  son  enfance  dans  un 
monastère,  avait  été  vouée  a  Dieu  par  ses  parens  : 
le  bruit  courut  qu'on  l'avait  vue  publiquement 
porter  le  voile  ;  et  ce  bruit  fit  suspendre  la  célé- 
bration du  mariage  ,  à  la  grande  joie  de  ceux  qui 
y  étaient  contraires  3. 

Il  y  avait  alors  à  la  place  de  Lanfranc ,  dans 
l'archevêché  de  Ganterbury  ,  un  moine  du  Bec , 
nommé  Anselme,  dont  les  écrivains  du  temps 

1  Instantes  enim  importuné  dicebant  :  0  niulieram 
generotUsima  et  gratiositsima....  qnod  si  non  feceris,  causa 
eris  perennis  inimicitisB  gentium  ,  et  sanguinis  humani 
effosionis  irrestanrabilis.  (Hath.  Paris.,  p.  40.) 

a  Hatildis  quffi  priùs  dicta  est  Edith.  (Orderic.  Vital., 
pag.  70a.) 

3  Eadmeri  Historia  noYoram  ,  p.  67. 
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rendent  cet  honorable  témoignage,  que  les  An- 
glais indigènes  l'aimaient  comme  s'il  eût  été  Tiio 
d'entre  eux  '.  Anselme  était  vena  par  hasard  en 
Angleterre ,  sous  le  règne  du  premier  Guillaume , 
dans  le  temps  où  Lan  franc ,  voulant  détruire  la 
réputation  des  saints  de  race  anglaise,  attaquait 
avec  acharnement  la  sainteté  de  l'archevêque  El- 
feg ,  assassiné  jadis  par  les  Danois  >.  Tout  préoc- 
cupé de  son  projet ,  lé  primat  entretint  le  moine 
normand  de  l'histoire  du  Saxon  Elfeg ,  et  de  ce 
qu'il  appelait  son  prétendu  martyre.  «  Pour  moi , 
M  lui  répondit  Anselme ,  je  crois  cet  homme  roar- 
»  tyr  et  vraiment  martyr;  car  il  aima  mieux  roou- 
»  rir  que  de  faire  tort  à  son  pays.  Il  est  mort  pour 
»  la  justice  ,  comme  Jean  pour  la  vérité ,  et  tous 
n  deux  pareillement  pour  le  Christ,  qui  est  la 
»  vérité  et  la  justice  3.  » 

Devenu  h  son  tour  primat ,  sous  Guillanme-le- 
Aoox  ,  Anselme  persista  dans  l'esprit  d'équité  qui 
lui  avait  dicté  cette  réponse ,  et  dans  sa  bienveil* 
lance  pour  les  Anglais.  Il  fut  l'un  des  plus  lëlés 
partisans  du  mariage  que  souhaitaient  ceux-ci  ; 
mais  quand  il  vint  a  apprendre  les  bruits  qui  se 

I  Pro  mansuetudine  raft  ab  indigenit  terra ,  qnaai  imo* 
eonim  diligebatur.  (Eadm.  Hiat.  aoTor.,  p.  112.J 

a  VoyeilmeV. 

3  Martyr  mihi  TÎdetur  egregius  qui  mori  maloit...  Sic 
ergà  Johaanea  pro  Teritate,  tic  et  Elphegtu  pro  juftitià*** 
(Anglia  eacra ,  t.  Il ,  p.  102.) 
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répanddieDt  sur  le  compte  de  la  nièce  d*£dgar, 
il  déclara  que  rien  ne  saurait  le  déterminer  à  en- 
lever à  Dieu  celle  qui  était  son  épouse  ,  pour  l'u- 
nir à  un  époux  charnel  t.  Désirant  pourtant  s'asurer 
de  la  vérité ,  il  interrogea  M athilde ,  et  elle  nia 
qu'elle  eût  jamais  été  vouée  à  Dieu  ;  elle  nia  même 
qu'elle  eût  jamais  porté  le  voile  de  son  plein  gré, 
et  offrit  d'en  donner  la  preuve  devant  tous  les  pré- 
lats d'Angleterre,  u  Je  dois  confesser ,  dit^elle  , 
»  que  quelquefois  j*ai  paru  voilée  ;  mais  en  voici 
»  la  raison  :  dans  ma  première  jeunesse  ,  quand 
m  j'étais  sous  la  tutelle  de  Christine ,  ma  tante , 
»  pour  me  garantir ,  à  ce  qu'elle  disait ,  contre 
»  le  libertinage  des  Normands ,  qui  en  voulaient 
i>  à  l'honneur  de  toutes  les  femmes ,  elle  avait 
»  coutume  de  placer  sur  ma  tête  un  morceau  dé- 
»  toffe  noire ,  et  quand  je  refusais  de  m'en  cou- 
»  vrir,  elle  me  traitait  fort  durement.  £n  sa 
»  présence  ,  je  portais  ce  morceau  d'étoffe  ;  mais, 
»  dès  qu'elle  s'était  éloignée  ,  je  le  jetais  a  terre , 
M  et  marchais  dessus  avec  une  colère  d'enfant  *•  > 
[llOâ]  Anselme  ne  voulut  point  pronpncer  seul 
sur  cette  grande  difficulté,  et  convoqua  une  assem- 

I  Eadmeri  Hift.  noTonim,  p.  67. 

^  s  Cùm  adoletcentula  eaiiem  et  tub  amttflBmeiBChristiaiiflB 
virgà  paTerem ,  illa  serrandi  oorporit  mei  cansà ,  contra 
furentem  et  cnjnsqne  pndori  insidiantem  Iformanoorom 
libidinem,  nigram  pannicnlnm  capiti  meo  tuperponere 
•olebat.  (ladmeri  Hist.  no^omm ,  p.  57.} 

28 


322  irOUTBLLB 

blée  d^évèques,  d'abbés ,  de  religieux  et  de  chefs 
laïcs ,  dans  la  ville  deRochester.  Des  témoins  cités 
devant  ce  conseil ,  confirmèrent  la  vérité  des  pa- 
roles de  la  jeune  fille.  Deux  archidiacres  nor- 
mands, Guillaume  et  Uurobanlty  furent  envoyés 
au  monastère  où  Mathilde  avait  été  élevée,  el 
déposèrent  que  la  voix  publique ,  ainsi  que  le 
témoignage  des  sœurs ,  était  d'accord  avec  sa  dé- 
claration I.  Au  moment  où  l'assemblée  allait  déli- 
bérer ,  rarchevêque  Anselme  se  retira  pour  n'être 
point  suspect  d'exercer  la  moindre  influence  ;  et , 
quand  il  revint ,  celui  qui  portait  la  parole,  au 
nom  de  tous ,  énonça  en  ces  termes  la  décision 
commune  :  «  Nous  pensons  que  la  jeune  fille  est 
M  libre  ,  et  peut  disposer  de  son  corps  ,  nous  au- 
»  tortsant  du  jugement  rendu ,  dans  une  sembla- 
»  ble  cause,  par  le  vénérable  Lanfranc,  au  temps 
»  où  les  femmes  saxonnes ,  réfugiées  dans  les  mo- 
»  nastères  par  crainte  des  soldats  du  grand  Guil- 
»  laume  ,  réclamèrent  leur  liberté».  » 

L'archevêque  Anselme  répondit  qu'il  adhérait 
pleinement  à  cette  décision,  et  peu 'de  jours  après 
il  célébra  le  mariage  du  roi  normand  et  de  la  nicœ 
du  dernier  roi  de  race  anglaise  ;  mais  avant  de 
prononcer  la  bénédiction  nuptiale ,  voulant  dissi- 
per tous  les  soupçons  et  desarmer  la  malveillance, 
il  monta  sur  une  estrade  devant  la  porte  de  Té- 

•  Eadmeri  Hist.  novorum,  p.  67  et  seq. 
a  Voyei  Uv.  V. 
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glîse ,  et  exposa  au  peuple  assemblé  tout  le  bëbat 
et  la  décision  des  évéques.  Ces  faits  sont  racontés 
pas  un  témoin  ooulaire  ,  par  Edmer ,  Saxon  de 
naissance ,  et  moine  de  Canterbury. 

[1102  à  1 103]  Toutes  ces  précautions  ne  purent 
vaincre  ce  que  Thistorien  Edmer  appelle  la  malice 
de  cœur  de  certains  hommes  %  c*est-à-dire  la  ré- 
pugnance de  beaucoup  de  Normands  contre  la 
lucsalliance  de  leur  roi.  Ils  s*égayèrent  sur  le 
compte  des  nouveaux  époux^  les  appelant  Godrik 
et  Godive ,  et  employant  ces  noms  de  la  langue 
saxonne  comme  des  sobriquets  de  dérision  ^  : 
tt  Henry  le  savait  à  Fentendait,  dit  Tun  des  an- 
M  ciens  chroniqueurs ,  mais  il  affectait  d'en  rire  ' 
»  aux  éclats  ,  cachant  adroitement  son  dépit  3.  » 
Lorsque  le  duc  Robert  eut  débarqué  en  Norman* 
die ,  l'irritation  des  mécontens  prit  un  caractère 
plus  grave;  beaucoup  de  seigneurs  anglo-nor- 
mands passèrent  la  mer  pour  aller  soutenir  les 
droits  du  frère  dépossédé,  ou  lui  envoyèrent  des 
messages.  Ils  l'invitaient  a  presser  son  débarque- 
ment en  Angleterre,  et  l'assuraient  de  leur  fidé- 
lité, selon  le  pacte  conclu  autrefois  avec  Guil- 

I  Eadmeri  Hist.  novoram,  p.  57  et  seq. 

>  Omnes  ferè  liormanni  palàm  coatumeliis  dominom 
iourere  ,  Oodricum  eum  et  Godivam  comparem  appel- 
lantes.  (Willelm.  flalmesb.,  pag.  150.]  —  Vocantes  eam 
Godrich  Godefadyr.  (Henr.  Knyghton.,  p. 8375.) 

3  Âudiebat  b«Bo  tlle ,  et  formidabiles  cachinnos ,  iram 
differens ,  ejiciebat.  (Will.  flalmeab.,  p.  150.) 
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laume-le-Roux  *.  £n  effet,  à  rarrivée  de  Robert, 
Bon  armée  se  grossit  rapidement  d*an  grand  nom- 
bre de  barons  et  de  chevaliers  ;  mais  ks  évèqiies, 
les  simples  hommes  d'armes  et  les  Anglais  de 
naissance  demeurèrent  dans  le  parti  da  roi  >.  Les 
derniers  surtout ,  suivant  leur  vieil  instinct  de 
haine  nationale,  désiraient  ardemment  que  les 
deux  factions  en  vinssent  aux  mains.  Il  n'y  eat 
point  de  combat  au  débarquement ,  parce  que 
Robert  aborda  sur  la  côte  de  Hauts ,  pendant  qae 
son  frère  Tattendait  sur  celle  de  Sussex.  Il  fallait 
quelques  jours  aux  deux  armées  pour  arriver  à 
la  rencontre  l'une  de  l'autre  ,  et  les  moins  foo* 
gueux  parmi  les  Normands  des  deux  partis, pro- 
fitant de  l'intervalle ,  s'entremirent  et  apaisèrent 
cette  querelle  de  parens  et  de  compatriotes  3*  I' 
fut  décidé  que  Robert  renoncerait  encore  une 
fois  à  ses  prétentions  sur  le  royaume ,  pour  une 
pensicm  annuelle  de  deux  mille  livres  d'argent, 
et  que  les  confiscations  faites  par  le  roi  sur  les 
amis  du  due ,  et  par  le  duc  sur  les  amis  du  roi , 
seraient  gratuitement  restituées^. 

[1103]  Ce  traité  priva  les  Anglais  de  l'occasion 
de  salUfatrc  impunément  leur  aversion  nalion.iie 

I  Regnum  illi  proniittentet.  (Florent.  Wig.,  p.  060») 
a  Epitcopi ,  milites  gregarii ,  et  Augli.  (Ibid.) 
3  Verùm  sapientiores  utriûaque  partit,  habite  Mlufari- 
ter  inter  se  consilîo....  (Florent.  Wigom.,  p.  650.) 
Ibid. 
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contre  leurs  yaînqaears ,  et  de  tuer  des  Normands 
à  l'abri  d'one  bannière  normande.  Mais ,  peu  de 
temps  après ,  cette  occasion  s'offrit  de  nouveau 
et  fut  avidement  saisie.  Robert  de  Belesme ,  l'un 
des  comtes  les  plus  puissans  en  Normandie  et  en 
Angleterre ,  fut  cité  à  l'assemblée  générale ,  tenue 
dans  le  palais  du  roi,  pour  répondre  sur  quarante- 
cinq  chefs  d'accusation  ^  Robert  comparut,  et 
demanda ,  suivant  l'usage,  la  faculté  d'aller  libre- 
ment prendre  conseil  avec  ses  amis  sur  ses  moyens 
de  défense  '  ;  mais  une  fois  hors  de  l'assemblée , 
il  monta  vite  à  cheval  et  gagna  l'un  de  ses  chà* 
teanx-forts.  Le  roi  et  les  seigneurs ,  qui  attendi- 
rent vainement  sa  réponse,  le  déclarèrent  ennemi 
public ,  à  moins  qu'il  ne  revint  se  présenter  à  la 
prochaine  cour  ».  Mais  Robert  de  Belesme ,  se 
préparant  à  la  guerre ,  garnit  de  munitions  et 
d'armes  ses  châteaux  d'Arundel  et  de  Tickehill , 
ainsi  que  la  citadelle  de  Shrewsbury  qu'il  avait 
en  garde.  Il  fortifia  de  même  Bridgenorth ,  sur  la 
frontière  du  pays  de  Galles  4  ;  et  c'est  vers  ce  der- 
nier point  que  l'armée  royale  se  mit  en  marche 
pour  l'atteindre. 

I  XLY  reatoa  in  dictU  tea  factis.  (Ord.  Vital.,  p.  806.) 
a  Licantiom ,  nt  morit  est|  eundi  ad  coasilium  cum  suis. 
(Ibid.) 

3  niai  ad  judicium  rectitadincm  facturas    remearet. 
(Ibid.) 

4  Ibid. 

28. 
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H  y  avnit  trois  semaines  qae  le  roi  Henrj  as- 
siégeait Bridgenorth ,  quand  les  comtes  et  les  ba- 
rons normands  entreprirent  de  faire  cesser  la 
guerre ,  et  de  réconcilier  Robert  de  Beiesme  avec 
le  roi.  w  Car  ils  pensaient ,  dit  un  TÎeil  historien, 
n  que  la  victoire  du  roi  sur  le  comte  Robert  lai 
M  donnerait  le  moyen  de  les  contraindre  tous  à 
n  plier  sous  sa  volonté  >.  »  Ils  vinrent  en  grand 
nombre  trouver  Henry ,  et  lui  demandèrent  une 
conférence  ,  ou ,  comme  on  s'exprimait  alors  en 
langue  française ,  un  parlement  pour  traiter  de  la 
paix.  L'assemblée  se  tint  dans  une  plaine  auprès 
du  camp  royal  *•  11  y  avait  sur  le  coteau  voisin  on 
corps  de  trois  mille  Anglais ,  qui ,  sachant  ce  dont 
il  était  question  dans  la  conférence  des  obcb  nor- 
mands ,  s'agitaient  beaucoup ,  et  criaient  3  •  «c  0 
«  roi  Henry ,  ne  les  crois  pas,  ils  veulent  te  ten- 
»  dre  un  piégc  ;  nous  sommes  là  ;  nous  t'assrstc- 
»  rons ,  et  livrerons  Tassant  pour  toi  ;  ne  fais 
M  point  de  paix  avec  le  traître ,  que  tu  ne  le  tien- 
»  ncs  vif  ou  mort  4.  »  Pour  cette  fois ,  les  Nor- 
mands ne  réussirent  pas  dans  leur  tentative  de 
conciliation  ;  le  siège  de  Bridgenorth  fut  poussé 

1  Si  rex  magnificain  comitem  subegerityoninet  oosat 
tmfaeUes  ancillat  modd  coDculcabit.  (Ord.  Vital. ,  p.  807.] 

s  In  medio  campo  coUoquiuni  de  pace  fecerunt.  (Ibid., 
p.  807.) 

d  Ad  regem  Tociferando  clamabant.  (Ibid.) 

4  Domini  mt  rex,  noji  proditoribus  ittit  credere...- 
(Ibid) 
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▼tremeiit ,  et  la  forteresse  prise ,  celle  de  Shrwes- 
bury  le  fut  ensuite  ,  et  Robert  de  Belesine ,  réduit 
à  capituler  y  fut  déshérité  et  banni  ^ 

La  vanité  des  Anglais  de  race  enrôlés  sous  la 
bannière  royale  pouvait  être  flattée  de  leurs  suc- 
cès militaires  contre  les  Normands  insurgés;  mais 
la  nation  entière  n'en  retirait  aucun  soulagement; 
si  elle  se  vengeait  de  quelques-uns  de  ses  enne* 
mis  ,  c/était  au  profit  d*un  autre  ennemi.  Quoique 
le  roi  eût  épousé  une  femme  saxonne  ,  et  malgré 
le  sobriquet  saxon  que  lui  donnaient  les  clieb 
normands  Y  il  était  Normand  dans  le  cœur.  Son 
ministre  favori,  le  comte  de  Moulant,  se  faisait 
remarquer,  entre  tous  les  autres  dignitaires  étran- 
gers ,  par  sa  haine  contre  les  indigènes  *.  Il  est 
vrai  que  la  voix  populaire  surnommait  Mathilde  la 
bonne  reine  ^  :  elle  conseillait,  disait-on  ,  au  roi 
d*aimer  le  peuple;  mais  les  faits  ne  révèlent  au- 
cune trn<^e  de  ses  conseils  ni  de  son  influence  4. 
Voici  connnent  la  chronique  saxonne  du  monastère 
de  Peterborough  prélude  au  récit  des  événemens 
qui  suivirent  le  mariage  si  désiré  de  Henry  et  de 
la  nièce  d*£dgar  :  •  Ce  n*est  pas  chose  facile  que 

I  Order.Vital.,p.  807. 

a  Prœfatus  cornes  nec  Anglos  diligere....  (Eadmeri  HJtt. 
noYorum,  p  04.) 

3  flold  the  god  queeo.   Rob.  ofGlocest.,  p.  483.) 

4  Hold  the  god  queen  gaf  him  in  conteile  to  luf  hU 
foie...  (Rob.  orRrunne't  chr  ,  p.  98.) 


328  ffOVYBLLSS   QVBEBLLBS   DU   BOI 

»  de  raconter  toutes  les  niîsères  dont  le  payf  fat 
»  affligé ,  cette  année ,  par  les  tributs  injustes  et 
»  sans  cesse  renouvelés.  Partout  où  voyagea  le 
»  roi ,  les  gens  de  sa  suite  vexèrent  le  pauvre  pea- 
»  pie  y  et  commirent  en  plusieurs  lieux  des  in- 

»  cendies  et  des  meurtres '»  Chaque  année 

qui  succède  à  Fautre  dans  la  série  chronologique 
est  marquée  par  la  répétition  des  mêmes  plaintes, 
énoncées  h  peu  près  dans  les  mêmes  termes ,  et 
cette  monotonie  donne  une  couleur  plus  sombre 
au  récit....  [IIOIS]  «  L'année  1105  fut  grande- 
»  ment  malheureuse ,  à  cause  de  la  perte  des  ré- 
»  coites  I  et  des  tributs  dont  la  levée  ne  cessa 
n  point*.  L'année  1110  fut  pleine  de  misère,  à 
w  cause  de  la  mauvaise  saison ,  et  des  impôts  que 

»  le  roi  exigea  pour  la  dot  de  sa  fille  ^ ••  »  Cette 

fille,  nommée  Mathilde ,  comme  sa  mère  ,  et  qui 
avait  alors  cinq  ans ,  fut  mariée  à  Henry ,  cin- 
quième du  nom,  empereur  d'Allemagne.  «  Tout 
»  cela  ,  dit  la  chronique  saxonne  ,  coûta  cher  à  la 
»  nation  anglaise  4.  » 

X  Haud  facile  explicari  postimt  hnjus  terne  miterin.... 
quàcuDique  rex  ivit ,  familia  ejus  populum  infelicem  op- 
pressit;  subindè  incendia  et  homicidia  exercebant.  (Chron. 
•ax.  Gibson.,  p.  212.) 

»  Hic  annus  fuit  Taldè  calamitotus.  (Ibid.,  p.  218.) 

3  Propter  tributa  qu»  rex  erogaTÏt,  in  filia  dotem. 
(Ibid.,  p.  210.) 

4  Totum  hoc  caré  conttitit  Anglonim  gentî.  (Ibid., 
pag.220.) 
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£1 106]  Geqai  lui  coûta  cher  encore,  ce  fut  une 
invasion  que  le  roi  Henry  entreprit  contre  son 
frère  le  duc  de  Normandie.  Personnellement , 
Henry  n*ayait  aucun  motif  pour  rompre  ie  pre- 
mier la  paix  qui  existait  entre  Robert  et  lui ,  de« 
puis  que  ce  dernier  avait  renoncé  à  toute  préten» 
tion  sur  le  royaume  d'Angleterre.  Il  y  avait  pea 
de  temps  que  le  duc  était  venu  visiter  son  frère 
comme  un  ami  de  cosur ,  et  même ,  en  retour  dd 
rhospitalité  qu'il  reçut  alors,  il  avait  fait  don  à  sa 
belle-sœur  Mathilde ,  de  mille  livres  de  pension 
que  le  roi  devait  lui  payer ,  aux  termes  de  leur 
traité  de  paix  i.  Cet  acte  de  courtoisie  n'était  pas 
le  seul  bon  office  que  Henry  eut  éprouvé  de  la 
part  de  son  frère  aine ,  l'homme  le  plus  généreux 
et  le  moins  politique  de  cette  famille.  Aneienne- 
ment ,  lorsque  Henry  était  encore  sans  terres  et 
mécontent  de  sa  condition ,  il  avait  essayé  de  s'em- 
parer du  mont  Saint-Michel  en  Normandie  *; 
Robert  et  Guillaume-le-Roux  l'y  assiégèrent ,  et , 
le  serrant  de  près,  le  réduisirent  à  manquer  d'eau. 
L'assiégé  fit  prier  ses  frères  de  ne  pas  lui  dénier 
la  libre  jouissance  de  ce  qui  appartient  à  tous  les 
hommes ,  et  Robert ,  sensible  à  cette  plainte ,  or- 
donna a  ses  soldats  de  laisser  ceux  de  Henry  se 
pourvoir  d'eau.    Mais  alors  Guillaume-Ie-Roux 

I  ReginflB  indoltit.  (Orderic.  Vital.,  p.  806.) 
s  Infrendens   qaàd  nil  tibi  de   terri»  impertîebttur, 
(AngUa  Mcre ,  t.  I ,  p.  d63.) 
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8*ein porta  contre  Kobert  :  «  Yous  faites  preuTc 
9  d*habiletë  en  fait  de  guerre ,  lui  dit-il ,  tous  qui 
n  fournissez  à  boire  à  Tennenii;  il  ne  manque 
»  plus  que  de  lui  donner  aussi  des  vivres  >.  — 
»  Quoi  !  répliqua  vivement  le  duc ,  devais-je  lais- 
»  ser  un  frère  périr  de  soif?  et  quel  autre  frère 
»  aurions-nous ,  si  nous  le  perdions  s  ?  » 

Le  souvenir  de  ce  service  et  de  cette  affecsiion 
fraternelle  s*évanouit  du  cœur  de  Henry  nussîtèt 
qu'il  fut  roi.  H  chercha  de  tonte  façon  à  nuire  à 
Robert  et  à  profiter  même  contre  lui  de  son  ca- 
ractère insouciant  et  facile  jusqu*à  Timprudence. 
Cette  disposition  d*esprit  rendait  le  duc  de  Nor* 
mandie  mal  habile  à  gouverner  ses  affaires.  Beau- 
coup d'abus  et  de  désordres  s'introduisaient  dans 
son  duché:  il  y  avait  une  foule  de  roéconlens  ,  ei 
la  légèreté  naturelle  à  Robert  renipéchait  de  les 
apercevoir,  ou  sa  douceur  de  les  punir.  Le  roi 
Henry  se  prévalut  ayec  art  de  ces  circonstances 
pour  s'entremettre  dans  les  querelles  des  Nor- 
mands avec  leur  duc ,  d'abord  sous  le  personnage 
de  conciliateur  ;  puis ,  comme  les  discordes  re- 
commencèrent, il  leva  le  masque  et  se  déclara 
protecteur  de  la  Normandie  contre  le  mauvais 
gouvernement  de  son  frère  s.  U  somma  Robert  de 

1  Bené  scU  actitare  ^erram,  qui  hottibus  prc&bes  aquas 
copiam.  (Willelm.  Halmesb. ,  p.  121.) 

>  Et  quein  alium  habebimos ,  ai  eam  amUerîoius  ? 
(Ibid.) 

3  Orderic.  ViUl.,  p.  820. 
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lui  céder  la  province  en  échange  d'une  somme 
d*argent.  «  Tu  as  le  titre  de  seigneur,  lui  mandait- 
w  il  dans  son  message ,  mais  tu  ne  l'es  plus  réél- 
it leroent;  car  ceux  qui  doivent  t'obéir  se  luo- 
n  quent  de  toi  '.  n  Le  duc ,  indigné  de  cette  pro- 
position ,  refusa  d'y  accéder  ;  et  alors  Henry  I*'  se 
rail  a  poursuivre  à  main  armée  la  ruine  de  son 
frère  •. 

Prés  de  partir  pour  la  Normandie  ,  il  ordonna 
en  Angleterre  une  grande  levée  d'argent ,  pour 
les  frais  de  cette  expédition  ;  et  ses  collecteurs  de 
taxes  usèrent  de  la  plus  cruelle  violence  envers 
les  bourgeois  et  les  paysans  saxons^.  Ils  chas- 
saient de  leurs  pauvres  masures  ceux  qui  n'avaient 
rien  a  donner  ;  ils  enlevaient  les  portes  et  les 
fenêtres,  et  prenaient  jusqu'aux  derniers  meu- 
bles 4.  Contre  ceux  qui  paraissaient  posséder  quel- 
que chose ,  on  intentait  des  accusations  imagi- 
naires ;  ils  n*osaient  se  présenter  en  justice ,  et 
l'on  confisquait  leurs  biens  ^.  «  Beaucoup  de  per- 
»  sonnes ,  dit  un  contemporain  ,  ne  trouveraient 

I  Dax  quidem  nomine  tenus  vocaris ,  sed  à  clientibat 
tuit  pâlàm  subtânDarU.  (Orderic.  Vital.,  p.  S'^iO.) 
a  Ibid. 

3  Iluilut  in  coUectoribut  pietatis  aut  mitericordîn 
respectnt  fuit ,  sed  cmdelit  exactio  super  omnet  deiaOTÎit. 
(Eadmert  Hitt.  novoruni,  p.  83.) 

4  Ant  à  luii  domuncults  pelii ,  ant  aTuIsit  exportatitqne 
ottiit  domoram....  (Ibid.) 

5  NoTa  et  excogitata  foritfacta  objicicbantur...  alita 
aique  aliii  miserabilibu»  modit  affligi  et  cruciori.  (Ibid.) 
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»  riendenouTeau  dans  ces  griefs,  sachant  qu'ils 
n  existèrent  durant  tout  le  règne  de  Gaillanme, 
»  frère  du  roi  actuel ,  pour  ne  pas  parler  de  ce 
»  qui  se  passa  du  temps  de  leur  père.  Mais ,  de 
»  nos  jours ,  il  y  arait  un  motif  pour  que  ces 
I»  vexations,  déjà  anciennes,  fussent  encore  plus 
»  dures  et  plus  insupportables  ;  c*est  qu'elles 
n  s'adressaient  à  un  peuple  dépouillé  de  tout ,  en- 
n  tièremeut  ruiné,  et  contre  lequel  on  s*irrilait  de 
»  ce  qu'il  n'avait  plus  rien  à  perdre  i.  »  Un  antre 
écrivain  de  l'époque  raconte  que  des  troupes  de 
laboureurs  venaient  au  palais  du  roi  ou  sur  son 
passage ,  et  jetaient  devant  lui  leurs  socs  de  char- 
rue ,  en  signe  de  détresse ,  et  comme  pour  décla- 
rer qu'ils  renonçaient  à  cultiver  leur  terre  na- 
tale >• 

Le  roi  partit  pour  la  Normandie ,  vainquit  le 
duc  Robert  et  le  fit  prisonnier,  avec  ses  amis 
les  plus  fidèles,  dans  une  bataille  livrée  près  du 
château  de  Tinchebray ,  a  trois  lieues  de  Hortain. 
Un  incident  remarquable  de  cette  victoire  ,  c'est 
que  le  roi  saxon  Edgar  se  trouva  parmi  les  pri- 
sonniers 3.  Après  avoir  renoncé  à  ses  anciennes 
espérances  pour  son  pays  et  pour  loi-mérae ,  il 

I  Eadm.  Hiit.  novorem ,  p.  88« 

a  Qasrula  muUitado  colonorum  pmtereaoti  régi  fré- 
quenter occurtabat ,  oblatit  Tomeribai,  in  itgnnm  defi- 
cientit  agricnltnr».  (Dialog.  de  Scaccario,  in  notit  ad 
Eadmerum ,  p.  210.) 

3  Chron.  saxon.  Gibton ,  p.  214. 
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était  allé  8*établir  en  Normandie,  auprès  du  duc 
Robert,  arec  lequel  il  se  lia  d  affection ,  et  qu'il 
accompagna  même  à  la  Terre -Sainte  '.  Il  fut 
ramené  en  Angleterre ,  et  le  roi ,  qui  avait  épousé 
sa  nièce ,  lui  accorda  une  pension  modique,  de  la- 
quelle il  vécut,  jusqu'à  ses  derniers  jours,  au  fond 
d'une  campagne ,  dans  l'isolement  et  l'obscurité  *• 
[1106  à  1107]  Le  duc  Robert  éprouva,  de  la 
part  de  son  frère  ,  un  traitement  plus  rigoureux  ; 
il  fut  envoyé,  sous  bonne  garde,  au  château  de 
Cardiff ,  bâti  sur  la  côte  méridionale  du  pays  de 
Galles ,  vis-à-vis  de  celle  de  Glocester,  dans  un 
lieu  récemment  conquis  sur  les  Gallois.  Robert  y 
séparé  de  l'Angleterre  par  le  cours  de  la  Saverne , 
jouit  d'abord  d'une  sorte  de  liberté  ;  il  pouvait  se 
promener  dans  la  campagne  elles  forêts  voisines  ; 
[1107]  mais,  un  jour,  il  tenta  de  s'évader,  et 
saisit  un  cheval  ;  on  le  poursuivit ,  on  le  ramena 
en  prison  ,  et  depuis  lors  il  n'en  sortit  plus.  Quel- 
ques historiens,  mais  du  siècle  suivant,  assurent 
qu'il  eut  les  yeux  crevés  par  Tordre  de  son  frère  ^. 
[1 107  à  1 127].  Au  moment  de  sa  défaite,  Robert 
avait  un  fils  encore  en  bas  âge,  nommé  Guillaume, 
dont  le  roi  Ueury  tacha  de  s'emparer,  mais  qui 

I  Ducem  qiiati  collacUneuoi  fratrem  diligebat.  (Ord. 
Vital.,  p.  778.) 

a  Pedetentim  pro  igniTift  contemptuî  haberi  cœpit, 
nunc  remotut  et  tacitn»  caaoi  iiiot  in  agro  oontuinit. 
(Willem.  Kalme«b.,  p.  1C3.) 

3  Hath.  Paris.,  p.  60. 

TOH.   II.  29 
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fut  sauve  et  conduit  en  France,  par  le  zèle  d'un 
ami  de  son  père  >.  Louis ,  roi  des  Français,  adopla 
le  jeune  Guillaume,  et  le  fit  élever  dans  son  hôtel  ; 
il  lui  donna  chevaux  et  hamois  ,  suivant  In  cou- 
tume du  siècle,  et ,  feignant  de  s*intéresser  à  ses 
malheurs ,  se  servit  de  lui  pour  causer  de  Tinquié- 
tude  au  duc-roi  son  voisin,  dont  la  puissance  lui 
faisait  ombrage.  Au  nom  du  fils  de  Robert ,  le  roi 
de  France  forma  une  ligue  dans  laquelle  entrè- 
rent les  Flamands  et  les  Angevins.  Le  roi  Henry 
fut  attaqué  sur  tous  les  points  de  sa  frontière  de 
Normandie;  il  perdit  des  villes  et  des  cbàteanx; 
et ,  en  même  temps ,  les  amis  du  duc  Robert 
conspirèrent  contre  sa  vie  ^.  Durant  plusieurs  an- 
nées il  ne  dormit  jamais  sans  avoir  au  cbevet  de        ; 
son  lit  une  épée  et  un  bouclier  3.  Mais  quelque        | 
formidable  que  fût  la  confédération  de  ses  enne-        | 
mis  extérieurs  et  intérieurs,   elle  ne  prévalut        1 
point  contre  la  puissance  qu'il  tirait  de  la  Norman-       , 
die ,  unie  à  TAngleterre.  ' 

Le  jeune  fils  de  Robert  continua  de  vivre  aux  ' 
gages  du  roi  de  France  ,  comme  son  vassal ,  et  à  I 
suivre  ce  roi  dans  ses  guerres.  Ils  allèrent  ensem-  | 
ble  en  Flandre,  «près  une  sédition  où  avait  péri       i 


I  Orderic.  Vital.,  p.  838. 

9  Ibid.,  p.  838  et  tuiv.  —  Sugerii  tUo  ludoviei  Groêti , 
epud  tcript.  rerum  francic,  t.  XII ,  p.  44. 

3  Ante  te  dormientem  tcutum  et  gladinin  omni  nocte 
conttitai  imperabat.  (Orderic.  Vitalis,  p.  838  et  luiv.) 


PASSB  Eif  fraugb.  335 

le  duc  des  Flamands,  Karle  ou  Charles ,  fils  de 
Knut,  roi  des  Danois,  tué  aussi  dans  une  sédi- 
tion I.  Le  roi  de  France  entra  en  Flandre  avec 
Faveu  des  meilleures  gens  du  pays ,  pour  punir 
les  meurtriers  du  dernier  duc;  mais,  sans  cet 
aveu ,  en  vertu  de  son  droit  de  suzeraineté  féo- 
dale (droit  fort  sujet  à  litige),  il  mit  à  la  place 
du  duo  mort  le  jeune  Guillaume ,  qu'il  avait  à 
cœur  de  rendre  puissant  pour  Topposer  au  roi 
Henry  s.  11  y  eut  peu  de  résistance  contre  cet  acte 
impopulaire ,  tant  que  le  roi  de  France  et  ses  sol- 
dats demeurèrent  en  Flandre  ;  mais ,  après  leur 
départ ,  une  révolte  universelle  éclata  contre  le 
nouveau  seigneur  imposé  par  les  étrangers^.  La 
guerre  commença  avec  des  chances  diverses  entre 
les  barons  de  Flandre  et  le  fils  de  Robert.  Les 
insurgés  mirent  a  leur  tête  le  comte  d*Alsace, 
Thiedrik ,  de  la  même  race  qu'eux ,  et  parent  de 
leurs  anciens  ducs  4.  Ce  candidat  populaire  atta- 
qua Tclu  du  roi  de  France ,  qui,  blessé  au  siège 
d*une  ville,  mourut  peu  de  temps  après.  Thiedrik 
d*Alsace  lui  succéda,  et  le  roi  Louis  se  vit  obligé , 
malgré  ses  prétentions  hautaines ,  de  reconnaître 

I  Johan.  Iperii  ohron. apud  tcript.  rerum  francio.  t.  XIII, 
p.  460   -  VoyetlWrcVI. 
•  Ibid.,p.446. 

3  Fuit  terr»  et  regno  gra?i«  quarè  plures  de  Flandriâ  , 
t»dio....(lbid.,p.467.) 

4  Theodericum  de  Holsate.  (Ibid.) 
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comme  légitimé  duc  des  Flamands  celui  qu'ils 
«▼aient  eux-mêmes  choisi  '. 

Au  moment  d'aller  sur  le  continent  soutenir  la 
longue  guerre  que  son  neveu  et  le  roi  de  France 
lui  suscitèrent,  Henry  avait  fait  en  Angleterre, 
du  conseil  de  ses  évèques  et  de  ses  barons  ,  une 
grande  promotion  d*abbcs  et  de  prélats.  Selon  la 
chronique  saxonne ,  il  n*y  eut  jamais  autant  d'ab- 
bayes données  en  une  seule  fois ,  que  dans  la 
quarante>unième  année  du  r^gne  des  Français 
en  Angleterre  *.  Dans  ce  siècle  où  les  commun!- 
rations  journalières  avec  les  gens  d*ég1ise  tenaient 
une  si  grande  place  dans  la  vie ,  un  jiareil  ëvëoe- 
ment ,  quoiqu'à  nos  yeux  peu  méroorablo ,  n'était 
point  indifférent  à  la  destinée  de  la  population 
anglaise  ,  hors  des  cloîtres ,  comme  dans  les  cloî- 
tres. «(  Parmi  tous  ces  nouveaux  pasteurs  j  dit  le 
»  contemporain  Edmer  ,  la  plupart  furent  plutôt 
n  loups  que  pasteurs  3*  Que  telle  n*ait  pas  été  Tin- 
»  tention  du  roi ,  il  faut  le  croire  ;  et  pourtant 
»  cela  serait  plus  croyable ,  s*il  en  eût  pris  aa 
»  moins  quelques-uns  parmi  les  indigènes  da 


>  Qaem  Terum  Flandri»  hnredem  rex  déclarant ,  i 
ad  ?]andri»  hommagiam  recepit  et  approbavit.   ^id., 
pag.4870 

a  Primo  et  XL«>  anno  ex  quo  Franci  (tho  YraDcao)  htnc 
terram  gubernarunt.  (Chronic.  saxon.  Gibaon,  p.  dld.) 

3  Lupi  magit  quàm  paitorea  effecti  tant.  (Eadm.  Hiat., 
pag  110.) 
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M  pays  I.  Mais  si  vous  étiez  Anglais  ,  aucun  degré 
n  de  vertu  ou  de  mérite  ne  pouvait  vous  mener 
I»  au  moindre  emploi  ;  tandis  que  l'étranger  de 
i>  naissance  était  jugé  digne  de  tout  :  nous  vivons 
»   dans  de  mauvais  jours  *.  » 

Parmi  les  nouveaux  abbés  qu'institua  le  roi 
Henry,  en  l'année  1107 ,  on  remarqua  particuliè- 
rement un  certain  Henry  de  Poitou,  qui  passa  en 
Angleterre  parce  que  c*élait  un  pays  où  les  clercs 
faisaient  fortune  plus  prompteroent  qu'ailleurs, 
et  vivaient  avec  moins  de  gêne.  Ce  Poitevin  obtint 
du  roi  l'abbaye  de  Peterborough ,  «  et  il  s'y  com- 
»  porta ,  dit  la  chronique  contemporaine ,  comme 
»  le  frelon  dans  la  ruche,  enlevant  tout  ce  qu'il 
A  trouvait  à  prendre  dans  le  couvent  et  hors  du 
»  couvent,  et  faisant  tout  passer  dans  son  pays^.  » 
Il  était  moine  de  Cluny  ,  et  avait  promis  au  supé- 
rieur de  cet  ordre,  par  serment  sur  la  vraie  croix^ 
de  lui  procurer  la  propriété  entière  de  l'abbaye 
de  Peterborough  ,  avec  tous  ses  biens  en  terres 


I  Quod  tamen  credîbiliut  Tideretur,  ti  aliquot  taltem 

ex  indigenii,  terras  non  uiqneqnàque  Anglot  perosat 

(Eadm.  Hiit.,  p.  110.) 

>  Unumeot,  natio  icilicet,  dirimebat.  Si  Angliu  erat, 
nnlla  Tirtui  eum  poterat  adjovare  ;  ti  alienigena....  ho- 
nore preDcipno  illicè  dtgnut  Tidebatar.  Diet  enim  mali 
•unt.  (Ibid.) 

3  Tanquàm  fucui  in  aWeario.  (Cbron.  êaxon.  Gibson  , 
P«g.231.) 

1^0. 
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et  en  meubles'.  Au  luDment  où  le  chronM|aeiir 
saxon  écrivait  ce  récit ,  l'abbé  avait  fait  au  roi  sa 
demande  j  et  Ton  n'attendait  plus  que  la  décision 
royale.  «  Que  Dieu  ait  pitié  j  s'écrie  le  Saxon ,  des 
»  moines  de  Peterborough  et  de  cette  malheu- 
»  reuse  maison  I  C'est  bien  aujourdliuî  qu'ils  ont 
»  besoin  de  l'assistance  du  Christ  et  de  tout  le 
»  peuple  chrétien  i....  n 

[1107  à  1112]  Ces  souffirances  ,  auxquelles  il 
faut  compatir ,  puisqu'elles  furent  éprouvées  par 
des  hommes  ,  et  que  le  gouvernement  de  l'étran- 
ger les  rendait  communes  aux  laïcs  et  aux  clercs, 
en  fatiguant  chaque  jour  l'esprit  des  Anglais; 
paraissent  avoir  augmenté  en  eux  les  dispositions 
superstitieuses  de  leur  nation  et  de  leur  siècle.  Il 
semble  qu'ils  trouvaient  quelque  consolation  à 
s'imaginer  que  Dieu  révélait  par  des  signes  ef- 
frayans  sa  colère  contre  leurs  oppresseurs.  La 
chronique  saxonne  affirme  que  ,  dans  le  temps  où 
l'abbé  Henry  le  Poitevin  fit  son  entrée  à  Peterbo- 
rough  ,  il  apparut ,  la  nuit,  dans  les  forêts  situées 
entre  le  couvent  et  la  ville  de  Stamford,  des  chas- 
seurs noirs,  grands  et  difformes,  menant  des 
chiens  noirs  aux  yeux  hagards,  montés  sur  des 
coursiers  noirs ,  et  poursuivant  des  biches  noires  : 
u  Des  gens  dignes  de  foi  les  ont  vus ,  dit  le  nar- 
»  râleur,  et  durant  quarante  nuits  consécutives 

I  Chron.  saxon.  GibêoD,p.  S81. 
a  Ibid.,  p.  23e. 
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w  on  entendit  le  son  de  leurs  cors  t.  »  A  Lincoln, 
sur  le  tombeau  de  l'évèque  normand  Robert 
Bluet ,  homme  fameux  par  ses  débauches ,  des 
fantômes  se  montrèrent  aussi  durant  plusieurs 
nuits  >.  On  racontait  des  visions  horribles  qui , 
selon  le  bruit  public  ,  apparaissaient  au  roi 
Henry  dans  son  sommeil ,  et  le  troublaient  tel- 
lement, que  trois  fois  de  suite  dans  la  même 
nuit  il  s'était  élancé  hors  du  lit  et  avait  saisi  son 
ëpée3.  C'est  vers  le  même  temps  que  se  renouve- 
lèrent les  prétendus  miracles  du  tombeau  du 
Waltheof 4  [1 112]  ;  ceux  du  roi  Edward  ^  dont 
la  sainteté  n'était  point  contestée  par  les  Nor- 
mands, à  cause  de  sa  parenté  avec  Guillaume  le 
conquérant ,  occupaient  aussi  l'imagination  des 
Anglais^.  Mais  ces  vains  récits  du  foyer,  ce^ re- 
grets superstitieux  des  hommes  et  des  jours  d'au- 
trefois ,  ne  donnaient  au  peuple  ni  soulagement 
pour  le  présent ,  ni  espérance  pour  l'avenir. 
[11  lâà  1 1 18]  Lefils  du  roi  Henry  etde  Mathîlde 

>  Chron.  saxon.  Gibson ,  p.  232. 

*  Robertut  Bluet  vir  libidtnosut....  loci  cuitodes  noc- 
taraU  ambrii  exagitatoi.  (Henricut  Kayghton ,  p.  2364.) 

3  Extiltit  rex  do  strâta  tuo ,  gladium  arripieos.  (Ibid.,  : 
p.2384.)  I 

4  Eitdem  diebut  miranda  Tatdè  magnalîa  ad  iumnlum  I 
•ancti  WaldeTÎ  martyrii.  (Ingulf.  Croyl.,  p.  1 16.) 

5  Cttjus    cognatione    et    conianguiaitatei   rex   notter  ' 
Willelmui  fandat  contcientiam  rognum  Anglin  invadendi. 

(Ibid.,  p.  on.) 
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ne  tenait  rien  de  sa  niëre  dans  ses  dispositions 
envers  les  Anglais.  Ou  Ventendait  dire  publique- 
ment que  ,  si  jamais  il  Tenait  h  régner  sur  ces  mi- 
sérables Saxons,  il  leur  ferait  tirer  la  cbarrue 
comme  à  des  bœufs  '.  A  Tâge  où  ce  fils  ,  nommé 
Guillaume  ,  reçut  en  cérémonie  ses  premières 
armes,  tons  les  barons  normands  l'agréèrent  pour 
successeur  du  roi,  et  lui  jurèrent  d'avance  fidé- 
lité. Quelque  temps  après ,  il  fut  marié  à  la  fille 
de  Foulques,  comte  dMnjou.  Cette  union  détacha 
les  Angevins  de  la  confédération  formée  par  le  roi 
de  France ,  qui  Ini-mème  renonça  bientôt  à  la 
guerre ,  è  condition  queGuillaume,  fils  de  Henry, 
se  reconnaîtrait  son  vassal  pour  la  Normandie, 
et  lui  en  ferait  bommage*.  [1120]  La  paix  «e 
trouvant  ainsi  complètement  rétablie ,  dans  Tan- 
née 1120,  au  commencement  de  Thiver,  le  roi 
Henry,  son  fils  légitime  Guillaume ,  plusieurs  de 
ses  en  fans  naturels  et  les  seigneurs  normands  d'An- 
gleterre se  disposèrent  h  repasser  le  détroit  ^. 

La  flotte  fut  rassemblée  au  mois  de  décembre 
dans  le  port  de  Barfleur.  Au  moment  du  départ , 
un  certain  Thomas,  fils  d'Etienne ,  vint  trouver  le 

1  Pâlàm  comminatat  fuerat  Anglit  qu6d  ti  qnandô  ac- 
cipcret  domiaatum  super  eot ,  eos  quasi  boTei  ad  aratnim 
trahere  faceret.  (Henric.  Knyghton  ,  pag.  2382.)  -^  ^o. 
Brompion.,  p.  1013.  —  Tpodigma  Neuttrias,  p.  444. 

s  Sicut  Rollo  primus ,  Normanniœ  dus  ,  jure  perpetoo 
promiierat.  (Script,  rer.  francic.,t.  XIV  ,  p.  16.) 

•i  Orderic. Vital., p  867. 
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roi  f  et  lui  offrant  un  marc  d'or,  lui  parla  ainsi  : 
«  Étrenne,  fils  d'Érard,  mon  père  a  servi  tonte  sa 
n  vie  le  tien  sur  mer,  et  c'est  lui  qui  conduisait 
»  le  raisseau  sur  lequel  ton  père  monta  pour  aller 
»  À  la  conquête  ;  seigneur  roi ,  je  te  supplie  de 
»  me  bailler  en  fief  le  même  office  :  j'ai  un  navire 
M  appelé  la  Blanche-nef,  et  appareillé  comme  il 
»  faut  '.  n  Le  roi  répondit  qu'il  avait  choisi  le 
navire  sur  lequel  il  voulait  passer,  mais  quo,  pour 
faire  droit  à  la  requête  du  fils  d'Etienne ,  ii  con- 
fierait a  sa  conduite  ses  deux  fils ,  sa  fille  et  tout 
leur  cortège.  Le  vaisseau  qui  devait  porter  le  roi 
mit  le  premier  à  la  voile  par  un  vent  du  sud ,  aa 
moment  oà  le  jour  baissait,  et  le  lendemain  matin 
il  aborda  heureusement  en  Angleterre  *  ;  un  pea 
plus  tard^  sur  le  soir,  partit  l'autre  navire;  lea 
matelots  qui  le  conduisaient  avaient  demandé  da 
vin  au  départ ,  et  les  jeunes  passagers  leur  en 
avaient  fait  distribuer  avec  profusion  3.  Le  vais- 
seau était  manœuvré  par  cinquante  rameurs  ha- 
biles :  Thomas,  fils  d'Etienne,  tenait  le  gouvernail, 
et  ils  naviguaient  rapidement ,  par  un  beau  clair 
de  lune  ,  longeant  la  côte  voisine  de  Barflenr  4. 
Les  matelots ,  animés  par  le  vin,  faisaient  force  de 

>  Eîqne  marcamauriofferentait...hoofeadttm, domino 
rex ,  à  te  requiro ,  et  vas  quod  Candida  PTavU  eppellatur. 
(Order.  Vital.,  p.  868.) 

%  Ibidem. 

3  Ad  bibeadum  postulavenint.  (Ibid.) 

4  Periti  enim  remiget  quinquaginta  tbl  eraot.  (Ibid.) 
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rames  pour  atteindre  le  vaisseau  da  roi.  Trop  oc- 
cupés de  ce  désir,  ils  s'engagèrent  irapruderoment 
parmi  des  rochers  à  fleur  d*eau  dans  un  lieu  alors 
appelé  le  Ras  de  Catie^  aujourd'hui  Ras  de  Catte- 
ville  I.  La  Blanche-nef  àonnaL  contre  un  ëcueil, 
de  toute  la  vitesse  de  sa  course ,  et  s'entr'ouTrit 
par  le  flanc  gauche  :  Téquipage  poussa  un  cri  de 
détresse  qui  fut  entendu  sur  les  vaisseaux  du  roi 
déjà  en  pleine  mer  ;  mais  personne  n*en  soup- 
çonna la  cause  *.  L*eau  entrait  en  abondance  j  le 
navire  fut  bientôt  englouti  avec  tous  les  passagers, 
au  nombre  de  trois  cents  personnes ,  parmi  les- 
quelles il  y  avait  dix-huit  femmes^.  Deux  hommes 
seulement  se  retinrent  à  la  grande  vergue  qui 
resta  flottante  sur  l'eau  ;  c'était  un  boucher  de 
Rouen  ,  nommé  Berauld  et  un  jeune  homme  de 
naissance  plus  relevée  ,  appelé  Godefroi ,  fils  de 
Gilbert  de  l'Aigle  4. 

Thomas ,  le  patron  de  La  Blanche-nef ,  après 
avoir  plongé  une  fois ,  revint  a  la  surface  de  l'eau  ; 
apercevant  les  têtes  des  deux  hommes  qui  tenaient 
la  vergue  :  «  Et  le  fils  du  roi,  leur  dit-it,  qu'est-îl 

I  In  quodam  loco  marii  periculoiiMimo  ,  qat  ab  incolii 
Cata  Ras  dicitur  (al.  caitû  raz),  (Guill.  Gemetic.  HUt. 
normaii.,p.  267.) 

s  Omnes  in  tanto  ditcrimiue  timul  exclamaTerant. 
(Orderic.  Vital.,  p.  868.) 

3  Ibid.  -  Willelm.  Halmotb.,  p.  166. 

4  Dno  toli  TÎrgaB  quà  yelam  pendebat  manus  injece- 
runt.  ..(Ibîd.) 
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»  arrivé  de  lui  i  ?  —  11  n*a  point  reparu ,  ni  lui , 
»  ni  son  frère ,  ni  sa  sœur  ,  ni  personne  de  leur 
n  compagnie.  —  Malheur  à  moi!  s*écna  le  fils 
»  d*Étienne  ;  »  et  il  replongea  yolontairement  *, 
Cette  nuit  de  décembre  fut  extrêmement  froide , 
et  le  plus  délicat  des  deux  hommes  qui  survivaient, 
perdant  ses  forces,  lâcha  le  bois  qui  le  soutenait 
et  descendit  au  fond  de  la  mer,  en  recommandant 
à  Dieu  son  compagnon  3.  Bérault^  le  plus  pauvre 
de  tous  les  naufragés  ,  dans  son  justaucorps  de 
peau  de  mouton,  se  soutint  à  la  surface  de  Feau  ; 
il  fut  le  seul  qui  vit  revenir  le  jour  ;  des  pécheurs 
le  recueillirent  dans  leurs  barques,  il  survécut, 
et  c'est  de  lui  qu'on  apprit  les  détails  de  Tévéne- 
ment  4. 

La  plupart  des  chroniqueurs  anglais ,  en  rap- 
portant cette  catastrophe  douloureuse  pour  leurs 
maîtres,  paraissent  compatir  extrêmement  peu 
aux  malheurs  des  familles  normandes.  Ils  nom- 
ment ce  malheur  une  vengeance  divine ,  un  juge- 
ment de  Dieu ,  et  se  plaisent  à  trouver  quelque 
chose  de  surnaturel  dans  ce  naufrage  arrivé  par 

I  Tiliut  régis  quid  devenit?  (Order.  Vital.,  p.  868.) 
s  Hiterum ,  inqnit,  eat  amodè  meum  ^ivere....  (Okid.) 

3  Vires  amisit,  sociumqae  suoni  Deo  commendens , 
in  pontmn  lapsus  obiit.  (Ibid.) 

4  Beraldns  aatem ,  qui  paaperior  erat  omnibus ,  renoue 
amictus  ex  arietinU  pellibus,  de  tanto  solus  oonsortio 
diem  Tidit.  (Ibid.) 
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un  temps  serein  sur  une  mer  tranquille  f  Ils  rap- 
pellent le  mot  du  jeune  Guillaume  et  ses  desseins 
sur  la  nation  saxonne.  •  L'orgueilleux ,  s*écrie  un 
»  contemporain ,  il  pensait  à  son  règne  futur  ; 
»  mais  Dieu  a  dit  :  11  n*en  sera  pas  ainsi,  impie , 
n  il  n*en  sera  pas  ainsi  ;  et  il  est  arrivé  que  son 
»  front ,  au  lieu  d*être  ceint  de  la  couronne  d*or  « 
n  s*est  brisé  contre  les  rocbers  *,  G*est  Dieu  lui> 
»  même  qui  n*a  pas  voulu  que  le  fils  du  Normand 
»  revit  l'Angleterre  ^.  »  Enfin  ils  accusent  ce  jeune 
homme ,  et  ceux  qui  partagèrent  sa  destinée ,  de 
vices  honteux  et  infâmes ,  inconnus  ,  à  ce  qu'ils 
prétendent ,  en  Angleterre  ,  avant  l'arrivée  des 
Normands  4.  Leurs  invectives  et  leurs  accusations 
passent  souvent  toute  mesure  ;  et  souvent  aussi 
ils  se  montrent  flatteurs  et  obséquieux  a  l'excès  , 

1  Manifettum  Dei  judicium....  mare  traniittUlo  perie- 
runt.  {€rervat.  Cantuarieot.,  pag.  1339.)  —  Enormiter  ia 
mari  tranquillisstmo.  (Jo.  Brompton,  p.  240.) 

9  Ille  de  regno  fuiuro  cogiiabat  ;  Deut  autem  dicebat  : 
Non  tic ,  impie ,  non  tic.  Contigit  autem  ei  quod  pro  co- 
ronft  auri,  rupibut  marinis  capite  tcinderetur.  (Heurte. 
Huntingdou.  Epiit.  de  contemptu  mondi,  Anglia  sacra, 
tom.  II ,  p.  606.) 

3 Obititii    ipse    Deas,    (Yersut    apud   Brompton^ 

p.  1013.) 

4  Superbift  tumidî ,  lexurisB  et  libidinU  omnis  tabe  ma- 
culati.  (Genrat.  Cantuar.,  pag.  1330.)  —  Scelns  Sodom» 
noTÎter  in  hâc  terra  divulgatum.  (Eadmcri  Hiit.,  p.  24.)  — 
Hefandum  illud  et  énorme  Hlormannorom  crimen.  (Anglia 
•ecra,t.II,p.  40.) 
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comme  des  gens  qui  haïssent  et  qai  tremblent. 
«  Tu  as  vu  y  écrit  Tun  d'eu/ dans  une  lettre  qui 
n  devait  rester  secrète,  tu  «s  vu  Robert  de  Be- 
>  lesme ,  cet  homme  qui  faisait  du  meurtre  sa 
yt  plus  douce  récréation  ;  tu  as  vu  Henry,  comte 
»  de  Warwic,  et  son  fils  Roger,  l'àroe  ignoble  ;  tu 
»  as  vu  le  roi  Henry  ,  meurtrier  de  tant  d'hom- 
3»   mes  ,  violateur  de  ses  sermens ,  geôlier  de  son 

»   frère >  Peut-être  vas-tu  me  demander  pour* 

1»  quoi ,  dans  mon  Histoire ,  j'ai  tant  loué  ce  mèiue 
»  Henry.  J'ai  dit  qu'il  était  remarquable  entre  les 
I»  rois  par  sa  prudence ,  sa  bravoure  et  ses  riches- 
»  ses;  mais  ces  rois  ,  auxquels  nous  prêtons  tous 
n  serment,  devant  qui  les  étoiles  du  ciel  semblent 
»  s'abaisser ,  et  que  les  femmes ,  les  en  fans  et  les 
»  hommes  frivoles  vont  contempler  au  passage, 
n  rarement ,  dans  leur  royaume ,  il  se  trouve  un 
»  seul  homme  aussi  coupable  qu'eux  ,  et  c'est  ce 
»  qui  fait  dire  :  la  royauté  est  un  crime  >.  » 

.[1120  à  1124]  Selon  les  vieux  historiens ,  on  ne 
vit  plus  sourire  le  roi  Henry  depuis  le  naufrage 
de  ses  enfans.  Mathilde  sa  femme  était  morte ,  et 
reposait  à  Winchester,  sous  une  tombe  dont  l'é* 
pitaphe  contenait  quelques  mots  anglais  :  ce  qui 

1  Henrici  Hanting.  Epiitola  de  contempta  mnndi,  apnd 
Angliâm  sacram ,  t.  Il ,  p.  606. 

3  Ifemo  in  regno  eorum  par  eis  iceleribus  ;  undè  dicitur  : 
Regta  ret  tcelut  est.  (Henrici  Hunting.  Epistola,  apnd 
ADgliam  tacram,  t  U,  p. 6(MMI0O.) 
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de  loDg-temps  ne  deraît  reparaître  sur  la  sépul- 
ture des  riches  et  det  grands  d'Angleterre  '  •  Henry 
prit  une  seconde  épouse ,  hors  de  la  race  anglo- 
saxonne  ,  maintenant  retombée  dans  le  mépris , 
parce  que  le  fils  du  conquérant  n'avait  plus  besoin 
d'elle.  Ce  nouveau  mariage  du  roi  fut  stérile ,  et 
toute  sa  tendresse  se  réunit  dès  lors  sur  un  fils 
naturel  nommé  Robert ,  le  seul  qui  lui  restât  ». 
Vers  ce  temps  où  ce  fils  parvint  à  Vàgo  nubile,  iJ 
arriva  qu'un  certain  Robert ,  fils  d'Aymon  ,  riche 
Normand,  possesseur  de  grands  domaines  dans  la 
province  de  Glocester  ,  mourut ,  laissant  pour  hé- 
ritière de  ses  biens  une  fille  unique  appelée  Aima- 
ble, et  familièrement  Mabie  ou  Mabile.  Le  roi 
Uenry  négocia  avec  les  parens  de  cette  jeune  fille 
un  mariage  entre  elle  et  Robert ,  son  bâtard  :  les 
parens  consentirent;  mais  Aimable  refusa.  Elle 
refusa  long-temps  sans  expliquer  les  motifs  de  sa 
répugnance ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  ,  poussée  à  bout 
elle  déclara  qu'elle  ne  serait  jamais  la  femme  d'un 
homme  qui  ne  portait  pas  deux  noms. 

Les  deux  noms,  ou  le  double  nom,  composé  eu 
nom  propre  et  d'un  surnom,  soit  purement  généa- 
logique ,  soit  indiquant  la  possession  d'une  terre 
on  l'exercice  d'un  emploi ,  étaient  un  des  signes 
par  lesquelles  la  race  normande  en  Angleterre  se 

1  Hlcjaeet  Katildis  regtna....  ab  AngUsTOcata  MMA§ 
gode  çnene,  (  Aoglia  taora ,  1. 1 ,  p.  277.) 
a  Willelm.  Gemettc,  p.  307. 
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distinguait  de  l'autre  race  '•  En  ne  portant  que 
son  nom  propre  ,  dans  les  siècles  qui  suirirent  la 
conquête,  on  risquait  de  passer  pour  Saxon;  et 
]a  vanité  prévoyante  de  Théritière  de  Robert,  fils 
d'Aimon,  B*alamia  d'avance  de  l'idée  que  son  époux 
futur  pourrait  être  confondu  avec  la  masse  des 
indigènes.  Elle  avoua  nettement  ce  scrupule  dans 
une  conversation  qu'elle  eut  avec  le  roi ,  et  que 
rapporte  de  la  manière  suivante  une  chronique 
en  vers  *  : 

«  Sire ,  dit  la  jeune  Normande ,  je  sais  que  vos 
»  yeux  se  sont  arrêtés  sur  moi ,  beaucoup  moins 
»  pour  moi-même ,  que  pour  mon  héritage;  mais 
V  ayant  un  si  bel  héritage ,  ne  serait-ce  pas 
»  grande  honte  que  de  prendre  un  mari  qui  n'eût 
»  pas  ses  deux  noms  '  ?  De  son  vivant ,  mon  père 
»  s'appelait  sire  Robert  fils  d'Aimon  ;  je  ne  veux 
»  être  qu'à  un  homme  dont  le  nom  montre  aussi 
»  d'où  il  vient.  —  Bien  parlé,  demoiselle  ,  répon- 
»  dit  le  roi  Henry  ;  sir  Robert  fils  d'Aymon  était 
»  le  nom  de  ton  père ,  sir  Robert  fiU  de  roi  sera  le 

I  Hioketii  Thésaurus  linguarum  septentrionalium ,  t.  II, 
pag.  87. 

>  Robert  of  Glocester^s  Chron.,  p.  432. 

3....      It  were  to  me  a  great  shame 

To  bave  a  lord  wUbout  bit  two  name. 

(Hob.  of  Glocester'i  Cbroaicle ,  p.  432) 
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»  nom  de  ton  mari  '•  —  Yoiln ,  j'en  conviens ,  uie 
»  beau  nom  pour  lai  faire  honneur  toute  sa  vie  ; 
»  mais  comment  appellera-t-on  ses  fils ,  et  les  fils 
s  de  ses  fils  ?  »  Le  roi  comprit  cette  demande  ,  et 
reprenant  aussitôt  la  parole  :  «  Demoiselle,  dit*ii , 
n  ton  mari  aura  un  nom  sans  reproche ,  ponr  lut- 
»  même  et  pour  ses  héritiers  ;  il  se  nommera  Ro- 
n  bert  de  Glocester ,  car  je  veux  qu'il  soit  comte 
.  »  de  Glocester ,  lui ,  et  tous  ceux  qui  viendront 
B  de  lui*.  » 

A  côté  de  cette  historiette  sur  la  vie  et  les 
mœurs  des  conquérans  de  l'Angleterre ,  peuvent 
se  placer  quelques  traits  moins  gais  de  la  destinée 
des  indigènes.  [1124]  £n  Tannée  11&4,  Raoul 
Basset,  grand  justicier,  et  plusieurs  autres  barons 
anglo-normands,  tinrent  une  grande  assemblée 
dans  la  province  de  Leicester  ;  ils  y  firent  com-  I 

paraître  un  grand  nombre  de  Saxons  accusés  d'a- 
voir fait  le  brigandage  ,  c'est-à-dire  la  guerre  de 
parti,  qui  avait  succédé  à  la  défense  régulière 
contre  le  [louvoir  étranger.  Quarante-quatre,  qu'on 
accusait  de  vol  à  main  armée,  furent  condamnés 
à  la  peine/  de  mort ,  et  six  autres  a  la  perte  des 


Damo^iielle  quoth  the  king. 
Sire  Robert  le  fit  haime.... 
Sire  Robert  le  fis  rey.... 


l 


(Sob.  of  Clocester't  Ciironide,  p.  432.) 


a  Ibîd. 


1 

I 
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yeax  par  le  juge  Basset  et  ses  assesseurs  i.  «  Des 
n  personnes  dignes  de  foi ,  dit  la  chronique  con- 
»  temporaine,  attestent  que  la  plupart  moururent 
M  injustement;  mais  Dieu  y  qui  Toit  tout ,  sait 
n  que  son  malheureux  peuple  est  opprimé  contre 
»  toute  justice  ;  d*abord  on  le  dépouille  de  ses 
»  hiens,  et  ensuite  on  lui  ôte  la  vie  ».  Cette 
»  année  fut  dure  à  passer  ;  quiconque  possédait 
»  quelque  peu  de  chose  en  fut  privé  par  les  tail- 
»  lages  et  par  les  arrêts  des  puissans  ;  quiconque 
n   n'ayait  rien  périt  de  faim  3.  » 

Un  fait  arrivé  quelque  temps  auparavant  peut 
ëclaircir  en  partie  ce  que  la  chronique  entend  par 
ces  arrêts  qui  dépouillaient  de  tout  les  malheu- 
reux Saxons.  Dans  la  seizième  année  du  règne  de 
Henry  !«' ,  un  homme  appelé  Brihtstan ,  habitant 
de  la  province  de  Uuntingdon ,  voulut  se  donner, 
avec  ce  qu'il  possédait ,  au  monastère  de  Sainte- 
Ethelride.  Robert  Malarteis ,  prévôt  normand  du 
canton ,  s'imagina  que  l'Anglais  ne  songeait  a  se 
faire  moine  que  pour  échapper  au  châtiment  de 
quelque  délit  secret  contre  l'autorité  étrangère , 
et  il  l'accusa,  apparemment  à  tout  hasard,  d*avoir 

1  Chron.  saxon.  Gibson,  p.  228. 

a  Kaiti  fide  dignihomines sed  noster  dominât  Deus... 

Tidet  oppreMum  esse  miserum  populum  ejas ,  contra  jos 
omne.  Primo  spoliantnr  possessionibus,  deindè  tmoidan- 
tar.  (Ibid.) 

3  Mid  étrange  geoldes,  and  mid  étrange  motes qui 

nil  babnit,  periit  famé.  (Ibidr,  p.  102.) 

•        30. 
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troQTé  un  trésor  et  de  se  Tétre  approprie  i .  C*étaiC 
un  attentat  aux  droits  du  roi  ;  car  les  rois  nor— 
mands^^e  prétendaient  possesseurs-nés  de  toute 
somme  d'argent  trouvée  sous  terre  ».  Bfalarteis  dé- 
fendit, de  par  le  roi,  aux  moinejide  Sainte-Éthel- 
ride  de  recevoir  Brihtstan  dans  leur  maison  ;  puis 
il  fit  saisir  le  Saxon  et  sa  femme ,  et  les  envoy» 
devant  le  justicier  Raoul  Basset ,  à  Huntingdon  3. 
L'accusé  nia  le  délit  qu'on  lui  imputait  ;  mais  les 
Normands  le  traitèrent  de  menteur ,  le  raillèrent 
sur  sa  petite  taille  et  sa  corpulence  excessive  ,  et, 
après  beaucoup  d'insultes,  rendirent  une  sentence 
qui  l'adjugeait  au  roi ,  lui  et  tout  ce  qu'il  possé- 
dait 4.  Aussitôt  après  le  jugement ,  ils  exigèrent  de 
l'Anglais  une  déclaration  de  ses  biens  meubles  et 
immeubles ,  ainsi  que  du  nom  de  ses  débiteurs. 
Brihtstan  la  fit  ;  mais  les  juges  ,  peu  satisfaits  du 
compte  ,  lui  répétèrent  plusieurs  fois  qu'il  mentait 
impudemment.  LeSaxon  répondit  dans  sa  langue  : 
«  Mes  seigneurs  ,  Dieu  sait  que  je  dis  vrai  »  ;  il 
répétait  patiemment  ces  mots,  dit  l'historieny  sans 
ajouter  autre  chose  ^.  On  contraignit  sa  femme  â 

'  The«aurum  occultum  invenit.  (Ord.  Vital.,  p.  629.) 
«  Thesauri  de  terrâ  regi«  sunt.  (Lege*  Guil.  Notlii  apnd 
VTilktns.,  p.  312.) 

3  Interdico  ne  illum  in  yestro  collegio  andeatis  snsci  • 
père.  (Orderic.  Vital.,  p.  029.) 

4  PrasjudicaTeront  ip8um  cam  omni  possesione  dttioni 
régis  tradenduni .  (Ibid.) 

5  Wat,  mine  lotierd^  Gûd  almihHg  that  te  sœye  sotk* 
Hoc  verbo  •copias  repetito  nit  aliad  dicebat.  (Ibid.) 
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livrer  quinze  sous  et  deux  anneaux  qu'elle  portait 
sur  elle,  et  à  jurer  qu'elle  ne  retenait  rien.  Ensuite 
le  condamne  fut  conduit ,  pieds  et  poings  liés ,  à 
Londres  ,  jeté  dans  une  prison  obscure  y  et  chargé 
de  chaînes  de  fer ,  dont  le  poids  surpassait  ses 
forces  I. 

Le  jugement  du  Saxon  Brihtstan  fut  rendu  , 
selon  le  témoignage  de  l'ancien  historien  ,  dans 
rassemblée  de  justice ,  ou  ,  comme  parlaient  les 
Normands,  dans  la  cour  du  comté  de  Huntingdon  ^« 
[1 1 16  à  1 126]  A  ces  cours ,  où  se  jugeaient  toutes 
les  causes  ,  à  l'exception  de  celles  des  hauts  ba« 
rons ,  réservées  pour  le  palais  du  roi ,  présidait 
le  vicomte  de  la  province  ,  que  les  Anglais  appe- 
laient shérif,  ou  un  juge  de  tournée,  un  justicier 
errant j  comme  on  s'exprimait  en  langue  nor- 
mande ^.  A  la  cour  du  comté  siégeaient ,  comme 
juges  ,  les  possesseurs  de  terres  libres  ,  ceux  que 
les  Normands  appelaient /raticj  tenons  y  et  que  les 
indigènes  appelaient  franklings  ,  joignant  à  l'ad- 
jectif français  une  terminaison  saxonne  4.  La  cour 

f  Londonia  dactos ,  in  carcereni  obscunim  retruditur, 
iblque  ferreis  TÎncuIis....  (Ord.  Vital.,  p.  030.) 
a  Congregatis  proTÎncialibu»  apud  Huntedionam.  (Ibid.) 

3  Juatitiarii  itinérantes. 

4  Franci  tenentes....  La  terminaison  ling  dans  les  langues 
germaniques  indique  ressemblance  ou  filiation.  Lorsque 
le«  Anglais  se  sont  déshabitués  d^aspirer  fortement  leur 
langue  f  le  mot  frankling  est  deyenu  frankiy»,  —  Voy  w 
Chsucer^s  Canterbury  taies. 
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da  comté,  comme  celle  du  roi ,  avait  des  sessions 
périodiques ,  et  ceux  qui  manquaient  de  s'y  ren- 
dre payaient  une  certaine  amende  pour  avoir , 
comme  disent  les  actes  du  temps  ,  laissé  la  justice 
sans  jugement  <.  Nul  u*avait  le  droit  d*y  venir 
siéger ,  s*i1  ne  portait  Yépée  et  le  baudrier ,  signes 
de  la  liberté  normande ,  et  si ,  de  plus  ,  il  ne  par- 
lait français  *.  On  s'y  rendait  ceint  de  l'épée,  et  cet 
appareil  obligé  servait  à  en  écarter  les  Saxons , 
ou  ,  suivant. le  langage  des  anciens  actes ,  les  vi- 
lains ,  les  habitans  des  bameaux ,  et  toutes  gens 
d'ignoble  et  basse  espèce  ^.  La  langue  française 
était ,  pour  ainsi  dire ,  le  critérium  auquel  on  dis- 
tinguait les  personnes  ayant  capacité  pour  être 
juges  ;  et  même  il  y  avait  des  cas  de  procédure  où 
le  témoignage  d'un  borome  ignorant  l'idiome  des 
vainqueurs ,  et  trabissant  par  là  sa  descendance 
anglaise,  n*était  point  regardé  comme  valable. 
C'est  ce  que  prouve  un  fait ,  postérieur  de  plus  de 
soixante  années  au  temps  où  nous  sommes  par- 
venus. En  1191  ,  dans  une  contestation  où  l'abbé 
de  Croyland  était  intéressé,  quatre  personnes  té- 
moignèrent contre  lui  ;  c'étaient  Godefroy  de  Thur- 

I  Quôd  juttitiam  sine  judicio  dimiseriat.  (Leget  Henrici 
primi.) 

A  Daodecim  milites  accincti  gladiis.  (GIom.  ad  Matb. 
Paris,  p.  176.) 

3  VilUni  Tel  Cotseti ,  Tel  qui  suât  istius  modi  yiles  io- 
opesque  personae  non  sunt  inter  Icgum  judices  oume- 
randi.  (Leges  Henrici  primi.) 
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lebj,  Gaultier  Leroux  de  Uanineby,  Guillaume, 
fils  d* Alfred  ,  et  Gilbert  de  Bennigton.  «  On  iuscri- 
M  TÎt,  dit  Tancien  historien ,  le  faux  témoignage 
n  qu'ils  portèrent,  et  Ton  ne  Toulut  point  inscrire 
»  la  Yéritë  que  Tabbé  disait  ;  mais  tous  les  assis- 
I»  tans  croyaient  encore  que  le  jugement  lui  se- 
n  rait  favorable ,  parce  que  les  quatre  témoins 
»  n'avaient  point  de  fief  de  chevalier  ,  n'étaient 
»  point  ceints  de  répée,  et  que  même  Vuû  d'entre 
»  eux  ne  parlait  pas  français  '.  » 

Des  deux  seuls  enfans  légitimes  du  roi  Henry, 
il  lui  restait  encore  Matbiide ,  épouse  de  Henry  V, 
empereur  d'Allemagne.  Elle  devint  veuve  en 
Tannée  1 126 ,  et  retourna  auprès  de  son  père  ; 
malgré  son  veuvage ,  les  Normands  continuaient 
de  la  surnommer  par  honneur  Yemperesêe ,  c'est- 
à-dire  l'impératrice  '•  Aux  fêtes  de  Noël ,  Henry 
tint  sa  cour ,  en  grande  pompe  y  dans  les  salies 
du  château  de  Windsor,  et  tous  les  seigneurs  nor- 
mands des  deux  pays  ,  rassemblés  à  son  invita- 
tion ,  promirent  fidélité  à  Mathilde  ,  tant  pour  le 
duché  de  Normandie  que  pour  le  royaume  d'An- 
gleterre, jurant  de  lui  obéir  comme  à  son  père , 
après  la  mort  de  son  père  ^.  Le  premier  qui  prêta 

«  Eô  qudd  non  ennt  do  militari  ordine ,  neo  aocinotl 
gladio,  et  tertinseonim  gmllicé  loqui  non  noTerat.  (Hitt. 
Croyl.  continnatio ,  p.  468.) 

•  Qaoàd  TÎxit  tibi  nomen  retinent  impentrioit.  (^Soript. 
rer.  franoio.,  t.  XII,  p.  537.) 

S  Math.  Paru.,  p.  48. 
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ce  serinent  fut  Etienne ,  fils  da  comte  de  Bloîs  et 
d'Adèle,  fille  de  Guillauroe^le-Conquërant,  Tan 
des  amis  les  plas  intimes  et  presque  le  fsLWori 
du  roi  '•  Dans  la  même  année  Foulqaes ,  comte 
d'Anjou,    suivant  le   nouvel    enthousiasme    du 
siècle,  se  fit  ce  qu'on  appelait  soldat  du  Christ, 
marqua  d'une  croix  sa  cotte  d'armes ,  et  partit 
pour  Jérusalem.  Dans  l'incertitude  de  son  re- 
tour ,  il  remit  le  comté  à  son  fils  Geoffroy,  sur- 
nommé Plante-Genest  ^  à  cause  de  l'habitude  qa*il 
avait  de  mettre  en  guise  de  plume ,  une  branche 
de  genêt  fleuri  à  son  chaperon  *. 

[1 126  à  1127]  Le  roi  Henry  se  prit  de  grande 
amitié  pour  son  jeune  voisin ,  le  comte  Geoffroy 
d'Anjou ,  à  cause  de  sa  bonne  mine,  de  l'élégance 
de  ses  manières  et  de  sa  réputation  de  courage. 
Il  voulut  même  devenir  son  parrain  en  chevalerie, 
et  faire  a  ses  frais ,  à  Rouen  ,  la  cérémonie  de  la 
réception  de  Geoffroy  dans  cette  haute  classe 
militaires.  Après  le  bain ,  où,  suivant  l'usage,  on 
plongea  le  nouveau  chevalier,  Henry  lui  donna , 
comme  à  son  fils  d'armes  ,  un  cheval  d'Espagne, 
une  cotte  et  des  chausses  de  mailles  à  l'épreuve 
de  la  lance  et  du  trait,  des  éperons  d'or ,  un  écu 


t  Bt  primus  onmiani  cornes  Bletensis.  (laib.  Paris,  p.  48.) 
t  Dictos  Plantageoest  ex  eo  quod  genista  ramam  pileolo 

însertum  gestaret.  (Script,  rerum  franoic,  t.  XII,  p.  681.) 

— -  Chrou.  de  Normandie ,  p.  247. 

3  Script,  rerum  francic.  t.  XII,  p.  621. 
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orné  de  figares  de  lion  en  or ,  un  heaume  enrichi 
de  pierreries ,  une  lance  de  frêne  avec  un  fer  de 
Poitiers  ,  et  une  ëpée  traynillëe  par  Galland ,  le 
plus  renommé  des  ouvriers  du  temps'.  L*amitié 
du  roi  d'Angleterre  ne  se  borna  pas  a  ces  témoi- 
gnages f  et  il  résolut  de  marier  en  secondes  noces 
au  comte  d*Ajou  sa  fille  Malhilde  ,  VEmpereêw, 
Cette  union  fut  conclue ,  mais  sans  Taveu  préala- 
ble des  seigneurs  de  Normandie  et  d'Angleterre, 
circonstance  qui  eut  des  suites  fâcheuses  pour  la 
fortune  des  deux  époux*.  Leurs  noces  se  firent 
aux  octaTCs  de  la  Pentecôte,  dans  Tannée  1127 , 
et  les  fêtes  se  prolongèrent  durant  trois  se- 
maines ^.  Le  premier  jour,  des  hérauts  ,  en 
grand  costume,  parcoururent  les  places  et  les 
rues  de  Rouen ,  criant ,.  à  chaque  carrefour ,  cette 
bizarre  proclamation  :  «  De  par  le  roi  Henry,  que 
n  nul  homme  ici  présent ,  habitant  ou  étranger , 
»  riche  ou  pauvre ,  noble  ou  vilain  ,  ne  soit  si 
n  hardi  que  de  se  dérober  aux  réjouissances 
»  royales  ;  car  quiconque  ne  prendra  point  sa 
n  part  des  divertissemens  et  des  jeux  ,  sera  cou- 


I  Lorica  macnlis  duplicibus  intexta...  hasta  fraxinea 
ferrum  pictaTense  prtetendens ,  et  ensis  de  thesaaro  regîo, 
in  qoo  fabricando  fabromm  saperlatiTus  Galanut  multâ 
oprA  desudavit.  (Script,  rer.  fran.,  t.  XII,  p,  612.) 

1  'Willelm.  Kalmesb.  apad  script,  rer.  francic,  t.  XIII , 
pag.  16. 

3  Jo.Brompton.jp.  1010. 
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M  pabte  d*offen8e  envers  son  seigneur  le  roi  t*  » 
[1133]  Du    mariage  de   Mathilde  ,  fille  de 
Henry  I"' ,  avec  Geoffroy  Planle-Geneat ,  naquit, 
en  Tannée  1133,  un  fils  qui   fut  appelé  Heniy 
comme  son  aïeul ,  et  que  les  Normands  surnom- 
mèrent Ftix-Emperesse  ,  cVst-à-dire  fils  de  Tim- 
pératrice ,  pour  le  distinguer  de   Taîeul ,  qa*ib 
surnommaient  JFilz-Guiiiaume'Conquéreur»  A  la 
naissance  de  son  petit-fils  ,  le  roi  normand  con- 
Toqua  encore  une  fois  ses  barons  d'Angleterre  et 
de  Normandie ,  et  les  requit  de  reconnaître  poar 
ses  successeurs  les  enfnns  de  sa  fille  ,  après  lui  et 
après  elle  3  ;  îU  y  consentirent  en  apparence  et  le 
jurèrent.  [1 135]  Le  roi  mourut  deux  ans  après  eo 
Normandie ,  croyant  laisser  sans  contestation  la 
couronne  à  sa  fille  et  à  son  petit-fils;  mais  il  en 
arriva  tout  autrement.  Au  premier  bruit  de  s» 
mort ,  Etienne  de  Blois  ,  son  neveu  ,  fit  voile  en 
grande  hâte  pour  l'Angleterre  ,  où  il  fut  élu  roi 
par  les  prélats,  les  comtes  et  les  barons  qui  avaient 
jure  de  donner  la  royauté  à  Bfatbilde  3.  L'évèqae 
de  Salisbury  déclara  que  ce  serment  était  nui , 
parce  que  le  roi  avait  marie  sa  fille  sans  le  con- 
sentement des  seigneurs  :  d*autres  dirent  qu*il  se- 

1  Conclamatum  Toce  prœconis,  ne  quîs....  ab  bécre- 
gali  Iratitià  se  subtraheret.  (Script,  rer.  franc,  tom.  XII, 
pag.  681.) 

*  Math.  Paris.,  p.  60. 

3   Ibid.,  p.  61. 
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rait  honteux  poar  tant  de  nobles  cboTaliers  d'être 
sous  les  ordres  d*une  femme  '•  L'élection  d'É- 
tienne  fut  solennisëe  par  la  bénédiction  du  primat 
de  Canterbury  9  et ,  ce  qui  était  important  dans 
ce  siècle ,  approuvée  par  une  lettre  du  pape  In- 
nocent II.  «  Nous  avons  appris ,  disait  le  pontife 
w  au  nouveau  roi ,  que  tu  as  été  élu  par  le  vœu 
»  commun  et  le  consentement  unamine ,  tant  des 
n  seigneurs  que  du  peuple ,  et  que  tu  as  été  sacré 
»  par  les  prélats  du  royaume  *.  Considérant  que 
n  les  suffrages  d'un  si  grand  nombre  d'hommes 
»  n'ont  pu  se  réunir  sur  personne  sans  une  coopé- 
»  ration  spéciale  de  la  grâce  divine,  et  que, 
»  d'ailleurs ,  tu  es  parent  du  dernier  roi  au  plus 
»  proche  degré ,  nous  tenons  pour  agréable  tout 
»  ce  qui  a  été  fait  à  ton  égard ,  et  t'adoptons  , 
»  d'affection  paternelle ,  pour  fils  du  bienheureux 
»  apôtre  Pierre  et  de  la  sainte  église  romaine  $•  » 
[1135  à  1137]  Etienne  de  Blois  était  très-popu- 
laire auprès  des  Anglo-Normands ,  à  cause  de  sa 
bravoure  éprouvée  et  de  son  humeur  affable  et  li- 
bérale. 11  promit,  en  recevant  la  couronne,  de 
rendre  à  chacun  de  ses  barons  la  jouissance  libre 

1  7ore  niiiiia  turpe  si  toi  nobîles  fœmïnm  snbderentor. 
(Math.PArts.,p.61.) 

a  Commuai  Toto  et  unantmiaBsensutimproceramqiiàm 
etiam  popnU  te  in  regem  eligere.  (Script,  rerum  franc, 
t.  XVI,  p.  892.) 

3  Te  in  specialem  B.  Pétri  et  tancta  roman»  EcelesisB 
filinm...  (Ibid.) 
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des  forêU  que  s'était  appropriées  le  roi  Henry ,  à 
Texemple  des  deux  Guillaume   i .   Les  ])reniiers 
temps  du  nouveau  règne  furent  paisibles  et  heu- 
reux, du  moins  pour  la  race  normande.  Le  roi 
était  prodigue  et  magnifique  ;  il  donna  beaucoup 
à  ceux  qui  Tentouraient  *  ;  il  puisa  largement  dans 
le  trésor  que  le  conquérant  avait  amassé  ,  et  que 
ses   deux  successeurs  avaient  encore    accru.  Il 
aliéna  ou  distribua  en  fief  les  terres  que  Guillaume 
avait  réservées  pour  sa  part  de  conquête ,  et  qu'on 
appelait  le  domaine  royal  ;  il  créa  des  comtes  et 
des  gouverneurs  indépendans ,  dans  des  lieux  ad- 
ministrés jusque-là  ,  pour  le  profit  du  roi  seul , 
par  les  préposés  royaux.  Geoffroi  d*Anjou  i  mari 
de  Mathilde ,  s'engagea  a  rester  eu  paix  avec  lui 
moyennant  une  pension  de  cinq  mille  marcs;  et 
Robert  de  Glocester ,  fils  naturel  du  dernier  roi , 
qui  d'abord  avait  manifesté  l'intention  de  faire 
valoir  les  droits  de  sa  sœur  ,  prêta  entre  les  maios 
d'Etienne  le  serment  de  foi  et  d'hommage  ^. 

Mais    ce  calme    ne   dura    guère  ;    et ,    vers 
Tannée   1137  ,  plusieurs   jeunes  barons,    qai 
avaient  inutilement  demandé  au  nouveau  roi  une 
part  de  ses  domaines  et  de  ses  châteaux  ,  com-         y 
mencèrent  à  s'en  emparer  à  main  armée.  Hugues 


1  VoTÎt  quôd  nuUios  Tel  clerici  Tel  lalci  syWat  in  ni«na 
•uà  retineret.  (Hath.  Paris.,  p.  61.) 

A  Cùm  es8et  in  dando  diffusus.  (Script,  remm  franci 
tom.  XII ,  p.  23.) 

9  Willelm.  Malmesb.,  Hi»t.  novellœ ,  p.  179. 
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Bigot  saisit  le  fort  de  Norwich  ;  un  certain  Robert 
prit  celai  de  BadiDgton  :  le  roi  se  les  fit  rendre  ; 
mais  Tesprit d'opposition  s'accrut  sans  relâche, 
da  moment  qu'il  eut  éclate  i.  Le  fils  bâtard  du  roi 
Henry  rompit  subitement  la  paix  qu'il  avait  jurée 
A  Etienne  ;  il  lui  envoya  de  Normandie  un  mes- 
sage pour  le  défier  et  lui  dire  qu'il  renonçait 
à  son  hommage.  «  Ce  qui  excita  Robert  à  prendre 
»  ce  parti ,  dit  un  auteur  contemporain ,  ce  furent 
»  les  réponses  de  plusieurs  hommes  de  religion 
»  qu'il  consulta ,  et  surtout  un  décret  du  pape , 
>•  qui  lui  enjoignait  d'obéir  au  serment  qu'il  avait 
n  prêté  à  Mathilde  sa  sœur  ,  en  présence  de  leur 
»  père  *.  •  Ainsi  se  trouvait  annulé  le  bref  du  même 
pape  en  faveur  du  roi  Etienne  ;  et  la  guerre  seule 
pouvait  décider  entre  les  deux  compétiteurs.  Les 
roécontens,  encouragés  par  la  défection  du  fils  du 
dernier  roi ,  furent  en  éveil  par  toute  l'Angleterre, 
et  se  préparèrent  au  combat.  «  Ils  m'ont  fait  roi , 
»  disait  Etienne ,  et  à  présent  ils  m'abandonnent  ; 
»  mais  ,  par  la  naissance  de  Dieu ,  jamais  on  ne 
»  m'appellera  roi  déposé  3.  »  Pour  avoir  upe  ar- 

I  Ccftpit  erg&  deinceps  Ifonnannonim  proditio  pullnlare. 
(Hath.Parit.,p.61.) 

s  Hommagio  abdicato....  adde  etiam  qudd  apostolici 
décret!  pr«B  se  tenorem  ferebat ,  prœcipîentis  ot  Mora- 
mento ,  qnod  pr»senle  pâtre  fecerat ,  obediens  euet.  (Wil- 
lelm.  Halmesb.,  p.  180.) 

3  Sed  per  naicentiam  Dei ,  nunqukm  rex  dejectua  ap* 
pellabor.  (Ibid.) 
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moe  dont  il  fût  sûr ,  il  assembla  des  auxiliaires  de 
tontes  les  parties  de  la  Gaule  :  «  Comme  il  pro- 
j>  mettait  de  fortes  paies,  les  soldats  Tenaient 
n  à  Tenvi  se  faire  inscrire  sur  ses  rôles  ,  bomoies 
il  de  cheval  et  hommes  d'armure  légère  ,  sartoat 
M  Flamands  et  Bretons  >•  » 

La  population  conquérante  de  FAngleterre  était 
encore  une  fois  divisée  en  deux  factions  ennemies. 
L*état  des  choses  devenait  le  même  que  sous  lea 
deux  règnes  précédens ,  quand  les  fils  des  yaincns 
s'étaient  mêlés  aux  querelles  de  leurs  maîtres  ,  et 
avaient  fait  pencher  la  balance  de  l'un  des  deux 
côtés,  dans  le  vain  espoir  d'obtenir  une  condition 
un  peu  meilleure.  Quand  de  semblables  oonjono» 
tures  se  présentèrent  sous  le  règne  d'Etienne,  les 
Anglais  de  race  se  tinrent  a  l'écart ,  désabusés  par 
l'expérience  du  passé.  Dans  la  querelle  d'Etienne 
et  des  partisans  de  Mathilde ,  ils  ne  furent  ni  pour 
le  roi  établi,  qui  prétendait  que  sa  cause  était  celle 
de  l'ordre  et  de  la  paix  ',  ni  pour  la  fille  du  Nor- 
mand et  de  la  Saxonne  :  ik  tentèrent  d'être  pour 
eux-mêmes  ;  et  l'on  vit  se  former  en  Angleterre , 
ce  que  l'on  n'y  avait  point  vu  depuis  la  dispersion 
du  camp  d'Ély  ,  une  conspiration  nationale  ,  en 
vue  de  l'affranchissement  du  pays,  u  A  un  jour 


I  Currebatur  ad  eum  ab  omnium  genenim  mtUtibns  et 
à  leTis  armature  bominibus,  maximèque  ex  Flandriâ  et 
BritanniA.  (Ap.  script,  rer.  franc,  t.  XII ,  p.  23.) 

a  Contra  perturbatores  pacis.  (Orderictti  Vital.,  p.  M7.} 
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»   fixe  ,  dit  un  contemporain  ,  on  devait  partout 
w   massacrer  les  Normands  i.  » 

L'historien  ne  détaille  pas  comment  ce  complot 
avait  été  préparé,  quels  en  furent  les  cheb,  quelles 
classes  d'hommes  y  entrèrent,  ni  dans  quels  lieux 
et  à  quels  signes  il  devait  éclater.  Seulement  il 
rapporte  que  les  conjurés  de  1137  avaient  renou- 
Telé  l'ancienne  alliance  des  patriotes  saxons  avec 
les  babitans  du  pays  de  Galles  et  de  FÉcosse  *,  et 
que  même  ils  avaient  dessein  de  mettre  à  la  tète 
de  leur  royaume  affranchi  un  Écossais,  peut-être 
David,  le  roi  actuel,  fils  de  Marguerite  sœur  d'Ed- 
gar K  L'entreprise  échoua,  parce  que  des  révéla* 
lion»  on  de  simples  indices  parvinrent  au  normand 
Richard  Lenoir  ,  évêque  d'Ëly  ,  sous  le  secret  de 
la  confession  4.  Dans  ce  siècle,  les  esprits  les  plus 
fermes  ne  s'exposaient  guère  à  un  danger  de  mort 
évident  sans  avoir  mis  ordre  a  leur  conscience  ; 
et  quand  l'affluenoe  despénitens  était  plus  grande 
que  de  coutume ,  c'était  un  indice  presque  oer* 
tain  de  quelque  mouvement  politique  :  en  épiant 
sur  ce  point  la  conduite  des  Saxons,  le  haut  clergé, 

I  Goiispirationem  fecerant  et  clandeilinit  machinalio- 
nibtts  teae  inTioem  animaTerant  ni ,  constitaio  die ,  Hor- 
mannot  omnet  occiderent.  (Order.  Vital.,  p.  Old.) 

*  Tœdua  cntn  Scotis  et  Gaalis.  (Ibid.) 

3  Kt  regnt  principatum  Scotis  traderent,  (Ibid.) 

4  Tanta  perrenitaa  Ricardo  Rigelle,  eliensi  Êpitcopo, 
primitùi  nota,  per  coiyuratos  nequitia  tociot,  faota  eat 
(Ibid.) 

31. 
/ 
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de  raco  normandei  remplissait  l'objet  principal  de 
son^intrusion  en  Angleterre  :  car  ,  au  mojen  de 
questions  insidieuses  faites  dans  les  épanchemens 
de  la  dévotion,  il  était  aisé  de  découvrir  la  laoîii- 
dre  pensée  de  révolte  ;  et  rarement  celui  qae  le 
prêtre  interrogeait  ainsi  savait  se  garder  d'an 
homme  à  qui  il  croyait  le  pouvoir  de  lier  et  de 
délier  sur  la  terre  comme  dans  le  ciel.  L'évêque 
d*£ly  fit  part  de  sa  découverte  aux  autres évêques 
et  aux  agens  supérieurs  de  Tautorité  ^  ;.  mais , 
malgré  la  promptitude  de  leurs  mesures  ,  beau- 
coup de  conjurés ,  et  les  plus  considérables  ,  dit 
le  narrateur  contemporain ,  eurent  le  temps  de 
prendre  la  fuite  *.  Ils  se  retirèrent  chei  les  Gal- 
lois ,  afin  d'exciter  ce  peuple  a  la  guerre  cootre 
les  Normands  ^.  Ceux  qui  furent  saisis  périrent , 
en  grand  nombre ,  par  le  gibet  ou  d'autres  genres 
de  supplices  4* 

Cet  événement  eut  lieu  soixante-six  ans  après 
la  dernière  défaite  des  insurgés  d'Ély,  et  soixante- 
douze  après  la  bataille  de  Hastings.  Soit  que  les 

1  St  per  eum  reliqais  prœsalibus  regni  et  optimatibas 
ati^ae  tribunis  regiisquesatellitibus  perTuIgata  est.  (Order. 
Vital.,  p.  912.) 

a  Porr6  nonnulU  malitiflB  nonacii  fugerunt ,  et  relictii 
domibas  ,  dÎTitiia  et  honoribua  auia ,  exaulaTeruni.  (Ibid.) 

3  PoteDtiorea  ai  quidem  ad  reaistendam  temerè  aninaCi 
aant.  (Ibid.) 

4  Patibulia  aliiaqiie  generibua  mortia  iaterierant.  (Ibid.] 
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chroDÎquears  ne  nous  aient  pas  toat  dit  ^  soit 
qu'après  ce  temps  le  fil  qui  rattachait  encore  les 
Saxons  aux  Saxons ,  et  en  faisait  un  peuple ,  n'ait 
pu  se' renouer,  on  ne  trouve  plus  dans  les  époques 
suivantes  aucun  projet  de  délivrance  conçu  ,  de 
commun  accord ,  entre  toutes  les  classes  de  la  po« 
pulation  angio  saxonne.  Le  vieux  cri  anglais , 
Point  de  Normands!  ne  retentit  plus  dans  This- 
toire,  et  les  insurrections  postérieures  ont  pour 
mot  de  ralliement  des  formules  de  guerre  civile  : 
oinsi^  au  quatoriième  siècle ,  les  paysans  d'Angle- 
terre, soulevés,  criaient:  Pot n^cfo  gentihhomtnes^l 
et  au  dix> septième ,  les  habitaus  des  villes  et  des 
campagnes  disaient  :  Plus  de  lords  orgueilleux, 
ni  d'évêques  au  cœur  corrompu  *  !  Il  sera  cepen- 
dant possible  de  saisir  encore  dans  les  faits  qui 
vont  suivre  des  traces  Vivantes  de  l'ancienne  hos- 
tilité des  deux  races. 

C'est  une  chose  aujourd'hui  fort  incertaine  que 
la  durée  du  temps  pendant  lequel  les  mots  de 
noble  et  de  riche  furent ,  dans  la  conscience  po- 
pulaire des  Anglais ,  synonymes  de  ceux  d'usur- 
pateur et  d'étranger  ;  car  la  valeur  exacte  du  lan- 
gage des  vieux  historiens  est  trop  souvent  un 
problème  pour  l'historien  moderne.  Comme  ils 
écrivaient  pour  des  gens  qui  savaient  ^  sur  leur 

I         When  Adam  deWed  and  Eva  tpan 
Where  was  then  the  gentleman  ? 

%  Proud  lord0  and  rotten  hearted  bishops. 


304  DimcuLTis  de  l'histoi&e. 

propre  état  social,  bien  des  secrets  qae  la  postérité 
n'a  pas  reçus  ,  ils  pouvaient  impunément  être  va- 
gues et  faire  des  réticences  ;  on  les  comprenait  à 
demi-mot.  Mais  nous,  comment  nous  est-il  possible 
de  comprendre  la  manière  de  s'énoncer  des  chro- 
niqueurs j  si  nous  ne  connaissons  pas  déjà  la  phy- 
sionomie de  leur  temps?  Et  où  pouvons-noas 
étudier  le  temps ,  sinon  dans  les  chroniques  elles- 
mêmes  ?  Voilà  un  cercle  vicieux  dans  lequel 
tournent  nécessairement  tous  les  modernes  qui 
entreprennent  de  décrire  avec  fidélité  les  Tieilles 
scènes  du  monde  et  le  sort  heureux  ou  malheu- 
reux des  générations  qui  ne  sont  plus.  Leur  tra- 
▼ail,  plein  de  difficultés,  ne  saurait  être  complè- 
tement fructueux  ;  mais  qu'on  leur  sache  gré  du 
peu  de  vrai  qu'ils  font  revivre  à  si  grande  peine. 


nie   DU    TOKB    SSCOHD. 


NOTES 
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PIÈCES  JVSUFIGATIYES 

DU  SECOND  VOLUME. 


LIVRE  QUATRIÈME. 

N«  1. 

Ballade  populair0f  composée  au  seizième  êiàcle,  eur 
la  réêistat^ce  des  hommes  de  Keni  à  Guillaume^ 
le-Conquérani. 


When  as  th«  |kik«  of  Nonnandy 
With  glutering  tpear  and  ihieldy 

Had  entered  iato  fair  England*, 
And  foil'd  hit  foet  in  fleld  : 

On  Chrittmat-day  in  tolemn  tort 
Then  wai  he  crowned  hère , 

By  Albert  archbifhop  of  York, 
With  many  a  noble  peer, 
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Wlch  being  doo«,  h«  changed  qnite 

The  cusiomt  of  thii  land , 
And  panUh'd  «ach  as  daîly  tought 

Hit  statates  to  witkstand  : 

And  many  cities  he  tnbdaM 

¥air  London  with  the  rest; 
But  Kent  did  still  withttand  hit  force  | 

And  did  hi»  lawt  detett 

To  Do^er  then  he  took  hit  way, 

The  castle  down  to  fiing 
Which  Anriragns  bnilded  there, 

The  noble  Britith  king. 

Which  i^hen  the  bm>e  arohbishop  bold 

Of  Canterbnry  knew, 
The  abbot  of  saint  Augnsttnet  eke, 

With  ail  their  gallant  orew, 

They  set  themteWet  in  annottr  bright , 

Thèse  mischiefs  to  prêtent 
With  ail  the  yeomen  braTO  and  bold 

That  were  in  fniitfnl  Kent. 

At  Canterbnry  did  they  raeet 

Upon  a  certain  day, 
With  sword  and  spear,  with  btU  and  bow 

And  stopt  the  oonqneror's  Way 

Let  us  not  yield  like  bond-men  poor 
T«»  french-men  in  their  pride , 

But  keep  our  ancient  liberty, 
What  chance  so  e'er  be  tide, 
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And  rather  dye  in  bloody  field 

'With  manly  courage  prett, 
Than  to  endure  the  serTile  yoke , 

Which  ^e  fo  muoh  detat t 

Thua  did  the  Keniuh  commona  cry 

Unto  theû  leaders  ttill, 
And  so  march'd  forih  in  warlike  tort  | 

And  ttand  ai  Swancomb-bill  : 

There  in  the  woods  they  hid  thenuehret 

Under  the  thadow  green, 
Thereby  to  get  them  Tantage  good, 

Of  ail  their  foet  nnaeen 

And  for  the  Conqneror't  ooming  thera 

They  priTÏly  laid  wait, 
And  thereby  snddenly  appalM 

Hii  lofty  high  conçoit^ 

¥or  when  they  spyed  hit  approaoh 

In  place  aa  they  didatand , 
Then  marohed  they  to  him  with  tpeedi 

Each  one  a  bongh  în  hand, 

So  that  unto  the  Conqueror'a  aight, 

Amaxed  aa,  he  atood 
They  aeemM  to  be  a  walktng  gvoY0| 

Or  elae  a  mo^ing  wood 

The  ahape  of  man  he  could  not  aee, 

The  bougha  did  hide  them  ao  : 
And  now  hia  heart  with  fear  did  qnake, 

To  aeeaforeatgo; 
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Before,  behind  and  on  etoh  tid^, 

As  he  did  eut  hii  eye, 
He  tpy'd  the  wood  with  tober  pac« 

Approach  to  hîm  fnll  nigh. 

Bat  wheii  tlie  Kentisli  men  had  thus 
XnelotM  the  conqaeror  round , 

Host  «uddenly  they  drew  tbeir  awords. 
And  tbrew  their  bonght  to  gronnd  ; 

Their  bannert  tbey  ditplay  in  sight, 
Their  trompeta  sonnd  a  charge, 

Their  ratling  dmms  atrtke  up  alarmas, 
Their  ttroopt  stretch  ont  at  large. 

The  Conqneror  with  ail  bis  train, 

Were  hereat  tore  agatt, 
And  most  in  péril ,  when  they  thengbi 

AU  péril  had  been  paat. 

Unto  the  Kentithmen  he  sent, 
The  canse  to  nnderttand, 

for  what  intent ,  and  for  what  oaote 
They  took  thia  war  in  hand; 

To  whom  they  made  thia  ahort  reply, 

For  liberty  we  fight , 
And  to  enjoy  king  Sdward'a  lawa 

The  whicb  we  hold  our  right , 

Then  aaid  the  dreadibl  oonqueror 
Ton  ahall  baye  what  yon  will , 

Toor  ancient  cnatoma  and  your  lawa, 
80  that  yon  will  be  atill  ; 
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And  each  thing  elae  that  you  will  oraT9 

With  reason  at  my  hand, 
So  yott  will  but  acknowledge  me 

Chief  king  of  fair  England. 

The  Kentishmen  agreed  thereon, 

And  laid  their  arma  aaide, 
And  by  this  mean  kings  Edward's  laws 

In  Kent  dotb  atill  abide  ^ 

And  in  no  place  in  England  else 

Thèse  casioms  do  remain, 
Whioh  they  by  manly  policy 

Did  of  duke  William  gain. 


N«  2. 

Détaih  êur  la  reddition  de  Londres  à  Guillaume-^ 
le^Conquérant  ^. 

La  bourgeoisie  de  Londres ,  comme  celle  de  La  plu* 
part  des  grandes  villes  an  g  lo- saxon  nés,  fonnait,  sous 
le  nom  de  Hanse  ,  une  corporation  municipale  ,  À 
laquelle  oppartenait  la  police  et  le  gouvernement  de 
la  cité.  La  présence  du  roi  ne  changeait  rien  à  cet 
ordre  de  choses ,  et  les  bourgeois  pouvaient  même , 

I  Ce  récit,  qui  devait  (àin  parlio  du  corps  de  TunTrage,  nous 
étant  parrenu  après  1*  impression  dei  feuilles  correspoadaateSi  nous 
croyons,  en  Tinséranl  id,  remplir,  en  quelque  sorte,  le  bul  de 
fauteur.  [tfote  de  l'Éditeur,) 

TOM.  n.  82 
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sans  sa  permission  ,  se  réimîr  et  délibérer  en  commim 
sur  leurs  affaires  întëHeures.  A  la  tête  dee  chefs  ëlec- 
ti£i  de  cette  puissante  association  se  tronvaît  alors  un 
homme  dont  aucun  historien  n'a  conserré  le  nom ,  et 
que  le  seul  récit  où  il  figure  désigne  par  le  titre  de 
Hansward^  c'est-à-dire  surveillant  delà  Banse.*  H 
ëlait  perdus  des  Jambes  «  par  suite  de  plusieurs  bles- 
sures qu'il  avait  reçues  un    mois  auparavant  à  la 
bataille  de  Hasiings ,  et  obligé  de  se  faire  porter  en 
litière  partout  où  son  devoir  Tappelaît.  Mais  cette 
infirmité  ne  rempéchait  point  de  déployer  un  grand 
zèle  pour  les  intéiôts  de  la  ville ,  et  d'exercer  une 
grande  influence  sur  les  déterminations  de  la  bour- 
geoisie *.  Il  paraît  que  Guillaume ,  insti'uit  de  cette 
influeuce ,  fit  sonder  par  des  émissaires  les  dispositions 
du  Hansward ,  mais  qu'il  n'en  reçut  aucune  réponse , 
ni  favorable  ni  hostile  3.  Ferme  et  circonspect  à  la 
fois ,  ce  chef  d'une  magistrature  locale  s'était  habitué, 
suivant  l'esprit  de  sa  cliarge ,  i  considérer ,  avant 
tout ,  le  bien  de  la  corporation  qui  l'avait  choisi ,  et , 
malgré  le  patriotisme  dont  il  avait  fait  preuve  dans 
d'autres  circonstances ,  l'idée  de  sauver  Londres  de 
la  famine  et  du  pillage  l'occupait  exclusivement.  Dès 
qu'il  parut  certain  que  la  ville  ne  serait  pas  secourue, 
le  Han8wai*d  convoqua  l'assemblée  des  bourgeois,  et 
proposa  le  premier  de  capituler  avec  l'ennemi ,  aux 
meilleures  conditions  possibles  4. 

I  Mu.  de  Braxellet,  Tert  711.  Toyes  d-tprit^  p«g.  S73,  aot.  2. 
%  Yen  699. 
S  Vers  708. 
4  Vert  716. 
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«  Respectables  fi-ères,  dit-il ,  vous  voyez  qœ  ooire 
▼îUe  est  cernée,  les  renforts  que  oous  attendions 
n'arrivent  pas.  La  banlieue  est  mise  à  feu  et  k  sang , 
et  le  découragement  est  parmi  nous.  A  mon  avis  il  n*y 
•  plus  qu'une  ressource,  c'est  la  prudence  et  l'adresse. 
L'ennemi  ne  sait  pas  encore  tout  ce  que  nous  sou^ 
frons  ;  profitez  de  cet  instant ,  si  vous  m'en  croyez  , 
pour  lui  demander  la  paix  :  mais  ayez  soin  de  choisir 
pour  ce  message  un  homme  adroit ,  incapable  d'être 
dupe,  et  qui  sache  tromper  au  besoin  <•  • 

Ce  conseil  prévalut  ;  mais  le  Saxon  qui  fut  désigné 
pour  remplir  le  rôle  de  parlementaire  n'était  pas 
homme  &  lutter,  en  fait  de  ruses,  avec  le  duc  de  Nor* 
mandie.  Arrivé  au  camp  de  Guillaume ,  il  exposa  soa 
message  et  fit  ses  propositions  d'un  air  libre  et  assuré, 
pour  montrer  que  les  bourgeois  de  Londres  n'étaient 
pas  encore  réduits  k  implorer  miséricorde  *•  De  son 
cdté ,  le  due  se  garda  bien  de  prendre  un  ton  sévère 
et  hautain  :  il  parut  content  des  discours  et  des  offres 
du  messager  ;  mais  intérieurement  il  s'en  moquait , 
dit  le  narrateur  contemporain  3.  Il  n'accepta  expres- 
sément aucune  condition,  parla  de  ses  droits  sur  l'An- 
gleterre avec  une  conviction  apparente,  et,  pour 
achever  d'étourdir  le  négociateur,  lui  fit  remettre 
des  présens  d'une  valeur  considérable  *,  Le  Saxon 
n'eut  pas  le  courage  de  réclamer  la  moindre  garantie  ; 
de  retour  à  Londres  il  annonça  que  le  duc  Guillaume 

I  Vert  737, 
s  Vert  742. 

3  Yen  746. 

4  Yen  748. 
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promettait  li  la  Tille  paix  et  sûretë  sans  aucune  firao- 
ie ,  pourvu  qu'on  lui  ouvrît  les  portes  et  qu'on  loi 
prêtât  serment  '.  Pressé  de  questions,  il  ne  put  don- 
ner ,  de  la  part  du  duc ,  aucune  assurance  positive  , 
mais  en  revanche  loua  beaucoup  sa  bonne  mine ,  la 
sagesse  de  ses  propos  et  sa  libéralité.  Cette  relation, 
si  difTérente  des  bruils  répandus  alors  sur  la  férocité 
du  vainqueur  de  Hastings ,  fit  succéder  k  une  profonde 
terreur  une  confiance  eiagérée  ;  on  oublia  les  règles 
de  prudence  que  le  Hansward  avait  tant  recomman- 
dées ;  Ton  ne  parla  plus  que  d'aller  sans  retard  porter 
au  duc  Guillaume  les  clefs  de  la  ville  >  ;  et  la  cour  du 
jeune  roi  Edgar ,  sans  armée  ,  sans  libre  communi- 
cation  au  dehors,  et  incapable  de  maîtriser  les  dis- 
positions de  la  bourgeoisie ,  ne  put  la  contraindre 
à  courir  les  hasards  d*une  résistance  désespérée  :  oe 
gouvernement ,  né  au  milieu  du  désordre,  et  qui  , 
malgré  sa  popularité,  manquait  des  ressources  les 
plus  ordinaires,  se  vit  forcé  de  déclarer  lui-même 
qu'il  n'e listait  plus. 


I  Ter»  753. 
«  Ver»  763. 
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Extrait  éCun  poème  latin  découvert  dam  la  Biblio- 
thèque royale  de  Bruxelles  par  M,  PertZy  arcki- 
wte  de  S.  M.  B,  au  royaume  de  Hanovre. 


Intùs  erat  quidam  i  contractus  debilUate  [▼•  702.] 

Renum ,  sicque  pedum  tegai»  ab  ofBcio  ; 
Tnlnera  pro  pairiA  qaûm  non  numerosa  reoepit , 

Lecticà  Tehitor ,  mobilîtate  carens. 
Omnibus  ille  tamen  primat ibua  imperat  urbii  y 

Sjut  et  anxilio  publica  res  agitur. 
Bttic ,  per  legatum ,  clàm  rex  poiiora  reTelat 

Secreti ,  posoens  quatenùt  bis  faveat. 
Solus  rex  Tociietur ,  ait ,  sic  commoda  regni,  P^^*] 

Ut  jubet  Ansgardus  a ,  subdiia  cnncia  regat. 
nie  quidem  cautut  caulè  legata  recepit , 

Cordis  et  occulto  condidit  in  tbalamo. 
9atu  majores  ,  omni  leTiiate  repuUA-, 

Aggregat ,  et  ^erbis  talibus  alloquitur  : 


I  L*aoteur  ptrmlt  ignorer  le  nom  de  ce  pertonoege,  <]a*Il  désigne 
d*eillean  asses  daireoient  comme  le  principal  magistrat  de  la  cité  de 
Loodrei. 

%  Ce  Tera  présente  ane  difficnlté  asses  embarrassante.  L'anteur 
s*est*il  ressourenu  tout  à  coup  dn  nom  de  l'homme  c[nei  qudques 
Ters  plus  baut,  il  désigne  par  quidam  f  ou  bien  le  mol  Ansgmrd 
estril  ici  antre  chose  qu'un  nom  propre?  Je  me  suis  décidé,  comme 
on  Ta  vu,  pour  celte  dernière  supposition,  qui  ma  paru  explique^ 
plus  naturellement  la  passage  latin.  Éloigné  de  Paris,  et  privé  de  mes 
Lrres,  je  n'ai  pu  m'assurer  si  le  mot  hanswArd  se  troorait  formel- 
lement cité  comme  tifre  de  magistrature  municipale;  mais  rien ,  dans 

3S. 
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«  Xgregii  fratret,  tùm  tî  ,  tùm  sœpîut  arte 

(Est  ubl  nec  tenaus  Tester,  et  actus  ubl^?) 
CemitU  oppresses  Talido  certamine  mnrot, 

Xt  eirenmseptos  cladibiu  innomerîs; 
Holu  et  ereet»  tranaeendit  machina  tnrrea ,  P^* j 

Ictîbus  et  TalidU  mcania  scista  mant. 
Caaibus  à  mnltU ,  ex  ornai  parte  raina 

Eminet,  et  nostra  corda  timoré  labant  ; 
Atqne  manus  popuU,  nimU  percussa  paTorej 

Ûrbis  ad  auxilium  segntter  arma  moTet. 
Ilotqae  forls  Tastat  gladiot ,  paror  angit  et  inltti  \ 

Et  nallum  nobis  prMsidiam  auperest. 
Xrg6  ,  precor ,  Tobis  si  tpet  est  ullaaalutia, 

Qaateoùs  addati*  Tiribut  ingenimn  ; 
Est  qaùm  prœcipiam ,  si  tîs  sviccombat  ia  aotom  y      [790. | 

Quod  TÎrtute  nequit ,  fiât  nt  ingeoio. 
Est  igitur  nobis  super  hoe  pradonter  agendom , 

Et  pariter  sannm  qnerere  conailinm. 
Censeo  quaproptèr ,  si  Tobts  constat  honeatnm  , 

Hostes  dùm  lateant  orania  qnm  patimnr , 
Accitùs  docilis  noster  legatus  ut  hosti 

Hittatur,  Tcrbis  fallere  qui  satagat  ; 
SerTÏtium  aimùl  et  nec  non  et  fondera  pacia ,  x 


catte  sxpressioa,  ne  répagne  A  la  langne  t«xOBO«,  et  les  deas  cotn- 
potaot  hant  et  Mfard  te  trouTent  searent  employas  dans  te  sens  i{ne 
je  leur  ai  donné.  On  trouve  dans  Hickesiui  (7Vr«or  des  ImngmmM 
seplentrionmhs)  hmns-hus  comme  tjnonjme  de  fuité-kétii,  boicl- 
de-rflle;  et,  si  je  ne  me  trompe,  burgh^mr  eomme  synonyme  de 
burgh-mester,  bonrgnemestre.  De  ces  deux  mots  k  celai  de  hant' 
w»rd,  que  j'ai  cru  déeoarrir  sons  la  ferme  altérée  de  aiugmrd,  il  n'y 
a  qn*nn  pas.  D'ailleurs,  ée  genre  d'altération  est  ordinaire  à  rantenr 
do  poème;  Il  écrit  Hetgmrd,  et  quelquefois  Jmtgmmrd,  pmir 
Edward.  Mais,  je  le  répète,  fondée  ou  non,  ma  conjecUire  ne 
change  rien  aux  circonstances  du  récit. 
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St  deitrmt  dextr»  tubdere  ai  jubeat.  n 
Omnibut  hoo  placuit  ;  dicto  'veloeiût  implent  \  [7^*1 

Hitlitur  ad  regem  Tir  ratione  eapax , 
Ordine  qui  reiulit  décorant  termone  faceto 

VUle  fraternom ,  non  aecàt  ac  proprioB, 
Sed  quùm  lix  patnlà  ieneator  compede  Tulpet , 

lallitur  à  rege ,  foUere  qoem  Toloit. 
namqiie  palàm  laud^t  rex ,  atqno  latenter  ineptat  ' 

Quidqirid  ab  Ansgardo  nuniiii»  atiulerat. 
Obcncat  donia  atoltdum  verbiaque  ferellit^ 

PrcBmia  promittena  innumeroaa  aibi. 
Ille  ntrd  mtilo  gradiena  oneraina  ab  auro  ^  P^'J 

A  quibna  eat  miaana  talia  dicta  refart  : 
•  EexTebia  paoem  dicit,  profertqoeaalute», 

Teatria  mandatia  paret  et  abaque  doUa. 
Sed ,  Dominum  teator ,  cui  remm  aervit  imago  y 

Poat  aditnm  regem  neacitbabere  parem  ; 
Ptticfarior  eat  aole ,  aapientior  eat  Salomone, 

Promptior  eat  magne  largior  et  Carolo. 
Goniolit  Itguardua  qnftd  rex  donum  aibi  regni , 

Xottstrat  et  affirmât ,  Toaqne  probasae  referi. 
Hoc  igitnr  aopereat ,  nltrà  ai  TÎtere  vnltta ,  [7^^*J 

Débita  cum  manibua  reddere  jura  aibi.  » 
Annuit  hoc  Tolgua ,  juatum  probat  eaae  aenaioa , 

Et  pnerom  regem  ca»tua  uterque  negat. 
Vultibna  in  terra  de0exia ,  regia  ad  aulam 

Ctmipuero  pergunt,  agmine  compoaito; 
Reddere  per  da^ea  urbem  ;  aedare  fnrorem 

Oblato ,  quaenuit ,  munere  cum  maniboa. 
IfoTÎt  nt  adrentum  factua  rex ,  obTÎua  iUia, 

Cum  paero  reliquia  oacula  grata  dédit  y 
Culpaa  indulait,  graiantèr  dona  reeepit»  [770.] 

Et  aie  receptoa  tractât  honorificA 
PerfidiA.  Speciem;  proprium  commendat  honorera  , 

Et  juramentia  perfid*  corda  ligat. 
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W  3. 


Nawiê  deê  principales  familles  d'Angleierre  ,  i 
des  compagnons  de  Guillaume-le-Ponquérani , 
d'après  une  ancienne  charte  conservée  au  monoê^ 
tère  de  la  Bataille, 

(Aacneil  des  bistorieos  de  Nomundie ,  p«r  Doclietne.) 

Aumerle,  Audeley,  Ângilliam,  Ârgenton,  Arun- 
dell,  Avenant ,  Abel ,  Angers  ,  Angenon ,  Archer, 
Asptfrville ,  Amonerdvile  ,  Arej ,  Akenj  ,  Albeny , 
Aspreroont  ;  Bertrand ,  Bouttecourt ,  Brausé ,  Bysef, 
Bardolf ,  Basset ,  Bohun  ,  Baylif ,  Bondevile  ,,Barba- 
•on,  Béer,  Bures,  Bonvilain  ,  Barbayon ,  Bemiers, 
Braybeuf,  Brand,  Bonvile ,  Bourg,  Buschy,  BIud- 
dell ,  Breton  ,  Belassyse ,  Boursier ,  Bayon  ,  Boul- 
mere  ,  Brun ,  Beke  ,  Boulet ,  Banestre  ,  Belaroy , 
Belknape,  Beauchamp,  Bandy  ,  Broyieby ,  Bnmel , 
Belot ,  Beaufort,  Baudouin  ,  Bourdon,  Berteviliers  , 
Barte,  Bussevile,  Blond,  Beawpet,  Bret,  Barret , 
Bamevale,  Barry,  Bodyt,  Bertevile ,  Berlin,  Be- 
leaii,  Buschell ,  Baleniers ,  Bufifard,  Boteliers,  Bat- 
TÎle ,  Brassard ,  Beihelme  ,  Branche ,  Bolesur ,  Blon- 
del ,  Burdet ,  Bigot,  Beaupont ,  Boules ,  Belfront , 
Barchamp  ;  Camos  ,  Chanville ,  Ghaouent ,  Ghancy , 
Couderay  ,  Golvile  ,  Ghamberlaîn  ,  Ghambernon  , 
Cribet,  Gorbin,  Gorbet ,  Gonîers ,  Ghandos ,  Goucy , 
Chaors,  Glaremaux ,  Glarel,  Gamoin,  Ghanduyt, 
Claryays ,  Ghanteloup ,  Golet ,  Gressy ,  Gourtenay  , 
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Connestable  ,  Chaucter ,  Chaamelet  ,  Gorleville  , 
Charopeney ,  Carré,  Chaones  ^  Clarvel ,  Champagne, 
CarboDell,  Charles,  Chareberge,  Chaumont,  Cheyne» 
Courcy  ,  Conell ,  Chaytiers ,  Cheynes  ,  Cateray  , 
Cherecourt ,  ChanYîUe  ,  Clereney ,  Courly  ;  Deau« 
ville ,  Darcy ,  Dîne  ,  Despenelier ,  Daniel ,  Denys  , 
Druell,  Devauz,  Davers,  Doningsels,  Darell,  Dela- 
bere.  De  la  Pôle,  De  la  Lande,  De  la  Ville,  De  la  Wate, 
De  la  Watche,  Dakeng,  Dantre,  Desuye,  D'ÉyreuXi 
De  la  Yere ,  De  Lille,  de  la  Garde  ,  De  la  Planche , 
Danbray,  De  Heuse ,  Disard  ,  Durand,  Divry;  Es* 
frange,  Estouteville,  Escriols,  Engayne ,  Evers., 
Estourney  ;  Folvile  ,  Filz  Gaultier  ,  Filz  Marmaduk, 
Fiberl ,  Filz  Roger,  Fitz  Robert ,  Franecourt ,  Filz 
Philipe,  Fitz  GiNlIaume,  Fitz  Payen,  Fitz  Alain, 
Fitz  Raulfe,  Filz  Brun,  Foke,  Fj-eyille,  Faconbrige, 
Frissel ,  Filiol ,  Fitz  Thomas,  Fitz  Morice,  Fitz  Hu- 
gues, Fitz  Garrenne,  Fanville,  Formay,  Formiband, 
Frison  ,  Finier,  FiIzUrey,  Fournival,  Fitz  Herbert, 
Fitz  Jean  ;  Gargravc  ,  Granson ,  Gracy ,  Glanvile  , 
Gover ,  Gascogne ,  Gray ,  GoIoBer ,  Grans ,  Gourly, 
Gordon,  Gamages,  Gand  ;  Hansard  ,  Hastings,  Hau- 
lay ,  Husie ,  Heme ,  Hamelyn ,  Harewell ,  Hardel , 
Hecket ,  Hamond,  Harecourt  ;  Jardin  ,  Jay,  Janvile, 
Jasparvile;  Kanon,  Kyriel;  Lestraoge,  Leyorry, 
Latinier  ,  Loveday  ,  Logenton ,  Level ,  Lescrope , 
Lemare  ,  Littevile  ,  Lucy  ,  Lisie  ,  Longue -espée  , 
Longchamp,  Lastels ,  Loterel,  Longval ,  Le  Beausse , 
Loy ,  Lave;  Harmillon,  Moubray ,  Morvile ,  Manley, 
Malebranche  ,  Malemain,  Muschamp  ,  Musgrave, 
Mesni-le-ViUiers,  Mortmain,  Muse,  Martin  ,  Mont- 
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bocher ,  Malevile ,  Montney  ,  Blaleherbe  »  Musgros  , 
Muiard,  Mautravers,  Merka,  Murres,  Montagu  , 
Montaient ,  Maudtiit ,  Manie  ,  Manlory  ,  Meniy , 
Muffet  V  Menpîncoy,  Mainard,  Morel  »  Morley»  Mont* 
martin  Yners,  Mauley^  Malnwaring,  Mantel,  Mayel» 
Morton  ;  Ne  vile ,  Neumarché ,  Norton ,  Norbet ,  No* 
reoe,  Newbourg,  Necle,  Normanvile;  Oteoel, 
OEuil-bœuf ,  Olifant ,  Oysel ,  Oliford ,  Oryol  ;  Pigot , 
Percy ,  Perecont,  Pershale,  Poure ,  Paynei ,  Pecbe, 
Peterel ,  Perot ,  Picard ,  Pudsey ,  Pimeray ,  Ponsey, 
Ponchardon,  Pyochard,  Placy,  Patin,  Pampilioii, 
Poterei,  Pekeney,  P^rvinke ,  Penicord;  Quincy, 
Quentin  ;  Rose,  Ridel,  Rynel,  Rous,  Roussel,  Rond, 
Rîdimond,  Richeford,  Reymond;  Souche,  Saint- 
Quintin  ,  Saint-Oroer,  Saint-Âmand  ,  Saint-Léger, 
Somerviie,  Sanford,  Soniery,  Saint-George,  Saînt- 
Lés,  Satin  ,  Saint-Cioud,  Saint-Albin,  Sainte-Barbe , 
Sandevile,  Saint-More,  Saint-Seudemor ;  Tours, 
Toget,  TatUebois,  Tuchet,  Trousselot,  Trousbout, 
Traynel,  Taket ,  Talbot,  Tanny ,  Tibetot ,  Trussel, 
Tarbevile ,  Tourvile ,  Torel,  Tavers ,  Toret ,  Tirel , 
Totels,  Tavemier;  Valence,  Vancord,  Yarassour, 
Vendier,  Verdier,  Yerdon,  Aubrie  de  Vere ,  Ver- 
non,  Verland,  Vcrlay,  Vcrnois,  Verny,  Vilan  ; 
UrofrevUie,  Umket,  Urnal  ;  Wakc,  Waledger,Warde, 
Wardebus,  Warendé ,  Wate ,  Watelin,  Watevile  , 
Woly,Wyvell. 
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»•  4. 

Âuire  lî9êe  des  mmqvèmtiê  i»  l'jénghtêrre. 

(Bxlr«il«  de  1«  C^ranifiM  ém  Bfonptoo.) 

MandeviUe  et  Dindeville,  OinfriTiUe  et  Domire* 
vUie,  Boleyile  et  fiâskervile ,  Evile  et  Cie^ïle, 
Morevile  elCoIevile,  Warbevile  et  Garvile,  Botevile 
etStotevile,  Deverouset  Canvtle,  Mohun  et  Bohun^ 
Yipon  et  Vinon,  Baylon  et  Bayloun,  Maris  et  Mar- 
mion,  Agulis  et  Agulon,  Chamberlain  et.Chamber* 
son ,  Ver  et  Vernon ,  Verdeîs  et  Verdun  ,  Criel  et 
Cardon ,  Danrer  et  Bavemon  ;  Hasting  et  Camvîs , 
Bardolph- Botes  et  Boys,  Garenne  et  Gardeboys,  Ro- 
des et  Deverois  ;  Auris  et  Argenton ,  Botelotir  et 
Boutevilftin  ,  Malebouche  et  Malemaîn,  Hautevile  et 
Bauteio  ,  Dauney  et  Deveyne ,  Malin  et  MaUoisio, 
Morioo  et  Mortemer ,  Brause  et  Colombier ,  Saint- 
Denis  et  Saint-Cler ,  Saint- Aubin  et  Saint-Omer, 
Saint-Pfailbert ,  Fyens  et  Gomer ,  Turbevile  et  Tur- 
bemer,  Georges  et  Spenser ,  Brus  et  Botteler ,  Cre- 
nawel  et  Saint-Quentin ,  Deveroux  et  Saînt-Martm , 
Saint-Mor  et  Saint -Léger ,  Saint- Vigor  et  Saint-Per, 
Avenei  et  Paynel,  Play  ver  et  Perdel,  Riviers  et  Rivei, 
Beauchamp  et  Beaupel ,  Lon  et  Lovel,  Rose  etDruel, 
Mon(abons  et  Montsorel ,  Trussebot  et  Trassel,  Bur- 
gas  et  Burnel ,  Bray  et  Botterel ,  Biset  et  Basset , 
Malevile  et  Mallet ,  Bonevil  et  Bouel,  Nervil  et 
r^arbet ,  Coiuel  et  Corbet,  Montain  et  Mont-Fichet , 
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GeneTiIeet  Giffard,  Say  et  Sewrard,  Cari  et  Cha- 
ward,  Harecoart  et  Hansard ,  Musgrave  et  Musard, 
Mare  et  Blautravers,  Ferny  et  Ferrers  ,  Barneyil  et 
Berniers  ,  Chejne  et  Chaliers ,  Danudon  et  Dangîers, 
Versey,  Gray  etGrangers,  Bertrau  etBigod,  Trayly 
et  Traygod,Penbert  et  Pigot,  Freyn  et  Foliot, 
Bapison  et  Talbot,  Sauraver  et  Sanfort,  Vagu  et 
Yeutourt ,  Montagu  et  Moofort  ;  Forneus  et  Forne- 
vous ,  Yaleos,  Yle  et  Yaus ,  Clarel  et  Claraus,  Aube- 
vil  et  Saint- Amous ,  Agos  et  Dragous  ;  Malherbe  et 
Maudut ,  Brèves  et  Chaudut ,  Fitz  Oures  et  Fitz  de 
Lou,  Caulenor  et  Cantelou;  Braibeuf  et  Hulbîos, 
Bolebek  et  Molyns,  Moleloa  et  Besil,  Rochford  et 
Dosevil,  Wartevil  et  Davil,  Nevers  et  Nevil,  Hey- 
nous,  Burs,  Burdevon,Ylehon,  Hyldebrond  et  Helîon, 
Loges  et  Saiot-Lou,  Monbanket  Saint-Malo,  Wake 
et  Wake  vil,  Caudray  et  Knevil  ;  Scaliers  et  Clerc- 
mont,  Beaumis  et  E^eaumont ,  Mons  et  Monchamp  , 
Noters  et  Novrcbamp,  Percy,  Cruce  et  Lacy,  Quiucy, 
et  Tracy,  Sloker  et  Somery,  Saint -Jean  et  Saint- Jay, 
Greyly  et  Saint* Yalery ,  Piiikeniet  Pavely,  Monliaut 
etMoncbensy,  Lovein  et  Lucy,  Art  os  et  Arcy,  Gre- 
vil  et  Courcy  ,  Arras  et  Cressy  ;  Merle  et  Moubray, 
Gornay  etCourtenay,  Haustlaiuget  Turnay,  Uiisée 
et  liusay,  Poncbardon  et  Poroeray,  Longevil  et  Lon- 
gue-espée,  Payns  et  Poatelarge,  Strange  et  Sauvage. 
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N»  8. 

(Bxtrtit  dv  Doomecday-book,  rdatif  à  Yéut  dei  TiUei 
imnMiatameot  aprèi  la  conquête.) 

Omnea  hsB  coosuetadines  erant  ibl ,  quandà  Wil« 
helmos  rez  in  Angliam  venit.  In  ipso  primo  adventu 
ÎQ  ÀDgliam  ,  fuit  ipsa  villa  (  Dovere  )  combusta  ;  et 
ide6  pretium  ejus  non  potuit  computari  quantum 
valebat,  quandô  episcopus  Baiocensîs  eam  recepit 

In  Dovere  sunt  xzixroansurœ,de  quibus  rex  per- 
didit  coDSuetudinem.  De  bis  habet  Robertus  de  Ro- 
menel  duas  ;  Radulfus  de  Curbespine  m.  Wilhelmus 
filius  Tedaldi  i.  Wilbelmus  filius  Ogeri  i.  Wilbelmus 
filius  Tedoldi  et  Robertus  Niger  yi.  Wilbelmus 
Gaufredi  ni,  in  quibus  erat  Giballa  burgensium.  Hu* 
go  de  Montforts  idoroura.  Durandus  i.  Ranulpbus 
de  Colurobels  i.  Wadardus  vi.  Filius  Modberti  unam. 
Et  bi  orones  de  bis  doroibus  revocant  episcopum 
Baiocensem  ad  protectorem  et  liberatorem  (  vel 
datorero) 

De  iilâ  mansurA  quam  tenet  Ranulfusde  Columbels, 
quœ  fuit  oujusdam  exulis  (  vel  utlagt),  concordant 
quôd  dimidia  terra  est  régis,  et  Ranulpbus  ipse  babet 
utramque. 

r  Burgenses  babuerunt  xlv  mansaras  extra  civita- 
tem,  de  quibus  ipsi  babebant  gablumet  consuetudi- 
nein  ;  rex  autero  babebat  sacaro  et  socam.  Ipsi  quoque 
burgenses  babebant  de  rege  xxxiii  acras  terrs  in 
gildam  soam.  Has  domus  et  banc  terram  tenet  Ra- 

33 
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nulfus  de  Columbels  ;  habet  etiam  xxi  aenis  terne 
super  haeCf  quas  tenebant  burgenset  in  alodii  de 
regc 

Aobertua  filîuf  Tetbaldi  habet  ii  bagas  de  zn  soL 
et  de  hoinioibiia  extraneîs  habet  auiuB  tbeloneunu 
Morinus  habet  consuetudînem  de  ii  burgensibiis  ,  de 
XII  denania.  Ernoldiis  uDiun  burgenaem  de  ai  de- 
nariîa  ,  iaDCitis  AUrtious  i  burgebaem  de  xu  dena» 
riis 

l^allerannos  qaoque  desaisiyit  quemdamhomîacB 
de  uùA  domo,  undé  rex  Edwardus  habebat  oonsuetu- 
dinero.  Mod6  tenet  eam  Obertiis  cum  ooeauetudioe , 
sicut  dicit,  per  regem  Wilelmam  ,  Robert  us  de  Wa- 
tevile  tenet  i  domum  qo»  reddebat  oinneni  ooDSue- 
4udinem  tempore  régis  Edwardi,  inod6  nihil  reddit. 

In  dvilate  Exooiâ  habet  rex  ccc.  donna ,  xt  ni- 
DUS,  reddentes  consueludinem 

In  bAc  cîvilatesunt  vastata  XLvin.  donnai  «post* 
qoàm  rex  venit  in  Ânglîam. 

HiBC  cÎTilas,  tempore  régis  Edwardi,  nongeldabat 
nisi  quandà  Londonia ,  et  Eboracum  et  WintonU 
geldabant ,  et  hoc  erat  dimid.  markam  argentt  »  ed 
opos  miiitare.  Quandô  expeditio  ibat  per  lerram  aut 
per  mare  »  serviebal  hsc  civîtaa  quantiim  y  hkba 
terre 

In  ipsA  villA ,  t&m  intrâi  maram  quâim  extri,  amt, 
ccxuii.  domus  reddentes  gelduin,  et  »  exceptis  bis  f 
sunt  ibi  quingent»  dorons ,  xxii  minus,  it4  vestata 
et  destructa  qu6d  geidum  non  possent  reddere.— • 

De  stiprà  dîctia  omnibus  mansionibus  sunt  modù 
hospttatn  ia  manu  régis  reddentes  consuetudînem 
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quadringent» ,  ix  minus,  înter  magnas  et  {Miryas  ;  et 
CGC  maosiones  non  boipitat»,  qo»  reddunt  roelior  t. 
denariom ,  et  aliie  minus  ;  et  quingentas  et  zl  mao- 
siones itJk  vacusB ,  quôd  nil  omnîn6  reddimt ,  et  c3u.t 
mansiones  tenent  franeîgense 

Dicunt  angligense  bargcnses  de  scîropesberie  mol* 
tàm  grave  sibi  esse,  quôd  îpsi  reddun(  totum  geldum, 
aicoti  reddebant  T.  R.  £.  quamvls  castellura  comitis 
oecopaYerit  u  mansuras  et  ali»  i.  mansuras  sint  vastatas 
et  xLiii  francij^naB  burgenses  teneant  mansnras  gei- 
dantes  T.  R.  E.  et  abbatias  quara  facit  tbi  cornes  de- 
derit  ipse  zxzix  burgenses,  oUm  cum  aliis  geldantei 
«îmiliter. 

Mode  habet  rex  ciyitatem  Hereford  in  dominio,  et 
anglict  burgenses  ibl  maoentes  babent  suas  prîores 
consuetidines  :  frandgenœ  veré  burgenses  babent 
quietas  per  xii  denanos  orones  ibrls  fiicturas» 

BurgumdeGrentebrige  pro  uno  Hundret  sedëfen- 
debat ,  T.  R.  £.  In  boc  burgo  fueraot  et  sunt  decem 
eostodiae  ;  in  prima  costodiâ,  liy  mansuras ,  ex  bis  ii 
sont  vasIsB.  In  blo  prima  custodiA  babet  Abinus  co- 
rnes y  burgenses  nibil  reddentes,  etc.  Hœc  eadem 
una  custodia  pro  diiabus  computabaturT.  R.  £.  ;  sed 
pro  Castro  sunt  destruclas  xxviii  domus.... 

Burgenses  T.  R.  £.  accommodaliant  vice-comiti  car- 
rucas  suas  ter  in  anno.  Modà  noyem  vicibus  exiguntor. 

Nec  avenas  neo  currus  T.  R.  E.  inveniebant ,  quas 
modo  fadunt  per  consuetudinem  impositam.  Recla- 
mant autem  super  Picolum  yice-comitem ,  commu- 
nem  pasturam  sibi  per  eum  (  et  ab  eo  )  abiatam. 
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In  Dorecestre,  tempore  régis  Edwardi,  erant  17a 
domus.  Hs  pro  omni  servîtio  régis  se  delendeiMot , 
et  geldabanl  pro  10  bid.  scilicet  ad  opos  huscarlium 
UDam  markam  argeoti. 

Modo  sunt  ibi  quatuor  xx  et  vrii  domus,  et  lOO  pe> 
nitùs  destructae  k  tempore  Hugoois  vice-comitls  asqué 
nunc. 

Id  Brtdeport ,  tempore  régis  £dw.  erant  120 
domus  et  ad  omnl  servilium  régis  defendebant  se  et 
geldabaotpro  5  bidis 

Modo  sunt  ibi  lOOdomus,  et  20  sunt  iik  destrocts, 
quôd  qui  in  eis  roanent  geld.  solvere  non  valent.... 

In  Warbam  ,  tempore  régis  Edw. ,  erant  cxLnn. 
domus  in  dominio  régis.  Haec  villa  ad  omqe  servitium 
régis  se  defendebat ,  et  geldabat  pro  iO  bid.  scilicet  i 
markam  a rgenti  Huscarlis  régis... 

Modo  sunt  ibi  70  domus  et  63  sunt  penitàs des- 
trucIsB  à  tempore  Hugonis  vice-comitis,  etc.... 

Habet  ipse  in  dominio (  apud  Lewes  )  60  burgenses 
reddentes  30  sol.  de  gablo ,  theloneum  4  lib.  roa> 
neta  :  SO  sol.  Monacbi  de  Moriton  8  burgenses  de 
60  den.  Gislebertus  i  burgensem  de  20  den.*  Wil- 
lelmus  de  Cabainges;  2  burgenses  de  11  sol.  Bose* 
linus  6  de  1 1  sol.  Wills  4  de  1 1  sol.  Ânsfridus  4  de  1 1 
sol.  Giroldus  11  de  0  sol.  Ansgotus  4  de  12  den. 
Alanus  0  de  4  sol.  Radulfus  3  de  63  den.  Azelinus  3 
de  4  sol.  Ipse  tenet  unam  domum  de  32  den.  et  parùm 
terrœ  de  3  sol.  Walterius  2  burgenses  de  10  den. 
Rogerius  2  de  12  den.  Hugo  1  de  8  denar. 
XI.  In  Cicestre  ctvitate  T.  R.  £.  erantlOO  bagao  11 
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et  dim.  el  reddebaut  40  solid.  1  denar.  Modà  est 
ipsa  civîtas  in  manu  comîtis  Rogeriî. 

(  Castrum  Ârundel. }  Robertus  filius  Telbaldi  ha- 
bet  a  hagas  de  2  soiid.  et  de  homiaibus  extraneis 
habet  sutim  theloneum.  Morinus  babet  ibl  consuetu- 
dinem  de  3  burgensibus  de  13  denar.  Ërnaldus  unum 
burgensem  de  12  denar.  Sanctus  Marlinus  1  burgea- 
sem  de  13  den.  Radulfus  unam  bagam  de  12  denar. 
Willielmus  6  hagas  de  6  solid.  Nigellus  6  hagas. 

InBurgode  Walingeford  habuit  rex  Edwardus.... 

Modôsunt  in  ipsoburgo  constietudines  pmnes 

ut  antè  fuerant.  Sed  de  hagis  sunt  13  minbs ,  proptèr 
castella  sunt  8  destructa  et  mouetarius  habet  unam 
quietam  quamdiù  facit  monetam.  Rauif  de  Oxeneford 
babet  unam.  Filius  alfi  de  Ferendone  unam  ,  quam 
rex  ei  dedil  ut  dicit.  Hunfridus  habet  unam  de  quâ 
réclamât  ad  WarenUiro  reg.  Nigellus  unam  de  Henrico 
per  haereditalem  Soarding ,  sed  burgenses  testificant 
se  nunquam  habuisse. 

De  istis  13  non  habet  rex  consuetudinem  et  adhuc 
Willelmus  de  Warene  habet  unam  bagam  de  quA  rex 
non  habet  consuetudinem. 

In  Gildeford  habet  rex  WîlUelmus  75  hagas  «  in 
quibusmanent  176  homînes. 

T.  R.  E.  reddebant  18  lib.  et  3  denar.  Mod6  appre- 
ciatur  30  Itb.  et  tamen  reddunt  33  lib. 

De  supradictis  hagis  habet  Ranulphus  clericus  très 
hagas  ubi  manent  6  homines  et  indè  habet  i«lem  Ra- 
nulfus  sacam  et  socam  nisi  commune  geldum  in  villa 
venerit  unde  nullus  évadât. 

De  viUauis  hujus  villas  habuit  et  habet  Hunfridus 

33. 
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camerarius  imum  vUlauum  in  castodifl,  eamA  eoada* 
nandî  lanam  regioa.  De  ipso  «tiam  acoepîl  SO  aolkk»  | 

in  relevamentum ,  dm  pater  ejus  fuit  mortuns. 

Quandà  Hu^o  cornes  reoepît  (  Gestre  ),  noo  TaldiaC  ; 

niai  80  libras.  Yaldèenini  erat  vaiUU:  daoent«et  ^ 

quinque  domus  minùi  ubl  eninl ,  quàm  tempore  régis  f 

Edwardi  fuerunt  :  modà  totidem  sunt  îhl,  qtiod  m-  ! 

venit 

lo  campis  Liocolitt  extra  civitalem  sont  It  cam- 
cat»  terrm  et  dimîdîa.  De  h^c  terrA  habent  rex  et 
cornes  8  carucalas  iu  dominto.  £x  his  dédit  unam  rex 
Willdmus  cuidaro  Ulchel  pro  unA  navi  quam  ab  eo 
émit.  lile  nunc  qui  navem  vendidtt  mortuus  est  et 
hanc  carucatam  terne  nuUus  habet  niai  rege  ooooe- 
denle. 

De    prasdictis  vastis  mansuris  propter  castellum  ^ 

destruci»    fuerunt    166  relique  74  wastata    tuol  ^ 

extra  roetam  castelii,  non  propter  oppressionem 
vice-comitum  et  ministroruniy  sed  propter  iiilbr* 
lunium  et  paupertalem  et  îgtiîum  exustiooem.... 

T.  R.  £.  reddebat  civitas  Lincoiia  régi  Yi^enlî 
libras  et  comili  decein  libras.  Mod^  reddit  oealum  i 

lib.  ad  nurnerum  inter  regem  et  comitem....  i 

In  Eboroco  ci vilate,  tempore  régis  £d wardi,  pnater  | 

scyram  archiepiscopi  fuére  6  seyr».  Una  ex  his  est 
Tastata  in  castellis.  In  quinque  scyris  fuére  mille  et  . 

quadragintflB  et  oclodecim  mansiones  hospitalM.  De  4 

uni  harum  scyrarum   habet   archiepiscopus  adhiu;  i 

tertiam  partem..  . 

Cornes  de  Morilonio  habet  ibl  14  mansiones  et  ee* 
desiam  Saucl»-Crucis,... 
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LIVRE  SECOND. 

N«  l. 

Ballade  populaire ,  compoêée  au  êetMiém»  êiècle  , 
sur  le  naufrage  deefiisde  Henry  /. 

(ETaa't  old  ^«Ibdj  historiad  aad  n«mtiT«  ) 

After  oor  roytl  king 

Uad  foird  his  foes  in  f  rtnce , 
And  spent  the  pleniant  tpring 

His  honour  to  tdTtnee  ; 

Inio  fair  SngJand  he  retnrnM 

With  famé  and  Tictory  ; 
That  lime  ihe  anbjectt  of  thia  land 

ReceiTM  him  joyfully. 

But  at  his  bom«  return 

His  Children  lefl  lie  atill 
In  franoe ,  far  to  sejonm 

To  purohase  learned  akill  : 

Duke  William ,  with  his  brotber  dear , 

Lord  Richard  wa«  his  name , 
W'hich  was  the  earl  of  Chester  then , 

And  thirtied  after  famé , 
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The  King^s  fair  daughter  eke 

The  lady  Mary  bright, 
With  direra  nobles  peers, 

And  many  a  hardy  Knighi  : 

AU  thèse  were  lefl  iogether  there 
In  pleasures  and  delight , 

Vnien  that  our  king  came 
Afler  the  bloody  fight. 

But  ¥rhen  fair  Tlora  bad 

Drown  forth  her  treasure  dry , 
That  winter  cold  and  sad 
With  hoary  head  drew  nigb  ; 

Those  princes  ail ,  with  one  consent 
Prepared  ail  things  meet, 

To  pass  the  sea  for  fair  England , 
Whose  sight  to  them  was  sweet. 

To  England  let  ns  bye 
Thus  every  one  did  say , 

Tor  Christmas  draweth  nigh  ;        ^ 
Ko  longer  let  us  «tay ,    . 

Bntspend  the  Christmas-time 
Within  our  father^s  court 

Wherc  lady  Pleasure  doth  attend , 
With  many  a  prinoely  sport. 

The  sailors  and  the  shipmen  ail  | 
Tbrough  foui  excess  of  wine , 

Were  so  disguis*d  that  on  the  sea; 
The  showM  themselves  like  swine; 
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Tbe  stem  no  man  coald  gaide , 

The  master  aleeping  lay , 
The  tailors  ail  bet ide 

Weni  reeling  every  way , 

80  that  ihe  ship  at  random  rode 

IJpoD  ihe  foaming  flood , 
'Whereby  in  péril  of  their  liTea 

The  princes  always  stood 

Which  made  diitilling  teara 

From  their  fair  eyes  to  fall  ; 
Their  hearta  were  fillM  with  feara, 

Ifo  help  they  had  ai  ail  : 

They  whiihd  ihenu  eWes  upon  ihe  land 

A  thousand  times  and  more , 
And  ai  ihe  latilhey  corne  in  sighi 

Of  Eogland'f  pleaaani  shore. 

Then  every  one  began 

To  inrn  iheir  sigha  io  smil^  \ 
Their  coloor  pale  and  wan 

A  chearful  look  exiles  : 

The  princely  lords  mosi  loTÎngly 

Their  ladies  did  embrace  ; 
Tor  now  in  England  shall  we  be 

Qttoth  they  in  liiile  space. 

Take  oomfori  ihen  (they  said) 

Behold  ihe  land  ai  lati  ; 
Then  be  no  more  dismay'd , 

The  worit  is  gone  and  pasi. 
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Bat  while  they  did  thia  joyfiilliope 
Wiih  comfort  entertain , 

The  goodly  ahip  upon  a  rock 
In  sunderbimi  ia  twain. 

Wiih  tkat  a  grievont  thriek 
Amongihem  there  wat  uade  , 

And  eyery  «ne  did  aeek 
On  something  to  be  ataid  ; 

Bat  ail  in  Tain  radi  help  thay  Mo^bC  ; 

The  ship  ao  «oon  did  «ink  ^ 
That  in  the  saa  they  were  contliainM 

To  take  their  lateat  drink: 

There  mîghi  yen  eee  the  lords 

And  ladiea  for  to  lie 
Amidtt  the  «dt  «ea  foam , 

With  many  a  grieiroas  cry  ; 

Still  laboaring  for  life'a  defenon 
With  ttretched  arma  abroad , 

And  lifting  up  their  lily  handa , 
for  help  with  one  accord* 

Bat  as  good  fortnne  wonld , 
The  aweet  young  duke  did  gei 

Into  the  ooek  boat  then 
Where  aafely  he  did  ait  : 

But  when  he  heard  hia  aiater  ory , 
The  king^a  fair  danghter  dear , 

He  tumM  hia  boat  to  take  her  in 
Whose  death  did  draw  ao  near. 


*' 
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But  while  he  ttroYe  to  take 

HU  tweet  young  tUter  in, 
The  rett  tiich  thift  dîd  make 

In  tea  ^t  they  did  twin. 

Tbat  to  ihe  boat  a  namber  got 

So  many ,  a«  at  tbe  lati 
The  boat ,  and  ail  tbat  weie  tberein, 

"Were  drownM  and  OYor-catt  ; 

Of  lordt  and  gentlemen 

And  ladyes  of  fair  face , 
Ilot  one  eaoaped  tben  , 

Whleh  irat  a  heayy  cato. 

Tree  score  and  f  en  were  drownM  in  ail , 

And  none  escaped  death , 
But  one  poor  bntcher  which  had  twom 

HioMidf  qnite  oui  of  breath. 

Tbit  was  most  heayy  news 

Unto  onr  comely  king, 
M^bo  did  ail  mirth  refuse , 

Tbis  Word  when  they  dig  bring  : 

Vor  by  tbîa  menas  m»  dhild  he  had 

Mis  kiogdomio  sncoeed, 
Wbercby  bis  stster's  son  was  king , 

▲f  yoQ  shall  plainly  read 


.\ 
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N«2. 


QmvemUùm  entre  Henry  I^  ei  Mobile,  fille  de 
Roberi,  fiU  d'Aynum^ 

(&ob«rt  of  GlocMtar's  Chronide,  ed  Haanie,  p.  4SI  ai  432.) 


Tber  ynt  tKo  in  Eagdaaâ  •  gret  loaeMjtig, 
Ob  of  the  gretott  tlist  tker  w«s,  wytliout  Heniy  king, 
8jn  Aoberd  le  jx  Hajm,  tbat  let  vont  «rere 
The  «bb«j  of  Theuketbarj,  «ad  monekes  krogte  Chere, 
He  dejde  sbonle  thulke  tymCp  end  jbured  was  jwys 
In  tbe  ebbej  of  Tbcukesbuiy,  «s  bjs  bodj  gut  ji. 
Mabile  bjs  dogter  was  eyr  of  al  Lys  landes, 
Tbe  kjttg  Tor  jre  erytage  bym  gan  nnderslonde, 
To  bringe  Roberd  hys  sone  a  bast  in  bys  warysoo  tbere 
Tboru  sponsing  of  Uiis  mayde,  that  avanced  were. 
He  icyde,  «  tbat  beo  ssolde  hys  sone  to  byre  ipoose  aoooge.  » 
Tbyi  mayde  was  tbcre  agen ,  and  wytkseyde  yt  longe 
The  kyng  of  sogte  byre  suyte  y  non,  so  ibat  alteo  ende 
llabyle  bym  ansuerede,  as  gode  mayde  and  faende, 
«  Syre,  «  beo  seyde,  ■  wel  ycbot ,  ikat  goure  berte  up  me  ys, 
»  More  Tor  myn  erytage,  tban  my  sulue  ywys. 
»»  So  Tayr  erytage,  as  ych  abbe,  yt  were  me  gret  ssame, 
»  Yor  to  abbe  an  louerd,  bote  be  adde  an  tao  name. 
a  fiyre  Roberd  le  lys  Haym  my  fader  name  was, 
»  And  tbat  ne  mygle  nogt  be  bys,  tbat  of  bis  knnne  aogt  nas, 
9  Tbervore,  syre,  Tor  Gode*s  love,  ne  let  me  non  raan  owe, 
»  Bote  be  abbe  an  tno  name,  war  tboru  be  be  yknowe. 
»  Damaysele,  «quatb  tbe  king,  »  tbou  seysl  wel  in  tbys  cas, 
a  Syre  Roberd  le  fis  Haym  tby  fadere's  name  was. 
a  And  as  vayr  name  he  ssal  abbe,  gyf  me  bym  may  byse, 
a  Syre  Roberd  fis  le  roy  bys  name  ssal  be, 
m  SyrCf  m  quath  thys  mayde  tho,  »  tbat  ys  Tayr  i 
a  As  wo  seytb,  al  hys  lyf,  and  of  grete  faœe. 
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»  Ac  wtt  Molde  liyt  soiic  hota  thiane  and  otber  that  of  hjm  cobm? 

9  Sone  mygta  hii  hota  nogt,  tkerof  nymelk  ^me.  » 

Thè  kyng  undcntod,  lh«t  the  majde  ne  sejde  non  ont  rage. 

And  that  Glonœslre  was  chef  of  bjre  erjtage. 
tf  é  «  Damatele,  «  he  seyde  to,  »  th j  louerd  ual  abbe  an  name 

»  Yor  bym ,  and  yor  hjê  eyrs,  Ta jr  wjtbout  blame. 

•  Yor  Aoberd  erl  of  Gloucestre  bjs  name  ssal  be  and  ys. 

»  Yor  be  Mal  be  erl  of  Gloacestre  and  bys  eyrs  ywyi* 
Z I  I»  Syre,  «  ^atb  tbe  mayde  tbo,  »  wel  lyketb  me  tbyt , 

M  In  tbys  fourme  ycboUe,  tbat  al  my  tbyng  be  bys.  » 

Tbn«  was  erl  of  Glonoestre  vont  ymade  tbere 

As  tbyt  Edberd  of  ail  tbulko,  tbat  longe  byvore  vere. 


m  BIS  irons  n  nicis  nstinckfiYU 
Bp  Ton  siGOiri). 
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